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Sot  ac-;^ 


LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  U  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE , 


fiUREAU  CENTRAL. 

MM.  DE  CADMONT,  fondateur  et  dirccleor  de  la  Société,  à  Gaen,  rue 
des  Carmes,  28,  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  6S« 
L^alrfié  LE  PETIT,  cbanoiiie  lionoraire,  doyen  deTiUy-for-Settlles. 

membre  de  lUnstitut  des  profinces,  Seerétaire^génémL 
BODBT,  Intpecteur  de»  monument i  du  Calvadoi» 
L.  GAUGAIN,  Trésorier^  rue  de  la  ilarine,  3,  è  Caeo* 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Le  Conseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  dinsion-- 
uaires  .  des  Inspecteurs  des  départements  et  de  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  France  , 
indiqués,  dans  la  Liste  générale,  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes.  l'Inspecteur-* 
général  des  monuments  historiques  ,  les  Cardinaux,  Arche* 
vèques  et  Evéques  de  France  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(t)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  ta  Société  dont  les  noms  seraiail 
omb  sur  ectle  liste,  et  ceux  qui  auraient  &  indiquer  des  rectificaiioas 
pour  leurs  nom ,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  leurs  récla- 
mations à  U.  le  Secrétaire-général  de  la  Société,  ou  à  M*  GaoRalii,  tré- 
sorler-archiTiste,  rue  de  la  Marine,  8,  è  Caeo. 
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LISTE  DES  MMHfiS 


LISTE  GÉKÉRALE  DES  NEMBRES. 

L'astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 

au  Bulletin  monumental  (\]» 

(  Les  floms  des  membres  du  Conseil  sont  distingués  par  b  ca^cièis  iulique.  ) 


1".  D/r/5/OiV.— nORDt  P.%1l-DlS-»CA«AtS,  SOMME  ET  OISE. 

Intpeeteur  divisionnaire  :  *  M.  LE  GLAY,  archiviste  du  ^parlement , 

.      .      ftLîlle. 

Nord. 

Inspecteur:  M,  le  comte  de  CACLimc^iRT. 


ÂLLimo,  banquier ,  à  Dankerque. 

BoiTBLLB  (Edouard),  banquier ,  à 
CambraL 

BoHYARLET  (A.)  fils,  h  Doukerque. 

BoBT  (Tabbé),  chanoine,  à  Cam- 
braL 

Cabaret,  receveur  desQnances,  id. 

*  Caclaincocrt  (le  comte  Anatole 
de),  &  Lille. 

*  Cous»,  ancien  mag:istrat,  avocat 
et  président  de  la  Société  dun- 
kerquoise,  à  Dunkerque. 

*  GoTELiBE  (Auifuste),  à  Lille. 
Dblattrk  ,  receveur  municipal  «  à 

Cambrai 
GoDBFROi    DE   Mbsiiilglaise    (  le 


marquis  de  ),  ancien  sous-préfet, 
h  Lille. 

Lbtbbvrb,  secrétaire-général  de  la 
Société  d'émulation  de  Cam- 
brai. 

*  Le  Glat  (André),  directeur  drs 
Archives,  correspondant  de  Pin- 
stitut,  président  de  la  Com- 
mission historique  du  départe- 
ment du  Nord ,  inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  Société  française 
d^archéologie ,  à  Lille. 

Lerot,  archiviste,  id. 

MiNART,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  DouaL 

Nts,  propriétaire,  à  Dunkerque. 


(1)  Le  Bulletin  monumentaly  qui  a  conquis,  depuis  29  ans,  un  rang. 

m 

si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France  et  de 
l'étranger,  parait  de  six  seoiaines  en  sii  semaines  ,  illustré  d*un  grand 
nombre  de  figures. 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D*ARCHÉOLOGIE.  VU 

*  Rcgmer  (Mg'.  ],  ardievêquc  de     *  VA!r-oer.-CHVS6B  os  WaiibbSi  & 


Cambrai. 


Lille. 


RuTH,  membre    de     la    Société     Vihdsoibs  (le  comte  Charles  de) t 
d'émufalion  »    aa    chUitcai]    de        k  Cambrai. 


Beau  rai,  près  Cambrai. 
'  Sooaa  (  Pabbé  ) ,  supérieur  du 

grand-séminaire^  à  Cambrai. 
ViLLéB  (  Pabbé  )«  ficaire-général , 

id. 


Vincent  (Chartes),  chef  de  ditUion 
à  la  préfecture,  à  Lille. 

*  WiLBaar  (  Alctblade),  président 
de  la  Société  d'Émulation ,  è 
Cambrai. 


Piig»do-C:«laia. 

làipecteur  :  *  M*  Oeschamps  du  Pas,  ingénieur  de^  ponts-et-cbausaèes» 

è  S(.-Oroer. 


CABMVAQca  (  Alphonse  de  ) ,  pro- 
priétaire» è  St-Omer. 

*  DacBAVFS  OB  Pas,  ingénieur  des 
pont5-et<haassées,  Id. 

*  OofERcna,  à.lleadln. 
Givbucht  (Charles  de),  à  SL-Omer. 
GaicNT  (Alexandre  de),  architecte, 

à  Arraa, 
Wkcimttt  (  Amédée  de  Dengny  d*), 
aa  château  de  Soiinglielm. 

*  Héricourt  (le  comte  d*),  ù  Arraa. 
HéHicooET  (d*)  fils^  à  Souches. 
Le  Pbbtrb  (Piibké  F.),  à  Halin* 

gbeiD. 


Lboubttb  t  Tobbé  )  •  chanoine  ho- 
noraire» professeur  «a  grand- 
séminaire,  ft  Arras. 

*  Lîndi  (  le  chevalier  de  ) ,  & 
Arras. 

•  ParisU  (Mg'.  ),  évéqiie  d'Arras. 
SèuB  ( de] ,  Juge  au  TriNmal  dfil 

de  Monlroiilt 
SouQiBT  (Gustave),  ? loc-oooMil  de 

Danemareli,  à  Êlaples. 
Vardbital    (  Pabbé  ) ,   chanoine 

honoraire,  professeur  au  grand- 

séminairr,  à  hrtdu 


buptcfeur  :  M«  SffBSiiBGDBt,  juge,  &  Amiens. 

*Bocgbb«  k  Pbbtrbs,  président  de  Dcmas  (  Charles  ),  filatcnr ,  è  9L* 

la  Société  d*Ëmolation,  ft  Abbe-  Acheul-lès-Amh'tia. 

ville.  ^Duvalt  cbaiiulne    titulaire i    ft 

*  CoABLBT  (Fabhé),  à  Amiens.  Amiens. 

CoaiTTB-ÊMOHT,  prupriéUire,  id.  Eamioat  (d*),è  Péronnc. 
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FBaGvssoN-FAURB,  négociant,    à  *  Menzibcbr  (Eugène-Aleiandre)* 

Amiens.  juge  aa  Tribunal  cîril,  à  Amiens. 

FEB6U8505  Gis,  id.  *pRABON  (Eugène),  propriétaire,  à 

Matbar  (  le  baron  Edgard  de  ) ,  Abbetilie. 

lieulenatu-oolonel  en   retraite,  Vallois  (Geoi^es),  80u»-préret,  à 

idt  Péroune* 

Oise. 

Inspecteur:  *  M.  Tabbé  Barbaud,  chanoine  titulaire ^  membre 
de  rinstitut  des  pro?inces ,  à  Beantais. 

**  Babbauo,  chanoine  titulaire,  à  HnstitutioD  de  8t.»Vincent,  à 

Beauvais.  .  Seuils. 

CoLSON  (le  docteur) ,  président  du  Mabst  (Arthur  de),  à  Coropiègne. 

.  Comité  archéologique  de  Noyon,  Mathon  ,  archîTiste,  à  Beauvais. 

correspondant  de  TAcadémie  de  Ponthiboi  (Nicolas),  fabricant  de 

Médecine ,  à  Nojon.  carreaoi  mosaïques^  k  Auneuil, 

Danjou ,  président  du   Tribunal  près  Beauvais. 

civil  de  Beauvais.  Salomoh,  receveur  des  Douanes,' 

\DAiiSBi  président  honoraire  du  à  Dlves. 

Tribunal  civil ,  id.  Voulbheb  ,   docteur-médecin ,  à 

Dbcbout  ,  ancien  notaire,  à  Com-  Sentis. 

piègne.  *  VuATBiN,  avocat,  à  Beauvais. 

Lb  Fbaivc  (Pabbé),  professeur  à  Wbil,  architecte  du  Gouverne- 
ment, id. 

S*«  DIVISION*  —  AISNB  ET  AHOENN ES. 

Ifupecteur  diviaionnaire:  *M.  GOMART,  membre  de  Tlnstitutdes 

provinces)  k  St« -Quentin. 

Inepeeteur  :  M.  Pabbé  Poqobt  ,  chanoine  honoraire ,  à  Berry-au-Bac 

Cbauvbnbt  (de),  juge  dMnstruction  Dbbsu  ,  juge  an  Tribunal  civil  de 

ad  Tribunal  civil,  k  St.  -Quentin.  Laon. 

Dblba&bb,  architecte,  à  Château-  *Gomart,  membre   de  l'Institut 

Thierry.  dés  provinces,  à  St.-Quentin. 
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Lb  Cluc  m  La  PaAuus  (  Jules),        contributions  directes,  à  Laon. 

président  de  la  Société  arcliéolo-  Poqubt  (  l*abl)é),  chanoine  hono- 

gique,  à  Soissons.  raire,  doyen  de  Berry-au-Bac, 

Le  FitTRB ,  officier  du  génie  ,  en  Tévenart  (l'abbé) ,  chanoine  hono- 

relndte,  id.  raire,  archiprètre  de  Laon. 

Le  Roirx,  docteur-médecin,  à  Cor-  Vigroine  .(Tabbé) ,  chanoine  ho^ 

bëny,  canton  de  Craonne.  noraire ,  archiprètre  de  Vervins. 

Maotih,  membre  du  Conseil  géné>  Williot,  secrétaire  de  la  Société 

rai  deTAisne,  à  Rosoy -sur-Serre.        archéologique  de  Soissons. 
PiETTB,  contrôleur  principal   des 

Ardennea* 

ImpecteuT  :  M.  Tabbé  Todenedr,  archiprètre  de  Sedan. 

QoÉAXT    (l'abbé),  curé   de  St.-    Tocrnedb  (Pabbé) ,  chanoine  bon. 
Loup-Champague»  '  de  Reims,  archiprètre  de  Sedan. 

8'.  DJVJSION.'-mAKSE  V.T  SEINE-RT-JHARXB. 

Itupeeîeur  dhisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLET ,  membre  de 

IMnslilut  des  proriuces. 

llarne. 

Inspecteur  :  M.  Givelbt,  propriétaire,  à  Reims. 

ALLonviLLB  (le  comte  Pierre  d'  ) ,  Dcplessis  ,  notaire  hon.,  à  Reims. 

au  château  de  Somsois.  Diqubnellb^  membre  de  TAcadé- 

ÀCBBHT  (  Fabbé  ) ,  curé-desserrant  mie,  id. 

de  Juvigny.  Fournibe  (Pabbé),  doyen  du  Cha- 

Bara  (Mg'.),  é?èqoe  de  Cbùlons.  pitre  de  Reims ,  archiprètre  de 

BiGADLT  DB  Gharbct  ,  archîtecte ,  Notre-Dame,  id. 

à  Ch&loDS.  Garinet  (Jules),  conseiller  liono- 

BouQCBT,  instituteur,  à  Poil.  raire  de  préTecturc,  à  Ch&lons. 

Bbici^-Didieb,  négociant,  à  Reims.  *  Givelet,  membre  de  l'Académie 

Chassacjie,  préfet  de  la  Manie.  impériale  de  Reims. 

CosQCMf  membre  du  Conseil  gé-  Godard  (Isidore),  suppléant  du 

néraL  juge  de  paii,  à  Épernay. 

CovKBATB,  à  Suippes.  *  Gousset  (Mg^),  cardiaal-ardie- 

DiDiBB  (Jules;,  négociant,  à  Reims.  \èque  de  Reims. 
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Jai^uc,  propriétaire,  à  Reims.  Qribt,  (l*abbé),  vlctire-géiiénil « 

La  CuAPtiAB,  liiatear,  id.  &  Reims. 

*  MsLLBV  (le  comte  de),  membre  Rronault,  notaire  et  maire,  à 
de  l*lii8titut  des  provinces ,  au  Fismes. 

château  de  GhaltraiL  Robert,  propriétaire,  à  Reims. 

NiTTOT,  membre  dii  Conseil  gé-  Saobmbt,  membre  de  l*Aead.,  id. 

néral,  à  Gbèlons.  Savt,  agent-vojrer  dief,  à  Ghàlonsb 

*  Pbbbibb  ,  docteur  en  médecine  i  Simom,  ù  Reims. 

ù  Épemaj.  Sctairb  (Henri),  négodant,  id. 

PoisBL,  architecte,  à  Châlons.         Tobtrat,  architecte,  id 

8eiiie"Be<MMime» 

Inspecteur:  *  M.  le  ? ioomle  db  Bow.nbuil,  à  Melun,  et  à  Paris*  rue 

St«-Ouillaume,  19. 

Gast,   docteur  en  médecine,  à  Virillot,  président  du  Tribunal 

Crécy-eii-Bric.  civil  cl  de  la  Société  d*agricul- 

MoosTicB  (  le  comte  de  ),  membre  ture,  sdcnces  et  arts,  à  Meaus. 
du  Conseil  général,  à  la  Chapelle. 

à:  DIVISIOS.  --  i:\LV\DOH,  M.IMCHR,  ORME    EURE 

ET  SEI.\R-.|NFÉRiEURi:. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  CÂUMOiNT. 

Calvados. 

Inspecteur:  *  M.  Bovbt. 

« 

AcBABD  DR  Vacogkbs  (  Amédéc),  à  cher  de  division  à  la  Mairie  de 

Bayeur.  Gaeo. 

Aubcri ,   membre  du  Conseil  de  Acvray  (Pabbé),  curé  de  Moult. 

TAssochilion  normande,  rue  des  "Babdochr  ,   rcceieur-général*  Â 

Ghanoines,  à  Cacn.  Caen. 

AuoRB  (le  comte  d*),  propriétaire,  Untin  (  Alphonse  )i   courtier  de 

id.  nurires,  id. 

AuDBiBo  (  AliM  ) ,  membre   cor-  Braccoobt  (  de  ) ,  au  châitcau  de 

rcspondant  de  la  Société  dun-  Moraiuvilic  ,     au     Mcsnil-sur- 

lierquoisc,  Id.  Biangy. 

AvTBAT  ,  architecte  de  la  Ville  «  *  Bbavjour,  notaire,  à  Gaeo. 
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CoDRTT,  aTocit,  ft  Camu 
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*  Bbllutoiu»  (M"*,  ia  comtesse  de), 

à  Caen. 
BsLBoai,  à  Baveux. 
Bertrand,  doyen  de   la  Faculté 

des  lellres»  maure  de. Caen. 
BE8m>u,  juge  au  Tribunal  cIvU,  id. 

*  BUlçM  »  dgcteur'-médecin ,  à  ti- 
sleux. 

Blawy  (Auguste  de)^  au  cbàleau 

duJnvigtfjr. 
BoARBCHosE  (de  ),  à  Mooceanx. 
Boscm,  graveur,  à  Caen. 


*  CussT  (Ch,  de),  à  la  Camlie. 
CussT  (le  yicooite  FriU  de),  ft 

Vouîlly. 
*D.4G ALLIES,  premier  prétideot  de 
la  Cour  impériale,  à  (^en. 

*  Dan  de  La  Vauterùt  docleur* 
médecin,  id« 

*  Daifbesrb  ,  membre  du  Coniei] 
général,  id. 

Daupresnb  ,  à  Lisieux. 
ÛB  DauYAL,  à  Caen. 


Bosch»,    curé  de  Maisoncelles-    •De    La    ChouquaU,    président 


sur-Ajon. 

*  BouBT,  à  Caen. 

*  BooQT  (  le  marquis  Olivier  de  ) , 
au  chMeau  de  Boqgy. 

BooRvoffT  <  le  comte  Charles  de) , 
à  Caen. 

*  BaiBtssoN  (de),  &  Falaise. 

*  Bbicqobtxllb  (le  marquis  de),  à 
Gueron. 

BaoGUB  (  le  prince  Augusle  de  ) , 
.ù  St.-Oeorges-d*Aunay. 


honoraire  à  la  Cour  impériale  i 

id. 
Dblavkay,  architecte,  à  Bayeux. 
Dbscbamps,  architecte,  à  Caen. 
DBsrartcaES  (Pabbé) ,  curé  d'Ossy* 
DesHATRS,  architecte,  à  Caen. 
Dèsnotbbs,  avocat,  à  Bayeux. 
*  Despobtbs,    ancien    notaire ,    ù 

Caen. 
Dbs  Rotours  de  CnAULiBU,  ancien 

représentant,  à  Vire. 


CAVPAG?iOLLES  (dc) ,  membre  de    «Oidiot  Mg'.),  évéque  de  Bayeux 


FAssociation  normande,  à  Cam- 
pagoolles ,  près  Vire. 

*  Campion,  avocat,  chef  de  bureau 
&  la  Préfecture,  à  Caen. 

*  Cadmont  (de},  id. 
Cauiioh%(M"*.  de),  id. 
Cbatbl  (Victor),  à  Valcoograin. 
CuAOLiBD  (le  baron  de  ) ,  uucien 

rcprésenlaut ,  à  Vire* 
Choisy  (de),  à  Caen. 
CoQOART  (  Tabbé) .  curé  de  Gui- 

bray ,  à  Falaise. 
CoRRi'LiEB  (  le  comte  de),  à  Caen, 


et  de  LIsieux. 
Do  (  Tabbé  ) ,  chapelain  de  la  Vi« 
sitation,  à  Caen; 

*  DouESicBL  (Alexandre),  député,  ù 
Bayeux. 

DuBOuRo,  juge  au  Tribunal  civil 

de  Falaise. 
Do  Ferrage,  propriétaire,  ù  Caen. 

*  Du  Manoir  (  le  comte  ) ,  maire 
de  Juaye. 

*  Du  MoxcBL  ('e  vicomte),  membre 
de  rinslilul  des  provinces ,  k 
Caen. 


xii 


LISTE  DES  MEMBRES 


DuMosTT  (l'abbé) ,  vfcaire  de  Mai- 
soDoelles-sur-Ajon. 

DUPI.S8SI8 ,  ?ice-préfident  du  Tri- 
bunal civil,  à  Caeo. 

Dupont,  scalptear,  id. 

*  Dupray^Lamahérie,  sulMtitut  do 
procoreur-génèral,  id. 

BlouiSi  directeur  de  la  Caisse 
commerciale,  id. 

*  FÉDliaiQUE  (  Charles-Antoine  ) , 
avocat,  à  Vire. 

*  Floqubt,  correspondant  de  Pin- 
stitut,  au  chftteau  de  Forment  in 
(  Calvados  ) ,  et  rue  d*Anjou- 
Sl.-Hoooré,  53,  à  Paris. 

"  Fontettê  (  le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  député,  à  Monts. 

*  Formi$ny  de  La  Lunde  (  de) ,  à 
Caen. 

FocQUES  (  Pabbé  ) ,  curé  ds  Trois- 
Monts. 

FouBNàs  (  le  marquis  Arthur  de  )  » 
à  Vaux-surSeulles. 

FouRNiBR  (Pabbé),  curé, de  Clin- 
champs. 

*  Gauoaiic,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Graroval    (  le    marquis   de  ) , 

membre  du  Conseil  général, 
au  ch&teau  de  SL-Denis-Mai- 
soncclles. 

*  GuUbert  (Georges  ),  membre  de 
TAssociation  normande,  à  Caen. 

GuiLLARD,  conservateur  du  Musée 

de  peinture,  id. 
*Guy,  anden  architecte    de  ta 

ville,  Id. 

*  HANMéai  (le  prince),  au  chft- 
teau de  Manerbe. 


*  Hard^U  ImpHmear  de  li  Soeiélét 
à  Caen. 

HoAR»  (l'abbé)»   curé  de  St- 

Vaasf. 
jABDiir,  membre  de  rAsiociatidO 

normande,  ft  Caen. 

*  Lafetay  (l*abbé)  ehanoine  lilu- 
laire,  à  Bayeuz. 

*  Li  Masiousb  m  PaivABiR  (  de )i 
directeur  des  Domaines,  &  Caen. 

*  Lambert,  conservateur  de  la  BU 
bliothèque ,  à  Bayeni. 

Lawottb  ,  architecte,  ft  Caen. 

Langlois  (Tabbé  Henri),  chanoine 
honoraire  de  Bajreut,  directeur 
de  rinstitution  Sl*.-Marie,  id. 

*  Le  Bart ,  maire  de  Baron. 

*  Le  Bunc  ,  aqcien  professeur  de 
mathématiques,  ft  Caen. 

Le  Bbbt  (Pabbé; ,  curé  de  Hotlot- 

en-Auge. 
Le  CeiiF,  araué,  ft  Cacin 
Le  CoBDien,  ingénieur,  ftTronville* 
I<B  CouBT,  avoué,  ft  Pont-Pfivéqur, 
Le    Cocveecr    (  l^abbé  ) ,    curé 

d*Audrleu. 

*  Le  Pbtit  (Pabbé;»  curé-doyen  de 
Tilly-sur-Seulies. 

*  Le  Provost  de  Lauitat  ,  préfet 
du  Calvados. 

Létot,  propriétaire,  ft  Caen. 

*  Le  Vabdois  fils ,  id. 

*  LiDénARD ,  propriétaire ,  Id. 
LiAnahd,  peintre-verrier,  id. 
Loir  (Pabbé),  procuré  de  Manert)e. 
Maobon  (  Jules),  ft  Caen. 

*  Mallbt  ,  ancien  notaire  ,  ft 
Bayeux. 
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Mahgotth,  architecte  du  dépar*  'Saint-Jban,  membre  da  Conseil 

tement,  à  Caem  généra],  à  Bretteville-le-RabeU 

Margvebit  ob  RocaaroBT  (Léonce  Saviir,  propriélaire»  à  Falaise. 

de),  àViervlUe.  Tahobt  (Paul),  président  de  la 

Marie  (  Talibé  ) ,  chanoine  hono-  Société  d*agricnltare,  à  LIsieui* 

rabe  d^Angenb  doyen  ^'&vrecy.  Tatigiit  du  Loiccpai,  avocat  «  à 

* MoaTOOMMBaT (le  comte  de),  à  Bayeuz* 

Ferraques.  Tasissisa,  avocat,  à  Vassy. 

*  Moaiina,  profetseur  k  la  Faculté  Tiaian  (Pabbé) ,  chanoine .  hono- 
>  dea  Sciences  de  Gaen*  raire,  doyen  de  Notre-Dame  de 
NicotAS  (Alexandre),  architecte  Vire. 

de  la  ville  de  Lisieox.  *  Tobsay  (  H"**,  la  comtesse  de)« 

*  Nogei^jawudre  (  Tabbé  ) ,  cba-  à  Mouên. 

noine  honoraire  »  supérieur  du  Toustaui  (le  vicomte  Henri  de  ) , 

séminaire  de  Sommervieo.  ancien  officier  de  mfirine,  au 

*  QiLUAMSOR   (  le  marquis  d*  ) ,  cbftleau  de  Vaux-sur-Aare. 

au    chAleau   de    8t-Germain-  Tbancbart  (i*abbé),  curé  de  Jort« 

LaogoL  *  Travers,  ancien  professeur  à  la 

*  OuvB,  maire  d*Ellon,  rue  Écho,  Faculté  des  lettres ,  secrétaire 
à  Bayeux.  perpétuel   de    TAcadémie    de 

*  Olivier t  Ingénieur  en  chef  des  Caen. 
poats^-chaussées,  ù  Caen.  *  Vasseub  (  Charles),  membre  de 

*  PARHiBa,  avocat,  à  Lisieox.  TAssodation  normande,  à  Li- 

*  PAvunaa ,   ancien    député ,    à  sieux. 
Breiteville-sur»Lalie.  *  Yautieb  (Abel),  député,  à  Caen. 

Pelfresne^  architecte,  à  Caen.  Vautibr  (l'abbé) ,  chanoine  hono> 

Pknni4Js  (de),  à  Qons-Tassilly.  raire  «  doyen    de   Thury«Har« 

*PiBKBBs  (le  baron  de),  membre  court 

du  Conseil  général,  à  Loovières.  Vbnobon  (Pabbé),  curé  de  Luc 

PiQuoT  (rabbé),  supérieur  des  Mis-  *  ViUen  (Georges  de) ,  adjoint  au 

sionnaires  de  la  Délivrande.  maire  de  Bayeux. 

RjkSAC  (Frank  de),  à  Caen.  Vxncbrt  (Pabbé),  doyen  de  Mor- 

Rbgxibb  (l'abbé),  doyen  du  canton  teaux-Coulibeuf. 

de  Doiuté,  curé  deDives.  *  Kovf  (Pabbé) ,  chanoine  hono- 

*  Benautît    conseiller  à  la  Cour  raire,  supérieur  du  Bon-Sau* 
impériale  de  Caen.  vcur,  à  Caen. 

*  R10CI.T  DB  Nbuvulb  (le  vicomte  Yvobt,  sculpteur  «  à  Bayeux. 
Louis  de),  à  Livarot. 


XlV  LISTE  DES  MEMBRES 

Manche, 

Inêjmeteur  :  "  M.  le  comte  de  Tocqubhllb,  aa  chftleaU  de  Nacqueville. 

.AiaiiEAUK  (le  marquis  Paol  d*),  à  La  Sociéié  ai«liéologkiue,  à  Aitm- 

rivle^arie.  .    cbei. 

*ÂRNOvii.LB  (.Michel  d%  attire»  ù  La  Caboonhel  (Tabliè),  vkMire 

AuderfUte.  de  SL-Jores»  parPritoti  près 

.*  Bbaovobt  (l6  Vf.  de),  au  ch&leau  Careutan. 

dePlaÎD-Marais,  à  PioauviUe.  Le  Crkps«  iMOpriëUrii»»  à  8u-Lo. 

*  BiGNOif  (le  baron  de),  au/chftleao  La  Goupils  (l'ablié)^  tmré  de  Brit, 
,    du  Roael  (cadlon  des  Pieux).  Noël  ,  ancicD  lottire ,  membre  de 

BoNTOCLOiR  (le  comle  de)»  près  rinstitut  des provkneè j  à  Oker- 

Morlain.  bourg. 

*  Bravard  (Mg'.),  évèque  de  Cou-  *  Posoieavd  (le  comte  César  ée), 
tajices  et  d'Avraociies.  au  château  de  Footenay ,  près 

.Gastil,  ageut-Tojrercher,àSt.-Lo.  Montebouig. 

Deschamps,  D.-M.-P.,  à  Tor^ny.  ^Quénadlt,  sous-préfet,  à  Gou- 

Pbsponts  (Kabbé)  t  chanoine  ho-  taoces. 

noraire,  curé  de  SL-Nicolas ,  à  Roucé  (  le  comte  de).,  au  chftteau 

Coutances.  de  St.-Symphorien. 

*  Du  PoaaiBR  de  Portbail,  à  Va-  Sac? âge,  juge  de  paix  à  Couptraio 
logoea.  (Mayenne). 

Gilbert  (Pabbé),  vicairergéoéral ,  SesMAisoRs  (le  comte  Yves  de  ),  aii 

.    à  Cotttmees.  château  de  Fia man ville ,  canton 

.*  Guiion  (le  Vicomte  de),  au  cbft-  des  Pieux. 

. .  toau  de  Montanel ,  près  Avran-  Sorel  (  Armand  ) ,  entrepreneuP» 

cbes.  à  Valognes. 

*  LAiKt,  président  de  la  Société  TocQPEvaLE  (  le  comte  de  ) ,  au 
archéologi^e,  ft  Avranches.  chAtean  de  Nacqueville. 

Orne. 

Jnêpeeteur  :  *  11»  Léon  de  La  SicoTtftRB ,  membre  du  Conseil  général, 

à  Alençon. 

*  Barbbrat  (de),  au  château  de     *  Caix  (de),  à  son  château,  près 
Matignon,  à  Essay.  d*Éoouché. 

Bbaurepairb  (de),  ancien    élève  •  Dagourt  ,  sous-inspecteur  des  fo- 
de  l'École  des  Chartes,  â  Alençon.        rets ,  à  Alençon. 
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t)ân«BltMT    SAIMT-MàNVIBC    aïs, 

tobstitutda  iWureur  impérial, 
à  If  ortagne« 
'Falandei  (le  marquis  de),  & 
MoaKn^Lamarelie. 

*  Pay  (le  vieomie  de),  au  ehftiean 
de  la  Giiifflâudière» 

*  FLavftT  (  Edouard }  «  Juge ,  h 
Aleoçon. 

*  La  FunnteB  (  le  comte  de  ) ,  au 
ckftleau  de  Rooibugeray. 

La  GAManfB  (de),  eoiiseiUer  de 
préfecture ,  à  Aleoçon. 


*  La  SicoTiàRB  (Léon  de),  arocat, 

à  Aleiiçon. 
Laotocb,  ancien  maired*  Argentan, 

membre  du  Conseil  général  de 

l*Orne, 
LBCOiNTaB  (Eugène),  à  Alençon. 
Lb  YAVAsSBim    (Guslai«),    à  la 

Landè-de>Loogé. 
Massiot    (Gustave,    atocat ,     â 

Mortagne. 
Pato  db  SAiNT-VliiËEift ,  au  chft* 

teau  du  Pin-Ia-Gareuoe. 


Eure* 


tnspecteur  :  *  M.  Raymond  Bordeaux,  docteur  eu  Droit,  à  Évreux, 


AifissoNDO  Péaoïf  (lecoùite),  au    *  Dibon   (Paul),  propriétaire,  à 
château  de  Stat-Aubin-d^Êcros-        Louviers. 


trille. 
Babdbt,  docteur-médecin,  à  Bernay. 


GoDJOK  fils,  au  Vaudreuil,  près 
Louviers. 


BAaaiT  Ç\e  comté  de),  maire  de    Glillard  (Emile},  avoué,  à  Lou* 


Vemeuil. 


viers. 


*  BLoasETiLLB  (Ic  marquts  de],  dé-     *  Janvier  de  La  Motte,  préfet  de 
puté,  au  ctiâteau  d*AmfréviIie-        TEure,  à  Évreux. 


la-Campagne. 
*  BoBDBÀux  (Raymond) ,  docteur 


Lair  (Casimir),  à  St.-Léger-de- 
Rostes. 


en  Droit ,  membre  de  l^lhstilut    Lalun,  architecte,  à  Évreux. 
des  provinces,  à  Êvréux.  La  RoNCiiRB  Lb  Nooay  (le  liaron 


BosTB^diBY  (de) ,  maire ,  &  lâ  Saus- 
saye. 


Clément  de),  contre-amiral ,  au 
château  de  Craooutrille. 
BooRDOH  (  Tabbé)  ,  curé  de  Dm-    Le  Blond  ,  entrepreneur  de  bàU- 


oourt. 


mènts,  à  Gisors. 


Garbskb   (  Pabbé } ,  curé  de  St.-  *Le  Metayer-Masselui,  inspecteur 

Germain,  à  Pont-Audemer.  de  l'Association   normande^  ^ 

CaEHKBvxàEE  fils,  à  Louvicrs.  Bernay. 

*  DetHWfoup  (Mg%  ) ,  évéquc  d*Ê-  *  Lb  Rbffait,  conseiller  général , 

vreux.  ^  Pont-Audemer. 


XVI 


USTE  DES  MEMBRES 


*  LoBBL ,  mallre  de  poste  •  I  La 
BÎTière-Thiboaville. 

Malbranchb,  greffier  du  Tribanal 
decommeroe,  à  Beroajr. 

MâBCBL  (Léopold),  adjcMut  au  maire 
de  Louviers, 

MteY  (Paul),  àÉvreuz. 

BIURiL  DU  BuisaoN  (  le  comte  du } 
à  NeuUly,  près  Paris  (Seine). 

MoNTHBCiL  (  le  baron  de  )  »  ancien 
député  •  au  château  de  Tierce- 
fille,  prèsGisors. 


Pnrr  (Guillaume),  membre  du 
Conseil  général,  à  Louviers. 

*  PhUippc-hemaître  (M»«.),  à  II- 
leviile,  canton  de  Montfort. 

*  Patravonm,  mfiire  de  Looviers. 

*  QuBSNÉ  (Victor),  au  chftteau  de 

Montaure,  près  Louvlers. 
Bbnault,  avocau  adjoint  an  maire 

de  Louyiers. 
RosTOLAïf  (de),  à  Éyreuz* 
V18AIC  AB  CiBNikaBS  Oe  baron  de), 

à  Gernières* 


Selne-iinférienre* 


Impectewr:  M,  Léonce  de  GL4iifiLLB,  membre  de  TlosUtut 

des  prof  inces ,  à  Rouen. 


AaoBNTai  (le  vicomte  d'),  à  Rouen. 
Ballih,    directeur  du   Mont-de- 

Piété,  id. 
Babocbb  (Henri),  avocat,  id. 
*  BanhUemy  père,  architecte,  id. 
Bartb£lbhy  Gis,  architecte,  id. 
Baudicoobt  (Théodule  de),  id. 
Bahlb  (Marcel),  négociant,  id. 
Bbbthb  (le  docteur } ,  membre  de 

TAssodation    normande ,    rue 

Êtoupée,  6,  id. 
Bboibtillb,  rédacteur  en  chef  du 

Journal  de  Rouen,  id. 
Boituc-Jbntt  ,  négociant,  id. 
*Bo!ibt,  sculpteur,  Rampe-Bou- 

frenil,  id. 
'Bons  (Eugène  de] ,  membre  de 

rAcadénde  des  Arcades  de  Rome» 

id. 


Bouchbb,  architecte ,  à  Rouen, 

*  BouBL  (le  comte  de },  à  son  châ- 
teau, près  NeufchàtcU 

Bdbbl  (l'abbé),  vicaire  de  St,- 

Remi ,  à  Dieppe. 
Carlier,  ingénieur  des  ponts-et- 

chaussées,  à  Fécamp. 
Gazb  (de),  membre  de  l'Académi^ 

à  Rouen. 
Chadoux,  entrepreneur,  id. 
CBAVBMTBi  (Isidore),  rue  Martain- 

viUe,  SU,  id. 

*  Chevreaux^  au  chMeau  de  Bosc« 
mesnil,  près  SU-Saêns. 

Clogensor,  conseiller  honoraire  à 
la  Cour  impériale,  vice-président 
de  l'Académie  des  Sciences  1  à 
Rouen* 

*  Cochet    (Tabbé),    ancien    au« 
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mÔDicp  du  coUége ,  à  Dieppe*  Fadquet  (Oct),  filaleur,  à  Rouen, 

•Colas  (l'abbé),  chapelain  de  la  Fleuby  (Charles),  architecte , îd. 

Maison    des    Saints-Anges,    k  Giionobux  (R.)»  directeur  d*assu- 

ï^ouen  rances,  id. 

CODRTOWRB,  architecte,  id.  Gallet  (  Napoléon  ) ,  appréleur , 

CcMON,  secrétaire-général  de  la  président  du  Conseil  des  Pru- 

"wirie,  id.  d'hommes,  id. 

Da?i0    (Émiie),    propriétaire   à  •  Gbbmih y  (le  comte  Adrien  de), 

Rouen.  receveur-général,  id. 

•  Decobdb  (l'abbé),  curé  de  Bures  Giubi  (  P.  ) ,  manufacturier,  id. 

CcantoQ  de  Londinières).  Gibarcocrt  (de),   à  Varimpré, 

DBLàMABB-DEBouTTEViLLB,  filateuf,  près  Neufchâlel. 

à  Rouen.  ♦  Glantillb  (de),  inspecteur  de  la 

Delaunat,  professeur  de  peinture.  Société,  à  Rouen. 

i^  *  Grardut  (Gustave- Victor] ,  prési- 

Dbrgiit,    propriétaire,   h    Gran-  dent  de  la  Société  archéologique, 

court.  à  Elbenf. 

Dbsboxs,  docteur-médecin,  à  Rouen.  Grimaux,  entrepreneur,  à  Rouen. 

•  Des  Botes  ,  lieutenant  de  dra-  ■  Guéritbau    (l'abbé) ,    aumônier 
gons,  id.  du  collège,  à  Dieppe. 

Dbsmarbst  (L,),  architecte  en  chef  Gcbrout,  ancien  notaire,  à  Rouen. 

du  département,  id.  HomiAts,  avocat,  id. 

Desvé,  propriétaire,  id.  La  Londb  (Arthur  de),    rue  La 

Devillb  (Ch.-S.-C) ,  membre  der  Rochefoucauld,  id. 

l'Académie  des  Sciences,  conser-  •  La  Loi»0e  (de),  ancien  officier  de 

vateur  de  la  section  géologique  cavalerie,  id. 

au  Collège  de  France,  id.  Lanchon  (  l'abbé),  curé  de  St.* 

DiEusY  jeune,  négociant,  id.  Godard,  id. 

•  DcRANTiLLE  (Léou  dc),  proprié-  Le  Ber  (Arsène)^  ancien  notaire, 
taire,  id.  id. 

•Ebrbmont  (levicomted'), membre  Le  Comte  (l'abbé  ),  vicaire  dc  Sl.- 

du  Conseil  général,  à  Ememonr,  François,  au  Havre. 

près  Goumay.  Lecocpbur  ,  docteur-médecin  ,   à 

Ëstairtot  père  (le  C**.  d'),  inspec*  Rouen. 

teur  de  l'Association  normande,  L^fort,  avocat,  id. 

aux  Autels,  près  Doudeville.  Lecemdre,  propriétaire,  id. 

•  EsTAnvTOT  fils  (le  vicomte  Robert  Lemire,  avorat,  id. 

d';,  avocat,  à  Rouen»  *  Le  Pel-Cointet,  à  Jumiégus. 

b 


XVIU  MSTB  DES  UEIlBnES 

Lb  Puncx,  an  chftteau  de  Lam-  Pottu»   (  André  ) ,  eonservaieur 

berriile,  par  YveloL  du  Musée  d*antiquîté8  et    de 

Lrprotost,  agréé,  ^  Roueo.  la    BU^lipUièque   publique ,    à 

*  Le  Rot,  libraire,  à  Gany.  Rouen. 

LBSUGifBUB,  filateur,  à  Rouen.  Pouybr-Qubrtub,  député,  id. 

*  LÉVT  (Edmond),  arcbltecle,  id«     Pbovost  (i*ubbé),  curé  de  Ju« 
LiiOT  flls ,  subsUlut  du  procureur        miéges. 

impérial,  id.  Qoeskel  (Henri  ) ,  propriétaire,  à 

*  Lucas  (Pabbé) ,  curé  de  Hanouard.         Rouen. 

présCany.  Quuibt   (Edouard),  propjûéiaire, 
Mabibb,  maire  de  Neufcfadtel.  id. 

Matbor  ,  conserrateur  de  la  bl-  Rbtkl,  avocat,  id. 

bliothéque  de  Neufcbûlel.  Rondbaux,  ancien  député,  id. 

Mauouit,  avocat,  à  NeufcbâteL  RowcurrB-BABKBB,  fondeur,  id. 

Méliciiox   (l'abbé),    curé-doyen  Saint-Lauebnt    (le   comte  Henri 

deGoumay.  de),  id. 

MiBAcx  (Âmédée) ,  artiste  compo-  'Simon,    architecte,    boulevard 

siteur,  à  Rouen.  Beauvoiaine,  id. 

MoTTBT,  filateur,  id.  Simon  (Léopold),  propriétaire,  à 
OsMONT,  architecte,  id.  Bures. 

Paubb,  ancien  manufacturier,  id.  ThocboodstDarovy,  constructeur, 

*  Pbtitbvillb  (de) ,  propriétaire ,         à  Rouen. 

id.  WADDiNOTOjf,  négociant,  id. 

5*.  D/F/5/OiV.  —  SEINK.  SEINB-BT-OISB,  TOXNB,  LOIRBT, 

AUBE  ET  EDRE-BT-LOIR. 

Intpecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  vicomte  DR  CUSSY ,  rue  Cau- 

martin ,  20,  à  Paris. 

Seine* 

Inipeeteur  :  *  M.  Dakcbl,  correspondant  du  Miolslère  de  nnatraction 
publique ,  rue  de  la  Chaussée^'Aulin ,  S7  bis ,  &  Paris. 

Abamor   (  le  comte  d*) ,  rue    de  *  Arthos-Bbrtrand  (M*«.  veuve)» 

Poitiers,  51 ,  à  Paris.  rue  Hautefeuille,  à  Paris. 

Abribault,    ingénieur  des  ponts-  *  Abbbrt    (le  cbeveller } ,    rue 

et-chaassées,  id.  d'Amsterdam,  99,  id. 
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Barbibr,  employé  au  lUobtèra  de 

la  lierre,  à  Paris. 
'  BARTHiLiMT  (Aoatole  de),  ancien 

sooa-préfel,  id. 

*  BiBTHtLBMT  (  Edouard  de  )  | 
maître  des  Requêtes  au  Conseil 
d'État,  rueCaslmir-Périer,  8, 
id. 

*  BiAuroRT  (le  comte  Ch.  de),  rue 
de  la  Ville-l'ÉTê^ue,  S9,  id. 

*  BiAULNT  (  Camille  de  )  ,  rue 
d*Agocs6ean,  9,  id. 


Cattoi^  (le  docteur) ,  rue  CassejUe, 

20,  à  Paris. 
Caumont,  rue  Monsieur-le-Prince, 

Â7,  id. 
*  Cballis,  rue  de  Londres,  52,  id. 
Cbatbau  (Léon),  directeur  de  Tln- 

stilution  professionnelle  d*Yvry, 

*  ClUUBRT      DB     TRONCBiVOBO     (  le 

baron  de) ,  rue  Neuve-de-P Uni- 
versité ,  à  Paris. 
Chossotb  (  Fabbé  )  «  curé  de  St.- 
Mandé. 


*  Belbkvf  (  le  marquis  de  ) ,   se-    Goihdb  (  J.-P.  ) ,  membre  de  plu* 


nateur,  rue  de  Lille,  79,  id. 
BiTHisT  (  le  marquis  de  ) ,    rue 

de  i^Université,  53,  id. 
*  Blacas  (le  comte  Stanislas  de) , 

rue  de  Va  rennes,  52,  Id. 


sieurs  Académies,  à  Paris. 

*  CduBTAVEL  (le  marquis  de),  rue 
SL-Guillaume,  SA,  id. 

*  CcssT  (le  vicomte  de) ,  rue  Cau- 
martio,  26,  id. 


Blauchb,  ancien  secrétaire-général    *  Daigusson  (  Maurice  ),  archiviste- 


du  Ministère  d'Ëtat,  id 
BouBBRAun  (  le  comte  de),  rue  St- 

GuîHaume,  8  id. 
*  BoRvouuou  (Auguste  de),  rue  de 

rUnireisité,  15,  id. 
'  BoTTiE  DB  TotuiOR  ,  rut^  des 

Saiots-Péres,  7  bis,  id. 
Boi)VEifKB(Aglans),  rue  Jacob,  4  0  ,id« 


paléographe ,  quai  des  Orfèvres, 
18,  id. 
Dajobns,  statuaire,  rue  du  Cher- 
che-Midi, 55,  id. 
*  Dabcbl,  correspondant  du  Mlnis- 
,  tère  de  /Instruction  publique  , 
rue    de    la    chaussée-d'Anlin , 
27  bis,  id. 


BiBT AL  (Henri),  graveur, chaussée    David,   ancien,  ministre  pléuipo- 


de  Glignanoourt,  id.  ' 
Biotaui,  cufé  de8t.-Martin,  id. 
BneaitU    (Gustave),   inspecteur 

de  TAssodation  normande,  bou- 

fefarë  du  Temple,  M,  id. 
*  Capblu,  boulevard  Pigalle ,  88 , 

à  Montmartre. 
CAALnm  (  J.-J.  ) ,  auden-agent  de 

change,  rue  des  Martyrs,  A7, 

àPmis. 


tentiaire ,    rue   de   Ponthieu  , 

20,  id. 
*  Db  Bouis,  docteur-médecin ,  rue 

du  Faufoourg-St.-Honoré  ,  168  , 

id. 
Dbhon  (Léon),  avocat,  id. 
^  Dbqocux  db   Saint-Hilaibe  (  le 

marquis),  rue  Soufflot,  n".  I,  id. 
Dbs  Cabs  (le  duc) ,  rue  de  Gre- 

nelle-St. -Germain,  79,  id. 
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*  Didron  ,  ancien  secrétaire  du 
Comité  des  arts,  directeur  des 
Annale$  archéologiquet  ,  rue 
St. -Dominique,  23,  à  Paris. 

*  DiETBiCH,  graveur,  id. 

*  Doai  père,  membre  de  l^Iostitut 

des  provinces,  cité  Doré ,  liouJe- 
vard  de  la  Gare,  108,  id. 
DoTBN,  sous-directeur  de  la  Ban- 
que de  France,  membre  de  Tln- 
titut  des  provinces,  id« 

*  DuroDR  (l^abbé  Valentin),  vicaire 

de  SL-PauI-St.-Louis,  id. 

*  EaciviLLE  (  le  comte  Gabriel  ] , 
rue  de  Grenelle-St.-Germain , 
18,  là. 

*  FoucHEB  DE  Careil  (  Ic  comtc  )  , 

rue  des  Champs-Elysées,  69,  id« 
GiuTiBB ,  conseiller  à  la  Cour  de 

cassation,  id. 
Gébard  (rabbé) ,  rue  de  Pontoise, 

30,  id. 
GoDBFBOT-MiNiLOLAiSE  (le  marquis 

de),  ancien  sous-préfet,  rue  de 

Grenelle-St.-Germain ,  93,  id. 
HuBBBT-MÂicAGB,    fabricant   d'or- 
nements d'église ,  rue  de  Yau- 

girard,  17,  id. 
Hcssoif ,  propriétaire,  rue  Meslay, 

18,  id. 
JoLT  DE  ViLUEBS,  contrô|eur  des 

contributions,  rue  Neuvenles- 

Petits-Champs,  97,  id. 

*  JouAiiNB,  rue  de  Vaugirard»  20,  id* 
Kbllbb  (Emile),  député,  rue  de 

Las-Cases,  7,  id. 
Kebooblay  (de),derinslitutdes  pro- 
vinces, rue  de  Las-Cases,  2A|  id. 


*  Lababtb  (Jules  ) ,  rue  Drouot , 
2,  à  Paris. 

Labillb  (  Aimable  ) ,  architecte  , 
boulevard  Poissonnière,  ià ,  id* 

*  Lalueb  (  Jiistin  ) ,  employé  au 
Ministère  des  finances,  rue  de 
Verneuil,  9,  id. 

Lamaillb  (Ferdinand  ),  rue  de  la 
Ferme-des-Mathurins,  16 ,  Jd. 

La  Panouzb  (  le  comte  de}  «  rue 
du  Faubourg-St.-Honoré,  39,id. 

^LaRochelambebt  (le  marquis  de)« 
sénateur,  rue  de  Lâcha ise,  9,  id. 

Le  Bleu,  docteur  en  médecine,  id* 

*Lb  Danois  (Edmond],  ancien  ré- 
férendaire au  sceau»  rue  de 
Rivoli,  3. 

LioiEB  DE  Mestbtme  (  Henri^) , 
avocat  à  la  Cour  impériale ,  id. 

*  Le  Habivel-Ddbochbb  ,  de  Tin- 
stilut  des  provinces ,  rue  du 
R^ard,  6,  id. 

Lelobajn,  docteur-médecin ,  rue 

Bonaparte,  57,  id. 
Lb  Nobmans  ,   rue  de  Madame , 

3à,  id* 

*  Lebovbb  ,  directeur  de  TÉcole 
professionnelle,  membre  de  riiw 
stitutdes  provinces,  à  Yincennes» 

*  LiBSviiiLB  (de) ,  aux  BatignoDes, 
à  Paris. 

LiGEB,  architecte,  rue  Blanche, 

60,  id. 
LoRGCBiL    (de),   graveur,    rue 

Royale-SU-Honoré,  8,  id. 

*  LcssoN,  peintre-verrier,  id. 

*  Luynes  (  le  duc  de  ),  rue  Sl- 
Dominique,  88,  id. 
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Mabc  (Gédéon],  notaire,  à  Paris. 
*  Marion,  inspectear  de  la  Gdte- 

dX)r,  rue  Gaadot-de-Mauroy , 

29,  id. 
iUiTUf  (L.),  rue  de  Rivoli,  73,  id. 
Madbebt,  sculpteur,  me  du  Fan- 

bourg-Poissonnière,  185,  id. 


OuniHOT  DR  La  Favbbir  i  rue  de 

l'Ouest,  50,  à  Paris. 
Palvstbb  db  Montifault  (Léon) , 

rue  Bonaparte,  18,  id. 
Pabis  (Louis),  ancien  bibliotiié- 

caire  de  la  ?ille  de  Reims,  rue 

Rambuteau,  2,  id. 


*  Haubkkq,  ruedeTiToly,  9,id.     ^  Pabis  (Paulin),  membre  de  lln- 

MiGiiB   (Pabbé),  au  Petit-Mont-        sti tut  de  France,  place  Royale , 
Ronge,  barrière  d^Enfer,  id.  id. 

MmoBBT   (E.) ,  avocat  à  la  Cour  Pasqdieb  (  Lucien  ],  étudiant,  id. 

impériale,  boulevard  de  Stras-  Pbbnot,  peintre,   rue  Sl*.-Hya- 
bouig,  6,  id.  cinthe-St.-Honoré,  7,  id. 

"MiBEPOix  (le  duc  de),  rue  St.-  *  Petit  (Victor),  membre  de  Pin- 


Dominique-St.-Germain ,   102 , 

id. 
MoLL,  architecte,  id. 
*  Montalembert  (le  comte  de),  an- 


slitut    des  provinces,   rue   de 
LiUc ,  23,  id. 
PiNiEux  (le  chevalier  de),  rue  Cau- 
martin,  id. 


cien  pair   de  France,  membre    *  Pombbbd    (le  vicomte  Armand 
de  TAcadémie  française,  rue  du        de) ,  rue  de  Lille,  67,  id. 


Bac,  àO,  id. 

*  MoNTLADB  (  le  marquis  de  ) , 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinceji,  id«  / 

*  MoNTLAUB  (  le  comte  de  ) ,  pro- 
priétaire, id. 

MoRTLuisAivT  (de) ,  capitaine  d*ar- 
tillerie,  rue  St-Dominique-St.- 
Germain,  2,  id. 

*MoBBAU  (Ferdinand),  agent  de 
change,  rue  de  Londres,  29,  id. 

*  MossBLMAK ,     rue    d'Anjou-St.* 

Honoré,  63,  id. 
NsTTAxcorBT   (de),    colonel  en 

retraite,  rue  de  Madame,  37,  id. 
NcGENT  (de),  rue  du  Regani,  5,  id. 

*  OiLLiAiisoN  (le  vicomte  d'),  rue 
de  la  Ville-rÉvèque,  29,  id« 


*  PoNTOis  DB  PoNTCABBé  (  Ic  mar- 
quis  de),  rne  d*Anjou-St -Ho- 
noré, Â2,  id. 

Ponton  d'Ambcoubt  (le  vicomte 
de),  rue  d'Enfer,  63,  id. 

PocssiELGUR-RusAND  (PlacIdc),  or- 
févre,  rue  Cassette,  15,  id. 

Reizet  (le  comte  de),  secrétaire 
d'ambassade,  rue  d'Amsterdam, 
85  bis,  id. 

RiANCET  (  Henri  de) ,  avocat  , 
id. 

Robbbt  ,  chef  de  division  au  Mi- 
nistère de  la  guerre,  id. 

*  RoTscBiLD  (  le  baron  de  ) ,  rue 
Laffitte,  25,  à  Paris. 

RoussRT  (A.),  correspondant  du 
Ministère  de   rinstruction  pu- 
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bIHme,    îî,    nie    Lemerdor  proflneei^,  Hi'é  St*Uare,  SI,  ft 

(Batigoolles).  parIs. 

Romrrt  (JQlei)*  8oa»K:lier  ft  là  TmoLLtt  ,    péssà^    8f«^.-mrfe, 

DirecUoti  géndrate  des  poste»,  à  ns  8,  Id. 

^■"^  TorairiBi  (M"**;  Vèave) ,  ràè  de 

Rots  (  le  Ticoitate  Ernest  de),  au-  Bèriin,  S),  M. 

dileur  au  Conseil  d'État.  6,  -Vaew ,  nttcîen  aroné,  Hié  de  Mon- 

place  Vendôme ,  Id.  ccétti ,  1 1 ,  fiL 

•  Rmt*  (le  eornte  de),   me  ViOTisa-GALiR,  scillplJeur,  i%e de 
d'Anjou-SC-Honoré,  80 ,  Id.  la  Chsise,  40. 

•Sacot,   membre    de   plusieurs  Yaamra,  aréHltecle,  rue  OaAette, 

Académies,  rue  et  hôtel  Laffitte,  sq  ,  j^. 

'^'  •  VWefosie  (Héron  de),  aréhlvîste- 

•  Saint-Paul  (  P.-L.  de ) ,  avocat ,  paléographe.roedeBuinm, J5,ld. 

rue  d'Aguesseau ,  1 ,  Id.  •  VoLBoitLa  (de  La  ),  secrétaire  du 

Saltandt  (le  comte  Paul  de  ) ,  rue  Comité  historique ,  id. 

Cassette^  SO,  id.  Vincbnt,  membre  de  l'Académie 

•  Sarty  (de),  ancien  préfet,  rue  des  inscriptions  et  Wrfles-letlrès, 

Rumfort,  ii,  id.  \^ 

SnuAR ,  sTOcal,  quai  des  Aogus-  •  Voou*  ( le  comte  Mefchior  de) , 

t«».  37,  id.  rue  de  Lille,  90 ,  id. 

TaiRAt   DB  Moifi^Viiiirf  (le  vl-  Walsr  (IcTlcomte  Édouarà),  rue 

comte),  conseiller  à   la  Cour  de  rOnirersité,  A2,  id. 

impériale,  id.  •  Wiht  (Paul  de),  id. 

•  TuiAc,  membre  de  Tlnstitut  des 

Sei  ne— et-miac. 

BossiN,    horticuUeor,  à  Hanne^  *Dion  (Henri  de),  ingénieur,  à 

court*  Montfort-rAnsaary* 

Yonne* 

Inspecteurs  *  Mg'.  Jollt,  archevôque  de  Sens. 

BavLi   (  t*abbé  ) ,    aumônier   de  CLsaMONT-ToaNsiaB  (  le  marquis 

Sie.-Colombe ,  à  Sens.  de),  au  cbftteau  d*Ancy-le-Franc 

•  Chatte,  sOos-directeor  de  Tin-  Cottead,  joge,  à  Anxerre. 
stitut  des  provinces  et  membre  Dorkois  (  Camille  ) ,  économe  de 
du  Conseil  général  de  ITonne,  Thospice,  à  Tonnerre. 

à  Auxerre.  Dboit  (Tabbé),  curé  dlsland. 
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Le  Maistkr  (}e.  chefalier),  membre 
correspondant  de  la  Société  ar- 
cliéolofiqtie,  à  Tonnerre. 

QiMiiCtii,  archîTisle  du  départe- 
ment, à  Auxerre. 

Rati»,  notaire,  à  VUHeni-St-BciioH, 

BoGciBB  (  l'abbé  ) ,  aumônier  de 
rÉcole  norma!e  d* Auxerre. 

*TBXTonn,  aa  ckMeau  deCtaenay, 
par  Tonnerre. 

•  ToivifBLLiia,  fcreflfier  en  chef  du 
Tribunal  civil ,  à  Sena. 


JoLLi  (MgMt  archcfèqne  de  Sens. 
*  Hatblt  (le  baron  du),  au  cliâlenu 

des  Barres  ^  Saintpuifia»  par  En« 

trains-aar-Nohain. 
Hkbxou  ,    ingénieur    eu    chef,  à 

Auxerre.  ^ 

LUtkr,  président  du  Tribunal  civil, 

membre  dti  Conseil  général,  à 

Sens. 
*La  Tocr-do-Pir-Goiiykb!ibt  (le 

marquis  de),  à Chaumont-sor- 

Ycmne,  parVilienetive-la-Giiyard. 


LAVRtHT  (rabbé),  directeur  du  se*    Tonxkllibb,  président  du  Trlbuna 
minaire,  à  Auxerre^  civil,  à  Auxerre. 


Loli^t. 


Inspecteur:  *  M.  l'abbé  Dssnotbrs,  chanoine,  vicaire-général ,  membre 

de  l'Institut  des  provinces ,  à  Orléans. 


AnecooBT    (  d'  ) ,  ancien  oflQcier , 

à  Orléans.  ^ 
*BoucnBB   DB  MOLARDON,  à  Or- 
léans ,  et  à  Reuilly,  par  Pool- 

aux-Moioes. 
BcxoRNiftaB  (  de),  membre  de  Un- 

stitut  des  provinces,  à  Orléans. 
*DbFatbs  db  CHAOLiiBs(le  vicomte), 

rue  des  Feachers ,  id. 
^Dbskotbus   (Tabbé),  chanoine, 

vicaire-général ,  membre  de  Tln- 

stitut  des  provinces ,  id. 
'DcpAHLOiiP  ;Mg'.),  évoque  d'Or- 

léans. 
"Depuis ,  membre  de  Tlnsiilut  des 

provinces ,  conseiller  à  la  Cour 


impériale,  à  Orléans. 

GciLtACKB,  juge,  à  Montargis. 

Jacob,  imprimeur-libraire,  à  Or- 
léans. 

Mabcbano,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  llnstruction  publiqu  e 
près  Briare. 

NiTOT,  membre  du  Conseil  gé 
néral ,  à  Ay. 

Prtit  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral ,  à  Triguères.    . 

Poulain,  conducteur  des  ponts-ct- 
chaussées,  à  Montargis. 

RocBBB  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire ,  membre  de  la  Société  ar. 
chéotogique,  à  Orléans. 


X^iV  LISTE  DES  MEMBRES 


Aube. 


Insfteeteur  :  •  M.  Pabbé  TiiDOii ,  chanoine  honoraira ,  membre  de 
nmlitat  des  proTiooes,  a  Troyes. 

AoNOT,  noiaire,  à  Chappes,  canton  Gb^au  (  Jules } ,  manafaclnrier  » 

de  Bar-sar-Seine.  àTrojes. 

BARBiAo-RâfOND,  propriétaire  aux  Hbrtbt,  doctear-médecin,  id« 

RK*y»-  HuoT  (  Gliarles  ) ,  manahctarler , 

Batibr  ,  conducteur  des  ponts-el-  id. 

cliaussées,  à  Bar-sur-Seine.  La  HopaoTt  (Trucliy  de]*  pro* 

BoRNEii&iN  (  Tabbé) ,  chanoine  ho-  priétalre,  id. 

noralre  ,  yicaire  de  Ste.-Made-  Maacillac  (le  comte  de)  »  à  Bar* 

leine,  à  Trojes.  sur-Aube. 

*Camusat  db  Vaugodroon  ,  vice-  Millot,  architecte,  à  Troyes. 

président  de  la  Société  acadé»  Robaro  (Tabbé),  cbanoine-arcfai- 

mique  de  PAube,  id.  prêtre  de  la  cathédrale ,  vicaire- 

Coffinet  (l'abbé),  chanoine,  ancien  général ,  id« 

▼icaire-général  do  diocèse,  id.  Rôtir   (Jules),  architecte,  aux 

*  Fl^chet-Goosin  ,   arcliitecte ,  à  Rlceys. 

Troyes.  *  Tridon  (  l'abbé) ,  chanoine  hond- 

FoRTAUfB-Gais  f   présidentH  de  la  raire ,  membre  de  Tlnstitut  des 

Chambre  de  commerce ,  id.  provinces,  à  Troyes. 

Gaussen,  artiste-peintre,  auteur  du  *  VBifDBuvRB  (le  comte  Gabriel  de), 

Portefeuille  archéologique ,  id.  ancien    représentant ,    à   Yeu- 

*  Gayot  (  Amédée  ) ,  ancien  dé-  deuvre-sur-Barse. 

puté,  membre  de  llnstitut  des  Vbrnibt  (Alphonse),  propriétaire, 

proTÎnces  id.  à  Troyes. 

Enre«et—Loir« 

Inspecteur  :  *  M.  Charles  d'Alvimarb,  à  Ureux. 

*  Altimarb  (Charles  d*},  à  Dreux.  Comice  agricole,  à  Nogent^le- 
*Z>ifrafi(^(Paul),  à  Chartres.  Rotron. 

Lbffrot,  proprlétaiiv,  à  Dreux.  Prou,  président  du  Tribunal  civil, 

*  Mbrlbt,  secrétaire  de  la  Société  à  Chftteaudun. 

archéologique  d'Eure-el-Loir.  •  Tbllot  (  Henri  ) ,  propriétaire ,  à 

Morismtre  (  de  ) ,    secrétaire    du  Dreux. 
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0*.  D/F75/OAL— SAETHB ,  MAIHE-BT-LOIEB  BT  MATBNNB, 

hêpeeteur  dim$ionnàlrÉ  :  *  M.  le  conte  DE  MAILLY,  aocieo  pair 
de  France,  aa  ehàlean  de  la  Roche-de-Vaui,  près  le  Maot. 


Jngpeetgnr  .*  *  M»  Hocasa,  de  rinttUot  des  provinees. 


Amobault  ,    liiblioUiécaire ,    au 
lians. 

*  Baglion  (  de  ) ,   aa  château  de 
Bo0oé« 

BAucBaT(Paa])»architecte,aa  If  ans» 

*  Blatbttb  (  Edmond  de  ) ,  an 
ehâteaa  de  Goupillères. 

Blottsèu»  scalpteur»  aa  Mans* 
BoavBT  (l*abbé},  mré  de  Neuvy. 
Charte»  (Léopold),  antiquaire,  à 
la  Ferlé-Bernard. 

*  Chitkxau  (  Tabbé  ) ,  vicaire-gé- 
néral da  Mans* 

CLaanoar-GALLaaAHDB  (  le  comte 
de },  aa  Mans» 

*  CmoHT  (  le  Yîoomte  Charles  de  ), 
à  Crissé. 

Davidj  arehitecle,  ao  Mans. 

Detarue ,  architecte  du  départe- 
meoty  id. 

DoLASs  (l*abbé),  curé  de  la  Cou- 
tore,  id. 

*  Eipaulart  (  Adolphe  d'  ) ,  pro- 
priétaire, adjoint  au  maire,  id. 

Êtoc  bel  Mazy,  médecin  de  TAsile 

des  Aliénés,  id. 
PoiiBBaT  t  sculpteur ,   à   Sillé-le- 

Guillaume. 
GoémAfiocm  (Dom),  abbé  de  So- 


Hahou,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, au  Mans. 

*  Buther^  membre  de  Flnstitat  des 
prorinees,  id. 

JopssBY  DBS  BBaaiB,  juge  d*ii»> 

struction,  id. 
La  BELLB-DAeoNBAU,  rue  Gamier, 

id. 
La  NoaKAXD  db  LooaasL,  directeur 

des  Contributions  directes,  id. 
La  Pu.LiT»Bt  docteur-médecin  « 

id. 
La  TttsiBB  (  Tabbé),  vicaire  de  la 

Couture,  id. 
L*HBaMiTa,  membre  du  Conseil 

général,  è  SL-Calais. 
LiVBT  (Tabbé),  chanoine  hono* 

raire,  curé  du  Pré,  au  Mans. 
LoTTiN  (  Tabbé) ,  chanoine,  mem* 

bre  de  rinsUlut  des  provinces , 

id. 

*  LoTAc  ,(  le  marquis  de) ,  à  Ven« 
deuvre. 

*  Maillt  (le  comte  de),  ancien  pair 
de  France,  au  château  de  la 
Roche-de-Vaui,  près  le  Mans. 

MéaABD  DB  La  Gboib  (M"*.  Hippo- 
lyle  ),  an  Mans. 

*  PAiLLABT-DucLftaft ,  membre  du 
Conseil  général,  id. 


un 


LISTE  DES  MEMBRES 


Pbuioam  (  Tabbé  )  «  chanoine  titu- 
laire, au  Mans. 

PiooT  Di  VAOLOGi  (  le  eonle  de  )  » 
àVaulogè. 

*  pROTOST ,  juge  de  paix ,  à  Sillé- 
le-Guillanme. 

RiOBé ,  procureur  impérial  »  à  La 

Flèclie. 
RovrtBAVt  profesielir  de  devIOf 

au  Mans. 

*  SAUft-PâtBBHB  (  le  comte  de) ,  â 


St-Palerne. 

*^SiifCBEB,  directeur  de  la  Compa- 
gnie d'aMurance  mutuelle  BMtbi- 
lière,  «u  Mans. 

VALLéB  (GustBTe),  juge  suppléant, 
id. 

Vbbdirb  ;  profea^ur  de  mathéma- 
tiques en  retraite»  id. 

nUin  (  rabbë),  de  Tlnstitul  dés 
profinoes,  id. 


itupeeteur  :*  M.  Godabd-Faoltbicb,  à  Angers. 


Allabd  (Pabbé),  curéde  La  Breille. 

BAtLiou  dbLa  Bbossb,  prop'*.,  id* 

Babbibb  de  Mobtaùlt,  membre  de 
PInsHtof  des  proTlnces 

BécLABD ,  aTOcat ,  membre  'de  la 
9Dciéléd*àgrieaUnre^  sciences  et 
arts,  à  Angers. 

ftovcBiBD,  dDetenr«oédecin ,  à 
Saumur. 

BootBL  (Camille),  propriétaire,  Id. 

BoDTOii  •  L^iOUB  ,  mnîre  des 
Ponts*de-Gè. 

BairvAUT  (l*BM)é),  ancien  curé,  à 
Saumur. 

Bbcas  (  Charles  ) ,  propriétaire  id. 

BucAn.LB,  propriétaire,  id. 

Cébobao,  adjoint  an  Maire,  id. 

Gbbtalibb  (Tabbé) ,  aumônier  de 
1*bôp{tal,  à  Gandé. 

ConiTiLLEB,  conservateur  du  Mu- 
sée, à  Saumur. 

DtfLAfAU  (Victor),  ancien  capi- 
taine d'état'^major,  id» 


DstATAO  (Heriri),  membre  du  Con- 
seil d*arrondi^ment,  àSaomùf. 

BecAVPs  (Théodore),  îd. 

Dupuis  (Charlentagne),  proprié- 
taire, id. 

ÊPiifAT  (d*),  juge  du  Tribunal 
cîfil,  id. 

Fos  (F.  de),  propriétaire,  Id. 

Gallard  ,  agent-voyer  d'arrondis- 
sement, id. 

*  Godard-Faultriér  ,  à  Angers. 
GoDRT,  imprimeur,  à  Saumur. 

*  Joly'le'TervM ,   architecte ,  id. 

*  JouBRRT  (Tahiié) ,  chanofaie  ho- 
noraire, à  Angers. 

Lambert  aliié,  à  Saumur. 

La  Sellb  (le  comte  de) ,  membre 
du  Conseil  générai,  au  château 
de  La  Tremblaye. 

Lbstoilr  (de) ,  à  la  Lande-Chasfe , 
prés  Angers. 

LotiTET,  député  au  Corps  légis- 
latif, maire  de  Saumur, 


DE  LA  SOCIÊTË  fllANÇAlSÉ  D*ARCUÈOfX)GIE.       itVlt 

Mac«  (  raftbê  ) ,  eofé  dé  Notre»  dà  g6n!ë,  k  Sbtiimir. 

Dame-des-Ard]IKen;  Picaoïrt  doctéat-mêdecié»  id« 

Mabkb  fihi ,  prop'*. ,  è  SaâmbK  ^iktts,  architecte,  fd. 

BkÉtsr  (de) ,  nkaire  de  Ba^neax,  Quatrbbabb»  (le  eomle  Thédddre 

près  Saomàr.  de),  à  Anj^éh» 

M ATAVD  (Albert),  membre  du  Con-  Raimbault,  Tétérinalre,  à  Sanmur. 

sefl  général  des  Deax-Sèvres,  i  Roffot,  architecte,  id. 

SL-Hilaire-St  .-Florent  Tabdif  (  Tabbé  ) ,  •haooine-secré- 

BIatauo  (Paul),   propriétaire,  à  taire  de  Péfèché,  è  Angers, 

Sasmur.  TàouiLCftab  (€.  )«  pt^prlétaife^  à 

0*Neti.,  sous-préfet  de  Saumur.  Saumar. 

Pabhot  (A.)i  i  Angers.  VnJAti  propriétaire ,  k  St^^Ifllaire- 

*  PBffosT ,  capllaioe-tofflinandattt  SL-Florent« 

Mayenne. 

Inspecteur  i  lf«  Ls  FntiMU  k  Laval. 

*  BoDAAD  (Anatole  de),  k  Craon.      Haaci  (le  comte  Armand  de)«  au 

*  Champaoiiit  (M**,  la  marquise        château  de  Monguéré. 

de),  au  château  de  Craon.  La  Bboiie  (de)»  place  de  Hercét 

Chbinuu,  OYOoé,  â  Mayenne.  à  La?9l. 

CoBfiiBA  Lb  Pbotost  (Ssjléphen  ),  *  La  Fisblibb  .  secrétaire  de  la  So- 
ft LavaL  ciété  de  rindaslrie,  id. 

Dbscabs  (Pabbé),  chanoine  homi-  Prudrohmb  (l*abt>é),  Yieaire,  id. 

ralre,  directeur  de  Plnstitotee-  *  Sabcbs    (  le  baron   de  )  ,    h 

clésiastique  de  Cbâteau-Gontier.  Mayenne. 

*DBSToocHB8,propriéUire«àLaval.  Ssbaux  (  Tabbé  ) ,  supérieur   du 

GABJfiBR,  agent-Yoyer,  â  Laval.  Grand-Séminaire,  I  Lafal. 

7*.  D/f75/0/^.— LÔIB-RT-CHBR9  €HRR,  INORR-BT-LOIRE, 

INDRE  ET  NIEVRE. 

hupeeiettr  éivkhiknaire  :  H.  DB  LA  SAUSSÀYE,  roenibre  de  Vlnstiliit.  / 

Lolvta.e«— rjier. 


Inspecteur  :  M.  le  marquis  db  Vibbayb  ,  membre   de  rinsUtut  des 
provinces,  â  Gour-Gheverny,  près  Blois. 

*  LAe«0nMRoc«AiiBtAv(le  G**.),        Vendôme,  et  â  Phris,  rm  de 
au  diâteaa  de  Rochambeau,  près        Haoof  re,  â. 


XXTIII 


LISTE  DES  MEMBRES 


*La  Smosats  (de)t  membre  de  dépirtement,  àBlois, 

riutitut  de  France.  TàAcr  (  de  )  »  à  Suèf  res. 

Laorat,  professeur  au  collège  de  *  Vibaayk  (1^  marquis  de),  membre 

Vendôme   -  de  riustitut  des  proYioces,  à 

MAaTOHini  (de),   archlTisCe   du  Coor-Ghererny,  près Bloîs. 

Cher. 
Itupeeteur  .**M«  BotraDALOua,  membre  de  riostitot  des  proviooes* 

Berry,  ooDseiUer  à  la  Goor  impé«  Sociétés  archéologiques,  à  Bour- 

riale,  à  Bourges.  ges. 

*BouaoALOira,  membre  de  riostitot  Le  Nom  (  Tabbé  ),  curé  de  Gharlj. 

des  proYiooes ,  id«  MAaicuAL,  ingénieur  des  ponts- 

*Du  MoDTiT,  membre  de  plusieurs  et-c|iaussées,  à  Bourges. 


Impeeteur  :  *  M.  le  comte  de  GalkmbebTj  propriétaire ,  à  Tours. 


Bacot  de  Romans  (Jules),  &  Tours. 

BoiSLftTB-DasHOTEBS,  maire  à  Lan- 
geais. 

*B<mraiié  (Tabbé),  chanoine  ti- 
tulaire, à  Tours. 

BaowHB,  membre  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine,  id. 

^Gharlot  (Grégoire),  id.,  id. 

*  GouGNt  (G*  de),  au  chftteau  de  la 
Grille,  près  Ghinon. 

^^ALBMBBET  (Ic  comtc  de),  pro- 
priétaire, à  Tours. 

*  Guérin  fils,  architecte,  id. 


jACQCEMiif ,  architecte,  à  Tours. 

*  Lambron  de  Lignim  (le  baron) , 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
Tînces,  id. 

*  PicARD,  conserYateur  du  musée 

archéologique ,  id. 
LoBiif  (Léopold  ),  directeur  de  la 

manuracture  de  vitraux  peints  ,* 

id. 
RosB-GAatiBE,  propriétaire,  id. 

*  SARci  (  de  ),  au  chftteau  de  Hod- 

berd-St.  -Christophe. 
Thiecrt  (  Jules  ) ,  à  Amboise. 


Indre. 

Inspecteur:  *  M.  Maubruq,  rue  de  Tivoly,  9,  à  Paris. 

*  GnAaoK  (  Tabbé) ,  curé  de  SC-    *  Vois»  (Pabbé),  enté  de  Douadic 
Marcel,  canton  d*Argentam  (canton  du  Blanc). 
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Nièvre. 

htpeetatr  :  *  Mg'«  Cbosribk  ,  protoootaire  apostolique,  Ticdre-géoéral 
de  Nerers ,  membre  de  rinstitnt  des  proiiDoes. 

Choulot  Pe  comte  de),  ASaTigny-  Millet  (Fabbé),  chanoine  hono- 

les-Vaux,  près  Nevers.  raire,  doyen  de  Stc-Anand-en* 

*CaosfiiBE  (BIg'. },    protonotalre  Pnisaye. 

apostoliqoe,  vicaire-général  de  Violbtti  (  Tabbé  )  9  ârcbiprêtre  de 

Nerers,  membre  de  Tlnstitut  des  Cosne. 

provinces. 

8*.  Z>/rZS/OiV;— PUT-DE-DOME,  CANTAL,  HAUT&-L01EB# 

LOIBE  ET  LOZÈEE. 

Inspecteur  divitiùnnaire  :  *  M.  J.«-B.  BOUILLBT,  membre  de 
l*Institot  des  provinces,  à  Clermont*Ferrand. 

Pny->dc)— D6aie. 

Inspecteur  :  M,  Tbibadlt,  peintre-verrier,  à  ClermonL 

*BociLLBT  (J.-B.)>  membre  de  *Mall4t,  architecte  dn  départe- 
rinstitnt  des  provinces,  à  Cler-        ment,  à  Clermont-Ferrand.  , 

mont-Ferrand.  Sabtiob  (  le  baron  de) ,  id» 

*  Cbabdor  DU  Ranqdbt ,  id.  ^Sédaignbs  (le  vicomte  Jacques- 

*Dbsboo]s,  bibliothécaire  de  la        Alfred  de),auchAleanderOrar 
ville,  id«  don ,  près  Clermont-Ferrand.  - 

LaboA,  inspecteur  de  PAcadémie,  *  Thibault,  peintre-verrier,  A  Cler- 
mont-Ferrand. 


Inspecteur  :  Bi.  Albert  ra  Bbivbs  ,  membre  du  Conseil  général  de 

r Agriculture,  au  Puy. 

*  Bbbtband  de  Doob  ,  ancien  pr^  Bbivbs  (  Albert  de) 9  membre  do 

aident  de  la  Société  académique.  Conseil  générai  de  TAgricnUttre^ 

au  Poy*  au  Puy. 

Le  Blahc  ,  conservateur  de  la  bi-  Calimabd  db  La  Fatbttb,    présU 

blioClièqoe  de  Brioude.  dent  de  la  Sodété  d*agricalture^ 


IZX  LISTE  DES 

sdawes»  vis.  Induslrie  cl  eom-        cfcAten  ëe  CkisafeUla^ 


dtt  P«j.  CrnAvum  (Gahriri  ëe),  avocat» 

Onaâf.wH.ai  ( le  marquis  de )«  av        Paj. 


§m$pecmr  :  *  IL  IMI  a*A&aBBaT  aa  ViuBanva»  ■fliii  et  riartitl 

da  pfOTiaea  de  PraK^  Horélaiic-gtBéral  de  la  Sociild  iapteiale 

aaadéMJqne  de  la  L^iie ,  ctc; ,  à  8L-toeiww 

ALaïunr  aa  Viuancva  (d*),  à  Galheriae» M. 

SL-Êlieiiii&  *  Maân  (le  Tlcoaile  de)»  aa  chftteav 

* BÔaiT  (Bogèoe)  »  noteire,  id.  d'Êcday. 

CBAfaaiMMBB  (Aagasle)  •  dodrar  Non^,  dodewHBédecu .  à  SL- 

co  Df^H,  affchifisie  4b  d4er>  Haon^e^SiMei* 

teoMiil,  id.  ?  Palixat  bb  Baasn  (JBMph),  pnn 

•CosTa  (AIplKNiK),  B«godaDl,  à  priétaire,  à  St.-ÊticHae. 

Boamie.  *  Paojp-TBiOLulaa ,  négDCÎaBt, 

Dabb  (rabbé) ,  carè  de  fiénisson»-  Tke-prisidcotdelBSociéiélB|iè- 

Dîeu.  riale  arad^ique  de  la  Loire  » 

OiiuaBt  ageBt-fO|er  en  cImT,  à  i^ 

SL  teeMBe,  RBBKaiia«  paofriélaiiy,  idL 

•  GomiAW»  enptagié  à  la  Beeelle  TisTBaotaa-LAFAmti^  «BlaiielHH 

générale,  id.  noraire»  1^ 

La  Roor,  tacéidcttr  df  il»  ne  S(*.*  Viaa  (Lmw),  a^ioinl  av  Mire»  iik 


bupectnnr  .*  II.  aa  Mbbé»  fiafriélaire  »  à  SerTCfdle. 

*  ChapeUdM  de  Saiut'SQUvtmr  (  le  *  Moai  (de),  propriétaire^  à  Serre- 
ban»  de)  à  UeBdc^  vc^l^* 

nvaMB»  afacal»  id.  ^uêm  (rabbé),  tecvétaire^éiiérBl 

#Mf«<«r(lir-)téiêqaede  Mcnde.  de  PMcàé  de  Mende. 

La  Fbahc  ,  laséoieiir  des  poiil»et-  *  Roombl,  présidciit  de  la  Soctélè 

dviasféei,  à  Ifcsdr.  d'iagricaltoie»  à  Meade. 
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9*.   DIVISION.  —  1LLE-ET-T1J.AINE  ,    IIOTES-DU-NOBD  , 
FINISTÈEB,  HOEBIHAN  ST  LOlBK-ilBîFÉRIEUBB 

bupeêteur  divinannairt  :  *  M.  ADDREN  DE  KERDREL,  ancleo 
dépoli  membre  4e  n^stHuides  profioceSfàReiineai 

nie-et-Vilaine. 

Inipecteur  t  M.  Lan«loi9  t  architecte,  ft  Reniies. 

AiiMii,  eomeiller  à  la  Goar  Impé-  château  dek  Chapelle^auiiusée, 

riaJe ,  à  Rennes.  près  et  par  Bécherd* 

AuiAEif  Dt  Kkbdrbl,  andeu  dé-  *Lavatk  l*Hopital  (de) ,  me  de  la 

pâté,  rae  St-Saavenr,  d,  id.  Monnaie,  6,  &  Rennes, 

Acssaut,  D.-M, ,  id.  *  Langle  (le  ficomte  de] ,  à  Vitré. 

*  BoEDEBii  (  de  La) ,  lâembre  de  *Lanoloi8,  architecte,  à  Renne», 
llnstitut  des  provinces,  à  Vitré.  Mortissut  (  le  comte  de),  délégué 

*  Bkkil  de  Lan dal  (  le  comte  ) ,  au  de  la  Sociétéarch6ologiqoed*Ille* 

cbâtean  de  Landal.  et-Vilaine,  id. 

BBORB(l^adA>é),  chanoine,  à  Rennes.  Niekb,  procur.  impérial,  membre 

Damjou  ra  La  Gabuihb,  à  Fougères.  d  e  TlnsUtut  des  provinces ,  id. 

DbLa  BraNB-ViLLCiiBuvB,&  Rennes.  Ramé  (-A.  ),  de  rinstitut  des  pro* 

PavaLATB  (  le  comte  de  La  ) ,  au  vinces,  rue  de  La  Fayette,  S,  id. 

Grand-Fottgeray,  commune  de  Toulmodchb,  membre  de  plusieurs 

Port-de-Roche.  Académies,  id. 

*  Genouilkac  (  le  vicomte  de  ),  au 

CAtes-dii-IVOTit. 

Itupecteur  :  M.  Gbsuit  db  Boubgoqhb,  à  SU-Brieuc. 

FaAuaTiiXB  (Raoul  de),  à  St.-  *GBSuziDBBouEQOONBpASt.-Brifuc. 

Brieac  Kehabklbcb  (I^  cpmfe  de),   au 

GAUTm-Do-MoTTAT ,    à    Plériu  ,  château  de  Queienec ,  par  Mur- 

près  SL'BfifiaÇf  de-Bretagne. 

Plnlftère* 

Utptetturi  *  M.  ou  MAMAU^cHt  à  Qniwev. 

^ Bloiê  (A.  de),  ancien  député ^  chAteau  de  Kernus,prè8  Pont* 

membre  de  llnstitut  des  pro-  TAbbé. 

rinces*  à  Quimper.  *  Haclébobn ,.  docteur>médecin,  à 

*  Do  GHAittURSt   membre   de  CbûieauUju 

rinstitut   def    provinces  ,    au    *  Mabhallacr  C  du  ) ,  &  Quimper. 


1 


V- 


txm  LISTE  DES  aiBMtalES 


Impeeteur  ;  *  BC  db  Kébidbc  ,  à  HeoiieboDt. 

Lalumahb  (  Alfred  )«  Juge  de  paix,    *  Usmc  (de),  à  OeonelKNit 
à  Vannes. 

liOlrei-lBfférienre* 

Imtpediwr  t  *1L  Nau,  aichitede,  membre  de  l'Initilni  des  pravUwea ,  à 

Nantes. 

BuTBAifo-Gnua    (  le    baron  ) ,  MAaTit,  directeur  du  grand-séml- 

membre  du   Conseil  général  ,  naire,  &  Nantes. 

boulevard  Delorme ,  à  Nantes.  *  Nau,    architecte,    membre   de 

Blarcbbt,  docteur-médecin ,  place  Hnstitut  des    pro? inces ,  Id. 

Royale,  15,  id.  *  NicouàmB  (Stéphan  de  La  ),  id. 

CAnoua,  aumteier  du  Lycée  im-  Pbbuppbs-Bbacubux  ,  aYOcal ,  me 

périal,  id.  des  Arts,  29,  Id. 

Cailluud  (Frédéric) ,  membre  de  Pablippu-Bbaulibux,  (Emmanuel)» 

rinstitut  dés  profinces,  rue  des  avocat,  id. 

Arts,  19,  id.  Poulain  dbs  DoniiaBS  (Robert),  an 

DaiOLBT,  arcbllecte  de  la  YÎUe,  id.  château  de  Bois>Tborean. 

*  La   Toua-Du-Pm-CBAMBLT    (te  *RATiioRD(Charles  de),  architecte, 
baron  Gabriel  de),  boulerard  à  Nantes. 

Delorme,  26,  id.  Ricbabd  (Pabbé),  vicaire-général, 

Lbhoux,  doctett^médecin,  rue  de  à  l'évéché,  id. 

la  Chalotais,  i,  id.  Tillt  (  le  marquis  Henri  de),  rue 

Lb  Macxoh  (l*abbé),  chanoine,  rue  Tournefort,  i,  id. 

Royale,  10,  id.  •  Van-Iêeghem  (Henri),  architecte, 

*BlAaiOBiiBAV,rttedoGalTaire,l,id.  rue  Félix,  1,  id. 

10«.  DIVISION.^ y lE^fSE  ET  DfiUX-StvEBS. 

Impeeteur  divUUmairt  :  *  BC  Tabbé  AUBBR,  chanoine  titulaire, 
moabK  de  rinstital  de»  prorinoes,  k  Poilîeit. 

VImuae* 

bupectiur  :  M»  Lb  Goibtbb-Dupobt. 

•  AoBBB  (  Tabbé) ,  chanoine  dtn-       pfOTinces,  &  Poitiers. 

laîi«,  OMObre  de  Hnstitut  des    Bbktb  (le  Père}»  id. 
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*  Cardir»  aocieo  magistral,  à  Poi-  S«iftâl.-C>ber,  à  Poîlien. 

tien.  Redet^  archiviste  du  dépariemeot  « 

Delavau  (Achille),  propriélaire,  &  membre  de  rinstilat  des   prtf- 

Loudaiu  vioces^  id. 

La  Bmjam  (le  c»mte'de)>,  pro-  Robebt  (l'abbé),  chanoine,  fd. 

priélaire,  à  Poitiers.  Soltignt  (Charles de),  propriétaire, 

Le  CoufTBfr-DopoaT,  propriétaire,  id. 

id.  TouBETTB  (  Gilles  de  La  ) ,  proprié- 

tféiVAiMàu  •  (  Camille-Arnaud  )  ,  taire,  à  Loudun» 

avocat,  docteur  eu  Droit,  rue 

Dnux—9èvren« 

Inspecteur  :  M.  Segristaix,  architecte  du  déparlement,  h  Niort. 

AaNACLT  vCbarles) ,  correspondant  Ledain,  avocat,  de  la  Société  des 

du  Mlaistère4'Ëtût,  4  Niort.  Antiquaires  de  l*Oucst,  à  Par- 

Baaeaco,  jnga  supplâwty  à  Eres-  tlienay. 

suirc  *  Rav  AN ,  1  résorier  de  la  Société  de 

BeAULiso,  membre  de  l'iB^tiiut,  à  statistique ,  à  Niort. . 

Niort.  RoMDisA,  juge  honoraire,  ik  If  elle» 

Dayid,  député  au  Corps  légis^atir,  *HovLiàEB(VlclorindeLa),àNiort. 

id.  RoussEAC  (  l*aM}é  ) ,  curé  de  Ver- 

Ihbert,  propriéta^e,  membre  de  ruyes,  canton  de  Mazières. 

la  Société  des  Antiquaires  de  .Sbcabstaist,  architecte  du  dépar- 

rOuest,  à  Tbouan».  lemeiil,  à  NiorL 

il*.  D/K/5/0/V.— CHAKENTe^NFÉIIIEDIlB  ET  VENDÉE. 

Intpecteur  diviiionnaîre  :  M.  l'abbé  LACtJRIE,  chanoine  honoraire, 
ancien  aumftnier  du  collège  de  Saintes. 

Cluireiite— Inférieure. 

Impecteur:  M.  Baissox,  secrétaire  en  chef  dé  la  mairie  de  La  Rochelle, 

Atbil  de  La  VRaoés  (Ernest)  ,  Clebvaux  (Jules  de),ù  Saintes. 

avocat,  à  La  Rochelle.  Ddmobisson,  juge  de  paii  du  canton 
Bbaocbamp  (  Charles  de) ,  à  Pon%         de  Pons. 

BocRfiBOts  (Justin),  à  Saintes.  Doublet  (Pabbé),  curé  de  Rétaui. 

Bexsso»,  scciétaire  en  clief  do  la  EscuAjiSBaiAcx  (le  liaron),  député 

mairie  dc.La  Rgcholie.  au. Corps  législMir,  à  Satolca. 

c 


XUIV 


LfôtE  DES  aicaiHREs 


*  GAunkào  <r9bbé  },  euré  4b  La 
.    ifoH*  à  Sâiiiltofe 

*  JLAc«itB#*iMi4,  GlHimiée<li«io- 
raire»  ancien  aumôiiifer  (ki«oliége 
dÉfialMM. 

*  ImMrwt  iUt^),  é»êipi«4e  U 
Rochelle. 

•Iton,  emploie  4to  iDoouwt  »  4 

La  Rochelle. 
PenoH  (  Tabbé  ) ,   anmônler  dn 


oolMgt  de  Roebeferc 
*  pHBUPPOT,  propiiélaîre,  «a  Bois 

(litdcRt). 
RocHBT  (rabbé),  aunidoierde41i6- 

pital  dvSU  à  8l.^tan^l*An^y^ 
RoMiBox  (  Gwtdo  ) ,  seeréiaire  de 

i' Académie ,  à  La  AodieUeb 
Taillasson,  pharmacien,  à  Saintes. 
Ta«iiat^  jtigt  d*instnMftliii  9.  A 

Rodhefort 


impniteurs  U.  Léoo  AcnÉ,  oomciMer  de  préiBttaiti  à  Bowèmi* 

Vendée. 

*  Auid  (Um.),  eboacBler  de  )>ré-     Pcu^àtk^^  veoeictr  de  4*Siire- 

^MremMt«€iiTClf«ile,  k  MaiK 
leiais. 
tliaiiAMift    <  l'abbé  )^i  «are    de 
Maillezai& 


fecture,  k  Bourbod-Veodéeb 
^  BéMMit  (  raèbé  Fard.  ),  emé  du 

Bernard. 
£liLUT  (Bf^«)«  évèi|oe  de  Loçmk 
FiLUta  (Benjaflsin),  4  Fontenay* 


iS«.  DIVISION.  ^  HAUT&-VIENNB  ET  GBEUSB. 

t*»pieûiemré{9UU>Httùire:  *  Iff.  Fiux  DB  VBRUBILII,  membre  de  fin- 
scitotdes  provinces,  à  l^ûyraieau,  près  Nontrtm  (Dordogne). 

Jiupietmr-:  *  II.  Itabbé  AasaiAOT,  chanoine  hoMaaire,  oiié* 

nrdilprétrt,  à  Aochedmiiail. 


Alldaod,  piésident  de  hi  Saeiété 
archéologiqne  du  Limousin , 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
fiaceSi  h  Liomipes. 

*  AaBKLiAV  <l*abbé)v  chanoine  ho» 
noraire,  curé-archipi^tre,  à  Ro- 
iraechonatt. 

•Baisiniit  avoMi,  à  Umcves. 

Foaaaaaii  (André),  à  Ghaius» 

FoceètB,  docteur-médccin ,  à  Li« 


Gat  m  VBaiioii  (le  baron) ^  ancien 
officier  d*é(at-major,  à  SL-Léo* 
nard» 

Macblanc  (de),  A  St^oien. 

PaaA3it  (Arthor),  à  Lknoges* 

Tanbmio  BU  UAmuc  { l'abbé) ,  «^ 
caire  de  St^-Plerre,  M. 

Tairaod  <Vi  ),  bamittkr,  id. 
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Creuse. 

^     Intpectewr:  *  M.  l^bbé  Roy-Pi sA&BriTTB,  doyen  de  Bellegarde. 


Chaussât  (le  docteur),  à  Aobosson. 

*  CoRNDDET  de  vicomte  de),  mem- 
bre du  Ck)Dséi1  général ,  à  Croq. 

CocsTiN  OE  Masnadaud  (le  marquis 
Henri  de},  au  ch&teau  de 
Saxcrat. 

-LAToiTBfrm  (de)  député  au  Corps 
l^islalff. 


Masbrehivr,  conducteur  dcf^  ponts- 

el-chaussées,  è  Guëret. 
PéRATHo.f  (  Cyprien  ) ,  négociant , 

à  Aubusson. 
•  Roy-Piurrelfate  (l'abbé) .  doyen 

de  Bellegarde. 
ViGiKB  (Antoine),  notaire  el  maire, 

à  Valiière. 


I3«.  D/ri5/0Al— GIRONDE»  LAKDES,  DORDOr..\e,€HAREXTI£ 

ET  LOT-ET-UARONXE. 

tnspeeieur  ilivisionnaire  :  •  M.  Chablcs  DES  MOULINS,  sous-diroclenr 
de  rinstitut  des  provinces ,  à  Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur:  *  M.  Léo  Pbooyn,  à  Bordeaux. 


*  AuzAC  Di  La  Mabtirib  (  d*  ) , 
propriécaife ,  à  Caslillon-sur- 
Dordogtte. 

Blataiboq  (  Tabbé),  professeur  de 
Théologie  à  la  Faculté  de  Bor- 
deaux, à  Bordeaux. 

BomBOossB  DE  Laffobb,  cours 
d'Aquitaine,  n^  90,  id. 

*  CaMteinau  tCEuenauli  (le  baron 
Guillaume  de),  id« 

*  Chtuteigner  (le  comte  Alexis  de) , 

rue  des  Remparts,  73,  id. 
CuASTEiGKER  (  Paul  de) ,    rue  de 

Chcvcnis,  25,  Id. 
*CiROT  DE  La  Ville  (l^abbé),  cfaa- 

nnioe     honoraire  ,    professeur 

d'Écriture  sainte  à  la  (acuité  de 


Théologie,  merabi-e  de  l'Institut 
des  provinces,  à  Bordeaux. 

CoBDrER  (rabbé),rueSl.-CliarleB,id. 

Dbblb  as  La  Lande  (  Henri  ) ,  à 
Puy remont  ,  par  Lussac  de 
Libourne. 

*Des  MouLiKS  (  Charles),  sous-di- 
recteur de  rinstilut  des  pro- 
vinces, à  Bordeaux. 

Despax  (  l'abbé  P.),  curé  de  Ver- 
tbeuil. 

•  Dbodyn  (Léo) ,  à  Bordeaux. 

Ddligkon-Desgrarges,  id. 

Dt'RAiio  (Charles)  architecte,  nie 
S(.-Mlchel,  46,  id. 

Faisande  (l'abbé),  ft  Castillon-sur- 
Oordogne. 


XXXVI 


L1ST£  D£5  MLMBRES 


FoNTAiRiBU  (Pro»per  de  ) ,  à  Ville- 

ueuve  d^Ornon. 
GiLLARD  (Pabbé),  caré  d*Ânac. 
Grbllet-Balgubmk  ,   jii^e   'd'in- 

slruclion ,  à  La  Réole. 

*  Jabouiii ,  sculpteur,  à  Bordeaux. 
Kbrcado  (  le  comle  de  ) ,  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

place  Daupbine,  30,  id. 
Ladet  (J.-A.  ),  coDserrateur  du 

Musée  d^armes,  id. 
Lalaknb  (  Emile  ) ,  rue  du  Parle- 

mpnl-Sl*.-Calbenne,  n",  ià,  id. 

•  Lapouyade  ,  président  du  Tribu- 
nal civil,  à  La  Réole. 

•Le  Roy  (Octave),  juge  au  tri- 
bunal civil,  id.  / 

Mahqukssac  (le  baron  Henri  de), 
rue  do  Cbcverus,  ii".  36,  à 
Bordeaux. 

Mbnabd  (J.).  rue  d'Engbien,  n«.  4, 

id. 

Landes* 


Menou  (l'abbé),  rue  des  Ayres,  20, 

ft  Bordeaux. 
Mbreoieu  (de),  avoué,  id. 
Montaigne   (Octavç  de  La),    à 

Lugon,  canton  de  Fronsac. 

*  pAQVBRéE,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Castillon- 
sur-Dordogne. 

PicHARD  père  (de),  cours d*Alhret, 

/î6,  à  Bordeaux. 
Raxbado  (Pabbé) ,  curé  de  Baron. 

*  Sa  BATI  BR  (Pabbé) ,  chanoine  ho- 
noraire ,  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Bordeaux. 

Trapaud-db-Colombb  (G.) ,  à  Florac 

•  ViLLERS  (de) ,  receveur-général , 
à  Bordeaux. 

•  ViLLiET  (Joseph),  peintre ,  roule 
d'Espagne,  61,  id. 

ViRAC ,  rue  Pellegrin  ,  n".  81  t 
id. 


Inspecteur  :  M.  Auguste  du  Pryrat,  directeur  de  la  Ferme-École  des 

Landes,  à  Beyrie,  près  Mugron. 


*  P&TRAT  (Auguste  du ) ,  directeur 
de  la  Ferme-É^le  des  Landes,  à 
Beyrie,  pi'ès  Mugron. 

TouLOcsRT  (le  baron  de),  &  St.- 
Sever. 


»  Epivert  (Mg'.),  évêque  d'Aire. 

Gdillootbt  (de),  membre  du  Con- 
seil général  des  Landes,  au  châ- 
teau de  la  Case ,  commune  de 
Parlebosq. 

Laubbncr,  principal  du  collège ,  à 
Mont-de  Mai-san. 

Dordogne« 

Impeeteur:  M.  le  \icamte  Alexis  db  Gourodbs,  membre  de  Tlnslitut 
^  des  provinces,  h  Lanquais. 

*  Abiac  DR  Ladoiie  (le  comte     Brcker ,  peintre ,  6  Périgncux. 
Ulrich  d'),  à  Périgucux.  Crlveilher,  architecte,  id. 
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FATOLuClemarqaisde),  àFayolle.     RocKCBOUABt  (  le  comte  de  ) ,  à 

•  Galt  ,  d.-m. ,  à  Périgoeux.  Jumilhac. 

•  GovRcuRS  ( le  vicomte  Alexis  de  )  ♦     *  llounifjoux  (Anatole  de),  à  Péri- 

à  Lanquais.  gueax. 

GoTRcsficin  (l'abbé),  au  château  de  Sacettb  (Pabbé),  curé  d'AlIcmans. 

MootréaL  Saixt-Exbpéry   (Tabbé  de),   vi- 
LAciiAun ,  prépoaé  eo  chef  de  POc-        cairc-général,  à  Pêrîf  ueux. 

Iroi ,  à  Périgueux.  Taillefer   (  le   marquis  Wlgraîn 
Lavatz  de  Sawt-Privat  (  de  ) ,  è        de  ) ,  id. 

St.-Pri?al.  *  VP.BNBILI1  (Félix  de),  membre  de 
Massocbbb  (Eugène  ),  rédacteur  de        Plnstitul  des  provinces ,  à  Puy- 

VÉelu)  de  Vésone,  à  Périgueux.  raicau. 

RiGHT  (le  comte  de) ,  receveur  des  Vernelth  (Jules  do),  prop".  ,  id, 

finances ,  è  Noutron.  Vidal  ,  pasteur,  à  Bergerac. 

'    lliarente, 

Jrupecteur  :  M.  de  Cuancbl,  présideiH  de  la  Société  archéologique, 

à  Ân^oulC-me. 

CfiA5CBL    de  ),  président  de  la  So-     *  Coutseau,  (  Mg'.  ) ,  évoque  d'An- 
ciété  archéologique  »  à  Angou-        gouléme. 
léme.  *  LAURiàEB  (de) ,  à  Angouléme. 

Lot-et-Garonne. 

Inspecteur  :  M. 

•  BfeiADB ,  ancien  percepteur ,  &        Villeuouvcsur-Lot. 

SI.-Barthélemy.  Paillard  (Alphonse),  préfcl  de 

La   BoRiE  Saiki-Solpicb  (de),  à        Lol-elGaroiinc,  ù  Agen. 

UM>/F/S/OiV.— TARX-LT-GARONM;:,  TARÎÎ ,  LOT, 

AVEYRON  ET  GERS. 

Inspecteur  dieisîonnaire  :  M.  le  comte  DE  TOULOUSE-LAUTHEC, 

à  Babastens. 

Tarn. 

Inspecteur:  *  M.  Rossignol,  à  Montans,  près  Gaillac. 

Alibebt,  pharmacien,  à  Hoque-        de  Lasiours. 

courbe.  Combettrs-dk-Llc   (  Louis  de  )  , 

BfiLroBTte  .Eugène  de),  au  chdte.in        k  Babastens, 


XXXVllI  LISTE  DES  MtM8UES 

Cdmbbttiss  La  Bodbku&  (  de)»  à.  ^ Ro98i«iiql  (Étie*Aatoîne), à  Moii- 

Brcns,  par  Gaillac.  laiis,  près  Gailïac* 

•Du  Mplay-Bacok,  sccréAe-gé«  SArvT-SAuTBUK  (Conslani  de)»  à 

néral  de  la  préfectore,  à  Alby.  Gaillac. 

Mollis   (l'abbé),   curé   de  Gra-    *  Tokrac-Vih,e«»uv«  (Henri  de), 
xac  id. 

RivifenB5(le  baron  Edmond  de),  Bo     *  TovuR'ss-LAiiTRBc   (le    comle 
château  de  Rh  ières,  près  Gaillac*        Raymond  dc)^  à  Rabasteqs, 

Lot. 

BbiiciET  (G.  dtt),  maire  d'Ailemans. 

Aieyron* 

Inspecteur  :  M,  l'abbé  Azémar,  professeur  d'archéologie. 

AzÉMAB  (  Tabbé  ) ,  professeur  d'ar-        priéjaire  à  Millau, 
chéologie.  Mabchal,  iitçénicur  en  chef  des 

*  BaionMarlavagne  (L.),  pro-        ponts-et-chaussées,  à  Rodez. 

Gers. 

Inspecteur  :  M,  Noclos,  directeur  de  Iq  Hcvue  d* Aquitaine, 

Delamarre   (  Mg'.  )  ,    archevêque  Rivifene  (  de  ) ,  membre  du  Conseît 
d'Auch.  géuéMl.  à  Vic-Fezensac. 

NouLRNS,  directeur  de  la  Revue  *  Soion  ^  juge  au  Tribmial  civil 
d'Aquitaine ,  à  Condom.  à  Auch. 

16«.  I>/F/5/(7iV.- HAUTE-GARONNE,  HAUTES-PTRÉAKES  , 
BASSES-PYRÉNKES,  AUDE.  PYRÉNÉES-ORIENTALES  ET  ' 

ARIÈGE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  JUILLAC ,  à  Toulouse, 

Ha.iite«4iiftron  ne. . 

Inspecteur  :  *  M.  de  Saint-^ixon  ,  rue  Tolosaue ,  à  Toulouse. 

BocRNAZEL  (le  marquis  de),  à  Tou-  RouMECuàRR,  secnjlaire  de  la  So- 

lo"s««  «été  archéologique  du  Midi  de 

*  LoupoT,  architecte,  à  Bognères-  la  France,. à  Toulouse., 
de-Lucbon.  Saint-Paul   (Anlhyme) ,   à    Mom^ 

*  MoREL ,  avocat ,  à  St.-Gaudens.  trejau. 
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Jnêpecteur  :  M*.  Locpot,  architecte,  8  Baguères-de-Luchoo 

(  Haute^aronne). 


^ Aoos  (W  bwo»  #)^  à  TUmmui  emtOD  &9  !C»l^. 

!iupeeteur:  *  M.  H.  DoaARD,  «reUlectftdu  département,  ft  Baronne. 

*  GainaTBT  m  Cbamm»  bibBotbé-s    Vioa»  (^) ,.  inspeclevr  daa  fi»câts  • 
eairet  ^  Bayonne.  à  Paa* 

Aude. 

iimwctflMr  ;  M»  MA«iiU  ancien  préfet  à  CafQBSsonne»,  rue  de  ^aarGases„ 

i$,  àPariiw 

TovwKAL  (  de) ,  à.  Narboime.  *  CHos-WcBETBiii,  S  Nartiomtf. 

PfréDéesMOrtcDtate». 

lnipêei€ur  :  VU  db  BoNiiBroT,  à  Perpignan., 

GftAniBB  1W  GÀBOAGR Ac  (Tabbé),  di-    *  RATREAu,captralne-c1ief  du  fféide, 
recteor  da  Collège^  à  Perpignan.        ft  Amériie-lea'Barps. 

iO«.  £7/175/0/^— BOUCHtS-DC-RHONEt  HÉRAULT,.  GARD 

ET  VAUCLCSE. 

lH9^tew  dMaionnaire  :*M.  ROUX  (P./^M.)«  9ou»din»lcitr  daFtelitati 

des  provinces,  à  Marseille» 


*  impeitttnr  i  AL  Talox^  ev^cftif,  ^  AW^ 

Balthazab,  à  Arles.  Glot-Bet  ,    docteur-médedn ,    à 

*  BBBLOC-Pénvssis  (Léon  de),  è        Marseille. 

jlii.  DoL,  avocat,  cours  da  Chapitre,  S, 

BnuAT»  BCtilpleur,  id.  id. 


m. 


LISTE  DfiS  MEMBRES 


Le  Peltier,    substitut  du  pro-  •  Sabatibr  ,  fondeur,  rue  des  Or- 

cureur-impérial,  à  MarseîlW.  févres ,  8 ,  à  Aîx. 

Masse  (ÉUcnnç-Michel),  à  la  CiotaL  Second-Crew  ,  avocat ,  bibliothé- 

MoNTRBoiL ,  juge  de  paii ,  à  Mar-  caire  de  la  Société  de  Statistique, 

•«^'c.  à  Marseille. 

»  Roui  ( P.-M.  ) ,  sous-directeur  de  Setmabd  (A.),  conseiller  à  la  Coar 

rinstitut  des    provinces,    rue  impériale d'Aîx. 

Monlgrand,  id.  •  VtLOir,  avocat,  à  Aix. 

Hérault. 

Itupeeteurs  "  M,  Ricard,  secréla're  de  la  Société  archéologique, 

à  MontpeUier. 


BesimA  (Henri),  arcbitecie,  rue 
Petil-SL-Jean,  à  Montpellier. 

Bonnet,  couservâteur  du  Musée, 
à  Béliers. 

Cbaulam  (rabbé),  aumôuier  des 
prisons,  id. 

CoRoifB  (Pabbé),  curé  de  Sérignaq. 

Fabrb  aîné  (Pabbé) ,  chef  d'insti- 
tution au  couvent  de  Notre- 
,pame«  à  Gignac. 

Fabrège  (Frédéric),  élève  de  TÉ- 
cole  des  Chartres,  à  Mont- 
pellier. 

HoT  (Tabbé),  curé  de  Cabian , 
par  Roojan. 

LiaiKRiout  (FerdiiHihd),  chevalier 


de  rOrdre  royal  dlsabelle-la- 
Catholique ,  vice-président  ho> 
noi-aire,  délégué  de  rinstitut  po- 
lytechnique universel,  à  Béziers. 

MATBOif,  conservateur  du  Musée, 
id. 

Pailues  (IVbbé),  curé  à  Abeilhau, 
par  Béziers. 

Pai/linirr  (  rabbé) ,  curé  de  St*.- 
Ursule,  à  Pézénas. 

Péc^T  (Georges),  étudiant  en  Droit, 
à  Montpellier. 

•  Vinas  (l'abbé),  membre  de  rin- 
stitut des  provinces,  curé  de 
Jooquières. 


Gard. 

Inspecteurs  *  Vf.  Angttste  Pbwt,  d  Nîmes. 

Bauhe  (G.  de  La  ) ,  premier  pré-     *  Garbiso  (  Pabbé  ) ,  supérieur  du 
aident  de  la  Cour  impériale,  à        grand-séminaire  de  Nîmes. 


Nîmes. 
Ghadeh^db  (  de  La  ) ,  président  du 

Comioe  agricole,  à  A  lais. 
DBSPEYiioox,profe8seur  de  physique    *  Pelbt  (  Auguste  ) ,  id. 

et  de  cbimie  tu  collège,  id. 


*  Matharel  (le  vicomte  de), 
recevcur-géiiérnl  des  fiiiuncoç  , 
à  Nime«. 
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Vaoelase. 

^  .' 

Intpetteur:  *  H.  Vtlère  Mautut,  membre  de  Hnstltot  des  prorinces» 

à  Gayailloo. 

Axoftâeu  (Em. } ,  professeur  d^lii»-  Tribunal  civil,  à  Apt* 

toire,  àCarpentra».  Lambbrt,  conserTaleur  de  la  bi- 

AwAUD  aine ,  inspecleur  de  rUoi-  bliolbèquc  de  CarpenUras» 

versité,  à  Apt.  La  CooaTois  (fabbé),  curé  à  Mont- 

Atrknost  (Isidof^),  D.-M. ,  me  ravé-lès-Avignon. 

Culande,  30,  à  Avinrnon.  *  Martin   (Va)ère),   membre  de 

BEa!«AnD   (le  docteur  Camille)  ,  Tlnslitut  des  prorinces,  à  Ca- 

maire  d*Apt«  vaillon. 

BicaTaàND  (('abbé},  curé  d'Apt  PoNTaaiAnT  (  le  comte  de  ) ,  sous- 

BocDiif  (  AugusUu) ,  rue  Boucane ,  préfet,  à  ApL 

20,  h  Avignon.  Povgnet  (l*abbé  Joseph),  me  Cor- 

CAaaoHNBL  (Jules),  curé  de  St.-  derie,  6,  à  AvîgooD. 

Pierre ,  id.  Rbdor  (Pabbé)  ,  professeur  au  sé- 

CoLUcno?! ,  pharmacieji,  à  Apt.  minaire  de  SI*. -Garde. 

Divoif-SAiFrTK-CoLOVBB ,  juge  sop-  Roi'SSET  (  Er -Henri) ,  propriétaire, 

pléant,  id.  ft  St. -Saturnin  d'Apt. 

DcBijjiT  (  Mg^  ) ,  arcfaevôque  d'A-  Sbnilbes  (de),  receveur  particulier 

vignoo.  des  finances,  à  Apt.         , 

Drlote  (Augustin  ],  Conservateur  Sbymard  (Elzéar),  avocat,  id. 

de  la  bibliothèque  cl  du  musée  Sollier    (  E.  ) ,    architecte  de  la 

Calvet,  à  Avignon.  ville  d'Api. 
GciLBEET  (Camille),  président  du 

il\  DIVISION.  ^\KBf  HAUTES-ALPES  9  BASSES- ALPES, 

ET  ALPES-MABITIMKS. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  6e  BERLUC-PÉRUSSIS. 

Var. 

Inspecteur:  *  M.  Rostaiv,  membre  de  rinstilut  des  provinces, 

à  St.-Maximin. 

CAZBfdoctcur-médecin,  ù  CuligiiBC.        noine  honoraire ,  officier  d'Aca* 
GiaAirihMAGLomK  (  Tabbé  ) ,  cha-       dénMe,  curé  de  S(t*C^r, 
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ËKTE  l>ES  HfEMBfiE^ 


Madun  {le  docteur),  ez-chinirgion     •  Ros^an  ,  membre  de   ITnstîtut 
de  la  Marine,  médecin  do  Ghe-        des  proTinces,  à  St-Mazimin. 

SfGAU9-Bn»c  ^%  %u  éb^Mo  de 

PouLLB   (Raymond),  arocat,    à     •  Vedillot,  conlrtleur des Conf ri- 


miad9r«r»aii(4i4. 
*  MssuiB,  ingén.  cÎTil,  àBrignollefc 


battons  directes,  à  BHgnvIIK 


Dragnignan. 


iMwpeeteur  :  M.  Tabbé  Saosbt,  à  Embran. 

Arbauo  (Paul),  au  château  de        rieur  du  séminaire  d^ETmbran, 
Roossec.  président  de    rAcadémie    flo- 

Sauzbt  (fabbé),  chanoine,  supé-        sarpine. 

Inspecteur:  M.  Etssbrib  SAmr-MÀBCBL,  à  Fbrealquier. 

Alivo!!  (Pabbé),  aumdnier  du  col- 
lège, à  ForcaJquier. 

ALLicBB  ,   inspecteur  primaire  ,  à 
Sisteron. 

AuBERT  (  Tabbé  Fétix  j ,  aumônier 
du  collège,  à  Digne. 

Cabboniirl  (i*abbé),  à  Niozelles. 

Etssebib    Saint-Marcbl  ,     juge     Picon  (Fabbé),  curé  de  Mont-Lauz. 
dMnstruction ,  à  Forcalqiiier.  Rbmbauz  (l*abbé},à  $t.-Maime,  par 

Febaud  (  Tabbé),  curé  de  Sieyès,         Forcalquier. 
membre  correspondant  du  Mi-     Ricbacd  (Léopold),  aui  Mées. 

Alpes^Harltiinc». 

Inspecteur:  M.  Féliz  Clappieb,  snbstitot,  à  Grasse. 
Tisserand  (Pabbé),  chef  d'institution,  à  Nice. 

18*.  D/K/5/OiY.— RHONE,  ARDÈCHE,  AIN  >  DROME  ,  ISÈRE 

ET  SA  irai  E. 

Inspecteur  divhwnnairc  :  *  M.  YBMENIZ  ,  à  L^on.. 


ntstère  de.  rins^mcUon  publique 

pour  les  travauz  historiques*. 
HD«QEs.(ilenri}^avoc«i,  à  Digne-. 
MABXDs-TEBBASjK>iv  (  l*abbé.}»  curé 

de  Forcalquier. 
Mqiualaro,  propriétaire,  à  Si- 

miane. 


Inspecteur  :  *  M.  le  comte  Georges  n  Soci.niAiT* 

*  Bbsoist,  architecte,  à  Lyon.  Bâta,  56^,  à  Lyon. 

BizoT  (Ernest),  architecte,  rue     Blanc  ( Edouard ),  id. 
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*BoHa!d  (Ifg*.  de),  cardinal-ar*    Prladan,  diiTcteur  de  la  France 


cbcTêque  de  Lyon. 
Boui  (rabbé}i,  curé  d*Aiaojr. 
Bbix  (  de  )  j  conseiller  à  la  Cour 

impériale  de  Lyon. 

*  CAftAinoi  propriétaire^  à  Lyoi». 
DAatsTB  m  La  Ghav4hne,  pro- 
priétaire ,  id. 

DeioiDovM  (  GeocRev) ,  Id», 

*  Deijardins  ,  architecte ,  id. 
DoBOUBG  (F.) ,  propriétaire,  id. 

*  DupaM{fuier  (Loois),  id* ,  id. 


littéraire,  à  Lyon. 
Pf  auEA  OLéoBard)^  aonlpteur,  id. 
PaoBAaa  Pi^  Nancy  (D.^II.)  ,  id. 
Saint-Olits  (Paul  de),  id. 
Sairt^livb  (  Gnbriel  <le  ) ,  id. 
S^tiifT-VicTOB  (Gharleade),  id. 
*Saursatb  (de  La),  recteur  de 

r Académie,  id. 
*  Savotr  (Amédée),  architecte,  îd. 
Savt  (C.  Vays),  me  de  Cotre,  19, 

ft  la  C)x>ix*Rou9se. 


FaAissK( Charles-Antoine),  membre    S«th  (Vafentin),  conseiller  ft  la 


ée  TAcadémie ,  id.. 
GviLLARD,  chef  d^iostitn lion,  id.. 
Gvmn  (Emile),  id. 
HcrnsHT  fils,  architecte ,  id. 
LAroBBST,  notaire,  id. 
Lacbxtol  (  de  ) ,  propriétaire,  id. 
LiTEBra* ,  receveur-général ,  Id. 
Mabtir-Davssiqny  ,    conseryateur 

du  Musée,  id. 
MABTiff  (Pierre),  architecte,  id. 
IfoTTARD,  propriétaire,  id. 
PiLUAs  (  Honoré  ) ,  id. 


Conr  impériale,  id. 

*  SoiJLTBAr»(1e  comte  Georges  de), 

percepteur  des  finances,  id. 
Vaganat,  propriétaire,  id. 
Vkr^aivges  (l'abbé),   docteur  et 

professeur  à  la  Faculté  de  théo- 

te^e ,  îd. 
ViNCTRUfiea,  imprimeur,  directeur 

de  la  Revue  du  Lyonnai»,  id. 

UXRLOUP  DB  ROSRMONT  (d*)  .  id« 

*  Yeurniz  ,  id. 


Ingpeeteur  :  M.  SÈcmn ,  arahilecte,  à  Annonay. 

Beil-s  (Furcy) ,  à  St.-Péray.  Roucuna,  chanoine  honoraire,  aur 

*3l9R/rvf«e/ (le  vicomte  Louis  de),  mônier  du  Sacré-Cmur,  à  An- 

ù  Jojciiae.  nonay., 

RAnoRPOif,  architecte  du  dépar-  'Sbgoiii  (J.  ),  architecte ,.id* 

temeol.  Tbbillot  (  Tabbé  ) ,  à  St.«Péray;« 

Afin. 

Inâpecteur  :  *  M.  Dupasqlibb,  architecte,  à  Lyon  (RhOoe), 

Bacx  ,  archiviste  do  département ,     Jolibois  (l'abbé),  curé  de  Trévoux. 
ft  Bourg-cn-Bresse.  MABTiif  (Vabbé) ,  curé  de  Foissiat. 

*  Blairb  (  des),  à  Ambronay. 
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USTB.DES  MENDRES' 


Di-ôme. 

II. 

Inspecteur:  •  M.  fabbé  Gustave  JotvE,  chanoine  titulaire  de  )a  cathé- 
drale, membre  dé  Plnstitut  des  provinces,  &  Valence: 


*ARBAtESTiBB  (Sebarond*),  an  châ- 
teau de  la  Gardette,  pr^s  Lo- 
riol. 

*  AuoiFFBET  (le  comte  d*)»receveaiv 
général,  à  Valence. 

Gbababas,  curé  de  LéonceU 
CnAPOUTON ,  membre  du  Conseil 
géoértfl,  juge  de  paix,  à  GrignaiK 
CouBSELLcs  ;de),  sous-préfet,  à  Die. 

*  Jocvb  (Kabbé  Guslafc),.cbanolne 
titulaire  de  la  cathédrale,  à 
Valence. 


Lyor  (l*abbé),  curé  d*É(oile. 

Lyonnet  (Mg'.),  évèque  de  Va- 
lence. 

NuGUBs  (  Alphonse  ) ,  à  Romam. 

Perosieb  (rabbé),  professeur  de 
maihémaliques  au  petil-«émi« 
naire ,  à  Valeuce. 

PoBTHoux  (  du  ) ,  à  Romans. 

RoNziKH  (Yves),  avoué ,  à  Valence. 

SiEiis  (le  marquis  de),  id. 

Vallentin  (Ludovic),  juge  d'in- 
struction .  à  Montéliniarl. 


Isère. 

Inspecteur:  *  M,  Victor  Teste,  architecte,  à  Vienne.. 


*  Âdvieltt  (  Victor)  ,  srcrélairo  en 

chef  de  la  Sous-Préfecture,  àSt.- 
MarcelUn. 

*  Bebtbin  (  Vital  ) ,  membre  du 
Conseil  général,  à  Beaurcpaire- 
d'Isère. 

Bbtb  (le  docteur  de),  à  Viennç. 

*  Dabdelet,  graveur,  à  Grenoble. 
David  (Auguste),  docteur-médecin, 

à  Morestel. 


bliolbC'que  publique  de  Gre- 
noble. 

GuKDY  (Tabbô),  chanoine,  curé 
de  Vézeronces,  canton  de  Mo- 
reslel. 

Jaillbt  (Fabbé),  curé  de  Salaize. 

•  Labb,  juge  de  paix,  à  Heyricux. 

Leblanc,  professeur  au  collège,  à 
Vienne. 

Lb  Colturirb.  architecte,  àVieune. 


DOBOis-MAMiiès ,  ancien  juge    au     Mies    (Tabbé),     archiprèlre  du 
Tribunal  de  commerce  de  Lyon,        canton  de  Tullins. 


à  Sermerieu. 

Du  Boys  (  Albert) ,  ancien  magis- 
trat   à  Grenoble. 

Faubb  (  Amédée  ) ,  ancien  magis- 
trat, id. 

"  GabrieIi  ,  conservateur  de  la  bi- 


MiLLOT  (Pabbé),  curé  de  St.-Picrre 
de  Chan(!ieu. 

MooPFLRT ,  proviseur  du  Lycée ,  à 
Grenoble. 

PicDOT  (Tabbé),  curé  de  Serme- 
rieu, canton  de  MorcsteK 
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Qt]&RA5G/iL  (M-%  de),  à  Vienne.  *  Tsrrwassa  (  le  marqui»  de) ,  au 

'  SAiNS-ÂNDéOL  (  de  ) ,  propriéUire  Péage  de  Roussillon* 

à  Moirans,  *  Testb  (Victor),  acchit.,  à  Vienne. 

SiMiAN    ^Paul) ,   avocat,    à  St.-  Vallibr  (Gustave),  propriétaire, 

Coêr.  place  St. -André,  à  Grenoble. 

Savoie. 

Inspecteur  :  M.  le  marquis  Costa  de  Bbaurbgard,  à  Ghambéry. 

Bbrbao,  sécrétai re-sénéral  de  la  TRépiBH(rabbé),enrésidence  tempo- 
préfecture,  à  Ghambéry.  raire  au  ch&teau  de  Franquières. 

**  Costa  de  Bbacrecaro  (Icmar-  Ducis,  membre  de  la  Société  flo- 

quis  de  )  à  Cbambéry. .  salpine,  à  Annecy. 

i9«.  D/F/5/OiV. --COTE-DOR,  SAONE-ET-LOIRE« 
ALLIER  ET  HAUTFrMARXE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *>1.  le  comte  Charles  DE  MONTALEMBERT, 

ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

Côte-d'Or. 

Inspecteur:  "  M.  Marion  (Jules),  rue  Godot-de-Mauroy,  39, 

à  Paris. 

*  A uBERTi?!  (Charles),  conservateur  Dhktbl,  notaire,  à  St.*Jean«de- 
du  Musée  historique  de  lu  ville        Losne. 

de  Bcaune.  ,  Du  Parc  (le  comte),  rue  Vaiwerie, 

*  Baudot  (Henri),  présidât  de  la        35,  à  Dijon. 

Commission  archéologique  de  la  *  Dupont,  à  Mersault,   près  de 

C6te-d*0r,  à  Dijon.  Beaune.    « 

BouGAOD  (Pabbé),  chanoine  bono-  Guillrmot,  président  du  tribunal 

r&ire,  'secrétaire  particulier  de  civil  de  Beaune. 

Mg^  rÊvèque.  Liger-Bblair  (le  comte  de),  à 

BaETEMiiBB  (Edmond  de],  à  Dijon.  Dijon. 

Bhu.io,  propriétaire,  id.  *  LovàRB  (le  comte  de  La),  au 

Chaxgarkieh-Moissenbt  ,     négo-  chftleau     de     Savigny  ,    près 

ciant,  à  B(>aune.  Beaune. 

Chetbot,  propriétaire,  à  Dijon.  Mp.xnb  (le  général),  rue  Montigny, 

Destocrbbt,  président  du  Comice  à  Dijon. 

agricole,  membre  de  Tlnstilut  Protat  (Hippoly te),  propriétaire, 

des  provinces,  id.  ù  Brazcy-co-Plaine. 


•Safni^^Sêim  (le  Mn|>iiiè  de),    Scisse, ardiilMte  do  dëpart«iienf. 
membre  ée  1*l«siitut  éei  pro-       àDyon. 
vkicei,  A  Û^Mb  ViSTROTTB  (!e  comte  de),  fd. 


,.  Saénc-ietf^LoIre. 

iMpeeteur:  •  M.  le  comte  oi  Coset  ,  au  château  de  CIssey 

(Cdte-d'Or). 

Batraolt  (Heori),  secrétaire  de  la  Lac«oix,  pliarmacieo,  â  Mâcoiu 

Société  archéologique  de  Châloii-  Mac-Mahon  (le    comte    de;,    à 

surSaôoe.  Aulun. 

Bdcwot    (Tabbé),  aumônier  ^e  Marguerye  (Mg'.   dej,    évèque 

rioslitutiôii  ecclésiastique,  id.  d'Âulun. 

•  BcLUOT ,  membre  de  la  Société  Nioot  {Charles  ) ,  à  la  VSl!eneu?e 
Éduenne,  à  Âutao.  pi^  Cuisery. 

•  Canat  de  Chizy  (Marcel  ) ,  prési-  Ochier  (M«.  TeoTe) ,  à  Cluny. 
dent  delà  Société  arcbéôlegique,  PAitHOoi  (le  docteur),  maire  de 
à  Châlou^ur^ôbe.  SL-Ambrenil. 

Carat  db  Chixy  (Paul),  id.  Pailhom  (M-.  Êllsa),  id, 

CaauiAssB  (de),  membre  de  la  So-  Pequenot  (  Tabbé) ,  curé  de  Cou- 

ciëté  Éduenne,  à  Autun.  ches. 

CaivRiBB  (Jules),  id.  •  Surigny  (de),  à  Mftoon. 

•  <Hiiéy  (  le  comte  Louis  de  ) ,  au  Tiio«as  (  fabbé  ) ,  missionnaire ,  à 
chAleau  de  Cissey.  Autun. 

Esmae  (  le  c«n«i  d')»  ««  ebAleau  Vabai  (  le  comte  André  de  ) ,  au 

de  Vésore,  près  Aulan.  cbftteau  de  Montcoy. 

Fbbvm  (M»«.),  me  «le  li  Bwre,  X  Vakax  (Bernard  de),  Id. 
è  Mftcon.           y 

Aiil«r. 

Insjpeeteur:  *  M.  Albert  db  Bubbs,  à  Moulins. 

Arct  (  te  comte  d'),  receveur  gé-  •  Bouebon-Bosset  (le  comte  Charles 

Aérai,  à  Moulins.  de  ),  à  Busset. 

•  BELtBKAYBs  (le  marquis  de),  à  BauciàEis  db  La  Motte,  ancien 
Bellenaves,  prèsÉbreuil.  sous-préfet,  à  Montluçon. 

•  BoDDANT  (  l'abbé) ,  chanoine  ho-  *  Bures  (Albert  de),  à  Moulins, 
noraire,  doyen  de   Chamelle,  *  Dadole  (Emile),  architecte,  id. 
membre  de  Tlnstitut   des   pro-  Dbsrosiees  (Pabbé),  curé  de  Bour- 
vinees,  bon  PArchambault, 
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*  Desboubbs  (l'abbé),  au  coarent  MABTiin  (Tabbé) ,  coré  de  St.-Ni- 
dea    IfariiUi,   k   St*.-Ff]^*le8*  coUa«  à  MottttM^ 

Lyon.  lljBOUiiiAAV  nm  PauiBADi  (Lott»), 

*  Drtus-Brizé  (  MgMic  ) ,  évéque  id, 

iki Moi^ids.  ^  IfofirTaiir  (le  marquis  Eugène 

*  Dcpaé,  processeur  au  séminaire  de),  de  rinstitut  des  provinoes , 

d*lseure.  id«,  et  à  Paris,  rue  de  Grenetle- 

*  EsMOimoT,  architecte  du  dépar-  SL-Germaio,  75. 

lement,  &  Moulhn.  Tapom  de  La  MuoNii ,  jugé  d*in* 

EsToiULB  (le  comte  de  L*),  id.  struction ,  à  Uoulins. 

GnAUH  notaire,  id.  SAiHT^iaaiio  (de),  A  9L<»ér«iii- 

GnAHoFaÉ  :Guillaaaie),  ancien  pré-  de-Vaui. 

aident  du  Tribunal  de  commerce,  SioiLLaT,  ancien  Mtalre,  àMimitoà. 

id.  SiMiAN  (Alf.-fîaul)^  arocni,  k  6t.- 

Léan-TAiLBABOAT,   architecte,  à  Gpêr  (Isère). 

Montluçon.  Vandeb  U*abbé),  èuré  d*Hurlel. 


•  Cwitin    { Mg».  ) ,   évèque    de    PaaifOT,  artiste-peintre,  à  Va$a(y. 
Lanifrtt. 

20«.  J9/F/5/OiY.-^IMMJfiS,  JUIIA  ET  HAVT«:«-!lAOJVfi. 

Inspecteur  àiviêionnaire  :  *  M.  WEISS,  membK  derinslttut ,  conter^ 
Tatenr  de  lu  Bibliothèqae  de  Bcnn^on. 

Donlbn. 

ïtupeéteur:  *  M.  Victor  Baillb,  architecte,  à  Besaqçon^ 

Tbabub-Saiitans  (le  marquis  de},     *  Vuillbbbt,  Grande  rue,  iOI,  à 
A  Besançon.  Besançon. 

Mnrmm 

Inspecteur:  M.  Edouard  Clbbc,  président  de  la  Cour  impériale  de 
Besançon,  membre  de  i*Instltut  des  provinces. 


Inspecteur  t  *  M.  Jules  ob  Bdtbi,  A  U  Ghandenu* 
•  Lomauiip«  a  votai,  à  Vesouî.       Sallot,  docteur-médéein;  àVesoul. 
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2i*.  JD/F/5/0AL— MEUSE,    MOftEI«I.B,     MEDRTHB,    TOSGES, 

BAS^tlIHIN,  ET  HAUT-RHIff. 

Inspecteur  divmonnaire  ;  *  M.  Victob  SIMON,  conseiller  à  la  Cour 

impériale  de  Metz. 

Hense. 

Inspecteur  :  *  M,  LiInard,  secrétaire  de  la  Société  Philomalique , 

à  Verdun. 

BcviGNiEi  (  Ammd  ) ,  membre  de  Jeantin,    président  du  Tribanal 

rinslitut des proviocesà Verdun.  civil,  â  Montmédj. 

.DaaooTiN  (Alphonse),  président  du  *  LitnkfUi^  secrétaire  de  U/Soclété 

Tribunal  «le  1'*.  instance,  id.  Philomalique  à  Verdun. 

Moselle. 

Inspecteur  :  *  M«  Auguste  Pbost,  à  Meti. 

*  Boulangé,  ingénieur  des  ponts-  Dlband  (Louis),  prop'^,  à  Metz, 
et-chaussécs,  rue  Olivier,  27,  Maguen ,  avocat  à  la  Cour  impé- 
à  Paris.  rîalc,  id. 

*  B00TBIU.BB  (  Ernest  de) ,  ancien  Olivi«r,  id. 

capitaine    d'artillerie ,   membre  *  Pbost  (Auguste),  id. 

de    rAcaéémie    impériale,    à  *  Simon   (  Victor  ),  conseiller  à  la 

Metz.  Cour  impériale^  id. 

Gbabbbt,  propriétaire,  id.  *  Van  der  Straten  (le  comte  de)  , 

Dbrobb,    architecte    do    départe-  membre  de  l'Institut  des  pro- 

meoti  id«                       '     '  viuces,  id. 

rilenptiie. 

Inspecteur:  *  M.  le  baron  1>.-G.  de  Dumast,  membre  de  riustîtut 

des  provinces,  à  Nancy. 

BâtnBN  (rabbé),  chanoine  hono-  Monnier  (Auguste),  président  de 

raire,  curé  de  la  cathédrale,  ^  la  Société  d'agriculture,  à  Nancy, 

Nancy.  Montiireux  (le  comte],    à   Arra- 

*  Dumast  (P.-G.   de) ,  membre  de  court. 

rjnttitutdei  prdvinees,  à  Nancy,     Op^erkan  (A.),  chef  d*escadron  au 
HuMBBAG,  aicVitccte,  à  Vie.  7*.régimcBtdolaucicr$,àN-aney. 
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hêpeeteurt  •  M.  Véhbé  Stkaub,  ç^oUmtnt  M  petit  steihuM* 

de  Strasboui<s, 

Bebqer-Letiadlt  ,  imprimeur-li-  *Moalbt  (de) ,  colonel  da  Génie ,. 

braire ,  à  StraslMMiri^.  en  retraite,  à  SaTeme. 

Oachbcx  (l*abbé)*  proféisear  au  Muas  Paul),  à  StrailMarg. 

peUl  séminaire,  id.  Mcncb  (l'abbé),  caré  de  Sand. 

DraaiBu  ,    receTear-général    des  Mury  (  l*abbé  PanUléon  ) ,  prW, 

finances,  id.  au  petîtséminaire de  Strasbourg. 

Ecc  (l*abbé},  chanoine  honoraire ,  Mdry  (l'abbé  Joseph),  id.,  id. 

curé  de  Ban*.  Patir-GÉBABD ,  peintre-ferrier ,  à 

Eissnr ,     médecin    cantonal ,    à  Strasbourg. 

Strasbourg.  Pbtiti,  architecte,  id. 

FâviBas  (le  baron  Mathieu  de  ) ,  à  Rapp  (  Tabbé  1 ,  ? icairegénéral  du 

Kîntxheim.  diocèse ,  id. 

Fbbï  (Henri),  à  Guebwiller.  Reich  (l'abbé  ) ,  chanoine  hooo- 

•  GoLoenBERG  (Alfred),  à  Saverne.  raire ,  supérieur  du  petit  sémi- 
Gaïufia ,  pharmacien ,  à  Schilti^  naire,  id. 

1^"^'  RuHLMAifN,  principal  du  collège,  id. 

•  GtBRBBR  (l'abbé  V.),  curé  de  St.-  Saom  ,  sousHshef  de  division  à  la 
Georges,  à  Hagueoau.  Préfecture ,  id. 

Herrcott,  professeur  à  la  Faculté  Schaubmbourg  (le  baron  de),  ancien 

de  Médecine,  id.  pair  de  France,  id. 

•JcHc,   professeur  au  séminaire  Sieefert  (l'abbé),  curé  de  Wejera- 

protestaot ,  bihliochécaire  de  la  beim. 

TUIe,  à  Strasbourg.  Spacb  (Louis),  ardiiTlste  en  chef 

KtoTE ,    architecte    de   l'Œuvre-  du  déparlement,  id. 

Notre^aflic,  id.  ^Stradb  (l'abbé),  professeur  au 

Labg  (l'abbé),  curé  de  Bischhdm.  petit  séroinair«  de  Strasbourg, 

'  LAsfioiias ,  ingénieur ,  à  Nieder-  Wolp  (Gustave),  aTOué,  id. 

tironn.  Zimmbb,  notaire,  id. 

Haut-Rhin.  ^ 

liopeoUur  :  M.  PoisAT,  archilecte  de  la  ville,  à  Belfort. 

Fbohbnt  (l'abbé),  aumônier  de  Justbr  (Louis),  à  BelforL 

Fbôpltal  militaire,  à  Belfort.  *  Pois4t,  architecte  de  la  i  ille,  id, 

il 


l 
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RiBHL   (  Tabbé  L6oa  ] ,  curé  de        Thann. 

Brelleo.  Sbheult,  à  Mulboase. 

RuHLKAKii f  principal  du  collège^  à    Smtek  (fabbé) ,  vicaire,  M. 

22*.  I^/F/5/OiV.— ALGÉRIE. 

Inspe/iteur  divisionnaire:  *  M.  BERBRUGGER»  bibliolbécaire  tt 
conservateur  du  Musée,  à  Alger. 

BuTHOVD  (Adolpbe),  homme  de  lettres,  rue  Sainte,  2,  à  Alger. 

Inspecteur  .'*M.  Hccuis  (Henri),  juge  de  paii,  à  Tlemccs* 
Prowlnee  de  Confltantlne» 

Inepecteur:  M.  CnaaoïiNBAC,  professeur  d*arabe,  à  GonstantliiCk 
*  RoGKR,  conservateur  du  musée,  à  Philippeville. 

HBUBRES  ÉTRMGIRS. 

s.  M.  LE  ROI  DE  SAXE,  à  Dresde. 

S.  A.  R.  LE  DUC  DE  BRABANT,  à  Bruxelles. 


A. 

AixswoBTH  )le  général),  à  Monnet 

(Yorksbire) . 
Alford  (  le  Réf.  ) ,  doyen  de  Gan* 

torbéry  (Angleterre). 
Alviit,  directeur  de  IMnstmctlon 

publique,  à  Bruxelles. 
Audbibs  (Tabbé  J.-O.),  chanoine, 

à  Bruges. 
AuEswoLD,président  delà  Régence, 

à  Trêves. 
AcTBSESSES  (ie  baron  de),  directeur 

de  la  Société  du  musée  germa- 
nique, à  Nuremberg. 


Babhb,  conseiller  aulique,  profea- 

seur  h  rUniversité  de  Heidel- 

berg. 
Barcffi  (G.  I) ,  professeur  émèrite 

à  rUniversité  de  Turin, 
Baybr    (  de  ] ,    conservateur   du 

musée,  à  Garlsruhe. 
Batley  (W.-H.)  ,  à  Londres. 
Bbdfobt  (Sa  Grâce  le  duc  de), 

Brighton-Square,  à  Londres. 
Bbll,  docteur   en   philosophie, 

id. 
Bikgbam  (  le  colonel) ,  membre  de 
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la Sociëlé archéologique da comté    Dbvey  (esq^) ,  ardu»  à  Loodrei. 
de  Kent,  juge  de  paix  de  ce    Dieoeuch  ,  professeur  à  PAthénée 


comté,  à  Rocbester  (Aogleterre). 
Bdicbam(M-,),  id.  • 
BoLo  (Ed.),  capitaine  de  la  marioe 

royale,  à  Soulhampton, 
BaiNCKET  (de),  conseiller  d'Étal, 

à  BruDsivick. 
BctscBCR  (  Edmond  de  ) ,  membre 


d'Anvers  (Belgique)* 
DoNALSToif,  secrétaire  de  rinstitut 

des  architectes,  à  Londres. 
DnuKBT  (John  Henry) ,  membre  de 

la  Société  des  Antiquaires   de 

Londres ,  à  Norwich ,  comté  de 

Norfolk  (Angleterre). 


G. 


CAnTAiNB  (Olysse) ,   secrétaire  de 
C^riiistitui  archéologique  Liégeois, 

à  Liège  (Belgique). 
Cabton  (  Tabbé  ),  président  de  la 


de  TAcadémie  royale  de  Bel-    Dubt,  pasteur  protestant,  àGe* 
gique,  à  Gand.  oèTe. 

DuMORTiEB,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  à  Toamay. 

P. 

Fabhy-Rossils,  docteur  és-lettres« 
à  Liège. 

Société  d'Émulation,  membre  de    Faiy,  conservateur  du  musée  d'an- 
l'Académie  royale  de  Belgique,        tiquités,  à  Genève, 
directeur  de  Tlnstitut  des  sourds    Fibmbnicb  (Jean-Mathieu),  homme 
et  muets,  à  Bruges  (Belgique).  de  lettres,  à  Berlin. 

CoNONu AU  (de) ,  conservateur  des    Florencodrt  (de),  membre  de 
archlTCs,  à  Zurich.  plusieurs  Académies .   adminis- 

ComBTTiBs  (ledocleur),  à  Ipres,  traleur  du  musée  d'antiquités, 

Cox,   Tice-président  de  la  Société        à  Trêves, 
d'histoire  naturelle  du  comté  de    Fobstbr  ,    membre  de^  plusieurs 


KeoL,  à  Fordwich,  près  Cantor- 
béry. 

Cox  (M»'.\  id. 

Czoebkimg  (le  baron  de),  président 
de  la  Commission  impériale 
d'Autriche  pour  la  conservation 
des  monuments,  à  Vienne. 

D. 

Decbabmb,  ingénieur  en  chef ,   à 

Bologne  (Italie). 
Dectobff  (le  comte) ,  à  Gothingen. 


Académies,  à  Munich. 
FoRSTER,  professeur  d'architecture 

à  l'Académie  des  Beaux-Arts ,  à 

Vienne. 
*  Fi'RSTBMBEBG  Stanhexii  (le  comte 

de  ) ,  chambellan  du    roi    de 

Prusse,  à  Apoilinar'isberg ,  près 

Cologne. 


Geissel  (  Mg'. } .  cardinal ,  arche* 
vèque  de  Cologne. 


Lit 
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QfeLTBT  (lecoDtede),  à  EsJon, 

près  If acstfCclL 
Gemexs  »  secrétaire  de  la  Société 

ardiéoloKiqae  de  Maycnee. 
GiLDMBms,  négociant,  à  Rotler- 

dam. 
GofVTNT-DsLROB,  avoeat ,  à  Mons. 

*  GoasB  fili,  â  Genève  (Suisse). 

GaANDGAOïffAoe,  meaibre  de  Hosti- 
tnt  archéologique  de  Liège. 

*GaA]iT  (Mg^),  évéque  de  SoM- 
warfh,  à  Sl.-Georget|  à  Lon- 
dres. 

GuBSLACHB  (le  l>aron  de),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, à  Bruxelles. 

GuiLLiaT,  professeur  ,  membre  de 
TAcadémie,  id. 


Hacmaks,  bibliolbécaire  de  Tin- 
slitul  archéologique  Liégeois ,  à 
Liège  (Belgique). 

Bamhaic  (Th.  ),  négociant ,  à  Os- 
tcnde. 

HARTsnoMB  (RcT.  G.  H.},  archéo- 
logue, à  Londres. 

Hadllevilu  (de),  littérateur,  à 
Bruxelles. 

HuoiJET  (Pabbé),  à  Alh  (Belgique). 

HuLSCH,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bftiimenls,  à  Garlsruhe. 

HuMBBBT  fils,  architecte  des  Mis- 
sions étrangères ,  à  Canton 
(Chine). 

J\ws  (sir  Walter),    baronnet. 


membre  de  la  Société  archéolo- 
gique do  comté  de  Kent,  4 
Sandwich  (Angleterre). 
JosT  (Théodore),  consert ateur du 
musée  d*antiquilés ,  membre  de 
TAcadémie  royale  de  Belgique , 
à  Bruxelles. 


KBxxBa   (  le  docteur  ) ,  secrétaire 

de  la  Société  archéologk|tte  de 

Zurich. 
KeavTv  m  Lbttbmboti»  à  Braget. 
Kksiblmb^  propriétaire^  à  Oand. 
Khbcseb,  mtaabre  de  flosicars 

Sodélés  savantes,  à  Cologne. 
Kaua  an  HtcfsHMOi»  alite  de  camp 

de  S.  A.  R.  le  gtand-dtc  de 

Bade,  à  Baden-Badc^ 
Koolba  (  Franc  )  ,    profSeaMur  à 

l'Académie  de  Bcrifai. 
KcLL ,  profesaettT  à  l*Académit  de 

Berlm. 
Kimmsbb(  Edouard  )reaq»  9  ancien 

■Mire  de  Donvres  »  OMmbse  de 

la    Société    affchéologiqae    du 

comté  de  Kent»  k  CasiMIili 

(Angleterre). 

L. 

Labis  (Ifg*.  ),  évéque  de  Tournay. 
Larcia  m  Brolo  (  Frederico  ),  se- 

crétaire    de    PAcadémie     des 

sciences,  à  Palerme. 
Larkino  •  secrétaire  de  la  Société 

archéologique  du  comté  de  Keot, 

à  Ryarsh  (Angleterre). 
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LAïKBtT  (Mg'.)|  éTèqae  de  Luxera* 

Lb  G«4]n>  DB  Reclaxot,  arcliéo- 

lopie,  à  Anrers. 
Le  MiisTmi,  d'AnrtQîng,  pré6Îdem 

f>e  la  CommiMion  archéologique, 

h  Toarnay  (  Belgique }. 

*  LixoMiCBiuT  I  eomervateur  du 
muiée  de  Majrenoe. 

LixBABD  (Franx),  sculpteur,  à 

Cologne. 

*  Le  Rot,  professeur  d*archéologie 

*  rCnlYefsitè  de  Liège. 
LioTSCB  (Gbarlef-Glirélieii  de  ) ,  à 

WeUlar<  Prusse). 
Licané  (  Tabbé  ),  curé  caHioKque 

de  Chrtstiaoia  (  Norwége  ). 

*  Lorn  (le  commandeur  ),  con*- 
MTvateor  du  musée  d^anliquités 
de  Parme. 


nérales  du  grand<dirahé  de  B«de, 

à  Candrtike. 
Mors  (  le  Cercle  archéologique  de 

la  ville  de  ). 
MoSLBR  (Charles  ) ,   proFeaseiir  ft 

PAcadémie  royale  de  DoSseldorf. 
*  MuLLBB    (  Mgr.  ] ,    èrèqué   de 

Muoster. 
MoLLBft  (le  dodeor  Charles),  à 

Sittttgard. 

N. 

Nrykii  (Auguste),  propriétaire,  à 

Luxembourg. 
T^icHOis  (  Jobn-Gough  ) ,  membre 

de   la  Société  des    Antiquah^ 

de  Londres. 
NiLsoN  (  S.  )  t  ancien  professeur 

d'histoire,  à  Stockholm  (Suède). 
NoBL  (de),  propriétaire,  à  Cologne. 


Mabcos  (  Gustave  ) ,  libraire ,  à 
Bonn. 

MATsnrocfl  (  le  baron  de  ),  cham- 
bellan de  &  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  Sw  A.  le  prhice  de  Hohen- 
zotlem-Sigmaringcn ,  è  Sigroa- 
ringen  (  Prusse  ). 

Mateh  (  Joseph  ),  à  Liverpool. 

Mbtbr  (F.),  à  Francfort-sur-Mein. 

MiLLiGAM  (  le  Rév.  H.  M.Qf.  A.  ), 
membre  de  la  Société  ardiéolo- 
giqu«  do  comté  de  Kent,  à 
SattoD,  Valence  (  Angleterre  ). 

UiRBBVTif]  (Gioliano^ ,  conservateur 
du  musée  de  Naples. 

IfewB,  direcieurdes  archives  gé- 


O. 

*  Olpebs  (  d*  ),  directeur-général 
des  musées,  à  Berlin. 

•Othei»i»e  db  Boovbttr  (d'%  pré- 
sident de  riostitut  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique }.    ^ 

OcDABD,  négociant,  à  Gènes  (Bar- 
daigne). 


P. 


Panizii  (Antonio),  Ton  des  oon«- 
servateurs  de  la  Mbiiothèqne  de 
Londres. 

Pagn  ,  ancien  maire  dé  Doit^To» 
(Angle!  erre). 


LIV 
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*  Parker ,  membre  de  la  Société 

architecturale  d^Angleterre ,  de 
rinslUutdesproTincesde  France, 
à  Oxford. 

PaaTsas-WiLBAux  ,  membre  de  la 
Société  historique  et  liltéraire, 
àToamoy  (Belgique), 

Petit  db  Rosbn  ,  à  Tongres. 

*  PiPBBS,  professeur  à  rCniTersité, 
et  directeur  du  musée  d'archéo- 
logie chrétienne ,  à  Berlin. 


*  Qua»t  (  le  baron  ) ,  conservateur 
général  des  monuments  histo- 
riques de  Prusse»  membre  étran- 
ger de  rinstitul  des  provinces 
de  France. 


Ram  (Mg^de),  prélat  romain, 
membre  de  TAcadémie  royale  de 
Belgique,  recteur  magnifique 
de  rUniversité  catholique  de 
LouTain. 

Bambou  ,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

Bbichbnspbhgbb  ,  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation,  à  Berlin, 
vice-président  de  la  Chambre 
des  dépotés  de  Berlin. 

RBicnBMsnBGBB ,  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation,  à  Berlin. 

Ramsa ,  professeur  à  TËcole  poly- 
technique de  Bamberg. 

RnpiiBuz  (  Pabt)é  )  ,  chanoine , 
doyen  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nay. 


RiDDBi.  (sir  W.-B.  ),  baronnet  « 
membre  de  la  Société  archéo- 
logique du  comté  de  Kent ,  à 
Londres. 

RiGGBHBACH ,  arehltecte ,  à  BAle. 

RiFALDA  (le  comte  de },  délégué  de 
TAcadémie  espagnole  d'archéo- 
logie, àM adrid,  membre  étranger 
de  rinstitot  des  provinces  de 
Fronce. 

Roàcb-Shith,  membre  de  la  So- 
ciélé  des  Antiquaires,  à  Loo- 

m 

dres. 

*  RoBiAMo  (  le  comte  Maurice  de  ), 
sénateur,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  rue  Léopold, 
à  Bruxelles. 

RoBsoif  (Edward),  architecte,  à 
Durbam  (Angleterre). 

•  Roisiîf  (le  baron  Ferdinand  de), 
chevalier  de  Malte,  à  Bruxelles, 

RoNSB  (Edmond),  archlTiste ,   ù 

Fumes  ) Belgique). 
Rossi  (le  chevalier  ),  à  Rome. 
RocLBz,  professeur  à  rUniversité 

de  Gand ,  membre  étranger  de 

rinsiitut  des  provinces. 
RussEL  riord  Ch.),  à  Londres. 
Hasting  RtssEL ,  id. 


S. 


San  Quintiko   (  le  comte    de  )  , 

membre  de  plusieurs   Sociétés 

savantes ,  à  Turin. 
Sausail-Souhaignb  (le  baron  de  ; , 

à  Francfort. 
ScHKHAiT,    professeur    au    colli'ge 

royal  de  Trêves 
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ScRBiMSB  (Charles),  cooseiller  à  la  Thomseii  ,    directeoi^énéral   dei 

Cfior  de  cassation  de  Berlin.  musées,  à  Copenhague. 

ScHtiBBEB,  professeur  des  sciences 

aniiliaires  historiques  à  TUni-  U. 
versitë  de  Fribourg. 

ScirLTs  (Pabbé),  doyen  de  Free-  Ubuchs,  professeur,  directeur  du 


kendorf,  diocèse  de  Munster. 
*SnRA  m  FAtco  (le  duc  de),  prince 

de  SaD  Pîetro,  membre  étranger 

de  rinsUtu)  des  provinces,   à 

Païenne. 
SuFpni.T-G>ACB,  à  Know-House, 

comté  de  KenL 


musée  d'antiquités,  à  Bonn. 

▼. 

VANDAMMe-BBRNTKR ,  trésoricr  de  la 
Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
conseiller  provincial,  à  Gand. 


Sholtb&bn,  membre  de  la  dépota-    Vandbn-Bebrbbooii,  membre  de  la 


tioo  permanente  de  la  province 

d'Anvers. 
STAMra  (de),  président  du  Tribunal 

de  Munster. 
SnELFRiED  (  le  baron  de  ) ,  grand- 

maitre  des  cérémonies  du  Palais, 

à  Beriin. 
SnBUHO  (sir  Walter),  baronnet , 


Chambre  des  représentants  de 
Belgique  et  bourgmestre  de  la 
ville  d'Ypres.  ' 

Van  db  Rottb,  chanoine,  curé* 
doyen,  à  Poperinghe  (Belgique). 

VanLempoel,  de  Niemunster,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représent*" 
et  ancien  sénateur,  ft  Bruxelles. 


membre  de  la  Société  archéolo-    Voisin  (t*abbé),  vicaire-général,  à 


giqne  du  comté  de  Kent,  à  Ton- 
brigde-Wels  (  Angleterre). 

Store  (Rev.-Can.),  membre  de  la 
Société  archéologique  du  comté 
de  Kent ,  à  Cantorbéry  (  Angle- 
terre). 

Stvabt-Mbntbath  (  Charles  ) ,  à 
Entry-Hill-House-Bath  (  Angle- 
terre ). 

Stcabt-Mbnteatb  Gis,  id. 

T. 

Tempbst,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres. 


Touroay. 


Y. 


*  Yates,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Londres. 

YoBio  (Tabbé),  chanoine,  Tun 
des  conservateurs  du  musée  de 
Naples. 

W. 

*  Wallbrstbin  (le  prince  de),  an- 
cien ministre,  à  Munich. 

WARDEt    (William),  architecte, 


LVI                                 USIC    DES  MëUBUëS. 

membre  de  riasUlut  rojal  des  TAigla  -  R4Mige  •     k     W«(il«r 

architeclef  d'Angleterre,  i  I<on-  (Prufie). 

dues.  WiLLBV,  direclevr  de  la  SMélé 

WimKGBxw,  membre  de  Hoftlitot  arehôoloi^que  de  SindieiBi* 

et  professeur  à  Tobiagen,  mem-  Will»,  membre  de  pliisiesn  aca« 

bre  étranger  de  riostUat  dei  démies,  iwofesseur  à  Cambridge. 

provinces.  WuaBiH-MAaTiir  (Charles),  anden 

WETTsa ,   membre   de   plusieurs  membre  du  Parlement,  ? tce-pi^ 

académies,  àlfayence.  sideiit  de  la  Société  arcbéologique 

Whbwbl,  docteur  en  théologie,  du  oomié  de  Kent,  au  dilileaQ 

professeur  à  Cambridge*  de  Leeds ,  près   de  Maidstone 

WmanrELO,  professeur    d*archi-  (Angtelerre). 

tecture,  à  Prague  (Bohème).  Witmarx,  directeur  de  la  Société 

•  WiGAND  (Paul  de),  chevalier  de  archéologique  de  Mayence. 


Adfllliona. 


*  M.  BLAifCHRTiÈaE ,  couducteur  des  ponts-et-chaossécs ,  à  DomfroiYt 

(  Orne  ). 


La  Société  française  d'archéologie  renoavdlc  à  ses  associés 
la  recomtnandatioD,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurcmeot,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pot^r  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres de  la  Compagnie;  il  n*est  pas  de  membre  qui  ne  puisse, 
dans  sa  circenscriptiou,  trouver  chaque  année  deux  ou  trois 
nouveaux  artsociés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre*  cer<^ 
uines  associations  comptent  10,000  membres  et  plus,  nous 
devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zèle,  nous  pourrions  qua- 
drupler le  nombre  des  membres  de  la  Société  française  d'ar^ 
ehéologie^ 


COMPTE 

BEHDD   FAB   LE  TRÉflOBIBH 

DES  RECETTES  ET  DÉPENSES 

DE  JJANN±K  18ÔS. 

RECETTEa 

Eieédant  da  compte  de  1861 ,  compris  65  */.  reçus 
et  à  recevoir  sur  les  17,686  fr.  50  déposés  chez 

M.  DoDuet,  ancien  banquier. «  21«10à  58 

Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  1859 10  » 

Id.                    id.                    1860 30  » 

Id.                    id.                    1861 3,100  » 

Recette  de  1862 5,939  » 

Vente  de  Comptes-rendus  des  séances ItH  ê 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1863.    .    .    .  80  • 

Total 30.5^80  58 

DÉPENSES. 

RBCOtlVABMBNT   DBS    COTISATIONS. 

Frais  de  recouvrement '  •        368  01 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés 125  45 

COKCIBRGES. 

Traitement  du  concierge  du  Pavillon  et  fournilares.  7i  AO 

Id.  id.       du  Musée  archéok)gique.  .  20    » 

IMPRBSSIONS. 

Impressions  et  gravures. /^y288  32 

Vignettes  pour  Te  Compte-rendu  des  séances ....        305    » 

APFRANCHISSB1IBNTS    BT  PORTS   DB   LBTTRBS. 

Affranchissement  du  Compte-rendu  des  séances  .    •        i!i69  50 
Voris  de  lettres ,  paquets,  caisses,  alTranchissement 
de  circulaires  et  menues  dépenses. 154  75 

SBANCBS  OBNAraLBS. 

Frais  relatifs  aux  séances  générales  de  Saumur  ^  St.- 

Etienne  et  Lvon 579  40 

Frais  reJatifsÀ  la  ftte  internationale  dé  Dives.    .    .        934    » 

A  repofier»     .     .     .     [      7,316  83 


LVm  COMPTE  1I£»DU   PAB  L£  THÉSOBIEB. 

Report.    ....      7,316  83 

IfiDAILLBS. 

Achat  el  gravure  de  médailles 221  35 

CONGRES    SCIENTIFIQUB. 

GoiisatioDs  au  Congrès  de  SL-Étienne 30    » 

DESSINS  BT  PLANS. 

Dessins  et  plans  faits  pour  le  compte  de  la  Société. .        AOl  75 

ALLOCATIONS. 

Membre»  cheiyé»  de  la  sur- 
veillance el  de  Ut  direction 
des  travaux. 

M.  Tabbé  Straub.      Solde  des  réparations  de  Téglise 

d'Obersteigen 159  50 

Id.  Restauration   des   tapisseries 

de  Neuwiller 120    » 

M.  Tabbé  Auber.         Id.  des  fresques  de  Péglise  de 

Gbauvigny 100    » 

M.  DOTÈRB.  Fouilles  à  Sourdauville.    .    •  liO    n 

M.  AoBERTiN .  Id.  aux  environs  de  Beaune. .         100    » 

M.  Paul  SiMiAN.         Réparations  à  la  chapelle  de 

St.-Étienne  de  St.-Geoirs.  .  100  » 
MM.  Godard- Faul- 

TBIER  et  JOLY-LE- 

Tkbme.  Réparations  à  la  chapelle  de 

St.-Maur-sur-Loire. .    .     .         300    » 
M.rabbéLECOUVBEDR.  Id.  àrégliscd*Audrieu.    .    .         100    » 
MM.  Léo  Dbodyn  et 
Fabbé  Despax.        Fouilles  dans   la  crypte   de 

Téglise  de  Vertheuil.    .    .  50    » 

M.leC**.D*HÉRicouBT.  Réparations  à  réglised*Ab!ain- 

St.-Naxaire 100    » 

Total 0,139  U3 

BALANCB. 

Recettes 30,280  58 

Dépenses.  .    .    .    ■     9439  43 

21,m  15 
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ALLOCATIONS  NON   BNCORB   ACQUITTBSS. 


Membres  cluifét  de  la  nr- 
veilLmce  et  de  U  direction 
des  Inraux. 

Bl.  Tabbé  Le  Petit.    RéparationsàréglisedeMouea        200    » 

M.  CHAUBRT  08  Tao5- 

CENORD.  Rétablissement  des  volets  du 

rétable  de  Fromentiëres.  .  20    » 

Idi  Id.  d*UDe  croix  commémora- 

tive  du  sire  de  Joinvîlle.    .  50    » 

MM.  DE  Gaunort, 

Gaugain,  g.  ViLLERS.  SouscriptioD  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  la  cathédrale  de  fiayeux.     i,000    » 
MM.  DE  Bbrluc-Pé- 
iinssis  et  BoRiER* 

BALE.                    Fouilles  à  Dauphin  (Basses- 
Alpes)  . iOO    » 

M.  Paquerée.  Réparations  à  Téglise  de  Ville- 

martin 100    n 

Id.  Fouilles  dans  le  département 

de  la  Gironde 100    » 

M.  Tabbé  Stracb,       Réparations    au    cloître    de 

Wisserobourg 200    » 

M.  RiNGEissER.  Déblai   et   consolidation  du 

château  de  St.-Uh1ch.  •    •        100    » 
MM.  DB  Verneilh  et 
DE  Vbrron.  Réparation  d'une  inscription 

tumulaire  dans  Féglise  SU- 

Léonard 100    » 

Id.  Plaque    commémorative    du 

combat  de  trois  chevaliers 
français  contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais. .  50    » 

M.  Dc  Marguerit.      Ck>nsolidation  du  clocher  de 

Vierville. 100    » 

MM.  R.  Bordeaux  et 
Vassedr.  Restauration  de  deux  verrières 

de  Féglise  de  SU-Victor  de 

Chrétienville. 200    » 

M.  Tabbé  Le  Petit.     Réparations  à  Féglise  d*Essay.        100    • 
Id.  Fouillesdanslecantond*Orbec        200    » 

Id.  Moulages  à  Hottot-en-Auge .        100    » 


À  reporter*    •    •    •    •      2,720 
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M.  Tabbé  Sf  RAUB.       DébàdigeôDoage  de    Téglise 

d*AUorf. 100    tt 

M.  le  docteur  fiiLLON.  Fouilles  et  achat  d^objeta  au* 

tiques  k  Lisieux 100    » 

M.BOUET.  Réparation    des    statues   de 

réglise  de  St.-Germain-âe- 
Livet 100    » 

MM.   Des  Moulins  « 
Drodyn,  Paqdsbés, 

D^AUZAC  D£  La  Maa- 

T12IIS.  Golonoe  comméinorative  de  la 

bataille  de  Gastilloo  ...        100    » 
M .  Tabbé  Regsur.      Réparations  k  Téglise  de  Dives.        100    » 
M.  le  Curé  de  Mar- 
Iragny.  Réparations  à  Téglise  de  Ruc- 

queviile 100    » 

M.  leCurédeGottun.  Souscription  pour  la  répara- 

^    tion  de  TégUse  de  Cottun.  .  50    » 

MM.  Joly-le-Terme  et 
Gooard-Fadltkibr.  Fouilles  à  Gennes 200    » 

M.  le  C".  DE  Galem- 
02IIX.  Moulage  des  iNiiers  de  Cravan.        100    »> 

Id.  Découverte  d'une  mosaïque  à 

Poligny 100     » 

Id,  Moulage  des  statues  de  Fon- 

tevraulL 400     » 

M.  Joli-le-Term».     Réparations  à  Téglise  de  St.- 

Martiu  de  Sanzay.  .  .  .  100  » 
M.  le  &•.  D*£sTAiiiTOT.  Id.  à  Téglise  de  Lamberville.  100  »> 
M*  Teste.  ^i*  «  ^  ^^  crypte  de  Salaise 

(Isère;. 50    n 

Total A,ft20   T 

RiSULTAT    DiriNiTir. 

Exéédant 21,141  16 

Allocations  à  solder ■     4,420    n 

Fonds  libres 16,721  15 


CaoH  le  5  man  1065. 

U  Trésorier, 

L.  GAUGAIN. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 


DE  FRANGE. 


XXIX».  SESSION 

TMUI 

A  SAUMUR , 

LE  f  *'•  JVUV  iM«  ET  JOURS  SIJIVAKTS. 


Séance  d^ouTerture 

Présidence  de  M.  Loctbt,  maire  de  Saumor,  députa  au  Corps 
législatir,  officier  de  la  Légion*d'Honneur. 

,Le  1''.  juÎD  1862,  à  2  heures  après  midi,  a  eo  llea ,  dans 
aoe  des  salles  de  rflftteMe- Ville  de  Saomur ,  Touveriare  da 
Congrès  archéologique  d^  France. 

On  remarquait  dans  la  salle  : 
RIM.  De  Cauuont,  directeur  de  la  Société. 

Le  comte  de  Galembert,  inspecteur  du  département 

d'iDdre-et-Loire,  à  Tours. 
Godard-Faultrier  ,  inspecteur  du  département  de 

Maine-et-Loire,  à  Angers. 
BOUET,  inspecteur  du  Calvados,  à  Gacn. 
JolT'LE-Tbrme,  architecte,  à  Saumon 
Rame  ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française 

d'archéologie,  à  Rennes. 
Baudby,  curé  du  Bernard  (  Vendée }. 

1 
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MU.  Segrbtain  »  inspecteur  du   département  des  Denx- 
Sèvrc»,  k  Niort. 

Le  cotnte  lys  Mailly,  inspecteur  dirhionnaire  de  la  So- 
ciété française  d*arcliéoiogie,  an  Mans. 

Le  marquis  de  Costa  de  Beaqregard  «  président  de 
l'Académie  de  Chambéry,  commandeur  de  la  Légion- 
d'Honneur» 

L'abbé  Le  Pitit»  secréiaire-géiièral  d%  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie^  à  Tiily  (GalTados). 

LouYET,  député  au  Corps  législatif,  maire  de  Saumur. 

Le  Clerc  de  La  Prairie  ,  président  de  la  Société  ar- 
chéologique, à  SOissons. 

Le  vicomte  de  Genouilhag,  de  l'Institut  des  provinces, 
à  Rennes. 

L'abl)é  Prcdhommb,  vicaire,  à  Laval. 

Victor  Petit  ,  membre  du  Conseil  général  administratif 
de  la  Société  française  d'archéologie,  à  Paris. 

Félix  DE  TerneiLh,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société, 
à  Nootron. 

Peeters.WiLBAUX,  à  Toumaf  (Belgique). 

Gilles  DE  La  Toorettb,  docteur-médecin,  à  Loudun, 

Verdier,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  an  MansL 

Gaugain,  trésorier  de  la  Société  française  d'archéologie, 
à  Gaen, 

M  ARIONNEAU,  membre  du  Conseil  de  la  Société,  à.  Nantes. 

Paul  DE  Chasteigner,  de  Bordeaux. 

Le  Père  Benys,  de  Poitiers. 

Le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  de  Rabastens  (Tarn). 

Le  colonel  de  Morlet  »  de  Tlnstitut  des  provinces ,  à 
Strasbourg. 

L'abbé  Bourassê,  membre  du  Conseil  de  la  Société,  à 
Tours. 

L'abbé  Joubert,  k  Angers* 
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MiU.  Henri  DELAVAUt  i  Saumiir. 

i'abbi  Allari>,  oiré  de  U  Breille  (Mairte*e^ Loire). 
Le  comte  de  La  Selle  ,  membre  du.  Conte  il  général , 

au  château  de  La  Trembtaye  (Màne^ei^Loire). 
Cb.  Bruas,  à  SaoQiur. 

L'abbé  BMtf AUT ,  membre  de  k  Société  frioçaûe ,  id. 
Beclard  f  ar ocat,  membre  do  la  Société  d'Agriculture , 

Sciences  el  Arts,  à  Angem 
BouCBARD,  docteur-médecin,  à  Saomw» 
Camille  Boutel,  id. 
BucAiLLE,  propriétaire^  id. 
Browne  ,  membre  de  la  Société  arcbéobgiqiie  de  Tou- 

raine,  à  Tours. 
O'MBa,  sous-préfet  de  Saumor; 
Orégûire  CHAttOT»  menbre  de  la  Sodôté  aitbéoiogîque, 

à  Tonro. 
CoORTiLLER,  conserraleur  du  musée,  à  Sarnnar. 
CHEDEAt;,  adjoint  au  maire,  id. 
€•  M  CoueitY  ,  au  château  de  La  GriMe ,  près  Chinon. 
Tliéodare  OdCAiiPS,  à  Saumur. 
De  Marest,  maire  de  Bagneux,  près  Saumur. 
CharleRiagM  Bivxiis,  pmpriéuira»  à  Saumur. 
E»  Da  Fes^  id. 

D*Éi?lii(AT,  juge-  au  Tribonal  civil,  id. 
GCM^ET»  ifl»primeiit,  id. 
Gaj^UiVB»  agçnt^voyer  d'arroodisaemeDt^  id. 
IMBKRT  »  propriétaire ,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  k'Ooest,  à  ThouarSk 
jAeQliEMm,  archîteete,  à  Toura 
L£9AU>i,  avacai,  4^  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 

h  Partbenay. 
FEDEaico  Larcu  m  Brolo,  secrétaire  de  l'Académie 

des  sciences,  ^  Palerme. 
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MM.  Lambert  aîné,  à  Saumar. 

A\b&ri  Mayauo  ,  membre  du  Conseil  général  des  Dgux- 

^èvres,  Id. 
Paui  MAYA0D,  id. 
Maher  fils,  id. 

L'abbé  Macé,  curé  de  Notre-Dame-des-ÂrdillIers. 
Pecaru,  conservateur  du  Musée,  à  Tours.  :. 
Prévost,  capitaine-commandant  du  génie,  à  Saumur. 
PiGHON,  docteur^médecin,  id. 
Piette,  architecte,  id. 
Raimbault,  vétérinaire,  id, 
ROPFOY,  architecte,  id. 
C.  Trouillard,  id. 

Léon  de  La  Tourette  ,  docteur-médecin ,'  à  London. 
L*abbé  Tardif, Chanoine-secrétaire  de  i*évéché,  à  Angers. 
Vidal,  propriétaire,  à  St.-HiIaire-SL-F]orent  (Maine- 
et-Loire  ). 

Sur  l'invitation  de  la  Société  française  d'archéologie  , 
M.  le  Maire  de  Saumur  préside  la  séance  et  déclare  la  session 
ouverte. 

Sont  appelés  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  i/Neil ,  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement ;  le  comte  r/tf  Mailly,  inspecteur  dirisRMitiaire  au 
Mans  ;  de  Vemeiih ,  inspecteur  divisionnaire  de  4a  Haute- 
Vienne  et  dé  la  Grense  ;  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire-général 
de  la  Société  française }  Cokniller,  bibliothécaire  et  conser- 
vateur du  musée,  à  Saumur;  Joly,  arcliitecte ,  à  Saumur,  et 
Victor  Petit ,  de  Paris,  n)embres  du  Conseil  général  adminis- 
tratif de  la  Société.  M.  Godard-FauLtrier ,  inspecteur  de 
la  Société  française  d'aichéologle  pour  le  département  de 
Maine-et-Lotfe ,  et  M.  le  toxwiQ'de  Gafenkbert ,  inspecteur 
des  monuments  d'Iudre-et-Loîré ,  secrétaires-généraux. 
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M.  Loovet  se  lève  et  prononce  le  discours  suivant  : 

ii  Messieurs» 

6  Le  choix  que  la  Société  française  d'archéologie  a  fait  de 
Saumur ,  pour  y  tenir  la  première  partie  de  son  Congrès  de 
1862  »  est  un  grand  honneur  pour  notre  ville  et  fera  époque 
dans  nos  annales  saumuroises.  C'est  une  bonne  fortune  pour 
nous  de  voir  réunis  dans  nos  murs  des  hommes  distingués, 
venant  de  toutes  parts  pour  étudier  ce  que  notre  contrée  ren- 
ferme de  curieux  au  point  de  vue  de  la  science.  Je  suis  donc 
l'interprète  du  sentiment  public  en  adressant  les  remercl- 
ments  les  plus  sincères  à  tons  nos  éminents  visiteurs ,  et  en 
particulier  h  notre  honorable  et  savant  président ,  M.  de 
Caomont ,  qui  dirige  notre  Société ,  depuis  de  longues  années, 
avec  une  habileté ,  un  zèle  et  un  dévouement  au-dessus  de 
tout  éloge. 

«  Vos  travaux ,  Messieurs ,  sont  de  ceux  dont  Futllfté , 
lente  parfois  1^  se  faire  connaître  ,  n'en  est  pas  moins  grande 
et  incontestable.  En  ressuscitant  le  passé  par  vos  studieuses 
ei  patientes  investigations  ,  vous  fécondez  le  présent  et  vous 
préparez  l'avenir.  Malheureux  est  l'homme  qui  méconnaît  la 
puissance  de  la  tradition  et  la  chaîne  mystérieuse  qui  relie 
nos  œuvres  et  celles  de  nos  enfants  aux  œuvres  de  nos  pères. 
Le  grand  dogme  chrétien  de  la  solidarité   des  générations 
s'applique  à  toutes  choses  ici-bas ,  aux  monuments,  aux  insti- 
totioDS  ,  aux  mœurs  ,  aussi  bien  qu'aux  individus  et  aux  fa- 
milles.  Chaque  siècle  est  le  fils  de  celui  qui  Fa  précédé  et 
engendre  à  son  tour  le  siècle  qui  suivra.    £t,  d'ailleurs, 
quand  votre  étude  du  passé  n'aurait  d'autre  résultat  que  de 
nous  apprendre  k  respecter  et  à  honorer  ceux  qui  furent  jadis 
nos  précurseurs  et  nos  maîtres ,  eilq  serait  encore  très-utile 
et  salutaire.  Enfin ,  n'est-ce  pas  une  chose  louable  que  de 
montrer  à  notre  société  moderne ,  agitée,  fiévreuse  et  si  lin- 
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patiente  à%  vivre  qo*elk  joDît  à  peine  du  jp^éêeni  et  qQTêlIe 
dévore  l'avenir,  que  de  montrer,  dis-je,  à  cette  société 
combien  i]  y  a  de  charme  à  se  réfugier  dans  les  teiBips  anciens» 
et  à  se  (Ironieiier  pai3tbleiiH»it  w  un  vers  40$  •vîetfx  êges»  k  la 
dpuce  clarté  du  flaivbeau  de  la  science  I 

n  Soyez  donc  Ici  les  bienvenus,  Meioieiirs.  Gelai  i^ 
vous  salue  ainsi  est  un  des  v^lrcs ,  le  plus  )>eiii  d^^eHre 
voite  tous  assurément.  Depuis  que  jVii  TtiMinear  de  faire 
partie  de  voire  Société  {et  il  y  a  déjà  pkisîears  années)» 
iliie  m*A  pis  été  donné  de  sié|;er  une  seule  fois  parmi  vmifiti 
Il  m'est  doux  de  prendre  aujound'but  ma  place  dans  vos  rangs, 
«a  DNljeu  même  de  ma  ville  natale ,  ei  4e  pouvoir,  k  i*aide 
de  vos  leçons,  connaître  et  apprécier  ,  mieux  encore  ^ue  je 
oe  1*»t  fait  jusqu'ici ,  les  ricfaesses  «rebéologîques  de  MtM^ 
pays  du  Haut-Anjou ,  de  ce  cber  et  beau  pays  où  Dieu  s*est 
complu  à  réunir ,  par  une  faveur  singulière ,  un  doux  tKaaal>» 
pn  aolleittle,  une  population  Itboiieiise  et  intell^ente,  de 
grands  souvenirs  historiques,  et  ^ui  est  en  ce  moment  ai 
beureuv  et  si  fier  de  rbospitaUié  que  vous  êtes  venue  fltii 
demander.  » 

Cclie  allocution  est  vivement  applaudie. 

M.  de  Caumont  prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

•  Messieubs, 

t  C'est  pour  la  seconde  fois  que  le  Congrès  flrdjéologhpie 
de  France  vient  siéger  dans  le  département  de  Maiee««^ 
JiOÎre.  En  18(il  ,ily  a  vingt  ans  aceompUs,  la  session  >qo« 
nous  ouvrons  aujourd'hui  à  Samaur  se  lenaii  k  Angcra» 
Depuis  lors ,  iiien  des  pulilicalJons  ont  vu  le  jour,  inea  dot 
congrès  ont  eu  lieu,  et  pourtant 'il  reste  tant  à  faire  encore., 
que  ie  XIX'.  siècle  et  peut-être  4e  XX*.  ne  pourront  ter«» 
miner  h  4âohC|  entreprise  il  y  a  déjà  plus  d'un  siècle^  de  4é* 
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ttire  Us  manumeau  anciens  de  l'Anpnt,  d'en  reeannaisre 
tùMes  les  vidsskudes  »  d'en  indiqmer  toutes  tes  da$es» 

^  Le  CODgrès  a  pour  bot  priocipal  de  réchauffer  le  lèle 
de  eeax  qui  se  livreiit  à  cette  tâche  difficile ,  souvent  in* 
grate ,  et  dont  il  importera  toujours  de  rdevier  l'importaDC* 
morale  aux  yeux  des  populatiouSb  Nous  yenons  tendre  une 
main  amie  aux  hommes  dévoués  qui  explorent  les  belles  et 
faiacoriqoes  contrées  de  la  Loire ,  les  reawrder  au  nom  de 
la  France  ûcadémique,  et  les  prier  de  persévérer  dans  Tapos* 
tcriat  qu'ils  ont  entrepris.  Noos  venons  aussi  engager  toutes 
les  personnes  studieuses  du  pays  à  observer  avec  nous  les 
types  variés  d'architecture  que  F  Anjou  et  ta  Touraîne  offrent 
à  nos  yeux  dans  cette  riche  vallée. 

«  Noos  serions  heureux  si  la  session  du  Congrès  arcbéolo*^ 
giqoe  à  Saumur  pouvait  faire  nattre  quelques  vocations  non* 
veRes  et  conquérir  de  nouveaux  adeptes  aux  sciences  histor 
riques  et  archéologiques. 

Cet  espoir  devra  se  réaliser.  Nous  voyons,  en  effet 
dans  cette  enceinte ,  des  hommes  qui ,  comme  Al«  le  cor- 
lonel  de  Morlet,  M.  le  commandant  Prévost,  ont  publié  de 
savants  ouvrages  sur  la  géographie  ancienne  ;  des  hommes 
qoi,  comme  M,  le  coml^  de  Gaiemhert ,  Wyde  VerneUh 
et  M.  Godard'FauUrier ,  sont  allés  en  Orient  pour  y 
étudier  l'architecture  byzantine;  des  architectes  dont  le 
nom  fait  autorité  dans  toutes  les  parties  de  la  France, 
MM.  Joly  elSegretain  ;  deshommes,  enfin,  dont  les publicatkmB 
remarquables  ont  contribué  à  amener  les  sciences  historiques 
et  archéologiques  au  point  où  nous  les  voyons  aujourd'hui.  Il 
me  sofiBt  de  citer,  parmi  ces  derniers  :  M.  le  comté  dé  Mailly, 
ancien  pair  de  France ,  qui  a  relevé  plusieurs  ruines  Impor- 
tantes ;  M.  le  vicomte  de  Genouilhac et  M.  Ramé,  de  Rvùtes.^ 
H.  Peters,  de  Belgiqoe;  M.  Victor  Petit ,  si  connu  par  ses 
belles  publications.  Tout  fait  donc  espérer,  Messieom ,  «fue 
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noire  $es$ion  de  1862  sera  féconde ,  qu'elle  contintiera  à 
propager  le  goût  des  études  historiques.  C'est  ]e  but  que 
poursuit  depuis  trente  années  la  Société  française  d'archéo- 
logie t  car  elle  sait  qu'il  faut  faire  comprendre  la  valeur  des 
monuments  historiques  pour  qu'ils  soient  respectés. 

«Je  ne  terminerai  pas'ces  quelques  mots  d'introduction  sans 
remercier  l'honorable  M.  Louvet,  maire  de  Saumurât  député 
au  Corps  législatif,  qui  a  bien  voulu  quitter  ses  travaux 
pour  venir  nous  installer  dans  ce  beau  palais  ;  M.  Chedeau  * 
adjoint;  MM.  Courtiiler,  Joly,  et  tous  les  membres  du 
Conseil  municipal ,  de  l'accueil  sympathique  qu'ils  ont  fait 
h  la  Société  française  d'archéologie ,  quand  eHe  a  témoigné 
le  désir  de  tenir  ses  assises  à  Saumun  Ce  bienveillant  em- 
pressement à  seconder  nos  efforts  est  le  gage  le  plus  sûr  du 
succès  que  nous  en  attendons.  C'est  aussi  pour  nous  tous  un 
puissant  encouragement,  et  nous  y  répondrons  en  redoublant 
de  zèle  pour  bien  remplir  notre  mission,  et  faire  en  sorte 
que  le  Congrès  archéologique  de  Saumur  soit  un  des  plus 
intéressants  de  ceux  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  en  France,  » 

Après  avoir  donné  lecture  de  diverses  lettres  par  lesquelles 
plusieurs  membres  de  la  Société  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  au  Congrès,  M.  de  Caumont  présente  les  ouvrages 
offerts  au  Congrès  : 

Par  M.  le  colonel  de  Morlet,  Photographie  de  pierres 
tombales  du  musée  de  Saveme, 

Par  M.  Ferdinand  Piper,  de  Berlin,  une  brochure  en  alle- 
mand :  Théologie  monumentale. 

Par  M.  le  capitaine  Râteau ,  d'Amélie-les-Bains  (Pyrénées- 
Orientales),  Monographie  du  château  de  Salz,  dans  Us  P]y- 


Par  M.  Cherbonueau ,  Èpigraphie  de  l'Algérie ,  en  cinq 
volumes. 
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Par  RL  de  CaumoQt ,  pour  la  Bibliothèque,  de  la  ville  de 
Saumur,  le  premier  volume  de  la  classe  des  sciences  de  TIu^ 
sutat  des  provinces. 

Poteries  gallo-romaines  trouvées  au  Mans  en  1809. 

Statùtique  monumentale  du  Calvados. 

M.  de  Caumoot  analyse  ensuite  brièvement  plusieurs  com- 
municatious  écrites  qui  lui  sont  parvenues. 

M.  l'abbé  Persigan ,  du  diocèse  du  Mans,  envoie  un  tra- 
vail contenant  :  l^  des  notions  générales  sur  le  canton  de 
St. -Paterne,  qui  faisait  autrefois  partie  de  Tancien  Sermois; 
2^  une  reconnaissance  détaillée  de  la  voie  romaine  de  Char- 
tres à  Rennes  par  Jublains ,  qu'il  annonce  avoir  suivie  depuis 
Su -Remy-du-Plain,  canton  de  Mamers,  jusqu'à  la  Pooté 
(Mayenne) ,  eu  passant  par  Ancines,  St. -Paterne,  etc.  Il  en 
décrit  les  vestiges  reconnaissabics  à  plusieurs  endroits, 
M.  l'abbé  Persigan  constate  l'existence  d'une  autre  voie  an- 
cienne, iïOxmum  à  Suindinum.  Cette  route,  que  M.  de 
Caumont  a  reconnue  du  bourg  d'£xmes  jusqu'à  Séez ,  l'au- 
teur la  retrouve  à  son  débouché  dans  le  Maine,  à  Cerisay,  près 
Courteilles ,  traversant  la  Sarthe  en  un  gué ,  près  de  Montdi- 
dier,  puis  se  rendant  à  Estrée  pour  se  réunir  à  la  voie  précé- 
demment décrite  en  un  lieu  appelé  la  Croix*du-Pout ,  sur  la 
route  d'Ancînesà  Alençon.  M.  l'abbé  Persigan  termine  en  di- 
sant qu'il  est  persuadé  que  la  voie  romaine  venant  deCondé- 
sur-Iton  à  Ste.-Ceronne  par  Mortagne,  tombait  dans  une  des 
routes  qui  précèdent. 

M.  l'abbé  Lacurie  écrit  de  Saintes  à  M.  de  Caumont,  pour 
lui  annoncer  la  publication  de  la  Statistique  de  la  Charente- 
Inférieure  et  l'acquisition  de  plusieurs  ruines  antiques ,  et 
notamment  celles  de  l'amphithéâtre  de  Saintes  ;  il  envoie  un 
rapport  de  M.  Lacour ,  inspecteur  de  l'arrondissement  de 
St.-Jean-d'Angély ,  au  sujet  de  la  découverte  d'une  con- 
struction romaine  sur  la  commune  de  Varaize. 
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M.  Dupois,  coAseiHer  à  la  Cour  d'Orléans .  envoie  la  Hste 
des  inscriptions  gallo-romaines  exîstaiit  au  masée  d'OrICans, 
saivie  d'ane  note  sur  deux  anciens  ponts  établis  sur  h  Lmre. 
▼ers  le  milien  de  -çon  cours. 

Après  avoir  déposé  sur  le  bureau  un  certain  nombre  de 
rapports  écrits,  dont  la  présentation  devait  être  fiiite  parce 
qu'ils  rendent  compte  de  fouilles  ou  de  travaux  exécutés  aux 
frais  de  ta  Société  française ,  M.  de  Canmont  propose  Tordre 
'Suivant  pour  les  séances  du  Congrès  pendant  la  semaine  qui 
commence  :  séances  générales ,  à  8  heures  du  matin  et  à 
2  heures  après  midi;  conférences  le  soir,  à  7  heures  1/2  « 
pour  lesquelles  les  portes  seront  ouvertes  au  public  Une  invi- 
tation spéciale  est  faite  aux  dames  de  Saumur  pour  les  en«* 
fager  à  assister  aux  conférences ,  dont  les  scjets  sont  variés 
et  mis  à  la  portée  de  tous. 

Les  excursions  projetées  atiront  lieu  :  )i  Genneset  àCunatilt,  le 
mardi,  3  juin;  à  Fontevrauit,€andeset  Gbinon,  le  jeudi,  5]nin. 

Après  ces  préliminaires ,  M.  le  Président  dowie  lecture  de 
4a  i'*.  et  de  la  2*.  question  du  programme  : 

Présemer  le  tableau  des  paies  romaùies  de  l'Anjou  ei 
4e$  contrées  voisines. 

Indiquer^  sur  une  carte,  la  position  de  tomes  les  loetditée 
de  la  mime  région  dans  lesquelles  des  substrucnons  ont  été 
observées. 

M.  Godard-Faultrier  demande  la  parole  et  Ut  le  mémoire 
suivant  : 

RAPPORT  DE  M,   GODA ED^FAULTR  1ER. 

Nous  croyons  devoir  répondre  à  ces  deux  questions  en  les 
réunissant  et  même  en  changeant  leur  ordre ,  de  façon  que 
la  première  deviendra  la  seconde;  en  effet,  il  nous  semble 
plus  naturel  de  constater  d'abord ,  sans  parti  pris ,  les  points 
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gilto-i^iDaiDs  jusqu'ici  recoo8ii&  Ces  poiais  seront  oaMtae 
9ot»»i  d'om^rrof  iqin  a^vifoM  de  repères  fiour  bieo  étMk 
le^direetions  de  nosTotes  romaine  eiiLr'elles;  car  des  pns 
9UI  auirea ,  Uns  ces  pdnto  appclterooi  «icessaîreoieiit  4« 
chemins  de  commanicadon  entr*eui. 
Essayons  donc  de  répondre  d'abord  à  cette  question  : 
Indiquer,  sur  une  carte ,  la  position  de  toutes  les  localités 
de  ta  mime  région  dans  iesqnetles  des  substructions  ont 
été  observées. 

Une  caile  nons  paraissant  insuffisante,  nous  la  ferons 
précéder  des  obsenrations  suivantes.  D'un  autre  côté ,  nous 
procéderons  par  arrondissement,  en  ce  qui  concerne  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire. 

ArrondU^emenC  d*An|fer«« 

Des  traces  gallo-romaines  y  ont  été  constatées  sur  les 
communes  suivantes  : 

Angers,  St«.<^Gcmme-«ur-Loir€^  Murs  »  Essiré,  PoBts*de* 
Ce,  Se -Barthélémy,  Andard,  St.-Rtemy-4a-yarenae  ,  Sa^ 
veuières  •  Colonnes ,  TlKiuarcé ,  Alençon  et  Cbavagoes  t 
fJborcé  et  St.-£nier,  5t.-Jeao-de-Lîfiières,  Bôucbemaine» 
Ingrande,  Leroux-Beconiois ,  Deuée  ,  iceufleni«  Feneu, 
(a  Bobalie,  <laîgné-»ur- Loire,  BeauUeu,  Faveraye,  Faye. 

ArrondiUMraieiit  de  Banyé* 

Communes  de:  SL-Martin-d'Arcé,  Vaulandry,  Beaufort, 
Corné,  Mazé,  SL-Georges-des-Bois ,  La  Lande-Cbasle  , 
Seiches  «  Beauvau,  La  Rairie ,  Marcé ,  Suetie ,  Cuon. 

Arrondi^semeiit  de  €lM>let. 

Communes  de  :  St.-Mariin-de-Beaupréau  ,  Andrezé,  La 
Ghapelfe-du-G«Dêt,  Geste,  Jallais,  Du  May,  La  Blouère, 
Champtoceaux  ,  La  CliapeUe^louaselin  ,  St*. -Christine  , 
Nenvy  ,   lA  Tour-Landry,  Chniteloup,  NuaiNé,  Tout-l(v- 
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Monde,  Trémemines ,  Yezins,  Yzernay,  St.-Laureot-de- 
la-Plaide,  St.-Crespin ,  LongereD,  La  Renaudière,  Boassay^ 
Tllliers,  Torfoti,  Chaudron,  La  Chaussaîre  ,  Fief-Saavin , 
St.-Remy-en-MaDgeg;  St.-FloreDt~le-Yieil ,  La  Romagoe  , 
Gholet ,  BoQzillé. 

Arrondissement  de  Saumar. 

Communes  de  :  Saumur ,  Bagneux  ,  Distré  , .  St-Hilaire- 
St. -Florent^  Yi?y,  Allonnes,  Doué,  Douces,  Forges,  Geones» 
TrèYes-Cunauld  ,  Chenehulte-les-Tuffeaux  ,  Toureil-Bessé-s 
St-Maur,  St. -Georges-des-Sept- Voies  ,  Si. -Cyr-en-Bourg  , 
St-Just-sur-Dives»  Yibiers,  Souzoy,  Montsoreau ,  Brezé» 
Epieds,  Les  Rosiers. 

Arrondissement  de  9e|^é« 

Communes  de  :  Châtelois ,  La  Ferrière  ,  Louvaines  , 
Marigué,  Lion-d'Angers,  Chambellay^  firissarte. 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  cha- 
cune de  ces  communes.  Qu'il  suffise  de  savoir  que  ces 
détails  existent  en  on  mémoire  (i)  que  nous  avons  écrit  vers 
1858 ,  et  qui  est  présentement  en  cours  d'impression  dans 
le  Répertoire  archéologique  de  i* Anjou, 

Ces  points  de  repère  constatés  ,  il  nous  reste  à  rechercher 
les  voies  et  routes  qui  en  facilitaient  la  communication ,  car 
elles  ont  nécessairement  existé.  Cette  méthode  à  posteriori 
nous  semble  la  meilleure ,  et  par  là  je  suis  amené  naturel- 
lement à  traiter  la  question  : 

Présenter  le  tableau  des  voies  romaines  de  l'Anjou  et 
des  contrées  voisines. 

Mais  établissons  d'abord  que  l'un  de  nos  plus  anciens  docu- 

(1)  Ce  mémoire  a  obtenu  la  médaille  d*or  du  Conseil  général  de 
Maine-et-Loire  (année  1859  )  et  une  mention  honorable  au  concoors 
de  la  même  année  (  Académie  des  Inscriptions  el  Belles-Lettres]. 
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ments  sar  la  topographie  des  Gaaies  est  la  Carte  de  Peulinger. 

£lle  porte  le  nom  de  ce  savant,  parce  que,  découverte  à 
Spire  vers  1500 ,  elle  lui  fut  léguée  pour  qu*il  la  publiât, 
ce  qui  pourtant  n*eut  lieu  qu'en  1598  ,  après  sa  mort. 

Scbeyb  Ta  réimprimée  à  Vienne  en  1753.  Bien  que 
M.  Fortia  d'Urban,  en  18/i5 ,  ait  donné  une  nouTelle  édition 
de  cette  Table ,  celle  de  Scbeyb  n*en  reste  pas  moins  pré- 
cieuse. Elle  se  compose  de  douze  segments ,  détachés  de 
manière  à  pouvoir  être  placés  les  uns  à  la  suite  des  autres: 

Le  segment  n°.  1''.  renferme  nos  quatre  positions  gallo- 
romaines  angevines  les  plus  anciennes,  savoir  :  Juiiomagus, 
puis,  à  Test^  Robrica  ;  à  Touest,  Combaristum  et ,  au  sud- 
ouest,  Segora, 

Ces  positions ,  dans  la  Table  de  Peutinger ,  se  trouvent 
toutes  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  tandis  que  s'il  est  vrai 
queJuliomago  soit  Angers,  comme  nous  n*en  doutons  pas, 
et  que  Combaristum  soit  Combrée  ,  ce  qui  nous  paraît  fort 
incertain,  ces  deux  dernières  positions  devraient  être  placées 
sur  la  riv6  droite.  Il  en  est  ainsi  de  beaucoup  d'autres  villes 
Ce  qui  prouve  que  l'auteur  inconnu  de  cette  Table  a 
moins  eu  le  dessein  de  faire  un  travail  géographique  que 
celui  de  dresser  une  carte  routière  ou  postale  des  distances, 
qui  sont  toutes  partiellement  indiquées  en  chiffres  romaine 
d'une  étape  à  l'autre.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  l'ensemble 
de  cette  Table  pour  voir  qu'elle  n'est  qu'un  ruban  ou  plutôt 
qu'une  litre  allongée  d'occident  en  orient,  et  qui  ne  tient 
compte  d'aucunes  proportions  du  nord  au  sud  et  fort  peu  de 
l'est  à  l'ouest.  Dans  cette  Table ,  également  appelée  Théodô- 
sienne  ,  l'on  ne  s'est  évidemment  préoccupé  ,  je  le  répète  , 
que  des  distances  en  chiffres  et  d'une  approximative  orien- 
tation, sans  prendre  beaucoup  garde  autrement  que  pour 
mémoire  à  la  .distribution  des  mers ,  fleuves  et  rivières.  On 
serait  tenté  de  croire  qu'elle  aurait  été  dressée  comme  on 
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trace  cm  pba  ^  Tue  d'oeil  eft  sur  lequel  on  place  des  oetes 
provisoires  qai ,  plue  tard  ^  poorraienl  smir  h  metUe  en 
i:appQvt  les;  chiffres  avec  Us  lignes^ 

Malgré  ses  ioupeçfcctioas ,  cette  carte  de  i'fiiMpire  romaîa 
est  le  monanieol  le  plu»  précieox  sur  lequel  noQs.pttitsioD9 
fûre  quelqiues  fondemeots  pour  noife  géographie  «egevine. 
Oa  croit  qu'elle  lot  exécutée  à  Coustaolinople  •  yws  ran  ^d$» 
Boos  Théodose-le-Grand ,  ou  encore  vera  4^5 .  du  temps-  de 
Théodose  II.  PeiU-être  inéme  est -elle  plus  aMeo^e;,  quel* 
qiie»  auteofs  sont  disposés  à  le  croire. 

IndépendaiDraeot  de  nos  quatre  poMtîoas  galkhromaiaes 
précitées,  nous  remarqwviS'  sur  cette  carte,  pour  ce  qui 
concerne  TAnjou,  le  tracé  de  trois  voies  principales  ^  ce 
^px  n*UopUqoe  pas  qu'il  n'y  e»  ait  point  eu  davantage; 
l'une  part  de  Juliomago  (Angers}  et  se  dirige  au  sud-ouest 
yera  Segara,  pour  ensuite  gagner»,  de  Test  à  l'ouest  >  Potnu 
HantÈ^u  (  Nantes  )  ;  Taotre  part  également  d^  M^iommo  et 
Ya»  se  dirigeant  de  l'est  à  l'ouest,  ^  Combaristum^  pour  en- 
suite, par  Sipia^  gagner  Condaie  (  Rennes)  ;  la  Uroisième 
part  toujours  de  Juliomaga  et  va  se  dirigeant  Ters  Robrica^ 
de  l'ouest  à  l'est,  pour  ensuite  gagner  Ca^arodunwn  (Toqvsp)* 

Cette  carte,  conihinée  avec;  l'Itinéraire  d'Antooia,  t  eervî 
de  base  ^  tous  les  systèmes  df  topographie  gaUo-^romiAo  et 
angevine  que  nous  aUons  exposer; 

8f  atlon  Hobrica. 

DauTilIe,  Richard  et  Lapie  placent  cette  station  à  Longue  ; 
"Walckenaer,  à  Beaufort  ;  La  Sauvagère  et  Bodin  »  à  Cbeu&r 
hutte  ;  M.  Bureau»  à  Bagneux ,  près  de  Saumur  ;  M.  Joly . 
à  Saumur  même  (i) ,  et  M.  Boreau  se  rend  à  cette  opinion, 
ftl.  de  Matty  place  cette  station  au  Qué-d'Ards. 


(1)  Uémoireê  de  (o  Sonété  académique  de  Maine^»Loire,  IX*.  toL, 
page  àL 


Il 
tli 

*î-îî* 


M 
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MM.  Èodiù  et  de  Beaaregard  la  placent  à  Combrée; 
H.  Roreatt  ,  à  Châlelols  ;  M.  de  Matty ,  à  Caodé. 


Waickeaaer  place  cette  station  à  Segré  ;  La  Saatagète  et 
Bodio,  à  Doué  ;  fiodio ,  succeasivemettt  II  Moolreail-Bellay , 
à  Lezoû  ou  St-Just-sur-Dife,  et  enfiif  à  La  Segoork,  cooi- 
ffiDoe  du  Fief'Sauvîn  ;  MM.  Tristan-Martin ,  Desvaux,  €han» 
looineau,  de  Beaoregard  et  Paye,  à  La  Segourie;  MM.  Dupin 
et  de  La  Fonteoelle,  à  Secoodigny;  M.  Aude,  à  Sigournoi; 
M.  Isidore  Massé,  à  Mortagne  ;  D.  Fonteneau  «  à  Airrault  ; 
Sanâon,  Danvilleet  Tabbé  Bellay,  à  Bressuire;  Mg'.  Cousseaa 
et  M.  Touchant,  à  Faye-l'Abbesse;  M.  de  Matty  voit  quelque 
probabilité  à  la  placer  à  Breuil-Chaussée  ou  encore  à  Faye« 
FAbbesse.  Vraiment  nous  n'avons  que  l'embarras  do  choix  I 

Quant  aux  voies  romaines ,  il  faut  constater,  d*abord ,  que 
celles  d'Angers  à  Subdinum  (le  Mans)  ;  d'Angers  à  JuUaius 
et  d'Angers  à  Lemuno  (Poitiers),  ne  sont  point  marqaées 
sur  la  Carte  de  Peutinger. 

Passons  ea  revue  les  diverses  opinioQs  qui  om  été  énaises 
sur  toutes  ces  voies.^ 

L  Voie  de  /ultoma^ti»  (  Angers  )  à  Ciuarodunum  (Tours). 

Suivant  La  Sanvagère ,  la  voie  d'Angers  à  Tours  traversait 
la  Loire  aux  Pants»de-Cé ,  se  reikdail  à  Juigaé-sur-Loire ,  à 
Geooes ,  puis  à  Chenehutte-les^Tuffeanx ,  où  elle  traversait 
de  nouveau  la  Loire  pour  gagner  Vivy ,  Allosnes,  Boar* 
gueil,  etc.,  etc.  ^ 

Selon  Bodin,  la  même  voie  allait  d'Angers  à  S(. -Barthé- 
lémy ,  à  Andard,  à  Corné ,  à  Mizé  »  à  Beaufort ,  où  eUe  se 
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btfarquait  pour  se  rendre ,  d'une  [)art,  à  Longue  ,  à  Brain- 
sur-Allonnes,  à  Bourgueil,  etc.  ;  et,  d^autre  part,  aux  lieux 
dits  la  Grande-Boire,  la  Toucbe-Bruneau ,  Fuurcelle,  le 
Gué-d'Arcis,  Yivy,  Allonnes  et  Bourgueil  où  cessait  la  bifur- 
cation. 

D'après  M.  de  Matty,  qui  place  Juliamagus  (même  localité 
que  Juliomago)  au  Camp-de-Freinur M  voie  romaine  de  Julio^ 
magush  Casarodunum  passait  au-dessus  de  Si*. -Gemme-sor- 
Loire,  au-dessus  de  Forges,  traTersait  Trelazé,  Andard,  Corné, 
Mazé,  Beaufort,  le  Gué-d'Arcis,  Vivy,  Allonnes,  Bourgueil, 
MCf  ecc. 

II.  Voie  de  Juliomago  à  Condate  (  Rennes). 

:  Bodin  trace  la  voie  romaine  d'Angers  à  Rennes  par  Le 
Lion-d'Angers  et  Combrée. 

M.  de  Matty  dirige  la  voie  romaine  de  Jultomagus  (pour 
lui  situé  en  Fremur)  à  Rennes  par  Bouchcmatne  et  Candé  , 
où  il  place  Combarisium.  Il  admet  concurremment  une  voie 
secondaire  d*i4n(/ecam  (Angers)  à  Rennes,  par  Le  Lion- 
d'Angers,  La  Jaillette,  Louvaines,  St.-Aubin-du-Tavoil  et 
Châtelois. 

M.  Bizeul  fait  passer  la  voie  d'Angers  à  Rennes  par  Le 
Lion-d'Angers,  La  Jaillette,  Ghâtelois,  La  Guerche,  Viseiches 
et  Yenèflcs. 

IIÎ.  Voie  de  Juliomago  à  Portu-Nannêtu  (Nantes). 

M.  de  Matty  parait  admettre  que  la  voie  romaine  de 
Juliomago  (pour  lui  Fremor)  à  Nantes  passait  par  Murs  et 
le  Fief-Sauvln.  La  direction  de  cette  voie  laisse  encore  beau- 
coup à  désirer. . 

IV.  Voie  de  Juliomago  à  Levriuno  (Poitiers). 
Selon  Bodin,  cette  voie  traversait  les  Ponts-de-Cé,  puis 
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Jnigoé-sar-Loire ,  où  elle  se  bifurquait  L'une  des  branches 
(  la  principale)  se  rendait  par  Brissac  à  Doué ,  à  Moutreuil- 
Bellay ,  etc.  ,  etc.  L'antre  branche ,  voisine  de  la  Loire  (  rive 
gauche),  passait  au-dessus  du  coteau  par  St.-Jean-des- 
Alauvrets  ,  St-Saturnin,  puis,  sur  les  hauteurs  du  Toureil 
et  de  Bessé ,  gagnait  Gcnnes  et  Chcnehutte-les-Tuiïeaux 
d'où  elle  allait  rejoindre  la  première  branche  à  Doué. 

M.  de  Matty,  toujours  en  partant  de  Juiiomagus  (pour 
lui  Frémur) ,  admet  une  voie  se  dirigeant  vers  J'oitiers  par 
St.-Jean-de-Ia-Croii ,  Murs,  Notre  Dame-d'Alençon ,  Doué, 
etc.,  etc. 

D'après  M.  de  La  Fontenelle,  cette  voie  communiquait 
avec  le  Poitou  par  Doué ,  les  Verchers ,  Passavant  et  Claire  ; 
d'après  VI M.  Gaillard  de  Neuville.  Guillaume  de  Lisle  et  J.-B. 
Noiin,  par  Doué,  Brossay ,  Montreuil- Bellay,  etc.;  selon 
d'autres  ,  par  Doué  et  le  Puy-Nolre-Dame. 

V.   Voie  de  Juliomago  à  Subdinnum  (  Le  Mans) 

Selon  M.  l'abbé  Voisin,  dans  ses  Cénomans,  t.  I". ,  p.  50, 
la  vole  d*Angers  au  Mans  passait  près  de  Suetle  et  Marcé , 
traversait  la  forêt  de  Chambiers ,  allait  au  Château-de-Miré , 
à  La  Rairie,  au  Gué-de-l'Arche,  longeant  le  camp  romain  de 
Cré,  etc. ,  etc. 

VI    Voie  d!^ Angers  à  Jublains. 

Suivant  le  même  abbé  Voisin,  une  voie  romaine  conduisait 
d'Angers  à  Jublains  en  traversant  le  pont  des  Angevlnières 
sur  la  Vaige  (p.  79). 

Indépendamment  de  ces  six  voies  qui  p'ariaient  d'Angers  , 
quelques  auteurs  en  présentent  d'autres  qui  passaient  sur 
notre  département. 

M.  de  Matty  admet  une  voie  du  Mans  à  Poitiers ,  qui ,  al- 
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laot  du  nord  au  sud,  traversait  ]e  Gué-d*Arcifl,  près  de  VWy  ; 
mais,  d'après  M.  .Tabbé  Voisin,  p.  50  de  sesCénomans, 
t.  T'. ,  la  ?oie  da  Mans  à  Poitiers  passait  près  de  PontfalUn , 
près  du  Lude ,  et  gagnait  Gandes-sur-Loire ,  Loudun  et  Poi- 
tiers. Cela  étant ,  cette  voie  devait  traverser,  dans  le  départe- 
ment de  iMainc-et-Loire ,  les  communes  de  Ghigné ,  Denezé , 
Auverse,  Linières-Bouion ,  Vernoil-le-Fourier,  La  Breille, 
Brain-sur-Alionnes  et  Yarennes-sous-Montsoreau,  dans  la  di- 
rection du  nord  au  sud. 

M.  de  Matty  admet  le  tracé  d*une  voie  d'Andard  (1)  à 
Poitiers  par  La  Buhallc ,  Blaison ,  Goutures ,  Ghemellier , 
Louerre  ,  Rochemenier,  Doué,  etc.,  etc. 

A  son  sens,  cette  voie  aurait  été  celle  que  suivit  Dumnacos 
lors  sa  défaite  par  les  Romains  ,  défaite  qui  se  serait  effectuée 
vis-à-vis  et  au  sud  d'Andard.  La  nouvelle  carte  des  Gaules 
sous  le  proconsulat  deGésar,  dressée  en  1860  d'après  les 
ordres  de  S.  M.  r£mpereur ,  rejette  cette  situation  de  la 
bataille. 

M.  Faye ,  sur  sa  carte  concernant  Segora ,  admet  une  voie 
romaine  de  Nantes  à  Poitiers  en  passant  dans  le  Maine-ci- 
'  Loire  par  le  Fief-Sauvin ,  La  Gbapelie-du-Genest,  Andrezé  , 
Le  May,  Tremcntines  où  elle  se  bifurquait;  l'une  des  bran- 
ches allait  dans  le  Poitou  par  Nuaillé ,  Tout-le-Monde ,  La 
Grilloire,  Yzernay,  Les  Echaubroignes ,  etc.,  etc.;  l'autre 
branche  s'y  rendait  par  Yezins,  Ghanteloup,  La  Plaine  et 
Somloire. 

Tel  est  rinveniaire  succinct  des  voies  romaines  plus  ou 


(I)  Antliird,  à  11  kilomètres  d'Angers,  Tut,  selon  M.  de  Matty, 
chef-lieu  des  Andes  au  temps  de  César.  Dans  notre  mémoire  de  1858  , 
en  cours  d  impression  ,  nous  avons  cru  devoir  réfuter  les  conjectures 
de  cet  est  mable  auteur  sur  Andard  comme  chef-lieu,  et  sur   la    sK 
tuaiion  en  Frémur  qu'il  donne  à  Jutiumagui, 
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mollis  bien  ooDStatées»  jtt$qu*à  ce  jour,  sar  le  département  de 
Maine-et-Loire. 

Ceci  posé ,  qn'à  noire  lonr  II  nous  soit  permis  de  nous 
livrer  aux  diverses  conjectures  que  vont  susciter  les  nombreui 
points  de  repère  par  noos  précédemment  établis.  Ik  sont 
coaMMe  autant  d'amorces  qui  noos  indiquent  le  passage  des 
Toies  par  tels  ou  tels  lieux. 

I.  Voie  dAngeri  à  Toun. 

An  iQoyen  de  nos  amorces  «  il  est  pour  nous  incontestable 
que  cette  yoie ,  suivant  la  rive  droite  de  la  Loire,  traversait, 
de  Touest  à  l'est.  St. -Barthélémy,  Andard,  Corné,  Mazé, 
St-Pierre-du-Lac ,  Beaufort,  les  marais  de  Chape,  le  Goé- 
d'ArcIs,  Vivy,  Allonnes;  puis,  cette  voie  entrait  en  Touraine 
par  Boorgueil. 

L'on  se  rendait  aussi  à  Tours ,  sur  la  rive  gauebe  de  la 
Loire,  par  les  Ponts*de-Cé  et  Juigné ,  par  les  hauteurs  de 
St.-Remy-la-Varenne  et  du  Toureil ,  par  Gennes,  Trêves  et 
Cheoefatttte*les»Tuffeaux,  où  se  trouvent  les  traces  d'un  camp 
en  lace  duquel  Ton  retombait  dans  la  voie  de  la  rive  droite , 
an  moyen  d'un  pont  entre  Cbeoebutte ,  SL  -Martin-de-la- 
Place  et  le  Gué-d'Arcis. 

Nos  amorces  nous  font  aussi  connaître  que  l'on  allait 
d'Angers  à  Tours  par  Andàrd,  Mazé,  Gée,  Brion  ,  La  Lande- 
Chasle,  Mooliherne,  Breil,  Riilé,  etc.,  etc. 

XL  Vote  d*Ângen  à  Bénn$t. 

Nos  aiDorces  nous  prouvent  que  l'on  se  rendait  d'Angers  à 
Rennes  par  le  Lion-d'Angers,  Louvaines,  La  Ferrièi'e  et 
Chitelais. 

Elles  nous  montrent  également  que  l'on  s'y  rendait  par  le 
Camp-de-Fremor ,  Bouchemaine,  St-Jean-de-Linières,  La 
Pooèxe,  Angrie  cl  Candé. 
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III.  Voie  d'Angers  à  Nantes. 

On  traTersait  le  camp  de  Frémor ,  l'aocieD  pont  de  Bou- 
cbemainei  puis  la  commune  d'Epiré,  Savenières,  la  Pos* 
sonnière  el  Ingrande  »  rive  droite  de  la  Loire,  etc. ,  etc. 

On  se  rendait  également  à  Nantes  par  Murs  »  Chalonnes  » 
St-Laurent-de-la-Plaine,  St*. -Christine,  le  Fief-Sauvin  et 
la  Ghaussaire. 

Une  troisième  voie  pouvait  y  conduire  aussi  (  rive  gauche 
de  la  Loire)  par  Ghalonneii,  St-Fiorent-le- Vieil  et  Champtô- 
ceaux. 

IV.  Voie  d'Angers  à  Poitiers, 

On  s'y  rendait  par  les  Ponts-de-Gé,  Juigné-sur-Loire , 
Notre-Dame-d'Alençon ,  Doué^  Doulces,  près  du  moulin  de 
Fierbois  ;  par  un  endroit  nommé  la  Levée,  le  bois  .de  Fosse- 
Sèche,  du  côté  deia  Madelaine  et  de  St.-Hilaire-le-Doyen  ; 
enfin ,  par  Montreuil-Bellay. 

On  pouvait  s'y  rendre  encore  du  camp  de  Ghenehutte,  par 
Forges  et  Doué« 

V.  Voie  d Angers  au  Mans, 

Nous  admettons  le  tracé  de  Ali  Tabbé  Voisin ,  précédem- 
ment cité* 

VI.  Voie  d'Angers  à  Jublains. 

Même  remarque  que  pour  la  voie  d'Angers  au  Mans. 

Voies  partielles  passant  sur  r arrondissement  de  Cholet 

La  voie  de  Poitiers  à  Nantes  passait  au  sud-ouest  de  Maine- 
et-Loire,  arrondissement  de  Choiet,  par  la  Ghaussaire,  la 
Segourie ,  la  Gbapelle-du-Genest,  Andrezé ,  le  May  ;  là ,  elle 
se  bifurquait  pour  sa  principale  branche  aller  par  Nuaillé  , 
Tout-le-Monde ,  Yzernay ,  les  Échaubroignes ,  etc. ,  etc.  La 
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seconde  branche  se  rendait  à  Poitiers  par  Trementines,  Yezins, 
Cbanteloap,  la  Plaine  et  Somloire  ;  ces  deux  branches  se 
réaoissaient  en  dehors  de  Maine-et-Loire,  à  Faye-fAbbesse. 

On  trouve  encore,  sur  Tarrondissement  de  Cbolet,  des  traces 
de  deux  Toiesqui.de  la  Segourie,  se  rendaient  dans  le  dépar- 
tement de  la  Yendée:  Tune  vers  le  sud-ouest,  par  Geste, 
Tilliers  et  St.-Crespin  ;  Tautre,  du  nord  au  sud,  par  la  filouère» 
YiliedieUy  la  Renaudière,  Roussay  et  le  Longeron. 

Dans  le  même  arrondissement ,  des  traces  d'une  voie  se 
remarquent  également ,  de  l'ouest  à  l'est,  par  Trementines» 
Tezins ,  Yihiers  et  Doué. 

Voies  partielles  sur  Varrondissement  de  Bauges 

Nos  amorces  nous  prouvent  qu'une  voie,  sur  l'arrondisse- 
ment de  Baugé,  partait  de  Beauveau  et  traversait,  du  nord  aa 
sud,  St.-Georges-des-Bois ,  pour  tomber  sur  St.-Pierre-du- 
Lac,  près  de  Beaufort 

Cette  voie  partielle,  à  son  extrémité  nord,  gagnait  la  voie 
d'Angers  au  Mans ,  et ,  à  son  extrémité  sud«  la  voie  d'Angers 

à  Tours. 

Dans  le  même  arrondissement  de  Baugé,  une  voie  partielle 
descendait,  du  nord  au  sud,  par  Vaulandry,  St.-Martin-d'Arcé, 
la  Lande-Chasie ,  Vivy ,  et  pouvait  mettre  en  communication 
la  partie  méridionale  des  Génomans  avec  la  Loire. 

V&ie  partielle  dans  l'arrondissement  de  Segré, 

Une  voie  partielle  entrait  dans  la  Mayenne  par  le  Lion- 
d'Angers,  Chambellay  et  Marigné. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  directions  que  l'on  peut  déduire 
de  la  position  de  nos  amorces  ou  points  de  re()ère. 

Dans  notre  mémoire  de  1858,  nous  avons  groupé  un  grand 
nombre  de  preuves  qui  établissent  que  la  situation  de  Julio- 
magus  a  été  h  Angers  même  et  non  au  Frémur  :  nous  n'y  re- 
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Yieudrons  pas;  nais  il  nous  reste  à  dtscoter  la  posîtkHi  des 
trois  stations  de  h  Carte  de  Peutinger,  .savoir  :  Segora»  Con'> 
baristum  et  Rcbrka* 


En  jetant  les  yeux  sur  la  Carte  de  Peutinger ,  nous  trou- 
vons Segorù  situé  dans  la  direction  do  sud-ouest  par  rapport 
à  Juliomagui;  nous  trouvons  encore  que,  de5e^raà  Portu^ 
NamnetUf  la  direction  ?a  en  ligne  droite  de  Test  h  l'ouest 
Or ,  si  nous  regardons  entr'elles  les  positions  actddies  d'An* 
gers,  de  Nantes  et  de  la  Segourie,  nous  verrons  que  ce  der-^ 
nier  point  coïncide  très-bien  avec  celui  de  Sega  a.  Ajoutons 
que  Tanalogle  qui  existe  entre  le  nom  de  Segourie  et  celui 
de  Segora  est  évidente.  Joignons  à  tout  ceci  la  découverte 
de  ruines  romaines  faite  à  la  Segourie,  puis  le  calcul  des 
distances  fait  par  MIU.  Tristan- Martin  et  Faye,  et  Ton  sera 
contiaint  d'avouer  qu'il  faut  aller  chercher  désormais  l'ao- 
cienne  station  Segora  à  la  Segourie,  commune  du  Fief- 
Sauvio,  arrondissement  de  Cbolet. 

€onbai*i»tuiii. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  Bodin  a  placé  cette  sta- 
tion à  Combrée,  d'après  l'analogie  des  deux  noms;  mais, 
comme  l'on  n'a  jamais  trouvé  de  trace  d'occupation  rouMioe 
en  cet  endroit,  il  s'ensuit  que  le  doute  est  permis. 

M.  de  Matty  place  Conbaristum  b  Candé ,  comme  t*aceor- 
dont  mieux  avec  les  distances  de  la  Table  Théodosienne  et 
les  restes  d'une  voie' romaine  allant  dans  le  sens  de  l'est  à 
l'ouest. 

Cette  voie  aurait  atteint  Candé  en  traversant  la  rivière  à 
Bonchemaine,  pois  en  passant  par  un  lieu  dit  La  Chaussée  et 
par  Pontron. 

M.  de  Matty  ne  répugne  pas  à  rapprocher  rélymoiogie 
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ifn'il  donne  à  Candé ,  Conderistum ,  Canderistum ,  Conda^ 
tiscum  «  de  celle  de  Conbarisium  ;  mais  est-ii  bien  assuré  de 
la  valeur  de  ces  éiymologies?  On  peut  en  douter  devant  le 
vrai  nom  latin  de  Candé,  qui  élalt  Condate  /indegavorum. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  position  de  Conbaristum  à  Candé 
est  plus  conforme  aux  exigences  de  la  Carte  de  Peutinger  * 
qoe  la  situation  de  Conbaristum  à  Corobréc,  ou  à  Châtelais , 
ces  deux  points  étant  trop  au  nord  par  rapport  à  cette  carte  ; 
il  est  vrai  qu'elle  est  si  erronée  souvent,  dans  son  orientation, 
qu'il  me  semble  bon  d'y  regarder  de  près. 

D'un  autre  côté ,  M.  Boreau  a  donné  d'excellentes  raisons 
pour  placer  Conbarisium  à  Châtelais. 

Le  doute  n'est  donc  pas  encore  levé  pour  nous. 

Robriea. 

Nous  ne  sommes  point  également  en  mesure  de  nous  pro- 
noncer péremptoirement  sur  la  position  de  Robriea  ;  toute- 
fus,  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  admettre  la  situation  de 
Beaufort  ni  celle  de  Longue.  Nous  hésitons  entre  le  Gué- 
d'Arcis  et  Chenehutle;  mais  nous  penchons  plus  volontiers 
vers  ce  dernier  emplacement,  à  cause  de  son  camp  romain. 

Cependant,  si  nous  tenions  au  calcul  des  distances,  les 
M  lieues  gauloises  de  JuUomagus  à  Robriea  tomberaient 
assez  bien  sur  Saumur  ou  sur  Tendroit  nommé  Bagneux. 
Ajoutons  qu'en  cette  commune  des  bains  gallo-romains  ont 
été  découverts. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  18  lieues  gauloises  de  JuUo- 
magus ,  vers  le  sud-ouest,  qu'il  faut  aller  chercher  Segora  ; 
à  17  ,  Robriea  ,  vers  l'est;  à  16,  Conbaristum  ,  vers  l'ouest. 

Je  dis  lieues  gauloises,  parce  qu'il  parait  dûment  établi 
que,  depuis  la  Seine  et  la  Marne,  au  nord,  jusqu'à  la  Garonne 
et  à  Lyon ,  vers  le  sud ,  la  Table  Théodosiennc  indique  les 
dislances  en  lieues  gauloises. 
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La  lieue  gauloise  vaut  environ  2,300  mètres;  je  dis  en- 
viron ,  car  la  mesure  de  cette  lieue  laisse  encore  à  désirer  sur 
son  exactitude.  M.  Pistolet  de  Saint-Fargueux  la  porte  à 
2.615  mètres,  d*aulres  à  2,668  mètres  33  centimètres  «  plu- 
sieurs à  1,150  toises. 

En  résumé,  si  le  scepticisme  a  quelquefois  sa  raison  d'être» 
c*ést  bien  en  matière  de  stations  et  de  voies  romaines.  On  y 
marche  à  tâtons  le  plus  souvent  Est-ce  à  dire  qu'il  faille 
renoncer  à  cette  étude  ?  Non.  1!  faut  au  contraire  redoubler 
de  zèle,  mais  aussi  de  réserve.  Il  est  bien  entendu  que  cette 
recommandation  ne  s'adresse  qu'à  moi  seul ,  et  je  ne  la  fais 
en  ce  moment  que  pour  me  bien  rendre  compte  si  je  n'y  ai 
pas  manqué. 

Après  cette  lecture,  qui  a  captivé  l'attention  de  l'Assem- 
blée ,  une  conversation  s'engage  entre  divers  membres  sur 
les  difficultés  que  présente  l'exécution  de  la  carte  de  la  Gaule 
ordonnée  par  l'Empereur.  Le  travail  fait  jusqu'ici  ne  pent 
être  considéré  que  comme  une  ébauche  dont  les  lacunes  ne 
peuvent  être  comblées  que  par  les  archéologues  de  la  pro- 
vince résidant  sur  les  lieux. 

M.  Ledain,  de  Parlhenay,  dit  que,  dans  ce  premier  tra- 
vail, on  a  confondu  Alloues,  près  Poitiers,  avec  une  autre 
commune  du  même  nom  ,  située  près  de  Parthenay.  M.  Go- 
dard ajoute  qu'on  a  donné  à  l'Anjou  quatre  monuments  cel- 
tiques seulement ,  tandis  qu'à  sa  connaissance ,  il  en  possède 
plus  de  80.  M.  Prévost ,  capitaine  du  génie  à  Saumur ,  ob* 
serve  que  le  but  de  la  Commission  de  la  carte  impériale  est 
de  provoquer  la  discussion  sur  les  points  douteux  et  de  pro- 
fiter des  renseignements  que  les  hommes  spéciaux,  dans  chaque 
province,  voudront  bien  lui  adresser. 

M.  Joly-Letcrme  appelle  l'attention  du  Congrès  sur  la  sta- 
tion Robrica  de  la  Carte  de  Peutinger,  dont  M.  Godard  laisse 
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la  position  incertaine.  II  demande  si  Ton  ne  pourrait  pas  la 
placer  à  Rou  «  près  Saumur ,  où  Ton  trouve  de  nombreux 
restes  d'antiquités.  M.  Raimbaud  croît  ^  de  son  côté ,  que 
Longue  doit  convenir  à  la  position  de  cette  station. 

M.  de  Caumont  demaiide  si  l'on  a  retrouvé,  dans  la  contrée, 
des  bornes  milliaires.  Sur  la  réponse  qui  lui  est  faite  qu'on 
n'en  connaît  aucune,  il  émet  l'opinion •  que  cela  tient,  sans 
doute,  à  la  nature  friable  des  matériaux  employés  par  les 
Romains. 

i\J.  Ledain  ,  de  Parthenay ,  dit  que ,  dans  le  Poitou ,  on  a 
trouvé  des  bornes  milliaires  qui  auraient  été  creusées  an 
moyen-âge  pour  servir  de  tombeaux.  Cet  usage  en  a 
conservé  un  certain  nombre  qui  se  trouvent  au  Musée  de 
Poitiers. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  sur  le  mode  de  con- 
struction des  voies  romaines*  en  Anjou.  M.  Godard  décrit 
celle  qu*il  a  vue  d'Angers  à  Frémur,  commune  de  St%- 
Gemme-sur-Loire.  Elle  se  composait  d'une  première  couche 
de  gros  blocs,  d'une  seconde  de  pierres  cassées  comme  notre 
macadam ,  sur  laquelle  étaient  placées  de  larges  dalles  s'em- 
boliant  par  les  angles  les  unes  dans  les  autres. 

M.  Imbert,  de  Thouars,  signale  le  hameau  de  Vraire,  com- 
mune de  Montbrun ,  canton  de  Thouars ,  comme  une  mine 
féconde  d'antiquités  celtiques  et  romaines. 

M.  Ledain,  de  Parthenay,  parle  de  la  découverte  faite  dans 
la  commune  de  Gourgcin .  arrondissement  de  Parthenay ,  de 
tombes  romaines  dans  des  conditions  peu  ordinaires.  Elles 
ont,  en  effet,  été  rencontrées  dans  des  excavations  creusées 
en  forme  de  puits,  à  plusieurs  mètres  de  profondeur. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  3^  question  : 
Quels  sont  les  vestiges  de  constructions  gallo- romaines  les 
plus  importants?  En  prendre  des  plans  mesurés. 
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M.  Godard-Faultrier,  eo  répoiwe  à  celte  question  »  Ht  un 
méiAoire  étendu  qui  sera  publié  dans  le  compte-rendn  du 
Congrès,  et  que  Thepre  avancée  ne  lui  permet  pasd'acbeYer. 

La  séance  est  levée  à  ft  heures  i/2» 

Le  Secrétaire-général , 

G**.    DE  GALEMBERT» 

tapecteir  te  momui  rtadre-ct-UIre. 


1'*.  SéaiiM  da  %  Jaln. 

Présidence  de  M.  le  ▼îeomte  de  Gbrouilhac  ,  membre  de  ^Institut 

des  profinoes. 

A  8  heures  du  matin,  la  séance  est  ouverte. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont;  de  Vemeilk,  in- 
specteur divisionnaire  de  la  Haute-Vieune  et  de  la  Greuse  ; 
Seçretain,  architecte,  de  Niort,  inspecteur  des  Deux-Sèvres; 
le  comte  de  Galembert ,  inspecteur  des  monuments  d'Indre- 
et-Loire;  l*abbé  Prud'homme  »  vicaire  de  St. -Yénérand ,  à 
Lavai,  remplissant  les  fonctions  de  secréuire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  d'ouverture  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Caumont  annonce  an  Congrès  Toffrande  qui  lui  est 
frite  par  Hf.  Landriot,  évêque  de  La  Rochelle  et  de  Saintes, 
dés  trois  premiers  volumes  de  ses  Discours  et  Instructions 
pastorales,  in-8*. ,  et  d*un  volume  in -12,  intitulé  :  La  Prière 
chrétienne,  1**.  partie.  Ces  livres  seront  déposés  i  h  Biblio- 
thèque de  Saumur. 

M.  de  Caumont  donne  ensuite  communication  d'une  lettre 
de  M.  Charles ,  de  La  Ferté-Bernard ,  envoyant  an  Congrès 
une  épreuve  photographique  d'une  maison  de  La  Ferté  (  XV*. 


XXIX*.   SESSION,  A  SAtMUR.  27 

sMIe) ,  sar  la  façade  de  laquelle  se  retroate  le  martyre  de 
sâiat  Élienne,  accompagné  de  la  Sirène  on  Mélasîne. 
M.  Charles  rappelle  qne  M.  de  Cauntont,  dans  sa  StatiMititié 
de  l'arrondtssemem  et  Bayeux,  di^rit,  d'après  M.  R.  Bor-« 
deaox ,  one  façade  en  bois  présentant  le  même  sujet ,  et  re- 
marqne  qii*ll  est  assez  singulier  de  rencontrer  ainsi ,  à  de 
grandes  distances,  des  scènes  religieuses  accompagnées  du 
même  être  ftmtesttqiie. 

M.  Chariot,  de  Tours»  offre  au  Congrès  une  bfoch.  tn^t2, 
intitolée  :  Nmes  $ur  les  abeilles,  et  one  brocb.  in-8^  :  Essai 
htsimiqke  sur  la  sériciculture  de  Chenoneeaux. 

M.  le  colonel  de  Mortel  fait  hommage  au  Congrès  d'une 
carte  qu'il  a  dressée  du  Bas-Rhin ,  Indiquant  le  tracé  des 
Toies  romaines  dans  les  arrondissements  de  Strasbourg, 
Saveme  et  Wissemboorg. 

Enfin ,  iM.  Godard- Fanltrier  t)rie  M.  de  Caomont  de  rece^ 
voir ,  de  la  part  de  M.  Barassé ,  an  exemplaire  du  Butteiih 
ûrchéotogique  publié  &  Angers  par  M.  d<  Soland. 

Après  ces ëifféremes  communications,  M.  le  Président  in- 
vite M«  Godaitl-Faultrier  à  continuer  la  lecture  de  son  tra- 
îaii  sar  la  S',  question  : 

Quels  sont  les  vestiges  de  canstruetiauê  gaUt-rùinaines 
les  plus  impartants  f  Bn  présenter  des  plans  mesurés* 

EAPPOET  DE  SI.  «ODABD-FAULTEIRR. 
Amphithéâtre. 

La  ville  d^Angers  avait  non-seulement  un  cirque  et  des 
bains  publics,  mais  encore  un  amphithéâtre. 

Il  n'en  reste,  rue  Hannelou  (ancien  couvent  de  la  Fidélité), 
que  de  rares  vestiges ,  en  emplecton  i  petit  appareil ,  mais 
d'une  dureté  extrême. 
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Le  plan  le  plus  auibentique  qui  a  élé  dressé  de  ce  monO'^ 
ment  fut  fait  vers  la  fin  da  XVFII*.  siècle,  par  M,  Beaanoa* 
noir;  on  le  trouve  à  la  bibliothèque  d'Angers,  dans  le 
t  1*'.  des  Manuscrits  de  feu  M,  Berlhe»  qui  le  tenait  de 
M.  Beaumanoir  lui-même. 

A  Tépoque  où  ce  dernier  le  dressa ,  on  voyait  encore  quel- 
ques murailles  de  /i  à  5  mètres  d'élévation  (1).  D'après  le 
calcul  de  M.  Beaumanoir ,  cet  amphithéâtre  pouvait  contenir 
dit  mille  personnes. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  les  auteurs  modernes 
ont  écrit  sur  ce  monument ,  qui  portait  le  nom  de  Grohan^ 
tout  le  monde  pouvant  les  consulter.  Bornons-nous  donc  à 
citer  quelques  lignes  des  Origines  de  ia  langue  française, 
de  Ménage,  p.  376,  au  mot  Grohan  : 

c  Dans  un  des  faubourgs  de  la  ville  d'Angers ,  appelé  le 
«  faubourg  de  Bressigné ,  il  y  a  une  hôtellerie  appelée  ta 
«  Côte  de  Baleine  où  il  y  a  un  jardin ,  et  auprès  de  ce  jardio 
«  il  y  avait  une  vigne,  il  y  a  cinquante  ans  (2) ,  dans  le 
€  milieu  <^e  laquelle  il  y  avait  une  place  en  ovale  où  l'on 
c(  voyait  des  restes  d'un  amphithéâtre  ancien  ,  qu'on  appelait 
c  Grohan.  M.  Mesnard  ,  lieutenant  delà  prevosté  d'Angers, 
t  fil  graver  ces  restes  d'amphithéâtre  en  1636  ,  et  la  même 
«  année,  il  fit  imprimer  une  dissertation  sur  cet  amphi- 


(i)  En  i860  et  lS6i  ,  Ton  découvrit ,  en  ouvrant  la  rue  de  la 
Fidélité ,  six  fragments  de  murailles  de  cet  amphithéâtre  ;  on  y  vojait 
de  la  brique.  Ils  ont  été  relevés  par  M.  Joyau ,  d'après  un  croquis 
communiqué  par  M.  Sansfourcbe,  architecte.  Peut-être  en  publierons-» 
nous  le  plan,  qui  pourra  compléter  celui  plus  général  publié,  en  1843  , 
dans  Angers  pittoresque.  On  découvrit  encore  dans  ce  lieu    des  os 
d^éléphant,  une  tête  de  lion,  des  défenses  de  sanglier,  puis  des  pièces 
des  empereurs  Commode,  Marc-Aurèle,    Antonin-le-Pieux,  Victoria 
Gordien,  Posthome,  comme  aussi  divers  vases  antiques. 

(2)  Ménage,  qui  a  écrit  ces  lignes ,  est  mort  le  28  juillet  1692. 
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tf  théâtre  ,  qu'il  dédia  à  M.  Servien ,  secrétaire  d*Étal  re- 

«  légué  en  ce  temps-là  à  Angers  ^^1).  M.   Mesnard  prétend, 

«  dans  cette  dissertation ,  que  cet  ampiiithéâtre  avait   été 

«  appelé    Grohan  parce    qu*il    était  consacré  à    Apollon 

•  Grannus 

«  Pour  moi  (continue  Ménage),  je  suis  très-persnadé  que 
«  cet  amphithéâtre  fut  appelé  Grohan  du  mot  bas-breton 
«  Growan ,  qui  signiBe  encore  aujourd'hui  sable.  »  (Voyez 
le  petit  dictionnaire  bas-breton  de  Quiquer ,  imprimé  à 
St-Brieucenl6/i0.  ) 

tt  On  appelait  arènes  (2)  la  plupart  des  amphithéâtres... 

•  Les  Latins  appelaient  arenas  leurs  amphithéâtres  parce 
«  que  le  sol  était  de  sable  battu  ;  et  de  là  arenarius  pour 
t  un  gladiateur.....   Le  lieu  où  était  cet  amphithéâtre  de 


(1)  Cet  opascule  se  trouve  à  la  bibliothèque  d^Angers,  et  la  gra?ure» 
au  Musée  des  Antiquités,  qui  possède  encore  un  tableau  provenant  de 
i'ex-oratoire  d'Angers,  tableau  au  bas  duquel  on  lit:  c  Typusam- 
c  phitheatri  Andegavensis ,  vulgo  dicti  de  Grohan  nuper  e  ruderibus 
c  et  parietinis  eniti  ex  quo  antiquitas  et  ampliludo  civitatis  demonstran- 
■  tur.  1  . 

Cette  peinture  D*a  pas  de  caractère  authentique ,  et  la  gravure  de 
Ménard ,  à  ce  point  de  vue ,  ne  nous  satisfait  pas  non  plus. 

Le  dessin  publié  dans  Angers  pittoresque  est  une  restitution  plut 
exacte. 

(2)  Ea  parcourant,  en  janvier  1862  ,  le  Cartulaire  de  St. -Aubin ,  qui 
est  à  la  bibliothèque  d'Angers,  et  que  l'on  fait  remonter  au  XII*. 
siècle,  nous  y  avons  trouvé,  folio  4 Ai  ii*.  li  ce  passage:  c  Très 
«  quarlerios  vinee  apud  Andecavis  prope  Arenas ,  >  et  folio  15 ,  verso 
n<u  8  :  «  Vineam  ex  posséssione  nostra  arpennum  I ,  que  sita  est  prope 
c  civilale  Andecavensi  in  locum  qui  dicitur  Ad  Af^enas  ad  locuin 
c  Sancti  Albinl.  ■  L'abbaye  de  SL -Aubin,  en  cet  endroit  nommé 
les  Arènes,  possédait  des  vignes.  On  voit  par  là  que  le  nom  d* Arènes 
s'était  perpétué  au  moyen-àge. 
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«  GrobiD  est  amjoord'hai  le  jardin  des  religîeases  de  la 
«  Fidélité.  » 

Nous  compléterons  ces  lignes  de  Ménage ,  en  disant  qae 
ce  couvent  fut  vendu  à  la  Révolution ,  et  qu*il  est  présente- 
ment divisé  en  plusieurs  habitations  particulières  (1). 

L*un  des  anciens  propriétaires ,  fea  M.  Gauhier-Goopil , 
tr]]uva,  en  1812 ,  à  1  mètre  de  profondeur,  au  sud-est  de 
rintérieur  de  Farène ,  les  curieux  objets  suivants ,  qu'il  a  , 
depuis,  donnés  au  Musée  d'antiquités. 

1".  Un  fragment  de  marbre  antique,  orné  d'une  in- 
scription dont  il  ne  reste  que  six  lettres  dépareillées. 

•    •    •    •    •      VRI 

m    ..... 


2*.  Une  figurine  en  bronze,  autrefois  doré,  d*un  style 
remarquable,  représentant  un  Aminoiii'f  d*après  certains 
archéologues^  ou  le  FauM  flâteur^  selon  d'autres. 

Ces  derniers  croient  que  le  bras  gauche  de  la  statuette 
était  appuyé  sur  le  tronc  d'un  arbre ,  et  que  la  main  droite 
se  trouvait  ouverte  et  pendante. 

Cette  figure ,  haute  de  ift  centimètres ,  prouve ,  par 
Textréme  délicatesse  de  son  travail ,  que  les  arts  n'étaient 
pas  demeurés  sans  culture  en  Anjou,  au  temps  de  la  do« 
mioatioo  romaine. 

Cet  Antinous  a  dû  faire  partie  d'un  système   général 

(i)  M.  LouU  RaimlMalt,  de  Saumur,  nous  a  récemment  adressé, 
tttr  cet  amphiUiéfttre ,  plusieurs  documents  des  années  I A t5,  iÀ25, 
IA87,  iàhi  f  iA72  et  45S2,  qui  ne  manquent  pas  dMntérét  et  que 
Ton  trouvera  insérés  dans  le  Répertoire  archéologique ,  n*.  de  jan- 
vier iSSS. 

On  y  voit  qtt*aa  XV*.  siècle,  ce  ttea  portait  le  nom  de  Chatel  dt 
Gaurhan  ,  fhaêteau  Grohan,  loeUl  de  Grohan, 
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d'ornement,  ainsi  qa*îl  est  aisé  de  s*en  ooD?ain€re«  en 
examinant  Cun  des  pieds  qui  porte  encore  la  trace  de  sa 
liaison  présumée  avec  l'extrémité  de  Tune  des  tiges  de  métal, 
liabitueilement  destinées  à  consolider  la  balustrade  do  podium 
dans  les  amphithéâtres. 

On  sait  que  Fempereor  Adrien  (11 7-1 38  de  Jésus-Christ), 
fit  éleyer  un  temple  à  Antinofis ,  et  qu'il  donna  le  nom  de  ce 
favori  à  un  grand  nombre  de  villes  ;  ajoutons  qu'il  multiplia 
les  statues  et  les  médailles  de  cet  esclave. 

Si  notre  statuette  représente  réellement  Antinous,  elle 
aurait  l'avantage  de  nous  mettre  en  voie  de  connaître 
l'époque  probable  de  la  construction  de  l'amphithéâtre;  il 
aurait  été,  en  ce  cas,  bâti  entre  l'année  132,  date  de  la 
mort  d'Antinous,  et  l'année  138 ,  date  de  celle  d'Adrien;  car 
c'est  probablement  entre  ces  deux  dates  que  les  images  de 
ce  favori  auront  été  multipliées. 

3^  Une  romaine  à  peser,  en  bronze,  analogue  à  plusieurs 
autres  ,  qui  ont  été  trouvées  à  Pompeia^,  et  que  les  Italiens 
nomment  stadere.  Elles  ont  quelque  ressemblance  avec  celles 
dont  on  se  sert  encore  dans  nos  campagnes  et  qui  continuent 
de  porter  le  nom  de  romaines, 

La  découverte  de  notre  stadera  dans  l'amphithéâtre  d'An- 
gers ne  surprendra  pas ,  si  l'on  songe  qu'auprès  des  théâtres, 
des  cirques ,  des  bains ,  des  amphithéâtres ,  et  en  général 
de  tous  les  lieux  publics  chez  les  anciens,  on  voyait  des 
marchands  de  vin  et  d'aliments  cuits,  des  vendeurs  de  porc 
salé  et  des  botutarii,  marchands  de  boudins. 

k\  Une  clef,  en  fer  oxydé,  avec  poignée  en  bronie, 
représentant  un  quadrupède. 

5^  Une  sorte  de  loqueteau ,  en  bronze,  avec  ressort. 

6^   Un  anneau  d'argent 

7^  Un  morceau  de  bronze  d'un  usage  inconnu» 

Prés  de  cet  amphithéâtre ,  se  trouvait  un  cbtmp  appelé 
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Rogus  (Bûcher).  Dans  les  Titres  de  saint  Âabin,  t  ce  champ 
9  était,  dit  Robin  (Nos  origines,  t.  II ,  p.  106} ,  destiné  à 
(c  brûler  les  corps  des  gladiateurs.  II  joignait,  du  côté  de 
((  l'orient,  le  carrefour  de  Hannelou,  et  du  côté  de  l'occident, 
«  les  maisons  de  Tamphithéâtre.  » 

D*une  cbarte  du  commencement  du  XIII*.  siècle  résulte 
qu'il  existait  t  un  lieu  nommé  de  Rogo  sancti  Albini ,  que 
«  le  P.  Robert  dit  vulgo  le  Ray  ;  M.  Mesnard  a  cru  qu'il 
«  fallait  dire  le  Champ  du  bâcher  ^  et  que  c'était  le  lien  où 
«  l'on  brûlait  les  corps  et  les  victimes,  proche  l'amphithéâtre 
«  de  Grohan,  du  temps  des  Romains.   *  (Roger ,  p.  122.  ) 

Capilole. 

t  A  l'imitation  de  Rome,  lisons-nous  dans  V Encyclopédie 
«  de  Diderot,  diverses  villes  voulurent  avoir  leur  capitole^ 
€  soit  temples ,  soit  forteresses.  »  Angers  fut  de  ce  nombre. 

A  la  fin  du  XVIII*.  siècle,  on  appelait  encore  de  ce  nom 
(dit  le  curé  Robin  dans  son  t.  II,  p.  116,  de  ses  Recher^ 
ches  sur  nos  origines) ,  l'appartement  situé  sur  la  grande 
salle  de  l'évéché,  bien  qu'il  ne  remonte  pas  à  l'époque  ro- 
maine. 

Le  même  auteur  cite  l'extrait  d'une  charte  du  XI*.  siècle^ 
ainsi  conçu  : 

«  Octrannus  abbas  sancti  Albini  et  Balduinus  eleemosina* 
•  rius  in  capitolium  Sancti  Mauricii  ubi  Fnico  comes,  Euse- 
«  bius  episcopus ,  et  Sigo  abbas  Sancti  Florentii  de  hac  re 
t  judicaturi  convcnerant.   » 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  celte  tradition,  il  est  du  moins 
certain  que  diverses  parties  de  l'évêché  actuel  sont  très- 
antiqûes,  principalement  plusieurs  murailles  de  la  façade 
vers  le  nord. 

Cette  façade,  depuis  peu  de  temps  démasquée ,  demeurait 
à  peu  près  inconnue  des  Angevins. 
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Originairement ,  noas  venons  de  le  dire ,  cet  édifice  porta 
le  nom  de  Capùole;  il  est,  en  effet  »  reçu  que  là  fut  le  siège 
de  Tadministratlon  romaine.  Pins  lard,  le  capitole  devint 
oatarellement  la  maison  des  consuls  ou  comtes  temporaires 
de  l'Anjou ,  et  notamment  de  Rainfroy,  au  commencement 
da  VHP.  siècle.  Inutile,  ici,  de  retracer  la  biographie  de  ce 
Neostrien  célèbre  :  il  suffira  de  savoir  qu'il  fit  remanier  notre 
ancien  capitole. 

Jusqu'au  IX.*.  siècle,  ce  palais  fut  à  l'usage  des  comtes 
d'Anjou  ;  mais  à  cette  époque ,  c'est-à-dire  sous  le  règne  de 
Cbarles-le-Cbauve  et  l'épiscopat  de  Dodon  (  milieu  du  IX*. 
siècle) ,  cet  évêque  en  prit  possession,  donnant  en  échange 
an  terrain  sis  où  se  trouve  aujourd'hui  le  château.  Depuis 
lors,  cet  édifice  n'a  pas  cessé  d'être  la  résidence  épis- 
copale. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  distinguons  sur  notre  façade  l'ap- 
pareil de  trois  époques: . 

l^  Ou  petit  appareil  gallo-romain  avec  joints  en  ciment 
et  pierres  de  tuf,  alternées  d'assises  de  briques; 

2^  Des  reprises  en  sous-œuvre  avec  pierres  à  grand  appa- 
reil et  moulures  en  style  du  XII*.  siècle  ; 

3*.  Des  fenêtres  modernes  dans  le  goût  des  XYII*.  et 
XVIII*.  siècles. 

Cette  façade,  qui  donne  sur  ta  place  Neuve,  se  relie 
avec  l'ancien  rempart  gallo-romain.  Elle  a  aussi  à  peu  près 
la  même  épaisseur  dans  la  partie  inférieure  de  sa  muraille, 
c'est-à-dire  environ  U  mètres. 

M.  Ernest  Dainville,  architecte,  en  a  fait  un  fort  beau 
dessin  que  l'on  peut  voir  au  musée  d'antiquités. 

C'est  ici  qu'il  convient  de  parler  d'une  statue  romaine , 
découverte  en  septembre  1861,  lorsque  l'on  creusait  les  fon- 
dements de  l'aile  moderne  du  palais  épiscopal,  construit  sons 
la  directioo  de  M.  Joly,  architecte. 
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P9r  IcA  soins  de  MM.  Renault,  employé  de  la  poste; 
Ttrdif»  chanoine  d'Angers,  et  Aîvas,  agent-Yoyer  de  la  Yîlle, 
cette  stalue*  dont  la  têu  et  les  bras  manquent,  fot  transportée 
au  musée  d'antiquités  ;  dans  son  entier ,  elle  ne  devait  pas 
avoir  nw»ins  de  1"".  85^  de  banieiir  sur  une  largeur  moyenne 
de  55^  Elle  est  en  pierre  de  tuf  et  entièrement  drapée;  près 
de  sa  janpd)e  gauche  on  aperçoit  une  sorte  d*autel.  La  partie 
postérieure  de  cette  statue  présente  un  appendice  longita* 
dinai  qui  proure  qu'elle  avait  dû  ê(re  engagée  dans  une  mu* 
raille  ;  Teiécutioii  laisse  à  désirer  »  mais  le  style  en  est  large 
et  d'un  assez  grand  caractère.  Gomn»e  les  attributs  man- 
quent, il  est  difficile  de  bien  préciser  quelle  est  cette  déesse; 
cependant  on  croit  y  voir  une  Vcsta.  Elle  a  été  trouvée  ren- 
versée sur  la  poitrine,  les  pieds  ^  l'est,  et  couverte  de  ce 
mortier  que  les  anciens ,  au  rapport  de  Pline ,  formaient  de 
chaux ,  de  sable  et  de  cendres  mélangées  de  parcelles  de 
charbon  de  bois.  Elle  était  noyée  dans  l'intérieur  de  cette 
muraille  gallo-^romaine  ,  sur  laquelle  s'appuie  Tévêché  vers  le 
nord  ,  près  de  l'endroit  nommé  Porte^Angevtne,  L'extrémité 
de  cette  muraille ,  qui  faisait  partie  de  la  primitive  enceinte 
d'Angers,  n'a  pas  moins  de  ^"\  d'épaisseur  à  sa  base ,  épais- 
seur égale  h  celte  du  vieux  mnr  de  la  Porte-Taussaînt ,  que 
M.  Vallon,  préfet  de  Maine-et-Loire  et  l'Administration  mo«- 
aicipale  firena,  il  y  »  quelques  années,  entourer  d'une  griHe. 
La  muraille,,  près  de  Tévêché,  avait  pour  assises  des  pierres 
sèches,  bloquées  pÔle-Hiéle,  sans  doute  pour  prévenir  l'humi- 
dité ;  les  autres  assises  étaient  un  composé  de  mêmes  pierres, 
mais  celiesr<ci  bloquées  dans  le  mortier,  genre  de  construc- 
tion nommé  emplecton  petà  appareil ,  ou  encore  hérisson, 
qui  excloatt  l'emploi  de  la  truelle.  Sous  ce  massif,  oà  n'en- 
trent que  très*accidcnteliement  de  rares  ardoises  ,  pierres 
trsf  plaies»  pour  le  blocage  à  bains  de  chaux ,  l'on  découvrit 
plusieurs  assises  d'énorme» pierres  carrées,  les  unes  en  tuf. 
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Ifls  antres  eo  <io/ïfAe.  Cetie  espèce  de  coDstrocUcm,  employée 
iortoiit  dans  les  foodemeols  des  toors  qui  açcompagoaient,  à 
droite  et  à  g^ocbe,  les  portes  des  villes  muoicipaies  vers  la 
fin  de  l'époque  romaine  «  est  très-bien  décrite  dans  Grégoire 
de  Toors ,  k  propos  des  murs  de  Dijon  :  «  Murns  vero...  de 
•  qaadratis  lapidibns  desuper  a  minoto  lapide  edifieatus 
«  babetar»  » 

Tradoction  :  «  C'est  une  muraille  qui  passe  pour  être  foile 
«  de  pierres  carrées,  surmontées  d'assises  en  petit  appareil 
«  (mionto  lapide).  »  Grégoire  de  Toors,  lib.  III,  alin.  19« 

Voilà  bien  les  deux  appareils  en  présence  :  le  grand  en- 
dessous,  le  petit  en-dessus,  absolument  comme  dans  le  mur 
de  révêcbé  d'Angers. 

Mais  pourquoi  la  statue  de  Yesta ,  ainsi  qu'un  tambour  de 
colonne  et  un  fragment  de  cornlcbe ,  ont-ils  été  bloqués  dans 
cette  muraille?  Avant  de  répondre  à  cette  question ,  il  con- 
vient de  dire  qu'en  1813  et  183B  on  découvrit,  dans  les 
fondations  de  l'enceinte  primitive  d'Angers  (maison  Puységnr, 
an  sad  du.  transept  de  la  ^thédrale,  puis  à  la  porte  de  la 
VteiUe-Chartre),dviers  autres  débris  d'architecture  romaine 
et  des  inscriptions  lapidaires,  le  tout  noyé  dans  du  mortier. 

La  réponse  au  potrrqnoî  stf  frotrve  an  titre  XII,  De  operibus 
fublids^  des  lois  romaines.  On  y  voit ,  en  effet,  qu'ao  com  - 
mencement  du  Y*,  siècle,  la  loi  de  se  fortifier  devint  obli- 
gatoire en  Occident  :  c  muros  vel  novos  debere  facere  vel 
«  veleres  firmius  renovare.  »  Et  le  Code  autorise  à  se  servir 
des  édifices  antérieurs  :  «  diruta  penitusque  destrucla  et 
■  qoee  parum  sunt  in  usu  civitatum.  » 

Ajontons  qoe  le  christianisme  ^  étant  devenu  maître  des 
cités  de  la  Gaule,  ne  voyait  pas  d'un  mauvais  œil  les  monu- 
ments paiens  tomber  en  ruine  et  disparaître. 

Dès  lors ,  écrit  M.  de  Caumont ,  «  tout  ce  qui  rappelait 
(I  le  culte  païen  fut  démoli  pour  être  employé  à  l'usage  de  Ja 
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'  défBOM  des  dtéa.  ■  (  Y.  BulL  moittim.,  p.  63 ,  an  1859.  ) 
Un  fait  remarquable ,  c'est  qae  plos  de  cinquante  cités 
de  la  Gaole  ont  présenté ,  dans  leurs  murailles ,  comme  à 
Angers  »  des  débris  de  sculpture  et  d'architecture  païennes. 
Me  sera-t-il  permis  maintenant  de  risquer  une  conjectoret 
qui  consisterait  à  dire  qu'il  n'est  peut-être  pas  invraisem- 
blable d'admettre  qu'un  temple  dédié  i  Yesu  aurait  existé 
dans  l'emplacement  de  notre  cathédrale ,  près  de  laquelle  a 
été  trouvée  notre  statue  «  et  que  le  christianisme ,  afin  de 
mieux  affermir  son  triomphe  sur  l'ancien  culte,  aurait  pri- 
mitivement consacré  ce  même  temple  à  la  Vierge  7 

Hiret  nous  apprend,  en  effet,  que  la  cathédrale ^  dans  son 
origine,  était  une  chapelle  dédiée  à  Marie,  dès  le  temps  de 
l'empereur  Zenon,  vers  Tan  ft7A. 

Noos  pourrions  citer  plos  d'un  exemple  à  ce  sujet,  et 
entr'autres  celui  du  Parthénon,  qui,  d'abord  temple  de 
Minerve ,  devint  plus  tard  temple  de  la  Sainte- Vierge.  Ce 
n'était  point  là  une  transaction,  qu'à  bon  droit ,  jamais  les 
évêques  n'auraient  acceptée,  mais  un  moyen  fort  légitime  de 
sanctifier  on  lieu  que  le  paganisme  avait  occupé. 


Ce  Uon ,  trouvé  vers  1813 ,  sous  le  vieux  mnr  de  la  cité , 
dans  nue  cave  de  la  maison  de  M.  Puységur ,  a  été  tout 
d'abord  déposé  au  Jardin-des-Plantes  ;  il  fait  aujourd'hui 
partie  des  monuments  que  l'on  voit  au  musée  Toussaint. 
Bodin,  dans  ses  Recherches^  l'a  décrit  de  la  sorte  : 
a  C'est  un  lion  en  tuf  blanc,  dont  la  pose  est  semblable  à 
<  celle  des  sphinx  que  les  anciens  mettaient  à  la  porte  des 
«  grands  édifices  ;  il  tient ,  sous  une  de  ses  pattes  de  devant , 
«  une  tète  de  bélier.  Ce  morceau  de  sculpture,  de  83  cen- 
«  timètres  de  longueur  sur  50  de  hauteur,  est  da  plus 
«  mauvais  goût  »  ^ 
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Bodio  n'a  pas  cherché  à  décooTrir  le  sens  emblématique 
de  ce  petit  moaument  ;  nous  essayons  de  le  faire. 

M,  Félix  Lajard,  dans  ses  Mémoires  de  l'Institut  de 
France  t  année  i8&0 ,  s'exprime  ainsi  :  «  Selon  les  doctrines 
a  de  Tantiqnité ,  le  lion  est  le  symbole  de  la  chaleur,  le 
ce  83^bole  du  principe  igné*,.  Il  est  un  symbole  astnh» 
«  nomique  et  physique.  » 

Le  même  auteur,  au  tome  XV ,  année  18/i5,  dit  :  «  Gela 
a  posé ,  il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  faire  comprendre  pour- 
«  quoi  le  lion  devint  l'attribut  caractéristique  de  Mithra,.* 
•  De  là  les  Mithras  léontocéphales.  i 

Or  t  l'on  sait  que ,  chez  les  Romains ,  Nithra  c'est  le  so- 
leil :  Soli  Deo  invicto  Mitrhœ, 

On  sait  également  que  ce  culte  mithriaque,  venu  de 
rorient ,  s'éublit  à  Rome  sous  le  règne  de  Trajan ,  vers 
l'an  101  de  J.-G.  »  et  qu'il  pénétra  plus  tard  dans  les 
GaulesL 

Partout  ce  qui  précède,  notre  lion  gallo*romain  a  donc 
été  9  probablement ,  un  emblème  du  soleiL 

Ce  point  établi ,  le  reste  s'explique  par  surcroit  Qu'est-ce, 
en  effet,  que  ce  thème  de  la  tête  du  bélier  sous  la  griffe  du 
lion ,  sinon  le  symbole  idéographique  de  l'entrée  du  Soleil 
dans  le  signe  zodiacal  du  Bélier  7 

Ce  petit  monument  peut  être  considéré ,  dans  son  en- 
semble, comme  une  représentation  Ggurée  du  mois  de  mars 
qui,  chez  les  Romains ,  était  le  premier  de  l'année. 

Sa  tournure  de  sphinx  tend  h  prouver  qu'il  devait  être 
placé  au-devant  d'un  édiGce  fondé  ,  sans  doute ,  au  mois  de 
mars. 

Long-temps  j'ai  pu  croire  que  ce  lion  était  de  la  famille  de 
ceux  qui ,  foulant  sous  leurs  griffes  un  serpent ,  se  trouvaient, 
au  moyen-âge ,  placés  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  des 
^lises,  inter  Uones;  mais  j'ai  dû  renoncer  à  cette  interpré- 
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tatioa ,  parce  qo*au  liea  d*oa  serpent  placé  sous  lea  griffes 
du  lion ,  c'est  bien  une  tête  de  bélier  ;  ensuite ,  parce  que 
ee  Ikm  a  élé  découvert  sous  l'ancien  mnr  de  la  cité,  et  enfin, 
parce  que  l'eiplication  précédente  nous  semble  être  la  pins 
naturelle* 

La  Commission  archéologique  de  iMalne-et-Loire ,  rcober- 
cbant  a?ec  soin ,  dans  Tannée  1858 ,  les  traces  de  cett« 
enceinte,  a  très-bien  pn  la  déterminer,  depuis  la  Pohb'^Tous* 
saint  jusqu'à  Tesfilanade  nommée  le  Baut-du^Mande ,  e|i 
suivant  la  rue  Toussaint  •  la  rue  St  ^Gilles ,  la  place  Neuve , 
la  rue  Baudrière,  le  bas  de  la  Bloniée-St.«*Maunce  et  la  rue 
du  Gbâteau.  ^ 

Je  m'eiprime  mal ,  lorsque  je  dis  en  smvani  Ut  rues  : 
j'aurais  dû  dire  en  visitant  les  maisons  qui  bordent  le  côté 
de  ces  rues  vers  l'ouest  ;  car  notre  enceinte ,  en  général , 
n'est  visible  que  derrière  lesdites  maisons. 

l^  Il  résulte  de  cette  enquête  que  la  muraille  gallo-ro- 
maine qui  enveloppe  la  Cité,  partie  d'Angers  la  plus  an- 
cienne ,  a  été  remaniée  dans  sa  construction  ,  notamment  au 
XII*.  siècle  ; 

.  2'.  Qu'elle  domine  certaines  cours  d'une  hauteur  qui 
varie:  rue  Toussaint,  de  5  à  8  mètres,  et  rue  Baudrière, 
de  15  à  17  mètres  ; 

3*.  Que  son  épaisseur  varie  entre  3  et  ft  mètres  ; 

4*.  Que  son  appareil  le  plus  ancien  se  distingue  de  celui 
qui  l'est  le  moins  par  l'absence  de  pierres  d'ardoises  ; 

5^  Qu'elle  est  flanquée ,  en  de  rares  endroits ,  de  petites 
tours  carrées  ou  puissants  contreforts,  et  en  d'autres  de  tours 
rondes  ; 

6"*.  Que  ces  tours  carrées  sont  les  plus  anciennes  généra* 
lement  ; 
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7*.  Que  ladite  enceinte  affectait  ui)  plan  onle  et  suivait 
les  aoddeats  du  rocher  sur  lequel  fui  établie  la  (.Itë  ; 

8^  Qu'elle  avait  quatre  portes,  savoir  :  vers  le  nord,  la 
Perte^Angevine ;  vers  Test,  la  Porte-Hugon  ou  de  (a  Vieille' 
Charîre;\eTS  l'ouest,  la  Porte-de-Fer  ;  et  enfin,  vers  le  sud, 
la  Porte-des-Champs  (1)  ,  dont  on  ignore  la  situation  pré- 
cise ,  mais  qui  devait  être  voisine  du  lieu  que  Ton  nomme 
aujourd'hui  Porte-Toussaint; 

9<*.  Que  les  assises  horizontales  de  briques  et  de  moellons, 
qai  sont  les  véritables  restes  de  la  muraille  gallo-romaine  , 
ont  été  constatées  vers  la  Porte-Toussaint,  au-dessous  de  la 
maison  Ponceau ,  derrière  une  grille  en  fer  ;  rue  Toussaint, 
derrière  la  maison  Ganneray;  rue  Si. -Gilles  ,  malsons  à 
gauche  en  descendant  ;  place  Neuve  ,  façade  du  palais  épis- 
oopal  ;  rue  du  Château,  jnaison  des  dames  Laurent  Tous  ces 
alternats  de  briques  et  de  moellons  existent  en  effet ,  et  dans 
an  bon  état  de  conservation  ; 

10".  Que  le  petit  appareil  de  la  muraille,  en  quelques 
parties ,  n'est  pas  orné  de  cordons  de  briques  ; 

tl^  Que  les  pierres  de  ce  même  petit  appareil  sont,  en 
certains  endroits ,  rejointoyées  avec  soin,  comme  pour  enca- 
drer carrément  chacune  d'elles;  ces  joints  paraissent  avoir 
été,  avant  que  le  mortier  fût  sec,  faits  au  moyen  d'un 
fer  aigu  et  d'une  règle; 

12^  Que,  dansxdeux  endroits  où  des  fouilles  furent  pra- 
tiquées, les  premières  en  1813  ,  maison  Puységur,  près  de 
la  cathédrale ,  et  les  secondes  en  1838,  maison  Baillif,  près 
de  la  porte  de  la  Virille-Chartre ,  on  a  découvert ,  sous  le 
mur  même  de  l'enceinte  gallo-romlilne ,  et  lui  servant  de 
fondements ,  plusieurs  pierres  sépulcrales ,  savoir  :  dans  les 

(1)  Grégoire  de  Tours,  1i?.  III,  alia.  19,  écrit  en  parlant  de  Dijon  : 
c  Quûtuor  porta  a  quatuor  plagis  mundi  sunt  positœ. 
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caves  de  la  maison  Puységor,  te  lion  décrit  précédémentt 
la  frise  d'un  cirque ,  trois  épitaphes ,  et  un  amel  ;  enfin  » 
dans  la  maison  Baillif  »  la  tombe  itAelia  Epicarpia  ; 

1 3*.  Que  cette  enceinte  passait  derrière  le  grand-aotel 
actuel  de  la  cathédrale  et  derrière  les  anciennes  prisons  de 
TéTéché ; 

Ift^  Que  le  seuil  de  h  porte  de  Fer  se  fait  encore  remar- 
quer, au  bas  de  la  montée  St. -Maurice ,  par  une  pierre  en- 
gagée dans  une  maison  à  main  gauche  en  descendant 

11  résulte  en  outre  de  l'enquête  de  la  Commission,  que  la 
partie  de  la  muraille  à  petit  appareil  repose  généralement  sur 
des  pierres  de  tuf  à  grand  appareil ,  et  celles-ci  sur  un  lit 
de  moellons  fort  durs  de  10  à  15  centimètres  d'échantillon , 
lesdits  moellons  bloqués  d'une  façon  oblique  ;  c'est  ce  que 
nous  avons  très-bien   pu  voir  dans   la  cave  de  la  maison 
Baillif ,  voisine  de  la  porte  de  la  Vieille-Ghartre ,  ainsi  qu'à 
la  porte  Angevine ,  lors  de  la  construction  de  l'aile  moderne 
de  l'évêché.  Ajoutons  ici  qu'en  1847,  le  long  de  la  rue  du 
Château,  en  creusant  les  fondements  de  la  maison  Bodlnier» 
on  découvrit  une  partie  de  l'enceinte  imbriquée.  Cette  partie 
était  placée  sur  le  rocher  qui  domine  la  Maine^  vet^  le  nord- 
ouest  de  la  cité.  Mais  ce  mur  différait  un  peu,  dans  sa  com- 
position de  ceux  de  la  porte  Toussaint.  Il  en  différait  :  l^  par 
son  épaisseur  qui  était  seulement  de  2  mètres  40  cent. , 
parce  que,  se  trouvant  bâti  sur  un  point  de  la  cité  naturelle- 
ment fortifié ,  il  n'avait  pas  besoin  autant  de  solidité  ;  2^ 
par  la  disposition  des  briques  à  rebord  qui  étaient  encastrées 
les  unes  dans  les  autres ,  et  liées  entr'elles  horizontalement 
par  assises  avec  du  mortier  ;  il  en  différait  enfin  par  une 
particulière  disposition  en  pilastres ,  pilastres  qui  firent  sup- 
poser l'existence  d'arcades  intérieures  par  rapport  au  mur 
d'enceinte,   ainsi  qu'on  le  voit  à  Rome.    Les  fondements 
étaient  établis  solidement  au  moyen  de  gros  blocs  de  tuf; 
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on  aperceTait  les  alternais  de  briqoes  et  de  moellons  à  l'exclu- 
sion de  l'ardoise. 

Les  pierres  d'ardoise ,  en  effet,  lorsqu'elles  se  rencontrent 
en  masse  dans  les  parties  de  notre  mur  d'enceinte,  indiquent 
toujours  un  remaniement  postérieur  à  l'ère  gallo-romaine. 

Le  plan  et  les  coupes  des  vestiges  trouvés  dans  la  propriété 
de  M.  Bodinier  ont  été  dressés  par  M.  Tendron,  architecte , 
et  offerts  au  Musée  d'antiquités  par  le  premier. 

Le  mur  d'enceinte  se  poursuivait  au-delà  de  l'endroit 
nommé  le  Bota^du-Monde,  et  au-delà  de  la  douve  du  château, 
si  profonde  de  ce  côté  ;  en  effet ,  nous  avons  signalé  l'exis- 
tence d'une  construction  en  briques  à  la  base  de  la  plus 
haute  tour  du  XII*.  siècle,  vers  l'ouest.  Ensuite  il  surplom- 
bait le  rocher  de  la  Maine,  dans  cette  partie  de  notre  cita- 
delle où  l'on  voit  une  haute  et  longue  muraille  à  petit  appa- 
reil» autrefois  percée  de  fenêtres  romanes.  De  l'extrémité 
sud' ouest  de  cette  muraille,  qui  date  au  moins  du  IX*.  siècle, 
il  se  dirigeait  (1)  en-dedans  du  château  actuel  par  un  retour 
il  l'est,  vers  la  porte  Toussaint.  On  le  remarque  encore  for- 
mant arrachement ,  sur  la  pente  intérieure  de  la  contrescarpe 
du  fossé  vers  l'ouest. 

Cette  enceinte,  à  peu  près  ovale,  formait  une  circonférence 
d'envûon  i,200  mètres  (2).  Plusieurs  fois  remaniée,  elle 

(1)  En  1859 ,  avant  la  réparation  du  château,  du  côté  de  la  ri?ière, 
faperçoi  très-bien  l'extrémité  occidentale  du  mur  gallo>romaiu  ayec 
ton  petit  appareil  chaîné  de  briques;  depuis  lors  cette  partie  a  été 
recouverte  par  une  maçonnerie  en  ardoises. 

(1)  Les  enceintes  des  anciennes  cités  gallo-romaines  sont  générale- 
nieot  petites,  c  Dans  cinquante  villes  à  peu  près  de  ce  genre,  écrit 
«  M.  de  Gaumont,  j*ai  trouvé  que  la  surface  est  presque  la  même,  et 
«  ne  dépasse  pas  iO  hectares.  > 

Il  fait  remarquer  que  les  villes  chefs-lieux  sont  généralement  les 
seules  qui  aient  eu  des  enceintes  ;  il  ajoute  que  ces  chefs-lieux  de- 
viareut  un  peu  plus  tôt ,  un  peu  plus  lard ,  des  villes  épiscopales. 
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f(it  h  seule  ^  défendre  la  ville  d'Angers,  depuis  Tère  gallo- 
romaine  jusqu'au  commencement  du  XI*,  siècle.  Au  XIP., 
elle  a  élé  réparée,  comme  l'indique  une  tour  ronde  de 
cette  époque ,  placée  entre  la  rue  Baudrière  et  la  maison  des 
Sœurs  grises  ;  comme  l'indiquent  encore  de&  moulures  de 
cette  même  époque ,  sculptées  sur  la  façade  du  palais  épisco- 
pal ,  du  côté  de  la  place  Neuve. 

La  parte  Angevine ,  au  1X^  siècle ,  servait  de  prison  ;  la 
porte  de  la  VieiUe-Chartre  eut  la  même  destination  au 
XV*.  (1).  Il  résulte  d'un  différend  qui  eut  lieu  entre  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  et  les  habitants  d'Angers,  qu'au  XVI*. 
siècle  les  portes  de  la  cité  existaient  encore,  puisque  ceux-ci 
firent  opposition  ,  le  20  mai  1562  ,  à  leur  fermeture  (Voir 
Journal  de  Louvct ,  p.  267  ;  Revue  d'Anjou  et  de  Maine^ 
et-Loire^  mai-juin,  3  livraisons,  an  1852i).. 

Quant  à  l'enceinle  ^  il  est  incroyable  qu'elle  ait  pu  résister 
encore  aussi  bien  à  tous  les  usages  auxquels  on  l'emploie  ; 
ici^  ce  sont  des  terrasses  que  l'on  a  établies  sur  son  sommet  ; 
là,  des  lieux  d'aisances  que  l'on  a  creusés  à  sa  base  ;  ailleurs, 
c*est  un  four  que  l'on  y  a  pratiqué  ;  plus  loin,  une  alcôve  a  été 
formée  dans  son  épaisseur. 

Mais  à  quelle  époque  remonte  cette  enceinte  ?  Cette  ques- 
tion mérite  d'être  étudiée. 

L'espace  que  notre  enceinte  renferme  porte  encore  le  nom 
de  cité,  et  ce  nom  est  très-significatif.  On  sait,  en  effet,  qu'il 
s'applique  traditionnellement  aux  plus  anciennes  parties  d'une 
ville.  En  Gaule ,  la  cité ,  sur  la  fin  de  l'Empire,  correspon- 
dait généralement  à  ce  que  l'on  nommait  en  Grèce  une 
acropole. 

Notre  primitive  enceinte  d' Angeles ,  qui  comprend  la  ca- 
thédrale, l'évêché  et  le  château,  formait  à  peine  la  ueuvièaie 

(i>  Péan  de  La  Tuillerie,  p.  24  et  65. 
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part»  de  b  ttHe  actuelle  ;  anseî  notre  évêque  d^Angen  , 
Tataaos,  pouvait-il  à  bon  droit,  en  l'an  461,  appeler  sa  tille 
épiseopale  tivàatulû  tnea ,  c'est-à^ire  ma  très-petite 
citi  (1  ).  Cette  qualification  s'applique  bien  à  notre  enceinte, 
et  nous  prouf e  qu'elle  n'est  pas  de  date  postérieure  à  Tan 
à61  ;  aussi  l'appekms-nous  primitive ,  dans  la  persuasion  oà. 
nous  sommes  que  du  temps  des  Romains  notre  \ille ,  qui 
teit  cerlalnement  plus  étendue,  n'avait  point  de  clôture. 

Je  dis  que  notre  ville ,  antérieurement  à  sa  primitive  en- 
ceinte, était  plus  étendue  ;  en  effet ,  le  cirque ,  les  bains,  le 
cimetière  et  l'amphithéâtre  n'éuient  point  compris  dans  la 
clôture  Imbriquée;  éiridemment  donc  l'évêque  Talasius  a 
écrit  cwitatula  mea  (  ma  petite  cité),  par  opposition  avec  ce 
qu'elle  avait  été  auparavant  ;  et  nous  en  concluons  qu'Angers 
vit  restreindre  son  étendue  à  une  époque  assez  voisine  de 
son  épiscopat  ;  ceci  répond  bien  à  ces  lignes  de  M.  de 
Caumont  :  f  II  est  à  remarquer,  dit-il ,  que  toutes  les  cités 
a  ainsi  environnées  de  murailles  furent  rétrécies  dans  leurs 
«  proportions,  pour  être  d'une  défense  plus  facile.  »  {Bul^ 
letin  monumental^  p.  63,  an  1859.) 

Essayons  de  rechercher  quels  événements  ont  dû ,  avant 
l'année  661,  porter  ses  habitants  à  se  resserrer  ainsi  dans  de 
plus  étroites  limites. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  l'autorité  romaine  régnait 
encore  dans  nos  murs  en  461 ,  et  qu'elle  ne  disparut  com- 
plètement que  vers  l'an  ^75 ,  après  la  mort  du  comte  Paul , 
tué  de  la  main  même  de  Childéric  I". 

Mais  cette  autorité  était  déjà  fort  compromise,  puisqu'au 
rapport  de  V Histoire  parlementaire  de  Bûchez  et  de  Roux , 
t  l".  ,  p.   18,   notre  ville  d'Angers  fut  au  nombre  des 

(i)  Voir  GalU^  ckrtitimie  Sammàrthanùrum  ^   au  Utre:  Sptêtopi 
andegavenêesj   Tata$iu$, 


A&      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DB  FRANCE. 

▼ingt-deax  cités  qui,  liguées  entr^elles  sous  le  nom  de 
Confédération  des  Armoriques,  issue  de  rinsurrectioD  ba- 
gaude .  s'efforcèrent  d'amoindrir  l'inflaence  romaine  pour 
ressaisir  leur  vieille  indépendance  gauloise.  Cette  coofd- 
dération,  que  les  Romains  voulurent  détruire  en  lui  opposant 
au  midi  de  la  Loire  les  Visigotbs,  n'acquit  son  entier  dé- 
veloppement que  vers  l'an  409. 

Par  suite  de  la  cession  de  l'Aquitaine,  faite  en  &12  d'après 
Tordre  de  l'empereur  Honorius  à  Wallia ,  roi  des  Visigotbs , 
la  ville  d'Angers^  les  voyant  à  ses  portes»  eut  tout  intérêt 
à  s'en  garantir. 

On  conçoit  donc  très-* bien  que  ses  habitants»  avides  d'in- 
dépendance et  très-ennemis  de  l'arianisme,  aient  vers  ce 
temps-là  songé  à  ceindre  leur  cité  d'une  épaisse  muraille»  et 
l'on  conçoit  très-bien  aussi  que  l'impuissant  comte  Paul  ait 
laissé  faire. 

Ajoutons  que  »  vers  le  milieu  de  ce  même  Y*,  siècle  » 
arrivaient  du  Nord  de  sinistres  nouvelles.  Il  faut  lire ,  dans 
Grégoire  de  Tours ,  ce  que  faisaient  naître  d'inquiétude  les 
marches  et  contre-marches  des  barbares. 

Je  ne  crois  donc  point  trop  m'avancer  en  disant  que  notre 
ville  dut  établir  sa  première  clôture  dans  la  première  moitié 
du  V*.  siècle  (1)»  en  même  temps  qu'elle  restreignait  son 
étendue. 

D'un  autre  côlé,  nos  évêques  gallo-romains,  que  l'on  fut 
heureux  de  rencontrer  à  ces  époques  difiBciles  pour  leor 

(1)  Il  est  certaio»  par  le  passage  ci-dessous,  qu'à  la  fin  du  VI^  siècle 
reuceinte  primitive  d'Angers  existait 

Ce  passage  nous  apprend  que  saint  Léiin ,  év6que ,  fit  construire  aa 
monastère  en  dehors  de  la  Tille,  non  loin  des  murs  :  extra  ctVifafem 
non  longe  e  muriê  (Voir  Vie  de  $aint  Lézin,  par  Marbode,  archidiacre 
d'Angers,  et  plus  tard  évêque  de  Rennes;  dans  Beaugendre,  p.  44i8  » 
Bibl.  de  l'évêché,  A.  36,  S). 
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confier  (do  moins  en  fait)  le  goavernemeat  des  affaires 
temporelles,  ne  firent  pas  d'un  mauvais  œil  que  l'on  ren- 
versât les  monuments  païens ,  afin  d*cn  jeter  pêle-mêle  les 
débris  dans  les  fondements  du  mur  d'enceinle  ;  et  c'est  là 
ce  qui  peut  expliquer  la  découverte ,  faite  en  1813 ,  1838  et 
1861 ,  des  tombeaux ,  inscriptions  et  sculptures  ci-dessus 
décrits  (1).  M.  de  Caumont  n'hésite  même  point  à  attribuer 
aux  évêques  la  construction  des  enceintes  ;  •  Il  est  évident , 
<f  dit-il  (p.  62  du  Bulletin  monumental  pour  l'année  1859), 
«  que  l'évêque  défenseur  de  la  cité ,  comme  il  en  avait  les 
«  titres  et  les  fonctions,  dut  succéder  aux  magistrats  romains 
a  et  prendre  soin  de  mettre ,  par  ce  moyen ,  son  troupeau 
m  à  l'abri  des  attaques  du  dehors.   » 

Il  fait  remonter  ces  enceintes  généralement  au  IV*.  siècle. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a  pu  voir  que ,  pour  Angers ,  nos 
conjectures  se  rapprochaient  de  cette  date. 

Bains. 

De  même  que  la  plupart  des  villes  municipales  de  la 
Gaule,  Angers  eut  ses  bains  publics.  Depuis  18^7 .  j*ai  pu 
moi-même  constater  les  traces  de  canaux  allant  de  Test  à 

(1)  •  On  utilisa  surtout,  dit  M.  de  Caumont,  les  monuments  situés 

•  au  pourtour  des  villes.  •  —  Cet  auteur  croit  môme  à  Texislence  d'un 
rescrit,  qui  aurait  permis  de  détruire  tous  les  monuments  dont  la  con- 
terration  était  indispensable,  pour  les  employer  à  la  défense  des  cités, 
t  Dès-lors,  écrit-il,  tout  ce  qui  rappelait  le  culte  païen  fut  démoli  pour 
«  être  employé  à  cet  usage.  •  (Voir  BuU.  fnonum,,  p.  63,  an  1859.) 

•  On  sait  qu'au  commencement  du  V».  siècle ,  la  loi  de  construire 
t  defint  obligatoire  en  Occident:  muro»  vel  novos  debere  facere  ^  vel 
c  réfères  firmiua  renovare.  Au  titre  XII ,  De  operibus  publiai,  le  Code 

•  autorise  à  se  servir  des  édiBces  antérieurs  :  diruta  penitusque 
«  dtêtrwcta  et  qua  parum  tunt  m  «m  civitatum,  »  (Voir  Revue  d* Anjou, 
p.  871,  ieptembre  1859.) 
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l'ouest  daos  la  direclioa  de  la  footaioe  Frotte^Pénil ,  à  Le9- 
¥Îère8  (Aquaria).  Ce»travaui  iraTersaÎMit  le  cimetière  gallo- 
romain  d' Angers ,  se  biforquaieDt  en  divers  sens ,  pour  all«r 
se  rendre  dans  les  jardins  da  Dojfennét  àoû  Belteê^Poùrmes^ 
et  de  Lesvièrcs.  J'en  ai  même  remarqué  des  restes  près  de 
la  nouvelle  manulaaure  de  MM«  Joubert  el  GiénoyseM , 
aa-dessos  de  YEcce^Homo  (i). 

Le  mieux  conservé  de  ce»  cauMx  fut  déconverf  près  de 
la  gare  ;  il  présentait ,  en  coupe  è  sa  base ,  une  ouverture» 
large  de  1  mètre  &  cent ,  qui  allait  en  s'évasant  Le  fond 
et  les  parois,  à  l'inlérieur,  étaient  garais  d'une  ooocbc  de  ci- 
ment gris-rose  de  10  cent,  d'épaisseur  ;  la  profandeiir  du 
méandre  était  de  25  cent.  ;  el  quant  aux  murs  qui  k  soute- 
tenaient ,  ils  avaient  k  leur  base  35  cent,  d'épaiseenr,  et  dans 
les  parois  extérieures*  k5  cent,  d'un  côté  et  70  de  l'aulrai 

D'autres  canaux ,  moins  lai^e»,  étaient  formé»  d'on  blo- 
cage de  petites  pierres  noyées  dans  un  mortier  fort  dur,  qui 
avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  noire  béton  moderne. 

On  découvrit  également  un  puits  d'absorption  sur  les 
hauteurs  des  Belles-Poitrines.  Son  orifice  était  voûté  en 
belles  briques  très-rouges  mélangées  de  moellons. 

Ces  bains  avaient  une  étendue  de  plusieurs  hectares,  et  le 
terrain  sur  lequel  ils  étaient  établis  présentait  divers 
mouvements  favorables  à  Técoulement  des  eaux  en  diverses 
directions. 

Les  nom»  de  BeUes-Poitrines  el  de  Lu9ières  sonl^  ici , 
très^sigBificatifsL 

!f6n  loin  du  puhs  d'absorptioti,  on  frouva  trois  mérfrillies 
romaines  :  une  consulaire  crénelée  de  Fa  famille  MaMiLia  ; 

(i)  Nous  pobtierons  peut-être  un  jour  le  plaa  des  ruines  de  l^enclos 
dtt  BeUes-Pokrioes,  plan  drassé  fen  1850. 
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deux  ea  brome,  de  Tiberivs  Clavdivs  Drvsys,  el  de  Lv- 
civs  OoaiiTiYS  Nero. 

Il  y  a  plus  d'un  siècle  et  demi  que  Tfaistorien  Claude 
Ménard  afait  déjà  liait  luentiou  de  rexislence  de  ces  bains. 

UiT  titre  de  1324  (  autrefois  aux  archives  de  la  cathédrale) 
parlait  d'une  place  située  devant  les  bains  d*Âi^ers  :  cujus- 
dam  arecB  ante  balneas  andegavenses  (  sic ,  d'après  Bodin  , 
Bas-Anjou^  i.  V\  ;  p.  522).  Un  autre  titre  de  Tabbaye  de 
Toussaint  mentionne  un  aqueduc  de  l'Épine-Sèche ,  de  Spi- 
na  sicca,  près  de  cette  abbaye. 

La  fontaine  d*où  provenait  l'eau  qui  entretenait  ces  bains 
se  voit  encore  à  un  kilomètre  d'Angers ,  route  des  Ponts-de^ 
Ce.  Elle  porte  le  nom  de  fontaine  Frotte-PénU,  Hiret ,  à  h 
page  615,  parle  de  ces  bains  alimentés  par  cette  fontaine. 
M.  de  Bernard ,  qui  en  est  aujourd'hui  propriétaire,  a  sa 
tirer  de  cette  ^au  vive  un  très-beau  parti  pour  irriguer  ses 
délicieux  jardins.  Il  a  bien  voulu  remettre  au  musée  d'anti- 
quités un  fragment  d'inscription  en  lettres  romaines,  qn'il 
a  découvert  au-dessus  de  la  voûte  d'un  canal  souterrain  situé 
dans  sa  propriété.  Ce  fragment  porte  les  lettres  suivantes  : 
R  DiF,  malheureusement  trop  altérées  pour  en  connaître  k 
sens. 

Cette  fontaine,  dont  les  eaux  étaient  sans  doute  pltis«aboii^ 
dantes  à  l'époque  gallo-romaine ,  n'alimentait  pas  seulement 
les  bains  d'Angers,  elle  entretenait  encore  un  aqueduc  qui  se 
rendait  en  Frémur  auprès  des  Châteliers,  en  traversant  les 
fermes  nommées  la  Diablerie ,  l'Enfer  et  les  Jonekères. 
Ne  quittons  pas  nos  bains  d'Angers  sans  dire  quelque  chose 
de  la  découverte,  faite  à  Lesvières,  d'une  singulière  statuette 
antique  sur  laquelle  nous  lisons  ces  deux  mots  :  r^x  tvsenos. 

C'est  là  un  nom  jusqu'ici  entièrement  inconnu  et  qui  ré- 
clame de  notre  part  une  courte  dissertation  ,  car  nous  avons 
lieu  de  croire  qu'il  se  rapporte  à  l'un  de  ces  rois  électifs  et 
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temporaires,  qui ,  aDtériearement  à  la  conquête  romaine  et 
même  dorant  cette  conquête ,  étaient  chargés  du  gouTeme- 
ment  d*ane  cité  gauloise.  On  sait  que  l*on  devait  entendre 
alors  par  cité  une  petite  peuplade  et  non  pas  une  ville,  comme 
cela  est  arrivé  sur  le  déclin  de  l'Empire  romain  (V.  Samson). 

On  sait  encore  que  la  Gaule ,  conquise  par  César ,  ne 
renfermait  pas  moins  de  60  cités. 

Ces  rois  des  cités,  appelés  rbeys  (1)  et  par  les  Latins  reges, 
étaient  annuels  suivant  Strabon  (liv.  IV,  ch.  â).  Chaque 
cité,  ajoute-t-il,  nommait  un  gouverneur  et  un  général  d'ar- 
mée •  ff  La  naissance ,  écrit  quelque  part  M.  Anrélien  de 
«  Courson  (2),  condition  préalable  à  réligibilité,  comme 
«  chez  les  Germains ,  désignait  an  suffrage  les  rois  de  la 
c  'tité:  Reges  ex  nobilitaie,  duces  ex  virtute  sttmunt  «(Tacite, 
Gertn. ,  vu.  ) 

Les  druides  jouaient  le  premier  rôle  dans  l'élection  de  ces 
rois  qui  ne  semblent  avoir  été,  en  définitive,  que  des  adminis- 
trateurs proposés  à  la  surveillance  des  intérêts  publics. 

Ceci  bien  établi ,  revenons  à  Tusenos  dont  le  nom  a  été 
découvert  précédé  de  sa  qualité  de  rex  sur  une  figurine  en 
terre  de  pipe  trouvée  parmi  des  débris  gallo-romains  dans 
les  jardins  de  Lesvières ,  appartenant  à  M.  Goullion-Uamert, 
conseiller  de  préfecture. 

Nous  parlerons  ci-après  de  cette  statuette  ,  nous  bornant  à 
disserter  présentement  sur  l'inscription.  Les  lettres  sont  ro- 
maiftej,  le  premier  mot  (rbx)  est  latin,  le  second  (tvsekos) 
possède  une  terminaison  grecque.  Comment  expliquer  ici  ce 
produit  de  deux  langues  autrement  que  par  leur  intervention 
à  des  degrés  divers  dans  la  Gaule  ?  César  nous  apprend ,  en 

(i)  Biêtùirt  des  Gaut<ri$t  par  Clavel,  p.  A. 

(3)  Origines  et  institutions  des  peuples  dé  ta  Gaule  armoricaine , 
IKiOS. 
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^Siit^fÊB  h»  peuples  d«  cette  cantr6€  se  serviieal  de  lettres 
grenues  dan<i  les  affaires  publiques  et  privées  (Cmnm.  j  lib< 
yii  alin.  ik).  Mait«  d*ùn  aatre  eôté ,  il  résulte  de  cerfaîd 
pwage  de  se»  Commemairei^  qu'ils  en  ignoraient  la  bn-^ 
gfle  (1)  I  d'où  Ton  doit  inférer  que  leur  savoir  bdlénique  se 
bornait,  dans  les  régions  du  centre  et  du  nord^  à  la  con^ 
naissance  des  caraaèrei!  de  cette  langue  et  de  quelques-ones 
de  ses  déMneacea  Je  dis  à  dessein  dana  Us  régions  du  centre 
et  du  nord  de  la  Gaule,  parce  qo*il  est  constant  que,  pios  de 
six  siècles  avant  la  conquête  romaine ,  la  partie  méridmiale 
était  en  possession  de  la  langue  grecque ,  et  notamment 
Maneille,  ville  que  les  Phocéens  fondèrent  environ  700  ans 
avant  notre  ère. 

Ce  mélange  des  lettres  romaines  avec  des  mois  à  désî^ 
DCDces  grecques  se  rencontre  également  sur  certaines  mon- 
naies celtiques  :  par  exemple ,  sur  celles  de  Tours  portant  la 
légende  tvaokos*  xbiocos  ;  et  encore  celles  de  Uuratiiis 
de  Poitiers,  DVRAT-lVLtos ;  de,  ciAMiLOS^  d'vLATOSt  de 
PUTILOS  t  etc.  (2). 

Quant  à  rintrodoction  des  caractères  latins  dans  les 
Gaules,  il  n*est  pas  douteux  qu'elle  ait  eu  lieu  au  temps  de 
la  Conquête,  c'est-à-dire  uo  demi-nècle  avant  Jésos-Christ; 
ce  qui  permet  de  croire  que  la  plupart  des  monuments  cel- 
tiques, ayant  des  lettres  romaines  ovee  des  mets  à  dési^ 
nences  grecques  ^  prennent  leur  plus  vieille  date  dans  k  se- 
conde moitié  du  siècle  qui  précéda  notre  ère.  La  médaîHe 
du  celte  Durat^luUos  vient  à  l'appui  de  cette  conjecture; 
on  sait,  par  les  Commentaires,  que  cet  antagoniste  de  noire 
célèbre  Duinnacus  vécut  au  temps  de  Jules-César.  D'arprès 
cela,  il  sera  loisible  de  penser  que  Tusenos,  ce  petit  roi  d'une 

(1)  CésSr,  ÙmiMn(àire$,  Ub.  V,  afin.  &8. 
(f)  Toir,  «ar  les  lettrei  ^redrues,  Cochet,  La  Seine- Inférieure  au 
temjn  de»  Oauloiê,  p.  8. 
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cîlé  9  a  bien  pu  êtrç  leur  contemporain.  Mais  dans  quelle  cité 
de  la  Gaole  a-t-il  en  le  comoiandement  7  La  réponse  est  em- 
barrassante ,  et  nous  tombons  ici  dans  le  domaine  des  con- 
jectures. En  effet  »  le  nom  de  la  cité  ne  se  rencontre  point 
dans  l'inscription  »  et  le  lieu  où  la  statuette  a  été  décou?erte 
est»  pour  nous ,  le  seul  indice  tendant  à  prouver  que  Tusenos 
pourrai!  bien  avoir  été  roi  dans  la  cité  des  Andes;  on 
sera  même  fondé  à  le  croire  jusqu'à  ce  que  d'autres  rensei- 
gnements ,  s'il  s'en  trouve  jamais ,  restituent  ce  personnage 
à  une  autre  cité  des  Gaules.  Cette  conjecture ,  nous  devons 
le  dire  »  est  fort  compromise  par  la  découverte  qui  a  été  faite 
à  Gorseul ,  en  Bretagne ,  d'une  statuette  semblable ,  au  rap- 
port de  M.  Bizeul  (  1**'.  juillet  1858  ).  La  question ,  du  reste , 
n'en  devient  que  plus  intéressante.  Dans  la  Vénus  de  Gorseul, 
l'inscription  est  au-dessous  des  seins. 

En  1857 ,  nous  avons  vu  une  statuette  analogue ,  en  terre 
de  pipe,  au  musée  de  Tours;  mais  elle  ne  portait  pas  d'in- 
scription ;  sa  main  gauche  tenait  un  rouleau ,  et  ses  parties 
féminines'  nues  étaient  fortement  accusées.  Elle  fut  trouvée 
dans  le  lac  de  Seing,  en  Sologne. 

Quelques  mots  maintenant  sur  notre  statuette. 

Non  compris  la  tête ,  qui  n'existe  plus ,  elle  a  de  longueur 
environ  16  cent  avec  largeur  en  proportion  ;  style  médiocre, 
parties  charnues  très-plates,  corps  entièrement  no  et  les 
parties  génitales  très-apparentes;  corps  divisé  de  haut  en 
bas  par  une  sorte  de  plaquette,  en  terre  de  pipe,  qui  lui  sert 
d'encadrement  de  façon  à  faire  pa.*aître  cette  statuette  jfriu- 
relief  devant  et  bas-relief  derrière.  La  plaquette  est  ornée, 
des  deux  côtés ,  de  moulures  étoilées  et  perlées ,  ainsi  que 
de  petits  cercles  concentriques  dont  les  analogues  se  re- 
trouvent sur  quelques  monnaies  celtiques ,  dites  de  la  fin  de 
la  deuxième  époque. 
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Cette  statuette  représente  une  Vénus  populaire.  Le  cou 
est  paré  d*aa  demi-collier  de  petites  perles  supportant  cinq 
aaoeaux  à  cercles  concentriques»  le  tout  assez  bien  modelé; 
un  semis  d'autres-  petites  perles ,  placées  en  ligne  droite , 
eofiroone  les  seins.  Le  bras  droit  est  coudé  de  manière  à 
permettre  à  la  main ,  qui  porte  un  rouleau ,  de  se  poser  au- 
dessus  du  creux  de  Testomac.  Plusieurs  veulent  voir  dans 
ce  rouleau  l'image  d'un  phallus.  L'autre  bras  est  pendant , 
ménageant  toutefois  un  espace  entre  lui  et  le  buste ,  réservé 
à  l'inscription  :  rex  tvsenos.  Par  derrière ,  cette  figurine 
laisse  voir  le  cou  sans  collier. 

Maintenant  pourquoi,  et  nous  terminerons  par  là,  le  nom 
de  Tusenos  se  trouve-t-il  sur  cette  étrange  figurine  ?  En 
serait-il  l'artiste?  Ne  la  lui  aurait-on  point  dédiée  7 

Pourquoi  également  ce  rouleau  mystérieux  ? 

Questions  que  nous  abandonnons  à  de  plus  érudit?» 

Cette  statuette  appartient  à  M.  Mamert,  qui  nous  a  per- 
mis d'en  tirer  un  moulage. 

Caïap  de  César  en  FrémaPy  firès  d'Angers, 

Quittons  la  ville  d'Angers  et  transportons-nous  dans  la 
commune  de  Sf'.-Gemme-sur-Loire ,  au  centre  du  camp 
dit  de  César. 

De  forme  triangulaire  ,  cette  station  militaire  comprenait  : 
1^  le  camp  proprement  dit  ;  2".  ses  dépendances.  Le  tout 
n'a  pas  moins  de  9  kilomètres  de  pourtour ,  vers  le  sud.  La 
Lojre  le  défendait  vers  l'ouest  ;  la  Maine  au  nord-est  avec  une 
très-longue  levée,  moitié  de  main  d'homme  et  moitié  natu- 
relle. Cette  levée  a,  de  hauteur  moyenne,  5  mètns  en- 
viron du  côté  de  l'extérieur  de  l'enceinte.  Ce  serait  une 
erreur  de  croire  que  les  camps  étaient  toujours  de  forme 
carrée.  Végèce  nous  apprend ,  en  effet ,  qu'ils  avaient  une 
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forme  soit  barrée ,  soit  ovale ,  soit  triangulaire ,  solfiât  la 
disposition  da  sol  :  «  Interdûm  aotém  ifuadraia  ^  iiiterdàm 
«  trigona,  \nierûùîûsemiroîututé,9êmiobtonga,  prùQ\  loci 
1  qaaiitas  aot  nécessitas  postulaverit,  ca.stra  fecienda  sont.  • 

L*un  des  angles  de  notre  camp  de  César  s'appelle  Pierre^ 
Htartine.  Ce  nom  ra*intrigue  i  car  je  le  retrouve  près  de 
Ftgeac,  appliqué  à  on  rouler.  Dans  le  département  du 
Nord  ,  on  cite  également  les  pierres  kiartihes  de  Solre-le-^ 
(Jiâieau  ;  elles  sont  classées  au  nombre  des  monuments 
druidiques  (  Voir  Aèvue  archéologique  de  Leieu  du  15  juillet 
1 859 ,  p.  2kli  ). 

Et  c'est  aussi  non  loin  de  notre  fpierre  Martine  ^  qu'en 
un  lieu  nommé  Pouillé  l'on  découvrit ,  en  1 86  f,  dans  un 
vase  de  terre,  neuf  bracelets  celtiqnes  en  bronze  et  du  poids 
de  2  kilogrammes;  M.  Aimé  de  Soland  en  est  le  proprié- 
taire {Voir  Répertoire  archéologique  du  département  de 
Maine-et-Loire  n  n".  de  juin  1861  ,  p.  171  ).  * 

Revenons  à  notre  station  militaire.  Le  camp  proprement 
dit ,  lieu  seulement  où  l'on  trouve  des  antiquités ,  occupait 
Tespacc  situé  entre  tes  Chftteliers  et  Empiré  ;  il  était  tra- 
versé ^  de  l'est  11  l'ouest,  par  le  ruisseau  doré^  ainsi  nommé 
des  pièces  d'or  celtiques  et  romaines  qu'on  y  a  trouvées.  Au 
nord  de  ce  ruisseau,  Ton  voit  encore  les  vestiges  d'une 
enceinte  semi-circulaire  formée  de  terres  rapportées  et  haute, 
en  moyenne,  de  k  mètres.  Quelques  débris  de  murailles  et 
de  tourri  avec  ou  sans  briques ,  à  petit  appareil ,  se  font 
remaiY|uer  aux  cornes  de  cet  hémicycle.  Cette  petite  en- 
ceinte  très-élevée ,  située  dans  le  vaste  triangle ,  comprend 
environ  35  ares  de  superficie  ;  c'est  le  réduit  du  camp.  La 
chapelle  St*. -Apolline  des  Châteliers  est  assise  sur  la  partie 
orîeiitaK'  dé  la  levée  de  ce  réduk ,  et ,  chose  bizarre  !  les 
httbivanis  de  la  campagne  vous  disent  encore  naïvement  qile 
le  loi  Ct'sar  y  aUatt  à  la  meste. 
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Toujours  au  oonl  do  rw90tau  doré,  ï  moîM  de  100 
mètres  du  réduit  on  prétoire  du  camp ,  à  main  gauche  en 
d«sf^^()«nt ,  on  «perçoit,  9Q  «cotre  d'une  vigno  nomuice 
lfi$  DiJS'Qmrum ,  de«i  pi\\er9  cubiques  en  petit  appa- 
m\  avec  cordoop  de  l^nques  (ij  vn  exi^l^ii  d'antres  au 
XVIII*.  siècle  )  ;  ils  servaient  de  ^gpport^  auij^  arcades  d*un 
aqueduc  dont  quelques  restes  furent  trouvés  le  6  février 
1809. 

Il  serait  trop  long  de  m*étendre  ici  davantage  sur  ce  catnp 
auquel  j'ai  consacré  un  chapitre  entier  dans  un  mémoire 
spécial,  et  qui  est  en  rours  de  putlication  ;  qu*il  soflBse  de 
savoir  que  le  Musée  des  antiquités  d'Angers  possède  trois 
vitrines  pleines  d'objets  gallo-romains  trouvés  dans  ce  camp. 

Cependant,  h  ceux  qui  pourraient  s'étonner  de  la  longueur 
du  retranchement  de  notre  camp  de  César  en  Frémur  (en- 
viron 3  kilomètres  vers  le  nord-est  ) ,  nous  dirons  que  César, 
dans  sa  première  campagne  des  Gaules,  fit  élever,  en  moins 
de  quinze  jours,  depuis  le  lac  Léman  jusqu'au  mont  Jura  , 
un  rempart  de  dix-neuf  mille  pas  de  longueur  et  de  la 
hauteur  de  16  pieds,  et  qu'il  y  joignit  un  fossé  (1). 

Napoléon  I*^ ,  dans  ses  Remarques  sur  le  premier  livre  des 
Ccmmentatres  de  César  (2)  dit  :  «  La  toise  courante  de 
«  retranchement,  cubant  32^  pieds  (une  toise  1/2) ,  était 

•  faite  par  un  homme  en  trente-deux  heures  ou  trois  jours 

•  de  travail ,  et  par  douze  hommes  en  deux  ou  trois  heures, 
c  1^  légion  pouvait  donc  faire  6  lieues  de  retranchement , 
t  qui  cubaient  21,000  toises,  en  cent  vingt  heures, ou  dix 
((  à  quinze  jours  de  travail.  » 

D'après  ces  données,  l'étendue  de  notre   retranchement 
de  Frémur  ne  parattra  point  exagérée.  Du  reste ,  cette  po- 

* 

(I)  Commentaire*  Un  Céi^T ,  hv.  I*^,  aUn.  8. 

fS)  Traduction  des  Commcntaireê  par  Arlaud.  Paris,  1860. 
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sition  militaire  était  un  stativmn  castrum  et  ud  camp  d'hi- 
vernage (1). 

César  nous  apprend  encore  qu'on  dilatait  ou  resserrait  uH 
camp  à  Tolonté,  suivant  le  besoin  des  circonstances  (Voir 
livre  y»  alin.  &9).  Et  c'est  ce  qui  ressortira  de  la  description 
des  deux  stations  militaires  suivantes. 

Camp  de  la  Segourie ,  arrondissement  de  Cholet,  commune  du  ] 

Ce  camp  n'a  pas  de  forme  arrêtée  ;  il  est  limité  par  la 
réunion  de  deux  cours  d'eau ,  savoir  :  au  sud;  par  un  ruis- 
seau; à  l'est,  par  l'Evre  ;  à  l'ouest,  par  un  ravin  ;  au  nord,  par 
une  très-baute  levée  de  main  d'bomme  établie  en  manière 
de  clievron  :  de  telle  façon  que  l'angle  externe  se  trouve 
en  debors  du  camp  ;  c'est  un  plateau  d'environ  2  beciares 
de  superGcie. 

Vers  le  nord-ouest ,  à  l'extérieur  du  camp ,  au  lieu  dit  le 
Petù'NombauU,  sont  de  vieilles  murailles  parmi  lesquelles 
l'on  a  rencontré  des  meules  à  bras,  des  briques  à  rebord, 
des  poteries  rouges ,  des  peintures  murales ,  des  pièces  gau- 
loises portant  le  type  du  cheval  androcéphale  ;  des  monnaies 
d'argent,  des  familles  romaines  Cassia  et  Servilia  ;  des  pièces 
d'Auguste ,  Yespasien ,  Trajan ,  Hadrien  ,  Antonin-ie-Pieux  , 
Marc-Aurèle,  Caracalla  et  des  deux  Faustines;  puis  des 
intailles ,  propriété  dé  M.  Tristan-Martin ,  trois  statuettes  ^ 
etc.,  etc.  ,  tous  objets  incontestablement  gallo-romains. 

Le  camp  de  la  Segourie  «nous  parait  être  le  véritable  em- 
placement  de  la  station  Segora. 

(1)  «  Ipse  (Caesar)  îd  CarDutes ,  iln(<es  Turooesque  legionibus  in 
hit>erna  deducUs ,  etc.  >  (  Lit).  ÏI ,  in  fine  ).  —  «  Publius  Crassus  ado- 
«  lescens  cam  legione  septima.!.  in  Andibus  hiemabat  »  (Lib.  III  , 
alin.  7). 
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Camp  de  Chenékutte,  arrondistement  de  Saumur,  commune  de» 

Il  est  situé  sur  la  cime  d'oD  coteau  dont  la  base  est 
baignée  par  la  Loire  (  rive  gauche)  ;  il  domine  le  fleuve  d'au 
moins  35  mètres,  vers  le  nord.  Au  sud-est ,  est  un  ravin 
profond  qui  contourne  la  colline.  Dans  ce  ravin  coule  un 
ruisseau  qui  décharge  ses  eaux  dans  la  Loire.  A  l'ouest ,  ce 
camp  est  défendu  par  une  levée  artificielle  et  polygonale» 
La  hauteur  de  cette  levée  varie  entre  k  ex  1  mètres;  sa 
plus  grande  largeur  de  base  peut  mesurer  de  28  à  30  nièlres, 
et  sa  longueur  est  d'environ  250  mètres.  Ce  camp,  à  part 
les  angles  de  sa  levée,  affecte  une  forme  ovale  dont  la  cir- 
conférence  a  plus  de  950  mètres.  Sa  largeur  est  de  260  et 
sa  longueur  de  370.  Bodin  en  a  donné  un  plan  exact.  On  y 
trouve  des  briques  à  rebord ,  dès  fragments  de  poteries 
rouges ,  des  monnaies  du  Haut-Empire  allant  d'Auguste  aux 
Ântonins. 

Sur  un  des  versants  de  cette  station^  du  côté  sud,  nous 
Ttmes,  en  i85/i,  une  agglomération  d'esquilles  d'ossements 
d'animaux  qui  provenaient  sans  doute  du  macelium^  lieu  où 
l'on  abattait  et  distribuait  les  viandes. 

Nous  aperçûmes  aussi ,  dans  le  même  camp ,  une  citerne 
carrée,  enduite  de  ciment  rose,  qui  venait  d'être  découverte. 

En  octobre  i856,  on  trouva  un  autre  bassin  (celui-ci 
octogone)  ayaut  1  mètre  95  de  diamètre;  il  était  encombré 
de  tuiles  tégulaires ,  d'une  couche  de  charbon  qui  paraissait 
provenir  de  charpentes  incendiées,  et  enfin,  d'une  seconde 
couche  (celle-  ci  de  blé  carbonisé). 

M.  Joly,  si  je  ne  me  trompe,  a  relevé  le  plan  de  ce  bassin, 
et  feu  M.  de  Beauregard,  de  regrettable  mémoire,  en  a 
pablié  une  description,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
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d'agricuUure,  sciences  et  arts  d'Angers,  2*.  série,  ?dL  YIII, 
p.  52,  année  1857. 

Au  sad-est  de  ce  camp,  Bodio  a  découvert  .une  voie 
romaine ,  sur  500  mètres  de  longueur,  qui  se  dirigeait  vers 
Doué.  Sa  largeur  était  de  M  $  mètres  ;  elle  formait  comme 
utt  chemin  couvert  pratiqué  au-denous  du  ramp ,  le  long  et 
sur  te  versant  oriental  du  coteau.  Cette  voie  était  soutenue, 
çà  et  là,  par  un  mur  rustique  de  2  mètres  de  hauteur.  La 
coupe  de  cette  voie  présentait  t  i^  des  pavés  non  taillés  t 
2'.  une  couche  de  tessons  de  briques;  S^  de  vieilles 
ferrailles  ;  4^  des  ossements  d'animaux  ;  5^  des  mâchefers. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  camp,  persuadé 
que  des  renseignements  plus  nouveaux  vous  seront  donnés 
dans  cette  séance. 

Commane  de  la  Roioai^e. 

Sur  cette  commune  existe  un  camp,  de  fqrme  reç^n- 
guiaire,  au  lieu  dit  la  Boutrie ,  sur  la  limite  den  deux  dé- 
partements de  Maine-et-Loire  et  de  la  Vendée.  11  no  &• 
compose  que  de  retranchements  en  terre. 

Le  côté  nord  est  intact,  et  n*a  pas  moins  de  135  mètres 
de  longueur.  Le  talus  a  pour  moyenne  de  hauteur  5  m^res  ; 
il  est  entre  deux  fossés:  Fiin  externe  «  d*enviroi)  12  mitres 
de  large;  l'autre,  interne,  est  plus  petit  Entrée  au  centre 
de  b  ligne. 

Le  côté  ouest  est  également  iptact;  il  a  de  i!{^  ii  130 
mètres  en  longueur.  Entrée  vers  le  centre  de  |a  ligne ,  in^U 
plus  près  de  Tangle  sud.  Fossés  externe  et  interne. 

Le  côté  sud  n'est  qu'à  moitié  conservé.  Ce  qqi  reste  de  ce 
côté  se  trouve  entre  deux  fossés,  comme  les  côtés  précédeoUk 

Le  côté  est  a  disparu.  Aucune  vestiges  de  cppstructioos  ; 
point  de  médailles,  de  briques,  ni  ({e  po^firies. 

Ce  camp  4ft  la  Boutrie  contient  1  lieptare  envirop. 
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CnwatmmmB  ^  CluiWt. 

Sor  c^^e  copaoQuae  Toiainq  ^^  çellie  de  la  R^magps  , 
au  Ijçç  4it  (a  ffflKjK  rfa  CAfl'ieaw ,  pr^  t^  Çhim'lânirjip 
propriété  de  M.  La?aUy  il  existe  un  point  forti(iA,  en  \q\^\ 
sembjjible  %  celvi  de  |9  «qiHrie,  sauf  qM*i|  fmt  plw  pefitf  Nul» 
Y^iges  de  çonsiruçlipps  oioderqes. 

Chose  è  remarquer^  ce  capip  de  1^  Bapge  du  Château  n>5 
comme  Cflp$  de  la  3outriet  que  deux  côtés  e^  un  dfmi-cftté 
conservés;  ^rajtrçe  qi|o  les  garnisons,  en  quittant  ces  liepic 
fortifia ,  les  f^praient  ^ii^si  mutilés  i  dessein  pofir  qu'ils  ne 
pussent  désormi^is  servir  7  C'est  d'autant  plii^  probable ,  que 
)*on  reiparque  la  nyéme  mutilation  dans  un  troisième  c^mp, 
nommé  Camp  des  Anglais  ^  sans  doute  parce  qu'ils  s'en 
seront  servis;  it  est  situé  sur  la  commune  de  St.-Aubin-de- 
Baublgné  ^Depx-Sèvres).  fit,  chose  plus  notable  encore  1 
dans  ces  trois  camps,  le  côté  oriental  et  le  demi-côlé  mé- 
ridional sont  les  seuls  mutilés. 

Le  camp  de  la  commune  de  St.-Aubin-de-Banbigné  perte 
le  nom  de  Fief  des  HouUeries  ;  il  est  en  quelque  façon  sur 
la  limite  des  départements  de  Maine-et-Loire  et  des  Deux- 
Sèrres,  bob  Mb  des  communes  de  Maulévrier,  des  Cerqueux 
et  d'Yzernay, 

Comme  les  camps  de  la  Boutrie  et  de  la  Bauge  du  Château, 
celui -ci  est  également  carré  ;  il  a  de  longueur  125  mètres, 
de  l'est  à  l-ou6sr,  sur  115  mètres  du  nord  au  sud.  La  hauteur 
des  retranchements  Tarie  entre  3  et  5  mètres.  Vers  le  nord , 
le  fossé  a  20  mètres  de  large. 

C'est  è  MM.  Paul  Loyer  et  Tristan-Martin  que  nous 
devons  ces  renseignements.  ^ 

Nons  pourrions  signaler  d'autres  positions  niilitaire^  situées 
en  Maine-et-Loire ,  mais  qui  sont  plus  ou  moins  contes- 


58       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

tables;  on  lestrouTe  marquées  sur  notre  Carte  gallo-romaine, 
mais  avec  un  point  d'interrogation. 

GenneSf  arrondissement  de  Saumor,  présente  encore 
quelques  vestiges  gallo-romains  d'un  assez  grand  intérêt  ; 
nous  en  parlerons  sur  le  lieu ,  puisque  le  Congrès  se  propose 
de  le  visiter. 

Un  membre  du  Congrès  fait  remarquer  qu'à  St. -Florent , 
près  de  Saumur  ,  il  a  retrouvé  des  briques  romaines  et  autres 
vestiges  de  constructions  gallo-romaines.  M.  Imbert,  de 
Tbonars,  fait  connaître  qu'à  St.-Jean-de-Bonneval ,  près 
Tbouars,  sur  un  endroit  nommé  le  Clos-du-Vicomte,  il  a  con- 
staté des  substructions  romaines  très-nombreuses  ;*briques , 
poteries ,  bassins ,  canaux ,  tout  semble  annoncer  que  'cet 
endroit  était  l'emplacement  primitif  de  la  ville  de  Tbouars. 

M.  le  Président  passe  à  la  question  suivante,  ainsi  conçue  : 
En  quoi    consistent  les  monumenis  épïgraphiques    de 

f  époque  romaine  dans  le  pays? 
M.  Godard-Faultrier  lit,  en  réponse  à  cette  question,  le 

mémoire  suivant  : 

MÉMOIRE  DE  M.  GODARD-FAULTRIER. 

Il  est  aisé  de  prouver  qu'Angers  fut  une  ville  gallo- 
romaine,  par  les  monuments  dont  la  relation  suit  : 

loserlptlons. 

Dans  l'ex-cimetière  de  l'église  de  Sl -Julien,  aujourd'hui 
détruite ,  exisuit  une  grosse  urne  de  pierre  (1)  que  l'on  voit 

(i)  Description  de  la  ville  (TÀngen,  par  Péan  de  La  Tuilerie. 
Angers,  1788,  chei  Charles-François  Billault,  imprimeur-libraire,  rue 
St.-Laud,  p.  95.  —Voir  Hiret,  p.  298  ;  il  écrivait  en  4618.  Voir  ua 
dessin  de  Tartifume,  Mon,  de  la  hibL  d'Angers ,  n".  9A0 ,  p.  237. 
Tartifame  écrivait  en  1623. 
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présentement  au  Jardin-des-Plantes.   Elle  porte  cette  in- 
scription : 

VXOBI 

OPTIMAE 

T  FLAYIVS 

AYG  LIB 

ASIATICVS 

«  Feu  M.  de  Tillemont,  écrit  Péan  ,  croyait  que  ce  Titus 
a  Flavius  était  Ton  des  affranchis  de  l'empereur  Vespasien , 
«  ou  de  Tite  ou  de  Domîtien ,  qui  tous  trois  portaient  le 
«  nom  de  Titus  Flavius.  )> 

«  Le  cognomen  Aitoitctij,  dit  Bodin  (1) ,  annoncerait  qu'il 
«  avait  fait  la  guerre  en  Asie.  • 

On  peut  traduire  ainsi  cette  inscription,  qui  est  en  belles 
et  grandes  lettres  romaines  : 

\  son  épouse 

très'bonne 

Titus  Flavius  Asiaticus 

affranchi  de  l'Empereur 

Le  tombeau  où  se  trouve  gravée  celte  épitaphe  est  en 
granité  ;  il  a  une  forme  cubique  vers  sa  partie  inférieure  et 
octogone  à  son  sommeu  II  mesure  1  mètre  de  hauteur ,  et 
75  centimètres  de  largeur.  On  aperçoit,  à  l'un  de  ses  côtés , 
un  trou  pratiqué  sans  doute  pour  recevoir  les  cendres  de 
la  défnote. 

Au  mois  de  septembre  1817,  Bodin  fit  la  découverte  d'une 
inscription  à  la  porte  Toussaint  (2).  Cette  inscription,  gravée 
sur  le  devant  d'un  autel ,  provenait  de  la  démolition,  faite 
en  1813,  d'un  mur  gallo-romain  situé  près  de  l'église  de 

(1}  H€ekerche»  tur  Angers  et  le  Bas-Anjoa,  par  J.-F.  Bodin ,  t«  I*'., 
p.  50.  Saomnr,  1821 ,  chei  Degony,  imprimeur. 
(2)  Bodio,  Bas'AnJaUy  P%  vol.,  p.  A7. 
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Si. -Maurice.  Cet  «utel  était  fprmé  de  à^u%  piiççs;  Ijipifrtie 
supérieure  seule  a  été  trouvée  et  déposée  d'abord  ^n  |9r4în- 
des-Plantes ,  ensuite  au  musée  Toussaint.  Cette  partie  su- 
périeure» assez  bien  conservée,  porte  : 

MATit(OVÇ 

AVQ 

ÇlVIlCCTRI* 

Bpdin  croit ,  filais  avec  réserve,  qne  T^n  peql  eipliquer 
'   cette  inscription  dç  |a  sorte  : 

M^artiq  piraclarilsfimo^avgtatali  civùaîù  tectum  tribuium, 

i'-  Cela ,  écrit-il ,  signifierait  que  la  qité  des  Andes  se 
«  serait  iinposé  upe  contribution  ppur  élever  une  statue  ou 
c  une  colonne  à  un  personnage ,  noinmé  Martîus,  qni  était 
t  fiugqsta|.  » 

Mais  M.  de  Longperrier,  auquel  j'ai  fait  vpir  ce  moauineiit 
en  1852,  ne  partage  pas  cette  opinion  et  croit  qu'il  s*agit  ici 
d*un  autel  érigé  au  dieu  Mars  de  tel  endroit  ;  il  lut  la  pre- 
mière ligne  ainsi  : 

Marîi  Icm. 

Le  t  forme  une  double  lettre  équivalant  à  TI  ;  M.  Go- 
roarmond ,  dans  son  Musée  lapidaire  de  Lyon ,  page  i  , 
reproduit  une  inscription  oà  le  mot  salvtis  est  écrit  de  la 
sprit  :  SALvts. 

Quant  au  mot  Loue,  c'est  toujours,  d'après  M.  de  Long- 
perrier ,  un  nom  de  lieu  à  chercher.  On  pourrait  donc  lire  : 

Marti  loue 

Augusto 

Civitatis  lectum  tribuium. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  docte  membre  de  l'Institot  n'hé- 
Siile  pas  à  faire  remonter  cet  autel  au  si(.'cle  d'Auguste. 
En  juillet  1838,  on  découvrit  à  Angers,  près  de  la  porte 
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et  te  Ykille-Chartrd ,  sous  le  mur  de  k  Cilé ,  ne  tombe 
chifiéc  de  Tépitaphe  que  Voici  : 

a  M. 

AE  :     lAE  BPIGARPIAB  (i) 

:  ON  :  TG  : 

•  •  • 

BEN   :    DB  SE  MEBITAE 

A  :   :   :   IIOCLBS 

•    •    • 

AVG  DISP 

Cette  tombe,  que  l'on  peut  voir  su  msBéelbosstifit,  e 
1  mètre  16  eeot  de  bsoi.  sur  autsm  de  larges  l'éflaiMur 
de  la  pierre  de  tuf,  qui  était  autrefois  d'un  seul  bloc,  es^t  de 
50  cent.  ;  les  capitales  creusées  ont  environ  8  cenL  de  lon- 
gueur et  sont  d'un  beau  romain. 

Après  avoir  retourné  cette  inscription  en  divers  sens,  je 
me  suis  arrêté  à  la  rétablir  aiasi  : 

Dits  Mamibus 

àeLiae  Epicarpiae 

conjugis 
benè  de  se  tnerùae 

Agaihocles 
/tugmti  dispensator. 

Il  soffit  d'ouvrir  Gruter  pour  savoir,  en  effet,  que  les 
lettres  D.    M.  signifient  Dits  Manibus. 

Quant  au  nom  d^Aelia ,  on  le  trouve  fréquemment  dans 
les  épitapbes  romaines  recueilUes  par  le  même  auteur.  Le 

(I)  Peol-étrc  dcrrattHm  Un  itcaihab  ?Ge  nenie  trouve ,  en  eHbl» 
sur  un  sarcopM^t^  dan?  le  jardin  Ha  fouvent  de  SU>6arthélemj,  pré» 
de  Nice  (  Voir  liullctin  monumental  de  M.  de  CauiDont ,  annéo  1863). 
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mot  canjmgù  va  toof  seul  ;  et  pour  ce  qui  est  de  la  quatrième 
ligne,  BENE  DE  SE,  etc. ,  c'est  une  formule  que  Ton  rencontre 
encore  dans  Gruter  et  noumment  à  la  page  596 ,  épitaphe 
de  Julia  Pelagla. 

Âgathoclei  ne  présente  aucune  diiBculté  ;  et  il  en  est  de 
même  à*Âugusti  dispensator  :  c'était  une  charge,  dans  la 
maison  de  l'Empereur  ,  correspondant  à  celle  d'intendant, 
d'économe,  de  trésorier  ou  de  mattre-d'hôteL  Gruter,  sous 
le  titre:  Offidorum  damus  augusta  etprivaiorum,  men-^ 
tionne  beaucoup  d'inscriptions  (  pages  596  et  597  )  portant 
les  mots  d'^ii^tî  dispensaior» 

On  pourra  donc  traduire  l'épitaphe  en  question  comme 
suit: 

Aux  Dieux  Mânes 
d'Aelia  Epiearpia 

épouse 

qui  a  bien  mérité 

Ajathoclès 

intendûtu  de  l'Empereur 

Il  est  remarquable  que  les  noms  Epiearpia  et  AgathocMs 
ont  une  origine  grecque. 

Ces  trois  inscriptions  ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  été 
découfertes  ^  Angers ,  mais  elles  sont  les  seules  de  ce  genre 
qui  existent  aujourd'hui. 

D'après  M.  de  Longperrier ,  elles  appartiennent  incon- 
testablement k  la  belle  époque  de  l'épigraphie ,  c'est-à-dire 
au  I".  siècle  de  notre  ère.  Constatons  que  le  nom  abrégé 
i' Auguste f  ayg.,  figure  sur  chacune  d'elles^  C'est  là  comme 
une  date  de  la  haute  antiquité  de  notre  ville  d'Angers,  dont 
le  nom  de  JuUomagus  indique  suflBsamment  qu'elle  étsAt 
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Jaliemie ,  je  Yeux  dire  honorée  de  porter  le  oom  de  Jales- 
Gésar  (1). 

Parmi  les  ioscriptions  aujoard'hoi  perdues,  nous  eo  ci- 
terons une  recueillie  dans  la  Description  de  \la  ville  WAn-- 
gerg^  de  Péan  de  La  Tuilerie;  Angers,  Billault,  1778  : 

«  Le  29  janvier  1625,  dit-il,  des  paveurs,  qui  travaillaient 
c(  près  cette  même  église  (St -Julien),  trouvèrent  une  pierre 
«  ardoisine  sur  laquelle  était  gravée ,  en  lettres  romaines , 
c  cette  épitapbe  : 

SUB  HUJUS  LAPIDIS  TEGUMENTO  GONDITJE 

YIRI  BON£  UEMORIjE  NOMINE  ; 

SEPTIMO  IDDS  APRIUS  OBIIT  IN  PAGE, 

IN  PRIMO  ANNO  REGNANTE  G£SARE. 

Nous  ne  croyons  pas  à  l'authenticité  de  cette  épitaphe  ;  sa 
dernière  ligne  :  In  primo  anno  régnante  Ccosare,  ne  nous 
semble  point  avoir  appartenu  au  vrai  style  lapidaire  des 
anciens.    ' 

Nous  avions  raison,  car  depuis,  en  lisant  le  journal  de 
Louvet,  p.  132,  Revue  d* Anjou,  2^  livr. ,  1856,  nous  avons 
ironvé  que  la  véritable  inscription  ne  porte  point  In  primo 
anno  régnante  Casare,  mais  bien  In  primo  anno  regni 
CaroL 

Quel  est  ce  Charles  7  Loqvet  semble  croire  qu'il  s'agit  de 
Charlemagne  ;  mais  je  crois  qu'il  se  trompe ,  et  nous  en 
faisons  ressortir  là  preuve  de  l'une  de  ses  propres  phrases; 
car  il  dit'  que  les  lettres  de  cette  épitaphe  sont  romaines. 
Or,  comme  ces  lettres  ne  sont  redevenues  en  usage  qu'au 
commencement  du  XVP.  siècle  en  Anjou ,  il  s'ensuit  que  le 
nom  àeCaroli  ne  peut  guère  s'appliquer  ici  qu'à  Charles  IX, 

(I)  Voir,  pour  les  villes  Julienne*^  TEncyclopédie  de  i77S,  au  mot 
JcLU.  Voir  Revue  da  Sociétéê  $avantei,  3*.  livr.,  septembre  i857| 
Mémoire  de  M.  FéUx  Bomiiaelot,  p,  S70. 
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et  eoD8il|iieBimfnt  que  kdiie  îascription  o*esl  pas  romuli^ 
Le  savant  abbé  Cochet,  dans  une  lettre  qu*il  nous  écrit 
(Dieppe,  2A  mai  1662 )•  croit  qu'elle  est  du  IX^  oo  da 
X\  siècle  4  à  cause  dé  sa  teneur  ;  il  k  compare  à  d'autres 
inscriptions  dont  la  formule  eit  analogue  ec  qui  même 
remoBlent  à  l'époque  méro?iogienDe  (  Voir  «  nous  dit-il , 
l'ouvrage  de  M.  Leblant  surjes  Inscriptioiis  chrétiennes  de 
la  Gaule,  antérieures  au  XIII*.  siècle ).  Quoi  qu'il  en  soit  * 
cette  épitaphe  n'est  pas  romaine,  et  c'était  là  surtout  ce  que 
nous  avions  à  cœur  de  prouver. 

11  en  est  âijtkrment  de  trois  autres  que  M.  B^rthe ,  dans 
le  tome  P'.  de  ses  Manusc^ritd ,  nous  a  conservées.  Elles  oui 
été  découvertes  Vetâ  181)  »  dails  une  tàve  que  M.  Puységar 
fit  creuser  sous  le  nifor  gaUo^romain  d'ÂAgerà,  près  de  l'aile 
sud  de  St. -Maurice.  On  ne  sait  ce  qu'elles  sont  devenues.  La 
première  était  une  épitaphe  gravée  sur  une  pierre  de  U  pieds 
6  pouces  de  hauteur  sur  2  de  targe.  Les  lettres  étaient  peintes 
en  rouge  : 

DUS  MAltlBVS 

DTBOmâË 

GEMItlIMAE 

DVBOlilYS 

PJLAGVS 

FlUAB  PUSSIIIAE 

POSVIT 

Aux  Dieux  Mânes 

de  Duronia 

Geminxna 

Duronius 

Pilagui 

à  sa  fille  tris-pieuse 

érigea  ce  monument. 
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La  seconde  épitaphe  étail  haulc  de  5  pieds  6  pouces»  sur 
2  pieds  6  pouces  de  large  : 

nus  MANIBVS 

AIBKIXLISI 

DIANTAB  YXORIS 

SEXTVS   (1) 

LIGVRVS 

SEXTVS 

POSTIT. 

La  seconde  ligne  est-elle  un  seul  nom ,  ou  l'ensemble  de 
plusieurs  prénoms  1  En  oulre,  la  lettre  K,  d'origine  grecque, 
et  que  les  Latins  n'adoptèrent  qu'avec  réserve ,  rend  l'in- 
terprétation de  cette  ligne  fort  difficile.  Quant  au  mot  Sextus^ 
deux  fois  répété  au  nominatif,  je  crois  qu'il  y  a  erreur  dans 
la  copie  de  AL  Bertbe  :  il  faudrait  pour  le  premier  le  génitif 
SeMt;  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  Bodin  a  mieux 
reproduit  cette  partie  *de  l'épitaphe ,  en  écrivant  Sex ,  qui 
permet  l'adoption  de  Sexti, 

Malheureusement  cet  auteur  n'a  risqué  aucune  inter- 
prétation «  et  nous  devrions  peut-être  l'imiter  ;  cependant , 
sons  foule  réserve,  nous  essaierons  de  traduire  ainsi  : 

Aux  Dieux  Mânes 

de  (an  prénom  d'origine  grecque  présumée,  à  cause  du  K) 

Dianta,  épouse 

de  Sexius, 

Ligurus 

Sexius 

a  érigé  ce  monument, 

(1)  Boctin  écrit  seulement  Sbz.  Voir  p.  &5,  t.  Iv. ,  Bas- Anjou,  La 
distriballoii  du  nombre  de  mots  dans  chaque  ligne  n^est  p»s  non  plus 
la  méoie. 
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Ce  Uganis  Sextos  était  sans  doute  le  frire ,  tool  aa  npios 
le  parent  du  Sextus,  mari  de  Dianta» 

La  troisième  épitaplie  était  très-ornée.  On  y  Toyait,  sur  an 
fronton  triangulaire,  nne  fignre  gravée  en  creux,  représentant 
un  buste  de  femme,  les  mamelles  nues.  Ce  buste  était  inscrit 
entre  deux  lignes  courbes,  du  milieu  de  chacune  desquelles 
pendait  une  branche  à  cinq  feuilles.  Au-dessous  du  fronton 
triangulaire,  régnait  une  sorte  de  frise  ornée  d'au  moins  huit 
rameaux  droits.  Venait,  plus  bas,  l'épitaphe  entre  deux 
ornements,  colonnes  ou  pilastres. 

Les  lettres  avaient  deux  pouces  de  hauteur  et  étaient 
peintes  en  rouge  : 

D  II 

ET  MEMORU  [fi] 

AETERMAE 

NYINTARISEB 

GOniVGIS  PIENTISSUIA  [B] 

MELIYS  GERVINITS  M.   T. 

NERTIMYS   CENTTRIO 

LBG  W.   P.  £. 

F  C 

Le  nom  ou  les  noms  de  la  quatrième  ligne  m'embarrassent 
Les  sixième  et  septième  lignes  renferment-elles  un  seul  nom 
ou  bien  deux  7  Les  lettres  AI.  T.  sont-elles  les  initiales  de 
deux  prénoms  ou  d'une  charge?  Les  trois  derniers  caractères 
de  la  ligne  huit  laissent  de  l'incertitude.  Voici  nos  essais  de 
traduction  : 

Atm  Dieux  Mânes 

et  à  la  mémoire  éternelle 

de  (  nom  k  chercher  ) 

épimse  très  méritante , 
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Meiius  GerviniuSf  tribun  des  soldats, 

et  Kertinus^  ceniunon 

de  la  légion  X, 

ont  pris  soin  d'élever  ce  numumenU 

Daos  celle  traduction,  M  T  signifient  militum  tribunus  ; 
F  C,  faciendum  curaverunt;  LEG,  legionis ;  W  «  X  (con- 
sulter à  ce  sujet  Gomarmoud ,  p.  xxxTlii ,  p.  236-261 ,  p. 
LUI,  p.  XXTII  de  sa  Description  du  musée  lapidaire  de  Lyon)» 

M.  Albert  Letnarchand,  dans  son  Rapport  sur  le  concours 
de  1856  (Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et 
ans  d'Angers»  p.  29,  année  1859),  complète  ainsi  notre 
traduction  ': 

Aux  Dieux  Mânes 
et  à  la  mémoire 
étemelle 
de  Nuinta ,  épouse  de  Ru  fus  Seroius 
très-méritante  9 
Meiius  Gervinius  ^  tribun  des  soldats  ^ 
et  Nervinus ,  centurion 
de  la  légion  X»  ses  parents, 
ont  pris  soin  d^élever  ce  monument. 

Dans  ce  système,  les  lettres  de  la  quatrième  ligne  doivent 
se  lir«  :  ntuitab  rvf  servu  ,  et  le  p  et  l'fi  de  la  buitième 

ligne,  PASENTiSS  EIVS. 

II  est  remarquable  que  quatre  de  ces  iascripiions  sont 
dédiées  à  des  épouses ,  et  une  cinquième  à  une  fille. 

Enfla  11  e^  une  dernière  inscription  que  nous  voulons 
dter  ,  c'est  celle  qui  nous  a  fait  connaître  l'existence  d'un 
cirqoe  à  Angers,  monument  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
notre  amphithéâtre. 

Une  belle  frise  en  pierre  calcaire ,   brisée  en  plusieurs 


68  CONCafeS  ARCHÊOLOGIQDE  DE  FRANGE. 

morceaux,  fot  découverte  vers  1813 ,  dans  les  caves  de  la 
maison  Poységur,  place  St.-Maurice.  Cette  frise  portait  cette 
partie  d'une  inscription  en  lettres  de  3  pouces  6  lignes,  creusées 
et  peintes  en,  rouge  : 

c.  Rvrio  ciRCV.  MI.  T.  V.  EXT.  :   :   :   :  lpx. 

Peut-être  devra^t-pn  l'interpréter  ainsi  :  Cotmde  Rufio 
eircui  MinerwB  tritnao  urbano  exstructus  ;  c'est-à-dire  : 
Rufiui  étant  consul ,  tin  ctr^  fut  construit  en  L'honneur 
de  Minerve,  à  l'aide  d'un  impôt  municipaL  Quant  aux 
lettres  lpx  ,  j'ignore  ce  qu'elles  peuvent  siguiGer ,  à  moins 
que  ce  ne  soit  ludi  publici  x  ,  jeux  publics  dix  ,  en  l'iioD* 
neur  de  la'  déesse  ;  mais  comme»  entre  le  mot  ext  et  les 
lettres  lpx,  il  existe  une  lacune ,  il  sera  toujours  diflBcile  dé 
bien  se  rendre  compte  de  cette  6n  de  l'inscription. 

Pour  ce  qui  est  du  nom  de  rvfivs  ,  on  le  trouve  souvent 
dans  Gruter ,  et  la  Table  de  Riccioli  fait  mention  de  quatre 
consuls  de  ce  nom ,  savoir  : 

L'an  3/i5  de  Jésus-Christ ,  Ru  fins  Àlbinus. 
i!i23  Rufius  Marinianus. 

501  Rufius  A^ieuus. 

502  Rufius  Avienus ,  le  jeune. 

Le  premier  de  ces  consuls  nous  paraît  devoir  être  celui 
qui  peut  le  mieux  se  rapporter  à  notre  inscription  :  d'abord, 
parce  qu'au  milieu  du  IV.  siècle  les  jeux  du  cirque  étaient 
en  vogue,  et  même  à  Constantinople  sous  les  empereurs  Con- 
stantin et  Théodose  ;  ensuite  parce  que ,  le  paganisme  étant 
loin  d'être  banni  de  la  Gaule  en  S/iô^  la  déesse  Minerve 
pouvait  encore  très-bien  à  celte  épocjue  être  honorée  sur  la 
frise  du  cirque  d'Angers;  car,  d'après  notre  inscription  , 
nous  ne  doutons  point  qu'il  n'en  ait  existé  un  en  notre  ville. 

Il  est  regrettable  que  la  frise  en  question  ait  été  aussitôt 
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perdue  que  découverte  (i);  heureusement  que  la  biblio- 
thèque d'Angers  en  possède  un  dessin  dans  le  tome  I*'», 
page  1/i,  des  manuscrits  de  M.  Berthe. 

Ce  dessin  nous  représente  un  entablement  composé  d'une 
corniche ,  d'une  frise  et  d'une  architrave  ,  qui  ne  pouvaient 
convenir  qu'au  fronton  d'un  édifice  public. 

Mais  où  pouvait  être  ce  cirque  ? 

Jusqu'ici  personne  ne  s'en  est  préoccupé ,  et  cela  devait 
être  en  l'absence  de  toutes  traces  quelconques  d'un  pareil 
monument.  Les  choses  en  étaient  là ,  lorsqu'en  septembre 
18/!il  ,  dans  un  terrain  appartenant  à  M.  Cassin  et  situé  le 
long  du  boulevard  de  la  Basse-Chatue,  en  regard  du  chftteau^ 
à  main  gauche  en  descendant,  l'on  découvrit,  en  préparant 
les  fondations  de  la  maison  qu'occupe  aujourd'hui  M,  Servais, 
marbrier,  une  enceinte  semi- circulaire  d'une  étendue  de 
23  mètres  y  mais  qui  devait  être  beaucoup  plus  grande,  les 
déblais  n'ayant  pas  été  continués  jusqu'aux  extrémités  de  la 
courbe.  Le  dos  de  la  courbe  regardait  le  nord-nord-est.  Le 
mur  de  cette  enceinte  était  formé  de  grandes  pierres 
de  taille,  au  sommet  desquelles  régnait  une  corniche  d'en- 
viron 16  centimètres  de  saillie.  Ce  mur  pouvait  avoir  66  cenr. 
d'épaisseur  à  son  sommet ,  autant  à  sa  base ,  et  50  seulement 
an  milieu  de  sa  hauteur  ;  car  il  avait  ce  que  l'on  nomme  du 
fruit ,  c'est-à-dire  qu'il  affectait  cette  forme  en  retraite  que 
l'on  reoaarque  dans  nos  manèges  modernes  ;  et,  disons-le  de 
suite,  c'est  cette  forme  qui  nous  a  déterminé  à  croire  que 
cet  hémicycle  avait  dû  être  le  rond-point  d'un  cirque , 
autrement  d'un  hippodrome  romain. 

Ce  mur  semi-circulaire,  haut  de  2  mètres  33,  qui  pouvait 
bien  avoir  été  le  podium  du  cin]ue ,  était  enterré  d'autant 
sous  les  décombres.  Ces  décombres^  chose  assez  remarquable! 

(I)  Voir  Bulletin  de  la  Société  indusUielle  d'Angers,  p.  206,  t  IX. 
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étaient  eo  grande  partie  composés  de  fragments  de  taaes  en 
terre  ronge  «  d*nn  bean  vernis,  et  sor  lesquels  on  voyait  en 
relief  des  chasses,  des  combats  et  des  scènes  mytIiologiqnesL 

An  pied  du  podium  et  sur  Taire  de  i*bémicycle,  se  trouvait 
une  couche  de  sable  fin ,  de  30  centimètres  d'épaisseur.  Ce 
sable  recouvrait  un  fond  de  schiste  très>boriiontalement  taiHé. 

La  façade  de  ce  cirque  devait  être  an  sud-snd-ouest  » 
comme  aussi  son  inscription  dédiée  è  Minerve.  On  sait 
qu'un  cirque  diflère  d'un  amphithéâtre,  en  ce  qu'il  affecte  h 
forme  d'un  carré  long,  terminé  d'un  côté  par  un  hémicycle» 
tandis  que  l'amphithéâtre  est  elliptique. 

Ordinairement ,  la  façade  carrée  d'un  cirque  était  percée 
de  trois  portes,  au-dessus  desquelles  régnait  une  frise  portant 
inscription.  Or,  comme  la  partie  semi-circulaire  de  notre 
cirque  était  an  nord-nord-est ,  sa  façade  «  sans  ancun  doute  » 
regardait  le  sud-sud-ouest 

En  1860,  l'on  trouva,  dans  le  même  endroit  du  boulevard 
de  la  Baase-Ghatne ,  maison  Jeannetean ,  une  statuette  an-* 
tique  en  enivre,  haute  de  13  centimètres,  représentant  un 
génie  nu ,  ailé ,  tenant  dans  ses  mains  une  boule.  Ce  génie , 
coiffé  d'une  sorte  de  bonnet  phrygien,  se  tient  dans  l'attitude 
d'nne  personne  qui  court;  il  est  debout  snr  un  dauphin 
dont  la  queue  se  drerae  jusqu'à  la  hauteur  des  ailes  dn  génie. 
Ce  dauphin  parait  posé  snr  un  globe  légèrement  ovoide« 
engagé  dans  une  douille  hexagone  dont  la  partie  crense 
permettait  à  une  tige  de  métal  d'être  introduite.  A  cette 
douille  est  fixée  une  espèce  d'anse  oblongne ,  où  devait  s'at* 
tacher  une  chaîne.  Rapprochement  assez  curieux  !  le  dauphin 
était  l'ornement  obligé  de  tous  les  cirques  (  Voir  Dictionnaire 
des  antiquités  romaines  et  grecques ,  traduit  par  Gherrod , 
au  mot  Delphinds).  Ajoutons  que,  dans  ces  mêmes  cirques* 
on  voyait  des  dauphins  posés  sur  des  globes  [Encyclopédie , 
au  mol  Dauphin  )« 


xm\  SESSION,  A  sAimim.  71 

Il  est  donc  plus  que  probable  que  notre  petit  bronze,  classé 
sous  le  n*>.  8,  2*.  catal.  do  musée  des  antiquités  d*Angers«  se 
rapportait  à  rornement  du  cirque  de  notre  cité.  Mais  quelle 
aigoification  pouvaient  àtoir  le  dauphin  et  le  globe  ovoïde  7 
Le  dauphin ,  dît  Gberruel  précité ,  «  était  choisi  en  Thonneur 
«  de  Neptune ,  l*œuf  en  l'honneur  de  Castor  et  de  Pollux.  i 
Or,  Neptune  fit,  solvant  la  fable,  sortir  des  entrailles  de  la 
terre  le  premier  cheval  ;  on  lui  donnait  le  soin  des  chevaux 
et  des  chars,  et  ses  fêtes  se  célébraient  par  des  jeux  équestres. 
On  l'appelait  Hipptus,  parce  qu'il  fut  le  premier  qui  trouva 
l'art  de  dompter  les  chevaux.  Donc  le  dauphin,  son  emblème, 
convenait  parfaitement  ï  l'ornement  d'un  cirque. 

0*uii  autre  côté ,  Castor  était  le  patron  de  ceux  qui  dis- 
putaient le  prix  de  la  course  à  cheval ,  et  Pollux  celui  des 
lutteurs ,  parce  qu'il  avait  remporté  le  prix  aux  jeux  olym- 
piques dans  les  courses  de  chars  ;  on  voit  le  rapprochement. 

On  entend  alors  la  note  suivante ,  de  M.  Oupuis,  sur  les 
inscriptions  gallo-romaioes  du  musée  d'Orléans. 

HOTE  DE  M.  DUPIJIS. 

Imêeripiion  trouvée  dan»  iei  fauUlet  de  la  fontaine  de  CEtuvée , 

à  1  hUomètrei  nord  d'Orléang. 

AUG.   AGIONJE. 

SAGRUII. 

GAPILLUS.    ILLIO 

MARI.    PORTICIJM. 

GUBf.   SUIS.    ORNA 

MENTIS.   V.    S.    L.    M. 

Aciona  est  regardée  comme  h  divinité  topique  de  la  fon- 
taine.    " 
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Boê^retief  trouvé  dam  leê  fondationê  dTune  tour  de  fortifUntion  9ur  te 

quai  d^  Orléans^ 

Pierre  tumulaire  représentant  un  homme  armé  d*un  fooet. 
Au-dessus  est  l'inscription  suivante  : 

D.   II.   L.  M. 
UAEbCO.    MARSILLIA 

Elle  est  gravée  dans  l'ouvrage  de  Jollois  sur  les  antiquités 
du  Loiret. 

Borne  miiliaire   trouvée  9ur  la  voie  de  Genabum  à  SaliocUtnin 
(  Saclat  ) ,  lor$  de  la  eonetruetion  du  chemin  de  fer» 

JMP.    G.    L.    D.    AURE 

LIANO.  P.    F.    IKVI.   G. 

AUG.    PONT.    Bf.    P.    P.    T.    P.    VII. 

GOSS.    III.  GEKM.    GOT.    M.    PA 

R.    M.    DA.    M.    GAR.    M.    XM. 

Que  le  catalogue  du  musée  traduit  ainsi  : 

Imperatari  Caio  Lucio  Domitio  Aureliano 

pio  feiici  invicto  Casari  augusto 

pantifici  maximo  palri  patriœ 

tribuno  plebis  VII  consuli  Jll 

Germanico  Goihico  maximo  Partkico 

maximo  Dacico  maximo  Carpico 

maximo  l  miliia  (passuum) 

Sur  le  ioele  ttun  cheval  de  bronze  trouvé  à  Reuvy,  en  SuHias» 

ADG.   RUDIOBO  SAGRDU 
GUR.    GASSIGIATE  D.   S.    P.    D. 
SER.   ESUMAGIUS.   SAGROYIR.    SERIOUAGICS.    SEVKBUS 

r.  G. 
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AUCUNS  POHTS  8UB   LA   LOIBB9    VBBS  LB  HILIBU   DB  5011  COUBS. 

f.  Ponts  détruits.  —  Il  y  avait  un  pont  gaulois  à  Gêna" 
bum,  11  n'en  reste  aucune  trace,  malgré  les  prétentions 
contraires ,  ni  à  Orléans ,  ni  à  Gien ,  ni  à  Châteauneuf  qui 
re?endiquent  la  position  de  Genabum.  Les  ruines  de  piles 
qu'on  a  prétendu  retrouver  sont  ou  des  arrachements  na- 
turels, ou  des  restes  de  barrages. 

On  rencontrait  encore ,  sur  la  Loire ,  quelques  ponts  ap- 
partenant au  moyen-âge  dans  les  localités  suivantes  : 

A  Gien.  Le  pont,  détruit  vers  la  fin  du  X\\  siècle, 
occupait  le  même  emplacement  que  le  pont  actuel 

A  Sully.  Il  avait  été  construit  au  XI*.  siècle  et  a  été 
détruit  au  commencement  du  XVII*. 

kJargeau.  Bâti  au  \\\\\  siècle,  détruit  au  XYIII*.  ;  il 
occupait  le  lieu  du  pont  suspendu  actuel. 

A  Orléans.  Le  pont  fut  détruit  au  milieu  du  XVI".  siècle. 

A  Meung.  Bâti  au  XIII".  siècle,  le  pont  fut  ruiné  au 
milieu  du  XVII*. 

A  Blois,  il  existait,  en  1089,  un  pont  qui  fut  détruit  au 
commencement  du  XVIII*.  siècle. 

A  Amboise,  sur  le  bras  gauche.  Pont  supposé  du  XV*.  siècle. 

A  Tours  (de  St-Symphorien  ).  Le  pont  fut  bâti  vers 
1037,  d'après  une  charte  d*Eudes-le-Champenois ,  comte 
de  Chartres  et  de  Blois. 

A  Saumur.  Les  anciens  ponts  en  bois  de  Saumur  furent 
construits  en  1161.  I/ancien  pont  des  Sept- Voies  a  été 
construit  en  1230. 

Aux  Ponts-de^Cé.  Le  pont  St. -Aubin,  construit  en  1050  ; 
le  pont  St.-Maurille  ,  dans  le  XIP.  siècle. 

IL  Ponts  existants,  —  Gien  et  Blois  possédaient  des 
ponts  au  commencement  du  XVIII*.  siècle. 

Beaugency,  Il  existait  un  pont  dans  cette  localité  au  XI*. 
siècle. 


7i         '^Teoao""^'^  de  h  note  sainnte,  pir 
.  ^  «fffoo^  aoaveiles  aconiritions  da  mutée 

"•  '^  Sauf' 

j^irrc  i^K  M.  labbA  lacubif. 

oj   frag'O^'^^  d*uiie  corniche  tirée  des  fouilles  de 

M*  9^  Fragment  d'une  inscription  provenaat  des  fouilles 

/as  murs  de  THôpital  en  1852. 
ff»,  95.  Fragment  d'une  frise  provenant  des  fouilles  faites 
dans  les  murs  de  THÔpital  en  1852. 

fV«.  96.  Fragment  d'une  corniche,  faisant  suite  aux  n"*. 
35,  35 ,  38 ,  40 ,  provenant  des  fouilles  faites  dans  les  murs 
de  l'HÔpiUl  en  1855. 

N°.  97.  Fragment  de  corniche  provenant  des  fouilles 
faites  dans  les  murs  de  l'Hôpiul  en  1862. 

N°.  98.  Fragment  d'une  frise  provenant  des  fouilles 
faites  dans  les  murs  de  l'Hôpital  en  1862. 

N"".  99.  Fragment  d'une  corniche ,  faisant  suite  au  n^  93» 

provenant  des  fouilles  faites  dans  les  murs  de  l' Hôpital  en  1 862. 

N^  100.  — Fragment  d'une  inscription^  faisant  partie  d*un 

édifice  en  l'honneur  de  CORNETO  DYBNO  ,  provenant  des 

fouilles  faîtes  dans  les  murs  de  l'Hôpital  en  1853. 

N^  101.  Fragment  d'une  frise,  faisant  suite  aux  n"".  31 , 
^3  •  47 ,  49 ,  provenant  de  fouilles  faites  à  l'Hôpital  en  1853. 
N^  102.   Fragment  d'un  cippe  funéraire  tiré^des  murs 
de  l'Hôpital  en  1853. 
Ce  marbre  a  été  lu  ainsi  par  M.  Gomarmond  : 

Dm  Wonibuit 

ET  MEMORJ 

AE  Cau  Lueii  RYFI  RVFI 

MARITI  SVI. 
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Le  reste  manque. 

N^  i03.  Pragmem  d*oii  groupe,  représentant  la  partie 
fiopérieore  d*on  cavalier  et  la  tête  de  son  chetal ,  sons  nne 
arcade,  proyenant  des  fonilles  dans  les  mors  de  l'Hôpital 
en  1858 

N^  iOlu  Fragment  d'on  groupe,  dont  on  ne  voit  qoe  la 
partie  inférienre  (ce  bloc  faisait  angle  è  on  MiBce  qu'on 
ne  peut  joger  ) ,  protenant  des  fouilles  dans  les  murs  de 
rflôpitai  en  1858. 

N*.  105.  Fragment  d'une  corniche,  couronnant  on  dessus 
de  passage,  provaiant  des  fouilles  dans  les  murs  de  l'Hôpital 
en  1858. 

N^  106.  Fragment  d'une  statue  de  saint  Sébastien,  donnée 
par  la  famille  Bruneau  en  1859. 

N*.  1 07.  Fragment  trouvé  dans  les  murs  de  l'HôpiUl  en  1 862. 

N^  108.  Chapiteau  corinthien,  à  feuilles  de  laurier,  pro* 
venant  des  fouilles  dans  les  murs  de  l'Hôpital  en  1858. 

N^  109.  Chapiteau  historié  provenant  des  fouilles  faites 
sur  la  place  de  SL-Eutrope  en  1857. 

N*.  110.  Cippe  funéraire  trouvé  sous  le  pavé  de  l'église 
d'Aolnay  en  1859. 

Ce  marbre  a  été  lu  ainsi  par  M.  l'abbé  Paris  : 

iMcius  AVTIVS  Lucii  rilius 

ANimi  PORItMtmt  lYUt 

lliLej  LEGionis  XUII 

GEMtn^,  ANN05 

XXXY  STiPentfûiritii  XY 
Btc  sepultus  EJf. 

N**.  111,  112,  113.  Fragments  de  cippes  funéraires 
trouvés  à  Anhiay  en  1859. 

N%  114.  Fragment  d'on  groupe  que  l'on  ne  peut  guère 
juger,  Caîeanl  an|^e ,  provenant  des  fonilles  dans  les  murs  de 
l'Hôfrital^en  1858. 
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N^  li5.  Torse d'oD  soldat  na  et  armé,  provenaDt  des 
fouilles  dans  les  murs  de  l'Hôpital  en  1859. 

N^  116.  Auge  sépulcrale  creusée  dans  une  colonne  im- 
briquée, trouvée  dans  les  fouilles  de  St. -Vivien  en  1858. 

N^  117.  Tête  de  Caracalla  couronnée  de  lierre ,  trouvée 
dans  les  anciens  fossés  de  Saintes ,  en  1857  ;  le  reste  n'a  pas 
pu  être  trouvé. 

N"*.  118  9 119.  Fragments  de  mosaïque  trouvés  au  bord 
de  la  rivière  ,  dans  le  périmètre  de  la  ville  gallo-romaine. 

N"*.  120,  121.  Mosaïque  trouvée  à  Bernay ,  arrondis- 
sement de  St-Jean-d'Angély ,  oiTerte  parla  commune  de 
Bernay. 

N**.  122.  Fragment  d'inscription  ayant  fait  partie  d'an 
édifice  considérable  élevé  à  la  mémoire  d'un  père  par  sa  fille. 

N^  123.  Télé  trouvée  dans  le  périmètre  de  la  ville  gallo- 
romaine  en  1861.  Don  de  M.  André  Taillasson. 

N*".  \1k.  Fragment  d'une  tête  de  Midas  trouvée  dans  le 
périmètre  de  la  ville  gallo-romaine  en  1861.  Don  de  M.  André 
Taillasson. 

N^  125.  Inscription  tumulaire  provenant  de  l'église  de 
St.-Maur.  Don  de  M.  Marc  Arnauld. 

N°.  126.  Vilrine  renfermant  des  débris  celtiques  et  ro- 
mains ,  et  un  échantillon  des  roches  du  département. 

Cette  lecture  est  suivie  de  quelques  renseignements  que 
M.  le  commandant  Prévost  veut  bien  donner ,  à  la  demande 
de  M.  de  Caomont,  sur  le  château  de  Saumur  que  le  Congrès 
doit  visiter  à  midi.  M.  Prévost  remarque  d'abord  qu'on 
manque  de  documents  sur  l'origine  et  l'histoire  primitive 
de  ce  château,  qu'il  fait  remonter  au  XIP.  siècle;  puis  il 
donne  quelques  détails  sur  ses  quatre  tours ,  relices  par  des 
courtines;  sur  la  forme  de  ces  lours^  circulaires  à  la  base  et 
octogones  à  la  partie  supérieure ,  forme  qui  annonce  deux 
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époques.  M.  Prévost  signale  des  contreforts  do  XV*.  siècle  et 
une  partie  toute  nnoderne  où  se  trouve  une  toiture  plate  de 
mauvais  gofit.  Enfin,  M.  Prévost  veut  bien  proposer  au 
Congrès  de  donner,  sur  les  lieux  mêmes,  des  renseignements 
plus  complets. 

M.  de  Caument  demande  à  M.  Prévost  de  vouloir  bien 
faire  connaître  au  Congrès  des  murs  vitrifiés  qu'il  a  pu 
observer  dans  plusieurs  localités  et  à  St*. -Suzanne,  petite 
ville  de  la  Mayenne.  Quelle  est  la  nature  de  ces  vitrifications? 
Quelle  en  peut  être  Forigine? 

M.  Prévost  lit  le  travail  suivant  ,  en  réponse  à  cette 
question  : 

NOTE  DE  M.  PRÉVOST. 

Parmi  les  anciens  édifices  militaires  qui  méritent  le  plus 
d'attirer  Tattention  des  archéologues ,  il  en  est  dont  la  con- 
struction est  restée  jusqu*à  ce  jour  un  problème,  une  énigme: 
nous  voulons  parler  des  murs  vitrifiés. 

Od  les  trouve  en  Ecosse ,  où  ils  formaient  des  châteaux 
entiers,  et  dans  quelques  départements  de  Touest  de  la 
France:  notamment  dans  TOrne,  au  vieux  manoir  de  La 
Courbe,  près  Argentan;  dans  les  Côtes-du-Nord ,  à  Péran, 
et  dans  la  Mayenne  ,  à  St*. -Suzanne. 

ni»  de  Caumont  vient  de  nous  faire  connaître  que  M.  Garnier 
a  récemment  découvert  des  vitrifications  dans  un  ancien  fort , 
à  St. -Jean-sur-Mayenne,  non  loin  de  Laval.  A  en  juger  par 
les  descriptions  qui  ont  été  faites  des  forts  vitrifiés  de 
rÉcossc  (1),  ils  ont  une  grande  analogie  avec  une  partie  de 
renceinte  de  St*. -Suzanne.  Ce  que  Ton  voit  à  La  Courbe  est 

(1)  Voir  I^arlicle  inséré ,  par  M.  Ballier ,  dans  les  Mémoires  de  TAca- 
demie  celdqae,  t  III ,  4809  ,  p.  899. 
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trop  peu  caractérisé  pour  être  étudié  avec  fruit  Noua  ne 
connaissoiis  qu'împariaiteineot  les  murs  de  St-Jeaii|  aiir 
lesquels  nous  alternions  les  plus  amples  reoseignemeala. 
Quant  à  Péran ,  le  phénomène  a  été  Tobjet  de  minuiiènaes 
invesitigations  de  la  part  de  M.  Ge&lin  de  Bourgogne  (1). 
Ici,  les  viuiGcaiions  existent  à  rintérieor  des  murs  bien  plus 
que  sur  les  parements  extérieurs;  l'action  ignée  parait  avoir 
beaucoup  plus  tourmenté  les  maçonneries  qu'elle  ne  Ta  fait 
à  St*. «Suzanne  et  en  Ecosse,  où  les  remparts  présentent 
d'ordinaire  l'aspect  suivant  :  ce  sont  des  pierres  d'un  petit 
volume  et  de  formes  très-irréguUéres  ;  leur  oaiore  est  ua 
grès  plus  ou  moins  réfractaîre,  mais  très-coloré  par  de 
l'oxyde  de  fer  (2).  Elles  sont  reliées  entre  elles  ï  l'aide  d'une 
substance  vitreuse»  en  tout  semblable  aux  laitiers  des  baots- 
foomeaux.  On  dirait  un  opus  titceriiim,  dans  lequel  un  verre 
grossier  tiendrait  la  place  du  mortier  ou  du  ciment  usités 
pour  les  constructions  ordinaires.  Cbaque  pierre  est  noyée 
et  entourée  par  la  matière  vitrifiée  ;  elle-même  porta  des 
traces  non  équivoques  de  l'action  d'un  feu  violent.  Les  murs 
sont  construits  de  la  façon  que  nous  venons  d'indiquer , 
dans  toute  leur  épaisseur  ;  seulement  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  de  vérifier ,  à  Si'.  -Suzanne ,  si  la  vitrification  esc 
aussi  complète  à  l'intérieur  du  massif  que  sur  le  paremeot  : 
nous  ne  le  pensons  pas. 

Par  quel  procédé  obtenait- on  ces  maçonneries  vitrifiées  ? 

Tous  les  savants,  qui  ont  étudié  cette  question ,  sont  una* 
nimes  pour  reconnaître  que  Tapplicalion  do  feu  a  été  faite 
sur  de  grands  roashifs  de  mors  ï  la  fois  ;  mais  ils  diSèrent 
pour  les  délaits  de  l'opération. 

Suivant  Williams  et  filack  (3),  «  quand  on  voulait 


(i)  Mémoire»  de  la  Société  des  AnUqoaires  de  France,  t.  VIII ,  IHAa. 
(1)  A  Péran ,  les  pierres  sont  granitiques  ou  scliisleuses. 
(S)  Voir  le  mémoire  de  M.  Bailler  précité. 
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»  siruire  uae  muraille  de  verre ,  on  commençait  par  faire 
tt  on  moule  composé,  selon  toute  api^rence,  de  deux  levées 
((  de  terre  oo  de  gazon ,  qui  laissaient  entre  elles  uu  iuter* 
tt  valle  exactement  égal  à  l'épaisseur  que  devait  avoir  la  mu* 
i  raille»  et  qui  la  surpassaient  un  peu  en  hauteur.  On  rem- 
tt  plissait  ce  moule  de  bois  et  de  matières  vitriGables  réduites 
«  en  éclats  d'un  médiocre  volume.  On  allumait»  on  entre- 
c  tenait  le  feu ,  et  il  en  résultait  une  première  couche  de 
t  matière  vitrifiée ,  qui  allait  se  déposer  au  fond  du  moule. 
«  On  obtenait  une  seconde  couche  par  un  procédé  tout 
f  semblable^  et  Ton  répétait  l'opération  jusqu'à  ce  que  la 
c  muraille  eût  atteint  la  hauteur  qu'on  voulait  lui  donner, 
0  Le  moule  enfin ,  étant  détruit  »  laissait  voir  la  muraille  è 
■  découvert  C'est  ainsi  que,  sans  mortier  »  sans  maçons  et 
u  sans  autres  instruments  que  ceux  propres  à  couper  le  bois 
«  et  à  casser  la  pierre,  on  venait  à  bout  d'élever  des  murailles 
«  très-hautes  et  très-solides. 

«  Dans  ces  temps-là ,  le  bois  n'était  pas  rare  sans  doute  : 
t  et  il  est  reconnu  que  la  pierre  la  plus  commune  dans  le  « 
«  pays  est  de  nature  à  entrer  assez  fadiement  en  fusion.  » 

L'emploi  de  ce  moyen  nous  parait  inadmissible  ;  nous  ne 
concevons  pas  comment  on  aurait  pu  avoir  une  ventilation 
assez  active  pour  former  une  température  capable  de  fondre 
des  pierres:  manquant  de  l'air  nécessaire,  le  bois  serait 
resté  à  l'état  de  charbon. 

En  tout  cas,  pour  ce  qui  est  des  murs  de  St'. -Suzanne, 
ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  a  dû  s'y  prendre.  Les  moellons  de 
grès  ne  sont  pas  arrivés  à  l'état  de  fusion  ,  ils  ont  conservé 
leur  forme  première  et  sont  simplement  entourés  d'une  pâte 
vitreuse. 

M.  Geslin  de  Bourgogne  suppose ,  pour  les  murs  de  Pé- 
ran,  qu'on  les  a  maçonnés  avec  des  fragments  de  granit, 
de  quartz  et  de  schiste,  sans  mortier;  des  matières  combos- 
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tibles,  mêlées  eo  quantité  suffisante  avec  les  pierres  du  massif, 
des  éveiKs  convenablement  ménagés  pour  la  ventilation  per- 
mettaient d'obtenir  la  température  voulue.  Avant  de  mettre 
le  feu ,  on  entourait  le  tout  de  terre  qui  empêchait  la  dé- 
formation de  la  muraille,  et  qu'on  a,  du  reste ,  laissée  même 
après  l'opération  terminée. 

Il  nous  semble  qu'il  eût  été  plus  sûr  de  construire  d'abord, 
avec  des  pierres ,  de  la  chaux  et  du  sable ,  la  maçonnerie  ; 
puis  de  l'envelopper  de  combustible  qu'il  aurait  été  facile 
de  renouveler  jusqu'à  ce  que  le  résultat  désiré  eût  été  obtenu. 
Brûlant  à  l'air  libre,  le  bois  pouvait  se  consumer  complète- 
tement  et  fournir  les  cendres  nécessaires  pour  composer , 
avec  le  sable  et  la  chaux  du  mortier ,  l'espèce  de  verre  qui 
•nveloppe  chaque  pierre.  La  déformation  du  mur  n'était  pas 
à  craindre  puisqu'il  était  bien  homogène ,  sans  matière  com- 
bustible dans  son  intérieur. 

Quoi  qu'il  eu  soit ,  si  l'on  ignore  les  procédés  mis  en  usage 
pour  arriver  à  créer  ces  fortifications  de  verre ,  tout  le  monde 
est  d'accord  pour  les  faire  remonter  à  une  antiquité  très- 
reculée. 

Nous  pensons  qu^il  y  a  beaucoup  à  rabattre  de  cette  anti- 
quité prétendue,  au  moins  pour  les  murs  de  St*. -Suzanne. 
Nous  ferons  observer,  d'abord,  que  leurs  vitrifications  n'existen  t 
que  sur  une  longueur  de  10  mètres  au  plus  et  sur  une  hau- 
teur de  1  mètre  au-dessus  du  sol  extérieur  actuel.  Peut-être  , 
au-dessous ,  en  trouverait-on  si  l'on  faisait  des  fouilles  ;  mais 
ce  ne  serait  pas  à  une  bien  grande  profondeur ,  le  rocher  qui 
supporte  le  mur  est  trop  près.  M.  l'abbé  Gérault  (1),  M.  de  La 
Pylaie  et  M.  Mérimée  (2),  dans  leur  étude  sur  Si*. -Suzanne  , 
n'ont  pu  éclaircir  c^te  question  du  procédé  employé  pour 

(4)  Notice  sur  Sl*.-Suianne,  iS&O. 

(2)  Tome  VIII  des  Mémoires  de  là  Société  des  Antiquaires  de  France, 
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Mîfifs*  h  porlîon  vitrifiée  de  Te nceiole  ;  jA  résulte  de  ieors 
obserîations ,  qf^'w  Be  doit  pas  attribuer  la  pftie  de  verre 
i  reûii^iice  d*im  four  à  chaox  oo  d'qu  baut-foqraeaa  accolé 
ail  naiapart:  la  posilsoo,  exceptiooaellement  élevée,  et  l'accès 
difficile  da  mameloB  sor  leqoel  est  «taée  la  ville  oe 
permeueat  aucun  doute  à  cet  égs^d.  M*  Dupeyroux .  dans 
$m  iiitélPessaiU  ouvrage  intitulé  :  Les  Alpes  Mancelles  (1) , 
indique  comme  possible  Tincendie  d'un  çgger^  construit  en 
lascioes  par  d^  assi^eants ,  auquel  les  défenseurs  auraient 
mis  ie  feu  9  su  moment  où  ce  oioyeo  d'attaque ,  après  avoir 
atteint  les  murs,  aUatt  livrer  passage  aux  ennemis. 

J/idée  de  cet  agger  nous  parait  difficile  à  admettre,  le 
petit  cbemin  qui  règne  aujourd'hui  entre  le  sommet  du 
ravin  et  Je  pied  de  l'enceinte  de  S**. -Suzanne  est  moderne  ; 
il  n'existait  autrefois,  en  cet  endroit,  que  des  blocs  de 
rocbers  irrégulièrement  amoncelés  par  la  convulsion  géolo- 
gique qui  a  créé  le  lit  de  la  rivière  d'£rve ,  et  la  déchirure 
escarpée  dont  les  bords  sont  couronnés  par  les  remparts. 
Poar  conduire  un  o^^r  jusqu'aux  pieds  de  ces  derniers,  on 
aurait  eu  à  combler  un  large  et  profond  ravin  ;  et  ce  travail , 
comparable  i  ce  qui  s*est  fait  dans  les  plus  laborieux  sièges 
de  Tantiquité  et  du  moyen^âge,  aurait  eu  un  retentissement 
doDt  nos  annales  conserveraient  des  traces  ;  or ,  il  n'en  est 
parlé  «ulle  part 

Voici  quel  est  notre  avis  sor  la  cause  des  vitrificatians  de 
S*'.*>SBxanne  : 

Après  avoir  vu  leur  enceinte  ouverte  par  une  brèche  de 
10  mètres  de  lai;0ear ,  les  habitants  auront  profité  de  la  nuit 
pDor  enlever  les  débris  du  mur  écroulés,  neuoyer  le  pied 
de  la  JMcbe  et  y  entasser  des  fagots  auxquels  ils  auront  mis 
le  feu*  Fois ,  pendant  plusieurs  joors ,  jetant  sans  relâche  des 


W  Le  liant,  I8M,  p.  S8S. 
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matières  combastibles  dans  le  foyer,  ils  se  seront  fait  on 
obstacle  igné  contre  les  tentatives  des  assaillants. 

Cette  défense  des  brèches  par  le  feu  est  fréqnente  à  toutes 
les  époques  de  Thistoire  ;  elle  est,  de  nos  jours,  recommandée 
dans  les  ouvrages  classiques  sur  Tart  des  sièges. 

Les  conséquences  d*nn  pareil  incendie,  long-temps  en- 
tretenu ,  sont  trop  faciles  à  saisir  pour  que  nous  insistions 
davantage.  A  l'appui  de  Thypothèse  que  nous  venons  d'émettre, 
nous  citerons  une  observation  qui  nous  paraît  importante  : 
il  y  a  vingt  ans,  on  voyait  encore  saillir,  sur  le  parement 
vitrifié  de  S**. -Suzanne,  une  excroissance  presque  entièrement 
sphériqne,  de  près  de  0*".  60  centimètres  de  diamètre.  C'était 
comme  une  grosse  loupe  de  laitier,  provenant  d'une  tem- 
pérature excessive  sur  ce  point  de  la  muraille;  une  plus 
grande  fluidité  des  matières  fondues  dans  le  massif  de  la 
maçonnerie  aura  permis  cet' écoulement ,  qui  se  sera  figé 
à  sa  sortie.  Cette  loupe  a  disparu  ;  on  voit  à  sa  place  un 
creux  dont  les  parois  sont  tapissées  de  verre,  de  cendre 
et  de  scories.  Il  nous  semble  évident  que ,  si  l'on  avait  eu 
Fintention  de  construire  des  murs  vitrifiés  de  toutes  pièces , 
on  aurait ,  une  fois  l'opération  achevée ,  enlevé  cette  ex- 
croissance, qui  dépareille  un  parement  très-régulier  et  trè»-net 
dans  tout  le  reste  de  sa  surface.  Nous  le  répétons ,  il  n'y  a 
lieu  de  voir  à  S**. -Suzanne  qu'un  accident,  et  nous  croyons 
ravoir  expliqué. 

La  maçonnerie  qui  surmonte  la  portion  vitrifiée  est  biea 
évidemment  d'uue  date  plus  récente. 

£n  admettant  la  supposition  d'une  brèche  défendue  par  le 
feu,  il  reste  à  trouver  à  quelle  époque  remonte  te  siège  dont 
il  s'agirait  ici.  Nous  croyons,  tout  d'abord,  qu'il  y  a  lieu 
d'écarter  l'hypothèse  d'une  muraille  renversée  par  le  bélien 
JI  n'existait  pas  autour  de  la  place  un  espace  assez  large  poar 
iu2»taller  cet  engin  de  destruction.  Nous  sommes  donc  forcé 
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de  recoarir  ^  Tusage  du  canon ,  et  nous  n'hésitons  pas  à 
proposer  l'époque  du  siège  de  SK-Suzanne  «  par  Salisbury, 
c'est-à-dire  l'année  1^2^.  Voici  ce  qu'on  lit ,  sur  ce  fait  de 
guerre  ,  dans  la  Chronique  de  La  Pucelle  (1)  : 

«  Il  (le  comte  de  Salisbury)  vint  mettre  le  siège  devant 
«  tes  chastel  et  Tille  de  Saincte-Suzanne ,  au  mesme  pays  du 

*  Maine ,  où  estoit  capitaine  messire  Ambroise  de  Loré  ; 

•  et  ycelui  comte  y  fit  assortir  et  asseoir  plusieurs  grosses 
tt  bombardes,  à  la  venue  duquel  ledit  messire  Ambroise  fit 
«  plusieurs  beUes  escarmouches  et  saillies,  lesquelles  por- 
c  tèrent  grand  dommage  aux  Anglois  ;  et ,  après  ce ,  le  siège 
<c  fut  clos  de  toutes  parts.  Et ,  quand  il  y  eut  esté  quelque 
«  dix  jours ,  il  commença  à  faire  tirer  les  dits  canons  et 
f  bombardes  incessamment  jour  et  nuit ,  tellement  qu'ils 
a  abattirent  grand  foison  des  murs  de  la  dite  ville,  et  y 
tt  fit-on  plusieurs  escarmouches  et  saillies  d'un  costé  et 
«  essays  pour  assaillir...  » 

La  ville  fut  ol)Iigèe  de  se  rendre. 

En  terminant  l'exposé  qu'on  vient  de  lire,  nous  ferons 
observer  que  nous  donnons  l'explication  des  vitrifications 
de  S**. -Suzanne,  par  un  feu  au  pied  de  la  brèche,  avec 
l'arrière-pensée  de  revoir  les  lieux  et  d'y  faire  exécuter 
quelques  fouilles^  qui  nous  permettront,  il  faut  l'espérer, 
d'asseoir  notre  opinion  d'une  manière  définitive. 

^L  de  Gaumont  ajoute  à  ces^dèlails ,  qu'aux  assises  scien* 
tifiqaes  tenues  ^  Laval  pendant  le  Concours  régional ,  le  2& 
mai  dernier,  M.  Gamier,  membre  delà  Société  française 
d'archéologie,  à  Laval,  a  parlé  d'une  fortification  ovale  à 
St-Jcan ,  près  Laval ,  qui  est  aussi  formée  de  grès  concassés 
reliés  par  l'action  du  feu. 

(I)  Édition  de  BL  Vallet  de  VirWiUe,  1859,  p*  228. 
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M.  le  f  résident  donne  lectorc  d'un  cbapitrç  .muani5c;ri.t 
considéra|)le  que  M.  Tabté  Biiffaull,  QjKembre  de  I9  Sociéié 
fraoçaisç  d'arrWoJogiê  à  S^umur ,  a  adrçsçé  au  Congrôa 
Ce  chapitre  çoncerae  PJîisioîre  des  poiuls  le^  film  curieux 
de  la  iijpe  à  suivrie  pour  se  rmâre  de  Sauiwur  à  €^nes. 

Des  rcmcrcîipcnis  son^  volé?  ^  M-  l'abW  BriffinpU ,  p^or 
son  iiit^ressante  copfimunication  et  pour  les  noujibreux  ma-- 
nuscrite  qu'il  a  adressés  au  Congrès. 

La  séance  est  leyée  à  10  heures  1/2. 

Le  Secrétaire , 
L'abl)é  Prudhomme,  de  Laval. 


%^.  Séance  du  %  Jalpi. 

Présidence  de  M.  de  La  Prairir,  président  de  la  SocitHé  arcliéQio^iqae 

de  Soissons. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumontj  Chedeau,  adjoint, 
&  Saumnr;  V.  Petit ,  membre  du  Conseil  ;  Tabbé  Le  Petit, 
secrétaire-général  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
de  Galembert ,  Godard^Fauhrier  et  Segretain  ,  inspecteurs 
de  la  Société  française  d'archéologie. 

M.  d'Esginay,  jugea  Saumur,  remplil  les  foncUons  de 
secrétaire. 

M.  de  Caumont  annonce  la  présence  de  M.  le  Secrétaire 
de  f  Académie  de  Palcrme ,  qui  offre  plusieurs  ouvrages 
publiés  dans  celte  ville  et  donne  un  aperçu  du  mouvement 
archéologique  en  Sicile. 

M.  de  Galembert  dépose  des  copies  des  peintures  de 
Tt'^gliso  do  Rivière  et  do  Sl.-Mesmc  de  Chinon  ,  et  le  ma- 


gnifii|ci8  aibiim  de  Si-Jiriien  de  Tbtii^  :  ee»  ^ièc«  seront 
expQBètB  dan  la  sèWt  fmxûHi  h  duré0  dé  GoogrèA. 

DÉ*  (fie  CaafliMt  présénie  it'riffport  saWant,  d«>la  ptorl  de 
M.  Aoberiiii ,  de  Beadneé 

AâlTFOAT  M  M.  ACHKIlTlX^ 

Peu  de  contrdes  offiieai  ded  miflfés  platf  iécoades  pour 
Fai'cbéologie  qde  b  portion  de  TarfcidO'  duché  de  Boûrgv^ie, 
qad  coDsfîtue  aujourd*hai  lo  dépsÉrieiueiit  de  fa  Côie-ni'Or. 
A|»fislé  par  k  nature  de  me»  fonctions  k  eonnalire^  d*inie  ma- 
nière particoliëre ,  ka  antiquités  de  ranrotfdtsieiiient  de 
Beaufle*  j'ai  TboBseur  de  signalev  an  Congrès  lés  dîver» 
|K>ints  oo  des  foaiiJea  j^rraieM  ôire  dirigées  avec  les  méit^ 
letires  cbarices  de  Mtccèd^  j'oserai  même  dire  avec  eer-' 
liUrfe. 

Je  citerai  d'abord,  comme  étant  iepks^  ra|iprocbé  de  nlolre 
centre  àduinistfatlf,  le  TaHos  de  LmcuUû  { Lttainu  dans  A& 
TieoK  litres },  à  trois  kilomètres  de  Beaune^  I>eB  fouilles  y  ont 
été  déjà  cOBMnendées  dans  d'atiireB  temps ,  et  ne  soni  pas 
restées  sans  résultats.  Cet  empi^cewcnt  renfer:no  plusieurs 
tombeaai  de  l'époque  gaUo-rt)maiBe ,  dont  deux  seulement 
ont  été  ouferts.  La  modicité  do  crédit  alloué  m'a  etn*' 
pdcbé  d'aller  plus  Mo ,  et  pourtant  la  jeorm*»  n'a  pas  été* 
perdbe  :  deux  beaux  sabn»  en  fer  sent  venus  augmenter  les 
ODikciioos  de  mon  muséa  Je*  mentîMineraî  eucore  de&r  frag*- 
menUi  de  poterie  commune  ^  une  très-Mile  clef  en*  bronir« 
Doe  meule  de  moulin  à  bras  et  des  restes  de  béton.  Lo  (ont 
esc  efl  la  possession  de  M.  Alphonse  Marey- Moiigt}  ^  député 
de  la  Côte-d'Or,  cpii  avait  entrepris  la  fouille  ï  ses  frais. 

Penoetlez-'moi ,  Mcssieors ,  d'appetrr  maintenant  voicii 
bienveillante  atléniio»  sur  les  antiquités  de  /.a{»riij^i'r,  caNlon 
de  Sénvre;  à  32  kilomètres  de  Oeauoe. 
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c  Le  15  décembre  4861 ,  je  me  rendais  à  Seurre^  oà 
m'attendait  M.  P.  Mallard,  juge  de  paix  du  canton  et  membre 
de  la  Commission  archéologique  de  la  Gôle-d'Or,  qui  devait 
me  guider  dans  le  cours  de  mes  inyestigations.  La  journée  « 
bien  que  pleinement  et  sérieusement  occupée ,  n*a  malben- 
reusement  suffi  qu'à  un  examen  un  peu  sommaire. 

«  Après  une  courte  visite  à  Tancienne  maison  Bossuet, 
nous  nous  rendîmes  d'abord  au  cabinet  de  M.  Beaussiron 
de  Keroëc ,  percepteur  à  Seurre ,  qui  possède  une  certaine 
quantité  d'objets  extraits  du  sol  de  Labruyère.  J'y  ai  vu  deux 
urnes  en  terre  jaunâtre ,  à  panse  arrondie ,  d'une  hauteur 
d'environ  17  à  20  centimètres,  et  un  assez  grand  nombre 
de  médailles  moyen-bronze,  bien  conservées,  appartenant 
toutes  aux  règnes  de  Vespasien  et  de  Domitien  ,  sauf  une  à 
l'effigie  de  Fausiine ,  et  une  belle  collection  de  fibules  et 
agrafes  en  bronze.  Immédiatement  après,  nous  nous  rendions 
sur  le  territoire  de  Labruyère ,  où  nous  ne  tardâmes  pas  à 
rencontrer  le  sol  d*où  provenaient  les  urnes  et  les  médailles  ; 
là  commença  on  examen  qui  fut  sérieux  et  long  ,  vu  que  ce 
terrain  offre  une  superficie  d'environ  15  hectares.  Sur 
l'étendue  du  terrain  que  j'indique ,  les  débris  céramiques 
ne  sont  pas  plus  rares  que  les  cailloux.  Tous  ces  débris  , 
en  terre  jaune  et  ronge ,  sont  réduits  en  morceaux  infini- 
ment petits ,  et  sont  presque  tous  couverts  de  dessins.  Noos 
avons  vu  aussi  une  quantité  de  tuiles  à  rebords ,  assez  bien 
conservées.  Toutes  portent  les  traces  du  feu ,  malgré  leur 
long  séjour  dans  la  terre ,  et  il  y  avait  à  côté  des  pierres 
presque  calcinées. 

«  Ayant  réuni  quelques  anciens  échantillons  pour  les 
collections  archéologiques  de  Beaune,  et  sûr  maintenant 
d'avoir  une  mine  féconde  à  exploiter  quand  quelques  res* 
sources  m'en  fourniraient  la  possibilité,  nous  allions.  M,  Mat- 
lard  et  moi,  terminer  là  nos  recherches ,  quand  je  donnai  un 
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coup  de  pioche  à  un  petit  tertre.  Uo  bruit  sec  Qu'avertit 
que  j'avais  frappé  juste ,  car  j'ai  pu  retirer  plusieurs  frag- 
meois  d'ampbores,  dont  un  considérable»  encore  muai  de 
ses  anses.  J'ai  trouvé  aussi  quelques  petits  morceaux  d'un 
verre  verdâtre ,  des  cendres,  du  bois  calciné  et  des  clous  de 
charpente  d'une  très-grande  dimension. 

c  Au  moyen  de  quelques  fonds ,  qui  m'ont  été  alloués  par 

notre  Société  d'histoire  et  d'archéologie,  j'ai  pu  réunir  au 

musée  assez  d!objets,  provenant  du  sol  de  Labroyère,  pour 

en  former  une  division  spéciale.   £n  voici  la  nomenclature 

détaillée  :  vases  funéraires  renfermant  des  cendres  et  des  os , 

avec  une  médaille  grand»bronze  à  l'efligic  d'Ântonin-Ie-Pieux  ; 

fragments  et  anses  d'amphores ,  en  terre  jaune  et  grisâtre  ; 

clous  de  charpente  et  deux  tuyaux  de  conduite  en  plomb. 

J'ai  encore  à  mentionner  une  quinzaine  de  fers-à- cheval, 

une  magnifique  lance,  de  18  centimètres  de  longueur,  et  des 

fers  de  flèche.  Mais  voici  l'objet  le  plus  ancien  de  tous,  et 

dont  la  présence  lève  un  doute  qui  a  subsisté  jusqu'alors 

dans  l'archéologie  gallo-romaine  :  c'est  un  étrier  en  fer  ; 

cet  instrument,  désigné  par  Philon  sous  le  nom  de  siapes  ou 

stapeda,   pièce  d'une   importance  capitale  et  que  je  n'ai 

pas  encore  vue  jusqu'alors  dans  nos  musées  voisins.  Plusieurs 

antiquaires  distingués  l'ont  visitée  avec  intérêt. 

«  Les  antiquités  de  Lucune  et  de  Labroyère  occupent  leur 
place  au  musée  de  Beaune ,  où  tout  est  classé  par  localùé. 
Mais  il  reste  encore,  dans  Tarrondissement,  un  lieu  que  je  n'ai 
pu  explorer  que  des  yeux  et  qui  ne  demande  qu'à  être 
fouillé  :  je  veux  parler  d*£ssey  ,  nom  évidemment  celtique 
ec  que  l'on  a  latinisé  au  moyen-âge  par  la  dénomination 
d*Acceieum  ou  Acciacum,  La  rivière  d* /frmançon  prend 
sa  source  à  1  kilomètre  et  sur  le  territoire  de  ce  vil- 
i^e ,  qui  dépend  du  canton  de  Pouilly>en-Àuxois ,  ar- 
roudissement  de  Beaune.  Dans   les  champs  voisins  ih  la 
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•ooir»,  00  ne  peot  4oot«r,  k  l'inspeciioa  des  imx.  fv'ir 
n'ait  existé  II  one  boargade  de  ^nelqws  imporianc»,.  si  l'on 
en  juge  par  la  grande  élendoe  de  terrain  jonché  de  Mihs 
it  rcboids,  de  pierres  de  saiMmctioin ,  et  aux  ecwira» 
mélangées  «ee  le  sol  noirci.  La  tradition  prtiend  qtfH 
exisuit  Ui  one  ville  appelée  h  vilte  (Pàrmanço»,  qai  awail 
été  détruite  par  on  incendie.  J'en  donte  d'aoïant  moins,  qne 
les  scories  et  les  pierres  rongées  par  le  fen  y  abondent. 
On  connaît,  passant  )  environ  600  mètres  de  l'Armançon , 
h»  traces  d'nne  voie  romaine  ;  quoiqu'elle  soit  actneMeneit 
en  culture ,  il  est  facile  de  la  suivre  dans  loote  l'éteadMdn 
finage. 

c  Je  reviens  li  notre  prétendue  tOie  d^Armouçm.  Vms 
«avex,  ftiessieurs ,  tous  la  efforts  qne  font  maintemni  let 
culUvateurs  pour  étendre  et  améliorer  lean  fonds.  Ti«ri» 
particuliers  entr'autres  ont  eu  l'idée,  pendant  ce  dernier 
hiver,  d'ouvrir  des  fossés  le  long  des  marées  qui  longent 
ienrs  champs,  »  peu  de  distance  de  l'Armançoii,  sans  antre 
bot  que  d'enfouir  ces  pierres,  afin  de  donner  plus  d'étendne 
et  de  vakur  à  leurs  propriétés.  Au  lieu  do  terraiiv  naturel 
qu'on  s'attendait  i  trouver  dims  ces  fessés ,  on  n'a  extrait , 
pour  me  servir  d'une  expression  vulgaire,  qne  des  décombres 
de  bâtiments,  teb  que  sables,  chaux,  tuiles  de  toute  espèe0 , 
pavés,  etc.,  eic  Voici  maintenant  la  partie  vnkneiH  ar- 
chéologique de  cette  fouille  :  éHe  consiste  en  corniches , 
chapiteaux ,  fAts  de  colonnes  en  pierre  et  débris  de  marbre 
monumental ,  torse  d'une  statue  et  deux  rétes  sculptées  en 
relief,  quantité  innombrable  de  poteries  ronges  à  dessin»  et 
monn»a  grand-bron»  de  la  fin  du  Hauf-Empirek 

.  J'ajouterai ,  pour  teminer  na  description ,  qa'll  y  » 
déjà  plusieurs  années,  «le  fouille,  entreprise  par  M.  le  Maire 
et  M.  le  Curé  du  lieu,  a  amené  la  découverte  d'onc  a», 
«alque  formée  de  cubes  blancs,  bleus  et  verts.  On  «  enoere 
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exiiamé  d*an  champ  une  pierre  sculptée,  représeataat  uu 
char,  attelé  de  deux  cbe^aot  i  aiee  leur  conduelMr.  Cette 
sculpture ,  qui  avait  été  acquise  par  M.  le  marquis  de  Yillers 
La  Faye^  est  actueMeme^H  au  musée  de  Dijon.  » 

Des  fouilles  pratiquées  sur  ces  points ,  ainsi  que  j*ai  eu 
nîouueur  de  le  dire,  ne  resteraient  pas,  Messieurs,  sans 
résultat ,  et  une  allocation ,  quelque  minime  qu'elle  tût ,  me 
serait  de  la  plus  grande  utilité.  Si  Lucune  et  Labruyére  sont 
représentés  au  musée  de  Beaune  par  plusieurs  objets  extraits 
de  leur  sol,  il  n*en  est  pas  de  même  d'Essey,  qni  paraît 
offHr  aussi  une  matière  considérable  à  exploration  et  à 
étade. 

Ce|rapport  est  renvoyé  S  ta  Commission  des  allocafions. 

H.  Godard  lît  le  Mémoire  suivant,  en  réponse  à  la  5*.  ques- 
tioD  du  programme  : 

Quels  sont  les  tombeaux  gallo-romains  trouvés  dans  ta 
contrée  ? 

IdiépeiidnniiKmi  de»  tombeaux  à  épitaphes ,  qve  nous 
avôf»  cbsBé^  è»ï%  laf  série  des  inscriptions  ,  H  est  d'autres 
fléputtures*  (\n\  nt  sont  pas  moins  dignes  de  remar^fue. 

Lorsqu'en'  iS%S  ei  années,  suivantes,,  ron  exfeuta  les 
tnif avx  refaiife  à  la  traverse  im  cbeminr  de  fer  m  sod-est 
itknfgmg  on*  ne  fac  pa^  peu  surprix  de  découvrir  Fancién 
ehnetitre  gallo-roinani  de  la  vitte.  1^^  auparaTaiit ,  cet  en-* 
droir,  oà>  abomissaîent  plusieurs*  voies  romaities  et  qoe  tra^» 
Tersaiedl  ceriaini  canaux  d'aqueduc  venant  de  la  fomaùie 
FiramepenH  pour  se  rendre  à  Lesnires ,  dès  auparavant, 
dîs-je ,  cet  endroit  avait  fourni  diverses  traces  de  sépultures. 
Ces»  sépukurea  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  : 


90  GONGBÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FBANCE. 

l^  Celle  des  urnes; 

2°.  Celle  des  cercaeib  en  pbmb. 

Premih'n  clcuse,  —  Unut» 

Ces  traces  de  sépultures  sont  assurément  les  plus  anciennes, 
puisqu'elles  remontent  à  cette  époque  durant  laquelle  on 
brûlait  les  corps,  c'est-à-dire  du  I*'.  siècle  au  commence- 
ment du  lY*. 

Parmi  ces  urnes ,  trouvées  en  grand  nombre  et  pleines 
encore  de  détritus  d'ossements ,  de  cendres  et  de  chariwn , 
les  unes  sont  en  terre  grise  et  les  autres  en  terre  noire  d'un 
beau  vernis;  toutes  sont  ovoïdes.  L'une  d'elles  porte  inscrit 
sur  sa  panse  9  en  lettres  tracées  avec  une  pointe,  le  mot  cOR» 
qui  probablement  dut  indiquer  que  le  cœur  du  défunt  y  avait 
été  déposé.  Une  seule  urne  est  en  bronze ,  d'un  joli  galbe  ; 
elle  fait,  avec  les  précédentes ,  partie  des  objets  déposés  au 
niusée  d'antiquités  d'Angers.  Sur  son  anse  on  remarque ,  en 
relief,  Harpocrate  ou  le  génie  du  silence,  avec  un  autel  et 
une  flamme.  Cette  urne  a  été  découverte,  dès  1839,  dans 
un  coin  de  l'emplacement  qu'occupent  anjourd'bui  la  gare  et 
SCS  servitudes.  Elle  fut  trouvée  à  une  profondeur  d'environ 
1  mètre  ;  elle  est  hante  de  22  centimètres  et  a  été  décrite 
par  M.  Boreau  dans  l'un  des  Bulletins  de  la  Société  in- 
dustrielle^ année  18&0,  p.  38.  Elle  était  remplie  d'une  sorte 
de  terreau  noirâtre,  au  milieu  duquel  se  trouvèrent  cinq 
clous  en  fer,  longs  chacun  de  5  à  8  centimètres,  qui  avaient 
subi  une  torsion ,  sans  doute  par  Teffel  du  feu  du  bû- 
cher. Tout  porte  à  croire  que  ces  mêmes  clous,  qui  dorent 
servir  à  maintenir  entr'elles  les  rondelles  de  bois  destinées 
à  être  brûlées  (1),  auront  été  recueillis  après  la  cérémonie 

(1}  M.  rabbj^  Cochet  vient  d^émeitre  une  conjecture  semblable  à 
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de  riDclDératioD  et  déposés  dans  rorne  en  même  temps  qae 
plusieurs  poignées  des  cendres  da  défunt* 

Il  résulte  de  Tlnspection  que  nous  avons  faite  du  cimetière 
gallo-romain  d'Angers ,  que  nos  pères^  dans  leurs  étranges 
cérémonies  funèbres,  s*y  prenaient  ainsi  :  ils  creusaient  le 
terrain  près  duquel  s'élevait  le  bûcher  ;  la  flamme  dévorait 
le  cadavre^  et  ses  cendres,  confondues  avec  celle  du  bois» 
étaient  ensuite  jetées  au  fond  de  la  fosse ,  après  toutefois  que 
de  pieuses  mains  en  avaient  recueilli  plusieurs  poignées  dans 
de  petites  urnes.  On  plaçait  ensuite  ces  urnes,  avec  des  vases 
de  diverses  sortes  et  des  fioles  de  parfums ,  sur  le  dépôt 
entier  que  Ton  couvrait  de  terre ,  puis  d'une  colonne  ou 
d'un  cippe. 

Ces  monuments  extérieurs^  cippes,  colonnes,  etc.,  ont 
disparu ,  un  certain  nombre  pour  aller  s'engloutir,  lors  des 
invasions  barbares ,  dans  les  fondements  de  l'enceinte  élevée 
autour  de  notre  cité. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  notre  cimetière  est  d'une  hante  an- 
tiquité, et  date  au  moins  du  III*.  siècle ,  époque  où  l'usage 
de  1>rûler  les  corps  était  encore  reçu  (1).  Mais,  si  l'on  fait 
attention  à  l'immense  quantité  de  fosses  incinérées,  de  vases 


roccasion  de  clous  dècouterts  dans  le  cimetière  de  Barentio,  pires  de 
Rooen  :  c  Tai  pa,  dit-il,  reconnaître,  soit  dans  les  vases,  soit  autour 
■  d*eaz ,  des  clous  en  fer  provenant  les  premiers ,  du  bâti  sur  lequel  te 
«  eorp*  avait  été  brûlé,  les  derniers,  des  caisses  de  bots  destinées  à 
«  contenir  les  vases  au  moment  de  leur  inhumation.  >  Voir  p.  815  de 
la  Revue  arehéoloffique  de  Leleui.  Paris,  1858,  livr.  du  15  août. 

(I)  Bft.  Gomarmond,  dans  sa  Description  du  musée  lapidaire  de  Lyon, 
p.  55,  prétend  même,  et  non  sans  de  bonnes  raisons,  que  Tosage  de 
Tindoération  tomba  en  désuétude  à  Rome  vers  la  fin  du  1*'.  siècle,  et 
disparut  dans  toute  Tétendue  de  TEmpire  vers  le  milieu  et  la  fin  du 
II*.  Diaprés  cela ,  notre  cimetière  gallo-romain  d*Angers  daterait  au 
moins  de  la  6n  du  11*.  siècle. 
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et  de  débils  de  tafts  <faé  Ton  y  a  rencontrés ,  i!  est  im- 
posBiUe  de  croire  que  ce  cimetière  n'ait  pas  serri  de  dépôt 
i  bien  des  générations  antérîeores  même  an  I(K  siècle; 
d'où  ït  est  aisé  de  dédoire  qu'il  peut  remonter  ï  Tépoque 
de  b  première  occupation  romaine,  temps  vers  lequel  Tosage 
de  briller  les  corps  fut  très-répandu  chez  les  Romains  ;  d'où 
suit  encore  que  notre  Tîfle  d*Angers  serait  contemporaine 
au  moins  d'Auguste  ;  car  ici  Phabîtadon  des  morts  proure 
Texistence  d*un  grand  centre  de  population.  Des  médaines 
d'Antoine ^t  d'Auguste,  en  argent,  troufées  dans  ce  ci- 
metière, autorisent  ces  conjectures.  Or,  ce  centre  de  po- 
polation,  prou?é  par  tous  ces  débris  de  la  mort,  à  qui  peut-il 
mieux  conrenir  qu'à  Juliomagtts ,  capitale  des  Andes,  soos 
les  Romaiiis  ?  Ceci  soit  dit  pour  ceux  qui  font  voyager  notre 
Tille  I  Frémur,  à  Andard ,  au  Plessis-Grammoire  ,  à  Notre- 
Dame-d'Alençon,  et  je  ne  sais  où. 

L'usage  de  brâier  les  corps  ayant  cessé  ?ers  le  commence- 
ment do  IT*.  siècle ,  les  Gallo-Romains  re¥iurenl  à  Tancienne 
coutume  de  les  enterrer. 

A  cette  période  d'inhumation  se  rattachent  les  huit  cer- 
cueils en  pk>mb  que  l'on  a  découverts  dans  notre  cimetière 
antique.  Ils  forment  la  seconde  classe  de  nos  sépultures 
gallo-romaines  et  sont  aujourd'hui  déposés  au  musée  d'anti- 
quités. 

Deurième  claue.  -~  Cercueils  en  plomb. 

On  peot  les  distinguer  en  cercueils  sous  crypte ,  cercaeik 
en  pleine  terre,  cercueils  sans  signes  chrétiens,  cercueils 
avec  signes  chrétiens. 
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CermmiM  souf  ery^ie  H  tant  signes  {^retiens. 

Ils  sont  au  oombr^  de  deux  et  classés  au  iiuisée  sous  les 
n'*.  I  et  IV.  DécrÎTOQs-les  séparémept. 

C^reneil  t^,  1.  -^  S<mê  €ryptt  et  satis  signes  chrétiens. 

En  juillet  1868,  j'aperçus  au  nord-est  de  la  gare  du  che- 
min de  fer ,  que  l'on  établissait ,  l'ouverture  d'une  crypte 
voûtée  avec  des  briques  posées  en  rayons  et  liées  entr'elles 
par  du  ciment  rose,  d'un  centimètre  et  demi  d'épaisseur. 

Les  briques  étaient  plates,  chacune  avait  une  entaille  ser-» 
tant  de  poignée  ;  elles  avaient  de  longueur  32  cent,  sur  26 
de  large  et  3  1/2  d'épaisseur.  Je  distinguai  seulement  sur 
l'extrados  de  la  voûte  quelques  fragments  de  briques  à  re- 
bord. Ledit  extrados  était  surmonté  d'une  couche  de  ciment, 
puis  de  quelques  pierres  d'ardoise  brute ,  recouvertes  elles- 
mêmes  par  une  autre  couche  de  ciment;  le  tout  formait  une 
enveloppe  ou  chape  horizontale,  au-dessus  de  laquelle  la 
couche  du  sol  pvait  environ  1  mètre  de  hauteur. 

Celte  crypte  appartenait  è  la  classe  des  monuments  fj|3- 
nèbres  non  apparents, 

f^  sommet  de  l'intrados  de  la  voûte  n'était  pas  recrépi  à  la 
chaux ,  tandis  que  le  reste  des  parois  intérieures  )'a  été  :  ce 
qui  nous  dispose  à  croire  que  la  voûte  ne  fut  toi^lement 
construite  qu'après  le  dépôt  du  cercueil. 

Ce  caveau ,  intérieurement ,  avait  de  largeur  environ  &9 
cent ,  63  de  hauteur  et  1*".  6/i  de  longueur.  Cette  grotte  se 
trouvait  être^  sur  sa  longueur,  placée  dans  le  plan  nord-est 
sud-ouest  de  38  degrés.  L'épaisseur  de  la  voûte  et  de  ses 
parois  n'avait  pas  moins  de  30  cent. 

Ce  caveau  renfermait  un  cercueil  de  ploml;^  bien  çonseryé 
et  solidement  encastré  dans  un  bain  de  ciment ,  de  3  cent, 
envirou  d'épaisseur. 
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La  couche  sur  laquelle  reposait  le  cercneil  était  mélangée 
de  briques,  dont  Tune,  plus  grahde  que  les  autres,  ayait 
^0  ceut.  de  long  sur  31  de  large  et  2  1/2  d*épaisseur.  ^ 

En  dehors  du  cercueil ,  à  ses  parois  de  droite  et  de  gauche 
dans  le  bain  de  ciment ,  je  trouTai  plusieurs  fragments  de 
vases  en  terre  grise,  pareils  à  des  assiettes.  Une  fiole,  à  base 
en  forme  de  boule ,  surmontée  d'un  large  gooloti  d'une  belle 
terre  noire  vernie ,  haute  de  6  cent, ,  était  placée  en  dehors 
du  cercueil  y  du  côté  des  pieds  ;  cette  fiole  était  aussi  plongée 
dans  le  bain  de  cimenl. 

Le  cercueil  a  :  de  longueur,  1"".  55  ;  de  largeur ,  35  cent; 
de  profondeur,  2& ,  et  d'épaisseur ,  5  mlllim.  ;  l'élévation  de 
la  flèche  de  la  cambrure  plein-cintre  du  couvercle  est  de 

5  cent  Ce  cercueil  affecte  la  forme  d'un  parallélipipède  ;  la 
tête  occupait  le  nord-esi. 

Il  renfermait ,  du  côté  des  pieds  : 

1.  Un  petit  bélier,  en  terre  cuite  blanchâtre ,  haut  de 

6  cent. 

2.  Une  patère  en  verre  blanc,  à  laquelle  le  temps  a  donné 
une  belle  couleur  opale  ;  elle  a  16  cent,  de  diamètre. 

3.  Un  vase  de  verre ,  en  forme  de  «alière,  contenant  une 
sorte  de  sable  brillant  que  l'on  prendrait  pour  du  sel. 

A.  Un  fond  de  vase  rond  et  brisé. 

5.  Quelques  os  de  jambe. 

6.  Deux  coquilles  de  saint  Jacques. 

7.  Une  urne  lacrymatoire  en  verre  et  en  forme  de  petit 
chandelier. 

8.  Une  fiole  à  parfum ,  en  verre ,  d'une  forme  bizarre , 
avec  goulot-biberon  orné  de  deux  anses. 

9.  Les  débris  d'une  coupe  en  verre ,  dont  la  panse  était 
striée  et  bosselée. 

10.  Un  ferrement  courbé,  long  de  25  cent. ,  qui  servait 
à  maintenir  intérieurement  la  concavité  du  couvercle  du  cer- 
cueil 
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ii.  Deox  petits  coaTercles  en  verre,  s'adaptant  anx  es- 
pèces de  salières  doot  Tune  est  décrite  n'*.  3  ,  et  dont  Taotre 
le  sera  fi*".  20. 

12.  Des  fragments  de  bracelet  en  cuivre  et  deux  plaques , 
de  même  métal ,  dont  j'ignore  l'usage. 

13.  Vers  le  milieu  du  cercueil,  deux  on  trois  autres  co- 
quilles de  saint  Jacques. 

14.  Un  petit  baril  en  os  ou  ivoire ,  noirci  par  le  temps, 
haut  de  2  cent,  et  demi  et  ayant  à  ses  extrémités  2  cent,  de 
diamètre. 

15.  Vers  la  poitrine,  quelques  débris  d'ossements. 

16.  Des  épingles  brunes,  en  os  ou  ivoire,  et  longues  en 
moyenne  de  9  cent. 

17.  Une  sorte  de  pectoral ^  également  en  ivoire,  avec  un 
très-petit  cercle  de  même  matière. 

18.  A  main  gauche  du  cadavre,  un  très-beau  style  en 
bronze,  ou  poinçon  ,  qui  servait  aux  anciens  pour  écrire  sur 
des  tablettes  enduites  de  cire  ;  ce  style  a  de  longueur  15  c  ; 
il  est  armé  de  sa  pointe  en  olive  et  de  son  grattoir. 

19.  Au-dessus  du  style,  une  tablette  de  porphyre  ver- 
dàtre ,  longue  de  12  cent.  1/2 ,  large  de  8 ,  et  épaisse  de 
23  millim. ,  sur  laquelle  on  a  dû  étendre  la  cire, 

20.  Plus  haut ,  près  de  la  tête  encore,  une  sorte  de  salière 
pareille  à  celle  du  n^  3,  et  pleines  des  mêmes  grains  bril- 
lants (1). 

21.  Des  fragments  du  crâne  et  quelques  dents. 

22.  A  la  droite  de  la  tête ,  c'est-à-dire  à  main  gauche  de 
celai  qui  regarde,  les  fragments  d'une  coupe  sphéroïde  et 
dont  le  verre  est  très-mince. 


(i)  Do  petit  vase  temblable  en  verre  et  revètn  de  son  cou? ercle  a 
Aé  trooTé,  en  1861 ,  dans  les  ruines  de  l'ampbitfaéfttre  romain  d* An- 
gers; ilnoos  a  été  cédé  par  M*  Renault,  employé  de  la  Poste, 
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iX  Up  M99t  en  Terre,  de  foroN  ciiUq«e«  «unwnté  d'on 
g^êflgi  rood  ^t  large. 
24.  Enfin ,  un  second  ferrement  conrbé  qé  Mpp«tait 

le  4m9^^  4o  cefficiit*ii. 

A  quelle  époque  remonte  efilte  lépttkiireî  On  fieac,  je 
cixiU,  Ivi  wigner  j^r  d»te  le  IW  siècle 4e  sodte  ère;  £t« 
afin  de  ne  pas  nous  répéter  ici,  nous  renvoyons  le  {eclenr  jun 
prepves  q^i  se  trouvent  toogueuMui  développées  à  ce  0«jet 
^ns  les  ifémçire^  de  la  Sodéié  d^agricuUure^  êdencei  et 
arts  (C Angerst  VI*.  volume,  année  18&9,  p.  29-63. 

On  y  verra  ^emenl  fexplicalion  de  la  pinpari  des  ofaiets 
fiotés  de  1  à  2k, 

Cercueil  rP.  IV, -^  Bout  crypte  et  sans  sign^  chréUenSm 

Le  27  décembre  1848 ,  iooJMirs  dans  le  cimetière  galkk 
Bomain  {gare  du  chemin  xle  fer),  vers  le  sad,  visrè^v is  l'andea 
netrvi  de  la  Grpis- Renard,  on  découvrit  le  cercueil  en  fdemb 
classé  au  mnsée  sous  le  n^.  IV.  Il  reposait  ^os  «ne  ^tîte 
crypte  entièrement  larmée  de  briques,  ia  plupart  à  croiiettes; 
eeHe  crypte  a  été  transportée  dans  aà  masse  an  musée  de 
Touesainit. 

La  tête  était  à  l'ouest  et  les  pieds  ^  l'est. 

Le  cercueil  n'a  que  1  mètre  M  centimètres  de  long  sur 
B4  «entamètres  de  large.  Une  monnaie  (  grand  module}  fei 
trouvée  sous  le  bras  droit ,  mais  elle  est  oxydée.  Une  mèche 
de  cbeveux ,  ou  plutôt  «n  détriins  de  chevdnre ,  ee  voyait 
tombant  anr  Tépaole  droite.  Quelques  tracée  de  linceul 
éuient  encore  visibles.  Évidemment  cette  bière  renfermait 
une  femme ,  ou  plutôt  une  jeune  fille  :  la  déticalesse  des 
ossements ,  la  largeur  du  bassin ,  et  celle  chevelure  le 
prouveoL  Aux  quatre  coins  exjternes  du  cercpe«|«  je  retirai 
ifi  gros  clous  dont  la  présence  Indiqnait  assez  qu*un  cercueil 
de  bob  Avait  enveloppé  celui  de  plomb.  Toujours  «n  dehors 
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dodh  cercueil,  à  droite  de  la  tête,  j'aperçus  trois  petits  objets 
eo  îfoire  oa  en  os  tournés,  qui  ont  dû  servir  à  la  toiletté. 

Près  de  cette  sépulture,  on  distinguait  encore  très-bien 
ooe  autre  crypte  gallo-romaine,  mais  qui  a  été  fouillée  i  une 
date  inconnue  (  Voir  Mémoires  de  la  Société  d'agrieul- 
twre ,  iciences  et  arts  d^  Angers ,  YI*.  volume ,  année  18&9 , 
p.  230)  (1), 

Cercueils  en  pleine  terre^  avec  ou  tans  signes  chrétiens. 

Les  cercueils  trouvés  en  pleine  terre ,  dans  le  cimetière 
gallo-romain  d'Angers,  sont  au  nombre  de  six,  et  classés 
au  musée  sous  les  n«.  II,  III,  V,  VI,  VII  et  VIIL 

lis  se  divisent  en  cercueils  sans  signes  chrétiens  et  en 
cercueils  avec  signes  chrétiens. 

Nous  avons  vu  que  les  cercueils  n**.  I  et  IV  n'avaient 
aucuns  signes  chrétiens  ;  il  en  est  de  même  des  n"".  V,  VI , 
VII  et  VIIL  Passons-les  en  revue. 

Cercueil  n®.  V,  —  En  pleine  terre  et  sans  signes  chrétiens. 

Le  n^  V  a  été  découvert  en  juin  18i!»9,  dans  cette  partie 
de  la  gare  qui  conGoe  à  la  Croix-Renard  ;  près  de  la  tête , 
tournée  vers  le  sud,  je  recueillis  une  fiole  en  verre,  octogone. 

Cercueil  n**.  VI ,  — En  pleine  terre  et  sans  signes  chrétiens. 

Le  cercueil  classé  au  musée  n°.  VI  a  été  trouvé  dans  les 
mêmes  terrains  que  les  précédents,  le  6  août  1853.  Il  mesure 
1".  74  de  long  sur  kl  cent,  de  large,  et  27  cent,  de  pro- 

(i)  En  1S61,  M.  Chapeau,  sculpteur,  découTrit  à  l^est  de  ses  ateliers 
one  sépulture  en  forme  d*auge ,  la  lête  au  nord.  Cette  tombe  avait  ses 
parois  formées  de  briques  à  rebords ,  posées  sur  plat.  Quant  au  cou- 
Tercle^  ffl  avait  été  détroit  par  suite  du  forage  d*un  vieux  puits.  Cette 
sépnltare  avait  Mi  partie  du  cimetière  galloH'omaio  d^Angers  (gare 
do  dtemlitdefer)* 
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fradear.  Vers  las  pieds ,  il  est  de  même  dimensioB  qel  b 
tête;  celle-d  se  trouve  au  nord-nord-ouest.  Deaz  faiesi 
Tua  en  ai|;ile  et  l'autre  en  verre ,  placés  à  Textérieer  da 
cercnell  do  côté  de  k  tête,  ont  été  maladroitement  brisés; 
le  vase  de  verre  avait  une  forme  cubiqae.  €e  cercaeil  reo* 
fermait  des  objets  de  toilette  »  savoir  :  deux  grosses  aîgoiiies 
à  cheveux  et  deux  bracelets ,  le  tout  en  jais  d'un  noir  très- 
brillanL 

Cette  bière  était  celle  d*nne  femme  ou  d*ane  jeune  fille , 
auprès  de  laquelle  on  avait  déposé  quelques-uns  de  ses 
objets  de  toilette  (Voir  Mémoires  de  la  Société  d'agrtetdmrif 
sciences  et  arts  d'Angers,  p.  31,  année  1853). 

Cercueil  n«.  VlL-^En  pleine  terre  et  sans  signes  chrétiens. 

Ce  cercueil  est  Ton  des  plus  curieux  de  tous;  il  a  été 
trouvé  le  12  septembre  1853,  à  3  mètres  de  profondeor. 
Il  avait  les  pieds  dirigés  vers  sud-sud-est  et  la  tête  vers 
nord-nord-ouest. 

Sa  longueur  est  de  1"*.  80;  sa  largeur,  aux  pieds,  de 
50  cent. ,  ainsi  qu'à  la  tête. 

La  hauteur  de  ses  bords  est  de  33  centimètres.  U  reiH 
fermait  encore  des  ossements. 

Mais  ce  qui  lui  donne  un  intérêt  spécial,  ce  sont  les  reliets 
(  faisant  corps  avec  la  matière  du  cercueil  )  de  cinq  pièces 
romaines,  trois  de  grand  et  deux  de  petit  modale.  Ces 
relieb»  en  plomb,  sont  probablement  sortis  de  leurs  coins , 
ou  nudrices,  en  même  temps  que  les  pannes  de  plomb 
composant  les  parois  du  cercueil  ont  été  coulées  et  formées. 
Ces  empreintes  de  pièces  se  voient  très-bien  à  l'inténear 
du  cercueil,  du  côté  de  la  tôle.  Les  trois  grandes  empreintes 
datent  certainement  du  Haut-Empire;  quant  aux  deux 
petites,  elles  ne  nous  paraissent  pas  devoir  être  plus  andenoes 
que  les  Posthume  ou  les  Tetricus  (  III*.  siècle  )  :  ces  em- 
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praikilel  aiot  icHemeoC'fnistei  qne  ooss  crojons  qo'M  est 
I  peo  près  impoiNUB  dû  préciser  davmlage  ie  caractère  de 
leors  effigies  Quoi  qu'il  en  soit ,  ee  cercueil  appartient  bien 
évîdemnieat  i  k  période  gaUO'ixMnaiiie,  qui  s'ouvre  sa  mlîeu 
do  III*.  siècle,  et  qui  se  ferme  avec  le  eoimneocement  dp 
V*«  El  comme  il  est  reçu  que  le  mode  é'itduMèmion  succéda 
ao  mode  é'ineinéraiùm  vers  le  commencement  da  IV*.  siède, 
il  s^eDSDÎt  que  ledit  cercueil  doit  être  postérieur  au  III*.  siècle. 

D*an  autre  côté,  il  est  également  admis  que  le  type  romain 
dans  les  monnaies  persista  jusque  sous  les  Mérovingiens.  Ke 
nous  étonnons  donc  point  de  voir  des  empreintes  de  mé- 
dailles du  Baut-Empire  faisant  partie  de  la  substance  de 
notre  cercueil  n*.  VII ,  bien  qu'il  soit  postérieur  au  III*. 
siècle ,  et  très-probablement  de  la  fin  du  IV*.  ou  même  do 
V*.  siècle.  Mais,  pourquoi  ces  empreintes?  Cette  question 
posée,  nous  croyons  pouvoir  y  répondre  en  disant  qne  nos 
empruntes  de  pièces  sont  là  sur  le  cercueil  pour  indiquer  la 
qualité  du  défunt;  pr,  cette  qualité  ne  pouvait  être  que  celle 
de  monétaire ,  i  tout  le  moins  de  monnayeur^  noms  divers 
que  l'on  donnait  aux  garants  et  aux  fabricateturs  des  an- 
ciennes monnaies. 

Il  existait,  en  effet,  un  atelier  de  monnayage  à  Angers  « 
vers  la  fin  de  l'ère  gallo-romaine. 

Dans  une  notice  insérée  au  t  XXVI,  année  1840 ,  da 
Aittecûi  mmmnmual,  M.  de  Canmoal  passe  en  revue 
les  lieax  de  France  oA  l'on  a  découvert  des  cercueils  gallo- 
romains  en  plomb.  Il  cite  Arles,  Lieusaint,  près  de  Va- 
lognes;  Rouen,  Beau  vais,  Amiens  et  Angers,  qui  possède 
la  pkis  nombreuse  coUeclion  de  ces  coffres  funèbrrs. 

Il  8*altacbe  particnlièrement  à  décrire  le  sarcophage  en 
plomb  de  Lieusaint,  dont  rornemeotation  se  compose  de 
«  deux  Ggores  en  busle^  répétées  sur  les  parois ,  les  bouts  et 
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«  lé  coavercle  da  cercoeil ,  et  de  deoz  génies  appliqués.  » 
Les  deox  figures  en  buste  sont  la  plupart  encadrées  dans  des 
cercles  dont  le  diamètre  yarie  de  62  à  95  millim.  ;  tous  ces 
disques  sont  symétriquement  espacés  à  Textrados  et  sur  les 
parois  du[[cercueil. 

M.  de  Gaumont,  rapprochant  ces  disques  de  ceux  que 
l'on  voit  sur  notre  cercueil  n^  VÎI»  émet  le  doute  que  les 
disques  d'Angers  soient  des  empreintes  de  pièces  romaines. 
Mais,  après  vérification  faite  des  empreintes  avec  M.  Barbier 
de  Montault ,  nous  sommes  restés  convaincus  tous  les  deux 
qu'elles  sont  bien  celles  de  cinq  pièces  romaines,  trois  de 
grand  et  deux.de  petit  module. 

Il  n'y  a,  d'ailleurs^  aucune  similitude  entre  les  disques  de 
Lieusaint  et  ceux  d'Angers ,  ni  dans  le  module ,  ni  dans  la 
symétrie. 

Depuis  lors,  j'ai  revu  avec  M.  Emile  Amé ,  architecte  du 
Gouvernement  et  du  déparlement  du  Morbihan ,  les  em- 
preintes en  qu&stion  ;  et  cet  archéologue  distingué  est  non- 
seulement  de  notre  avis,  mais  il  va  plus  loin  encore ,  car  il  a 
cru  reconnaître  de  vraies  pièces  romaines  incrustées  dans  le 
plomb. 

Cercueil  n?,  VIIL  —  En  pleine  terre  et  sans  signes  chrétiens* 

Ge  cercueil  en  plomb  fut  trouvé  en  janvier  1855,  toujours 
dans  la  gare  du  chemin  de  fer ,  au  sud-est  de  la  pièce  d'eau 
ovale  qui  sert  à  l'embellissement  du  jardin  anglais  flette 
bière  avait  la  tête  vers  le  sud-ouest  et  les  pieds  au  nord-est 
Elle  ne  contenait  qnp  des  détritus  d'ossements. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  des  cercueils  en  pleine 
terre  avec  signes  chrétiens.  Ils  sont  au  nombre  de  deux  ,  et 
classés  au  musée  sous  les  n~.  II  et  III. 

Etudions-les  l'un  après  l'autre. 
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Cercueil  n*.  //.  —  En  pleine  terre  avec  ti^e  chrétiefi. 

Ce  cercueil  avail  été  trouf  é  au  commencement  d'août  18&8 
(toujours  garç  du  chemin  de  fer);  des  restes  de  clous 
donnent  Ueo  de  croire  qu'il  avait  été  renfermé  dans  un  cer* 
cneilde  bols.  Les  pieds  se  dirigeaient  vers  le  nord ,  de  1  de- 
gré 12.  Cette  bière ,  large  aux  épaules  de  55  cent  et  da 
U9  cent  du  côté  des  jambes  »  a  de  longueur  1*".  85  sur 
36  cent,  de  profondeur. 

Le  couvercle  présente  extérieurement ,  du  côté  de  la  tête« 
une  sorte  de  lemple  en  relief  «  formé  de  deux  colonnes  et 
d*un  fronton  triangulaire.  Au-dessous  paraît  un  chi  (X)  grec 
Cet  édicule  a  de  hauteur  kl  cent ,  et  chacun  des  bâtons 
croisés  du  chi  2k  cent  Les  moulures  formant  les  colonnes  et 
le  fronton  ressemblent  à  des  perles  longues ,  qui  seraient 
soudées  les  unes  au  bout  des  autres  au  moyen  d'annelets. 
Dans  une  autre  province ,  sur  les  couvercles  en  plomb  de 
deux  sépultures  gallo-romaines,  oq  a  trouvé  des  X  perlés 
(  Yoir  Notice  de  M.  Matbon;  Beau  vais,  1856). 
.  Sous  le  couvercle  cintré  et  maintenu  par  trois  petits  ar- 
ceaux en  fer  de  notre  cercueil  n^  II,  nous  découvrîmes  un 
squelette.  Sa  main  droite ,  placée  sur  le  bas-ventre ,  tenait 
une  monnaie  très-fruste ,  sur  l'un  des  côtés  de  laquelle  je 
distiogaai  les  empreintes  d'un  tissu  ;  j'en  ai  conclu  que  le 
corps  avait  dû  être  enveloppé  dans  un  suaire.  Cette  monnaie 
appartient  à  la  classe  des  médailles  romaines  dites  de  moyen- 
bronze. 

Cette  sépulture ,  malgré  sa  monnaie  évidemment  placée 
dans  la  main  du  cadavre  pour  solder  le  passage  de  l'Achéron, 
nous  paraît  se  rattacher  au  christianisme.  Le  chi  grec ,  lettre 
initiale  du  monogramme  du  Christ ,  XpcuToc,  en  fait  preuve  ; 
on  voit  souvent ,  dit  Batissier ,  p.  354 ,  dans  les  catacombes 
les  lettres  T ,  X ,  I ,  H  ;  la  première  est  le  tau,  qui  est , 
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d'après  Eiéchiel,  un  signe  salnuire  et  préservatif  ;  la  lettre  X 
signifie  la  crois ^  etc.*  etc.  On  regarde  I  et  H  comme  les 
mMales  dn  Christ  AjoalOBs  que  le  petit  temple  nTest  pas 
sans  avoir  one  certaine  analogie  avec  ceux  marqués  sor  phi- 
sieara  pièces  cariovingiennes  ;  non  que  je  veuille  dire  qve  la 
cercueil  en  question  soit  du  IX*.  siècle ,  car  je  le  croîs  an 
contraire  de  la  fin  do  IV*.  ;  mais  je  cherche  par  ce  rappro- 
chement à  établir  que  le  petit  temple  en  relief  a  anunt  sa 
raison  d'être  d'origine  chrétienne  qoe  le  même  type  offert 
par  nos  pièces  cariovingiennes. 

Sur  notre  oercueii  n«.  II  »  divers  éléments  religieux  sont 
donc  en  présence  :  l'un  ^Niieii ,  Taotre  chrétien  ;  ce  qni  nous 
détermine  à  dire  qu'il  doit  appartemr  à  cette  période  do 
milieu  du  IV*.  siècle  (1)  »  dorant  laquelle  s'opéra  en  Anjou  la 
transition  du  paganisme  au  christianisme. 

Son  orlantatîoo  n*est  pu  chrétiemie,  les  pieds  n'étant  poînl 
k  l'est,  maâi  an  nord  ;  d'où  il  suit,  réflexion  faite»  qne  nous 

(i)  Nous  crojoDt  pouvoir  «tiribuer  au  même  siècle  on  tomlieaa 
chrétioi  qal  eûtaH  aatreTois  dam  TégHie  8L-MauriHe  d'Angeis»  plaoe 
du  Ralliement,  tombeau  dont  notre  eiposiliou  de  i858  a  mia  eu  In- 
mière  un  dessin  aussi  rare  que  curieux,  sous  le  n*.  A03  du  catalogue. 
Feu  If.  Audou>s  ,  dans  une  note  manuscrite,  décrit  ainsi  cette  sépul- 
ture, qui  disparut  à  la  Révolution  :  t  Dans  un  caveau  sous  le  chœur  de 

•  Téglise  collégiale  de  St.-Maurille,  à  la  gauche  du  chœur»  en  entrant, 
«  eilste  le  plus  ancien  monument  sur  lequel  nous  puissions  fèuéer 
«  qvelqu^époque  de  la  religion  chrétienne  en  Anjou  ;  il  est  l*on  é» 
c  sciie  tombeaux  qui  se  voient  dans  les  cryptes  souterraines  pratt- 
c  quées  sous  le  grand-autel  de  TégUse       T^      collégiale    de   St.- 

•  Maurille  d*  Angers;  on  y  voit  le  cfcnime  ^^{^^  a^^^^i  <iue  le  grand 

•  Constantin  Parbora  dans  Tétendard  de  TEmpire,  mais  auquel  sont 
c  ajoutées  les  lettres  grecques  A  et  A»  ce  qui  ne  convient  qu*au  temps 
«  de  Magnence  qui ,  s*étant  fait  proclamer  empereur  dans  les  Gaules, 
t  où  il  se  mahitint  depuis  l*année  850  Jusqu*en  858,  fit  ajoater  ces 
«  deux  kettMt  dam  sou  étendant  cl  sur  les  monnaies.  • 
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nous  inDgeons  do  côté  de  ceux  qoî  pensent  que  le  défonl  da 
cercaeH  n*.  II  doit  être  classé  parmi  ces  païens  qui ,  à 
Texemple  d*Alexandre*-Sévère  et  des  Gnostiques ,  admettaient 
dans  leurs  croyances  divers  symboles  du  christianisme. 

Cercueil  n®.  Ilh-^  En  pleine  terre  et  avec  signe  chrétien. 

Ce  cercueil  fut  découvert  le  17  novembre  18&8,  dans  la 
même  région  que  les  sept  autres ,  mais  à  l'est  de  la  gare. 
La  tête  était  dirigée  vers  le  sud.  Sur  le  couvercle,  au  sommet 
de  la  poitrine,  on  voit  unç  croix  à  six  branches.  Le  défunt, 
dans  sa  droite ,  tenait  une  pièce  de  monnaie 
(moyen-bronze)  à  l'effigie  de  Constantin,  en- 
tourée de  la  légende  : 

IMP.  CONSTANTINYS.  PF.  AUG. 
»>  :  PRINCEPS  JVVENTVTIS. 

Le  champ  :  S.  A. 
L'exergue:  P.  T.  R. 

•  Ce  cercueil  était  en  pleine  terre,  à  !■".  80  de  profondeur. 
Il  a  légèrement  plus  de  largeur  vers  la  tête  que  du  côté 
des  pieds. 

Le  cbrisme ,  à  six  branches ,  est  analogue  à  de  pareils 
emblèmes  que  nous  avons  aperçus  dans  les  Catacombes  de 
Rome.  Il  m'est  impossible  de  ne  pas  voir  ici  une  sépulture 
chrétienne. 

En  résumé,  les  nombreuses  urnes  et  nos  huit  cercueils  de 
plomb  prouvent  que  le  procédé  d'inctnéraiion  et  celui  d'tn- 
hunuuion  ont  été  successivement  en  usage  dans  le  cimetière 
gallo-romain  d'Angers.  Je  dis  successivement ,  car  plusieurs 
cryptes  funèbres  furent  construites  dans  des  fosses  cinéraires, 
qaî  |>résentèreut ,  sous  les  maçonneries,  une  couche  de 
cendre  de  0™.  10  d'épaisseur. 
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Parlons  maiotenant  de  divera  objets  tronvés  dans  le  même 
cimetière»  et  qui  se  rapportent  directement  oo  indirectement 
anz  sépaltares, 

IiUiipee  sépaleralee. 

Ces  lampes  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  en  terre  cuite , 
sans  grand  intérêt,  et  les  autres  en  bronze.  De  ces  dernières , 
la  plus  élégante  est  en  forme  de  croissant  dont  les  pointes 
arrondies ,  ou  plutôt  les  deux  becs  recevaient  chacun  un 
faisceau  de  mèche  très-mince;  la  poignée,  en  forme  de 
feuille ,  s'attache,  à  la  partie  centrale  de  la  courbe  externe. 
La  secoude  lampe  n*a  qu'un  seul  bec  ovale  ;  le  bassin  d'buile 
est  rond  et  se  trouve  surmonté  d'un  croissant  qui  sert  de 
poignée;  ces  deux  lampes  appartiennent  au  musée  d'anti- 
quités d'Angers. 

M.  Aimé  de  Soland  en  possède  une  de  pareil  métal , 
également  ornée  du  croissant  et  trouvée  dans  le  même  ci- 
metière antique  (1). 

Le  croissant  ne  peut  être  ici  l'effet  d'un  caprice,  il  a 
nécessairement  un  sens  symbolique.  Sur  nos  trois  lampes , 
il  doit  être  l'emblème  d'Hécate ,  fiUe  de  la  Nuit  et  la  Diane 
des  enfers,  c  Ou  sait  que  les  disciples  de  Pytbagore,  de 
Socrate  et  de  Platon  partageaient  les  morts  en  trois  classes  : 
les  saints,  les  imparfaits  et  les  impies.  Il  les  logeaient  dans 
trois  endroits  différents.  Les  âmes  innocentes  montaient  au 
ciel  ;  les  âmes  des  imparfaits ,  ne  ])ouvant  pas  s'élever  tout  d'un 
coup  jusqu'au  ciel,  étaient  reçues  dans  le  globe  de  la  lune,  et 
là,  obligées  d'habiter  dans  les  vallées  (i'Hecare,  jusqu'à  ce 
que,  purifiées  et  dégagées  de  cette  vapeur  qui  les  avait  em- 
pêchées d'arriver  au  séjour  céleste,  elles  y  parvinssent  ;  enfin, 
les  vallées  d'Hécate  répondent  au  purgatoire  des  chrétiens. 

(i)  Voir  la  noie  de  M.  de  Soland,  t.  V,  fi.  iS7,  Mémoireê  de  ta 
Sociiti  {PagriciUturê,  Mcienca  cl  arlê  d'Angers» 
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«  Qoant  aaz  âmes  de  h  troisième  classe ,  elles  étaient 
à  la  sortie  de  leur  corps  environoées  d'épaisses  ténèbres  qui  9 
les  empêchant  de  s*éleYer  an  ciel,  les  tenaient  toujoars 
errantes  antour  de  leurs  tombeaux  ;  elles  portaient  les  noms 
AeLamies,  Larves,  Lémures.  Bien  loin  de  prier  pour  ces 
âmes,  les  païens  les  mandissaient  ;  de  là  certaines  formules 
qu'on  mettait  sur  les  tombeaux ,  pour  empêcher  qu'on  ne  fît 
des  imprécations  contre  les  mânes  des  défunts  :  Quisquis  es , 
parce  manibus  et  maledicere  noli  (1).  > 

Nos  lampes  à  croissant  s'adressaient  évidemment  aux  dé- 
fonts que  l'on  croyait  devoir  appartenir  à  la  seconde  classe  ; 
elles  étaient  placées  dans  les  sépultures  â  titre  d'invocation 
à  Hécate,  déesse  qui  pouvait  prolonger  plus  ou  moins 
long-temps  le  séjour  des  âmes  des  imparfaits  dans  ces  vallées 
d'expiation.  «  Hécate  était  la  déesse  des  sortilèges;  elle 
a  personnifiait  la  lune  brillant  dans  l'obscurité  des  nuits...  ; 
«  elle  régnait  au  miliea  des  fantômes.  »  (  De  l'astrologie  et 
de  la  magie,  p.  5.  Revue  de  Leleux,  l'^.  livr.,  15  avril  1859.) 

Buste  et  statvettee. 

Dans  le  même  cimetière,  on  découvrit  en  1848  un  petit 
buste,  haut  de  0°".  13  cent.  1/2,  en  terre  de  pipe.  Des 
figurines  semblables  ont  été  trouvées  dans  le  Finistère ,  ainsi 
qu'au  Yieil-Évreux  (Voir  Bulletin  monumental  de  M.  de 
Canmont,  année  1856,  p.  452). 

On  remarque >  au  bas  de  notre  petit  buste  (Musée  des 
antiquités),  une  feuille  de  lierre.  La  présence  de  cette  plante, 
dédiée  h  Bacchus,  et  le  sourire  du  petit  personnage  nous 
disposent  à  croire  que  cette  figurine  représente  un  Bacchus 
enfant,  sans  barbe  et  jou£9u. 

(1)  Page  30&,  1 1*^,  du  Rationat  deGuUlaume  Durand,  traduction 
et  notes  de  BI.  Charles  Barthélémy,  de  Paris.  1854. 
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Ht»  qu'a-t-il  à  foir  an  milieu  des  tombeaox ,  ee  diea 
do  plaisir  et  de  la  Joie?  Je  n'ea  sais  rieo»  à  moins  qoe  l'on 
ne  feuille  irouTer  dans  la  croyance  que  les  anciens  avaient, 
qu'il  était  venu  deux  fois  au  monde  {dùkyranUnis)^  no 
emblème  de  double  vie,  c'est-à-dire  d'immortalité. 

Je  ne  m'explique  pas  mieux  la  dôcouverle,  quefon  fit  sa 
même  endroit,  d'une  Vénus  Anadiomène  (sorunt  de  l'eau). 
Cette  statuette,  en  terre  de  pipe,  de  15  cent,  de  hauteur, 
est  aujourd'hui  déposée  an  musée  d'antiquités. 

Je  m'explique  encore  moins  cette  idoU  affreuse  qui  tient 
de  l'ours  et  du  renard,  et  qui  porte  à  son  cou  un  collier  d'où 
pend  une  sorte  d'amulette.  Cette  sutuette ,  également  en 
terre  de  pipe ,  se  voit  au  Musée  d'Angers  en  double  original 
Vers  18ft9 ,  nous  en  remarquâmes  une  semblable  an  Musée 
do  Mans. 

Pareil  embarras  pour  une  statuette  d^ Apollon  en  terre  cnite 
vernissée ,  et  troovée  dans  la  même  région. 

Cependant ,  si  nous  ne  nous  rendons  pas  compte  de  la  pré- 
sence particulière  de  ces  divinités  dans  ce  lieu  funèbre  ,• 
nous  croyons  voir  du  moins  dans  leur  ensemble  l'expressbn 
de  cette  idée  que  l'on  plaçait  les  morts  sous  la  protection  des 
dieux. 

M.  le  président  de  La  Prairie  dit  qu'il  a  trouvé  i  Soissons 
un  tombeau  gallo-romain  avec  des  médailles  de  l'an  322  ; 
l'incinération  a  dû  durer  jusqu'à  cette  époque  ;  le  tombeau 
renfermait  des  cendres. 

M.  de  Caumont  parle  de  cercueils  en  plomb  trouvés  à 
Reauvais  et  à  Rouen  ,  peut-être  postérieurs  à  l'an  300  ; 
d'autres  correspondant  à  l'époque  de  l'incinération. 

M.  Bouet  donne  quelques  détails  sur  le  cercueil  de 
Lieusaint ,  décrit'  dans  le  Bulletin  nwnumental  par  M.  de 
Caumont ,  et  sur  la  partie  antéiieure  duquel  se  voient  deux 
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génies  symboliques  poitanf  des  flambeanx ,  Undis  qne  les 
exlrémilés  et  le  dessus  sont  oraés  de  médaillons  prisenlaat 
des  figures. 

ta.  le  Président  parle  d'an  cylindre  en  plomb  déposé  su 
mnsée  de  Soissons  et  renfermant  one  nrne  cinéraire. 

H,  de  Canmont  présente ,  k  ce  snjet ,  le  dessi»  de  l'euTe- 
loppe  en  plomb  d'une  urne  qui  existe  au  musée  de  Rouot. 


Il  parle  ensoile  d'un  cercueil  en  plomb  ,  trouTé  i  Arles  , 
renfeimant  une  jeune  fille  avec  une  partie  de  ses  Te[enieDt& 
Ce  sarcophage  était  accompagné  d'une  table  en  marbre ,  snr 
laquelle  est  gravée  une  épitaphe  en  vers  qui  a  été  publiée 
dans  le  Bulletin  numumental, 

M,  Imbert ,  de  Thonars ,  signale  one  sépulture  où  il  a 
trouvé  des  ossements ,  des  urnes  en  terre,  ronge  avec  des 
cendres;  —  il  parle  aussi  d'un  cimetière  mérOTingien  h 
Luché.et  d'une  découvertede  plusieurs  tombeaux  en  brlqaes. 

M,  Dalanoy ,  de  Parthenay  ,  mentionne  des  tombeaifx 
gallo-romains,  à  Goui^é,  creusés  dans  la  pierre. 

H.  Courtillier  parle  des  objets  romaius  du  musée  de  San- 
rour  ;  ces  notes  seront  reproduites  lors  de  la  visite  du  musée. 
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ÉtflUm»  anMKcHrM  k  Vam  ■••«. 

(te  pasw  t  la  qaestion  saivante  : 

i-t-on  trwoé,  daiu  ta  région,  des  iglim  cMrtt  fM 
aUei  tignaUes  depuit  Icng-tempt  par  lit,  de  Caumont ,  qttt 
puittntt  rmuMuer  à  l'épçqiàe  mérovingienne  ou  earlo- 
tingienneT 

Quand  H.  de  CanmiMit  *iDt  eiplorer  l'Anjou  en  1830 , 
ipoqne  ï  laquelle  il  professait  son  Coun  d'antiquités,  il  visiu 
les  églises  que  Bodin  citait  comme  ajant  été  des  temples 
païens ,  el  d'aolrea  qui  afaieut  des  caractères  iacoBtestaUei 
d'aocieDneté. 

Ce  fut  alors  que ,  pour  b  première  fois ,  l'Oise  de  Sa- 
lenières  fut  dessinée  et  litbc^apbiëe ,  que  parut  aosn  la 
porte  de  SU-Eusèbe  de  Geones,  que  des  spécimeos  des 
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de  St-Marlio  d'Angers,  de  SL-Géaéroui  el  da 
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Ronceray  forent  donnés  dans  TAtlas  du  Cours  {Patuiquùit 
monumenîiUes,  Plus  tard»  M.  de  Caomont  visita  Suèvres, 
Gravant  et  quelques  autres  ég^s  des  bords  dé  h  Lhire 
dont  fancienneté  ne  parâtt  pas  douteuse. 

M.  de  Gaumont  a  donné,  soft  dans  son  dmrs,  soit  dam 
ie  Bulletin  mùuumêniûl  »  des  types  snfltonts  pour  séparer 
en  deux  classes  les  édiGces  antérieurs  à  l'an  1000  oa  pitti(^ 
c  les  portions  d'édifice  ;  car  la  plupart  ont  été  allongés  od  eo 
partie  refaits ,  et  souvent  il  ne  reste  que  des  portions  de  h 
eonstraction  primitive.  Ces  parties  méritent  la  pins  grande 
attentioB  ;  on  en  trouvera  aécossairenent  beaucoup  d'anins 
en  examinant  certaines  églises  rurales ,  et  c'est  dans  le  bat 
de  provoquer  cette  élude  dans  l'Anjou  et  la  Touralne  que 
la  question  a  été  posée  par  le  bureau  de  h  Société  franfeiae 
d*archéologîe. 

M.  Godard- Faolurier  demande  la  parole  pour  indiquer 
une  église  antérieure  à  l'an  iOOO  dans  la  commune  de  Cisay 
(eo  latin  Sisiacum) ,  canton  de  Monlreuil-fiellay,  arrondis- 
sement de  Saumun 

Je  la  vlsUai  «  dit-il,  vers  1850 ,  avec  M.  l'abbé  Barbier  de 
Montault ,  et  nous  sommes  tombés  d'accord  que  la  muraille 
septentrionale  de  la  nef  de  cette  ^se  appartient  à  l'époque 
mérovingienne. 

Je  l'ai  signalée,  le  12  juin  1861  «  dans  up  Rapport  adressé 
au  Ministre ,  en  ces  termes  : 

c  On  y  trouve  le  petit  appareil  connu  sous  te  nom  d^o/nu 
t  ^icatum ,  coupé  par  une  bande  horizontale  où  s'alternent 
t  de  petits  frontons  triangulaires  9  de  petites  arcades  en 
I  plein-cintre  et  des  trumeaux  carrés.  Cet  ornement  est 
«  très-rare.  Les  types  qui  s'en  rapprochent  le  plus  se  ren- 
•  contrent  à  l'église  de  St.'Génér0uss  ^  sise  en  Poitoa  »  et  à 
«  celle  de  Cramant  ^  près  de  Chinon.  • 

La  Commission  archéologique  d'Angers  désire  d*n«tfant 
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plus  la  consenralion  de  cette  partie  de  réglise,  qu'il  est 
fait  mention  de  cet  édifice  dans  une  charte  de  Dagobert  !*'• , 
imprimée  dans  Hiret,  écrivain  de  l*an  1Ç18,  p.  96. 

Je  sais  que  cette  charte  n'est  pas  à  l'abri  de  reprocbeis  au 
point  de  vue  des  formes  (1).  De  maladroits  copistes  en  ont 
compromis  l'authenticité  ;  mais  le  fond  reste  et  se  vérifie 
d'ailleurs  par  son  rapprochement  avec  le  type ,  incontesta- 
blement mérovingien ,  de  la  muraille  en  question. 

Cette  église  de  Cisay  est  sous  le  patronage  de  saint  Denis  ; 
on  y  voit  ce  saint  portant  sa  tête  entre  ses  mains. 

Le  chœur  est  du  XIIP.  siècle ,  et  la  travée  qui  le  précède 
du  XII«. 

On  y  voit  un  siège  abbatial,  en  bois,  du  XVII*.  siècle; 
il  provient  de  l'ex-abbaye  d'Âsnières^  voisine  de  Cisay. 

M.  de  Caumont,  après  avoir  rappelé  la  disposition  des 
églises  avec  chaînes  et  ornements  de  briques ,  présente  un 
dessin  de  la  façade  de  celle  de  St.-Chrislophe  à  Suèvres,  près 
Mers  (  Loir-et-Cher) ,  que  nous  reproduisons  à  la  page  sui- 
vante. La  brique  y  est  disposée  de  manière  à  produire  une 
ornementation  rappelant  celle  de  Savenières,  publiée  dans  la 
U\  partie  du  Cours  d*antiquitis  monumentales. 

Dans  une  région  différente,  à  Chassenon  ( Charente )|  la 
brique  avait  été  employée  à  peu  près  de  la  même  manière 
dans  la  façade  de  l'église. 

M.  de  Caumont  parle  ensuite  des  églises  de  SL -Martin 
d' Angers ,  SL-£usèbe  et  autres ,  et  de  St.-Lubin ,  bâtie  sur 
un  débris  de  temple  romain ,  dont  un  des  murs  a  été 
utilisé  dans  la  construction  actuelle  (Voir  la  page  113). 
Une  ioscriptiou  dédicatoire  i  Apollon  atteste  que  ce  dieu 

• 

(I)  \<At  Diptomata,  etc.,  priuê  collecta  de  Bréqaigny,  et  Laporle 
du  TheiU-^lB&a,  I.  Il,  f»  S,  Diplôme,  n"«  gclii. 
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Rota,  —  U  ftnllrt  niiirlnir*  i  tli  pirci*  ■pr^>  r«D|i,  Il  n'r  m  ■  qoa  dani  d'urlMiui- 
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y  étiit  adoré.    Diiih  le  clocber  do  l'église  de  SL-Lobin, 

qui  peat  dit«  do  XI*.  nède ,  H.  de  Tracy,  nembre  de  b 

Société  fnaçaise  d'ardiéolt^e ,  a   signalé  on  chaiHtean  en 

marbra  pareil  k  celui  de  Jouarre ,  figuré  dani  Vàbieédairt 

d'arçhéotogie. 


I 


H.  de  Galembert  sigaaie  le  petit  appareil  dans  une  série 
de  nefs  d'alises  dont  les  chœurs  n'ont  été  faits  qu'k  one 
époque  postérieure:  à  Langeais,  le  petit  appareil  existe, 
iDais  sanii  briques;  &  Ghaumont  et  ï  Tavaus,  les  églises  sont 
en  grand  appareil.  U.  de  GalemberL  pense  qoe  le  petit  ap- 
pareil est  le  plus  ancien. 

H.  Ralmbault  signale  les  églises  de  Chétigné ,  Rou  ,  St.- 
Hilaire-d'Epicea,  construites  en  petit  appareil. 

M.  Joly  cite  l'élise  de  Verrie,  en  moellon  dur  brnl, 
posé  en  arête  de  poisson. 

H.  de  Verneilh  observe  que  les  églises  ï  petit  appareil 
n'avaient  pas  de  Toâtes  ;  SL-Bilaire  de  Poitiers,  priinitJTe- 
œent,  n'en  possédait  pas,  11  devait  exister  lâ  pourtant  nne 
grande  église  an  X*.  siècle.  —  L'église  du  Ronceray  d'Angers 
(XI*.  siècle)  est  voûtée  en  berceaux,  posés  transversalement; 
ce  système  a  été  souvent  employé  dans  le  midi  A  St-Seniin 
de  Bordeaux ,  les  bas-cAtés  sont  voûtés  eu  berceau. 
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U.  Godard  mentionne  Féglise  de  St.-Remi ,  oonstraite  en 
petit  appareil  (IX«.  siècle?);  l'église  a  été  fondée  à  cette 
époque;  le  chœur  est  du  XII*.  siècle. 

M.  SegreUin  signale  Téglise  de  Ci?aux  (Vienne)  »  oit  Tap- 
pareil  du  XI*.  siècle  se  mêle  à  un  appareil  plus  ancien  (petit 
appareil  )  ;  dans  l'église  d'Air?aux  on  a  employé  des  frag- 
ments d'appareil  en  arête  de  poisson ,  restes  d'une  construc- 
tioo  plus  ancienne. 

M.  Joly  parle  de  St. -Serge  :  les  piliers  du  transept  ont  de 
la  brique  ;  la  première  fondation  date  du  VII*.  siècle.  A 
Notre-Dame  de  Poitiers ,  du^  côté  nord ,  sous  la  tour ,  existe 
un  fragment  de  mur  avec  chaînes  de  briques;  appareil  al- 
longé comme  celui  de  SL-Jean  ,  de  la  même  ville  ,  lequel  a 
été  cité  déjà  par  M.  deCaumontdansle  Bulletin  monumental. 

La  nef  de  Notre-Dame  de  Poitiers  est  du  XI*.  siècle  ; 
son  portail ,  du  XII*. 

M.  de  Caumont  recommande  à  la  Société  de  Tours  et  aux 
antiquaires  de  l'Anjou  de  surveiller  la  curieuse  église  de  Gra- 
vant, décrite  par  lui  dans  le  Bulletin  monumental,  et  qui  va 
cesser  de  servir  au  culte  par  suite  de  la  construction  d'une 
église  neuve  ;  il  propose  d'émettre  un  vœu  pour  sa  conserva- 
tion. Le  Congrès  adopte  à  l'unanimité  cette  proposition. 

M.  Imbert  signale  l'église  de  Tourlenay ,  en  petit  appareil 
avec  fenêtres  à  plein- cintre,  comme  devant  être  au  moins 
du  commencement  du  XI*.  siècle. 

M.  de  Caumont  demande  que  des  dessins  soient  faits  de 
toates  ces  églises.  M.  Joly  en  apportera.  Ai.  de  Galembert 
a  déjà  présenté  les  dessins  de  St.-Julien  de  Tours,  par 
M*  Guérin ,  architecte  diocésain. 

V.  Segretain  signale  une  église ,  dédiée  à  saint  Fort  »  qui 
doit  être  du  commencement  du  XI*,  siècle;  M.  Godard  , 
uite  chapelle  du  Lion-d'Angers,  qui  porte  le  même  nom 
«•appliquant  au  Sauvtur.  ^ 
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H.  lâmlmi  parti  d«  V^^lm  St-UnuMr  de  Blois .  qui 
6tre  te  JLf.  siècle. 


M.  de  Gaoïnont  prend  h  parole  et  bft  la  oommonicatioo 
saivaDte  : 

Cette  séance  étant  consacrée  à  Tétude  des  caractères  de 
l'architecture  et  de  ta  scalptore  méroTÎngîennes ,  je  dois 
vons  faire  connaître  la  suite  que  je  donne  aux  recherches 
relatiîes  à  l*b!stoire  de  Part  à  cette  époque.  J*ai  fait  mouler 
les  chapiteaux  de  la  crypte  de  Jouarre  et  d'autres  de  h 
crypte  de  St.-Brice  de  Chartres  et  de  la  hasilique  de  Su- 
Reml  de  Reims. 

Notre  musée  possède  également  de  bons  moulages  de  quel* 
ques  chapiteaux  de  St. -Jean  de  Poitiers,  et  nous  aurons 
bientôt  une  collection  précieuse  d'objets  méroTÎngiens  ;  je 
continue ,  d'ailleurs ,  de  faire  dessiner  tous  les  cercueils 
chrétiens  en  marbre  des  premiers  siècles ,  dont  le  midi  de  la 
France  est  encore  assez  riche. 

Ces  moulages  et  ces  dessins  réunis  nous  donneront  des  no- 
tions  assez  précises  sur  l'état  de  l'art  dans  les  premiers  sdèdes 
chrétiens. 

L*année  dernière  ,  h  Société  française  d'archéologie  , 
réunie  à  Bordeaux  pendant  la  session  du  Congrès  scieoti- 
fique  de. France,  visita  la  crypte  de  l'église  Si. «-SeiuriD,  si 
intéressante  par  ses  sarcophages  mérovingiens  en  marbre. 
Nous  remarquâmes,  le  long  des  murs ,  quelques  plaqaes  de 
marbra  de  la  mèuM  époque,  ornées  comme  eux  de  mouluresL 
Ces  espèces  de  médaillons  me  frappèrent ,  et  je  priai  M.  Du- 
rand, avdiiuicte»  d'en  faire  des  moulages  pour  le  n«sée  plas- 
tique de  la  Société ,  en  même  temps  que  j'engageai  M.  Léo 
OcQuyn  à  les  dessiner.  L'un  et  l'autre  ont  accédé  à  mon 
Tœu.  Les  plâtres  représentant  ces  débris  curieux  de  Torne- 
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nKDtalion  mérovingienne  me  sont  arrivés ,  el  je  pu»  toi» 
présenter  les  dessins  qu'en  a  bit  M.  Léo  Dronyn. 


Je  pense  qne  ces  plaqnes  de  marbre  oM  pa  faire  panfc 
de  la  balostrade  d'an  sancimire,  m  iKcnrer  le  poortonr 
d'une  abside. 
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H.  Umlmi  parti  d«  V^ifm  SL^Uumr  de  Blois«  qui 
doit  6tre  te  Xf.  siècla 

M;  de  Gaoïnont  prend  h  parole  et  hH  la  oomnitniicatioD 
saWaDte  : 

Cette  séance  étant  consacrée  à  Tétude  des  caractères  de 
l'architecture  et  de  ta  sculpiare  méroTÎngîennes ,  je  dois 
vous  faire  connaître  la  suite  que  je  donne  aux  recherches 
relatives  à  l*histoire  de  ]*art  à  cette  époque.  J*ai  fait  mouler 
les  chapiteaux  de  la  crypte  de  Jouarre  et  d'autres  de  h 
crypte  de  St.-Brice  de  Chartres  et  de  la  hasilique  de  St.- 
Remi  de  Reimsw 

Notre  musée  possède  également  de  bons  moulages  de  quel* 
ques  chapiteaux  de  St. -Jean  de  Poitiers,  et  nous  aurons 
bientôt  une  collection  précieuse  d'objets  mérovingiens  ;  je 
continue ,  d'ailleurs ,  de  faire  dessiner  tous  les  cercueils 
chrétiens  en  marbre  des  premiers  siècles ,  dont  le  midi  de  la 
France  est  encore  assez  riche. 

Ces  moulages  et  ces  dessins  réunis  nous  donneront  des  no- 
tions assez  précises  sur  l'état  de  l'art  dans  les  premiers  siècles 
chrétiens. 

L*année  dernière  ,  la  Société  française  d'archéologie  , 
réunie  à  Bordeaux  pendant  la  session  du  Congrès  scienti- 
fique de. France,  visita  la  crypte  de  l'église  Si. -Senriii,  si 
intéressante  par  ses  sarcophages  mérovingiens  en  marbre. 
Noua  remarquâmes,  le  long  des  amrs ,  quelques  plaqaet  de 
marbrai  de  la  mêoM  époque,  oroéea  comme  eux  de  monlorea. 
Ces  espèces  de  médaillons  me  frappèrent ,  et  je  priai  M.  Du- 
rand, avdiitACle,  d'en  Cure  des  moulages  pour  le  nausée  plas- 
tique de  la  Société ,  en  même  temps  que  j'engageai  M.  Léo 
Ocouyn  à  les  desriner.  L'un  et  l'autre  ont  accédé  à  mon 
vœu.  Les  plâtres  représentant  ces  débris  curieux  de  Tome- 
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meDUlfon  inérovingteone  me  soat  arrivés ,  et  je  pais  tous 
présenier  les  dessins  qu'en  a  bit  H.  Lte  Dronyn. 


Je  pense  qoe  en  plaques  de  marbre  ont  pu  faire  partie 
de  la  balustrade  d'un  smciimre,  m  décorer  le  poorttnir 
d'une  abside. 


CO!»GKfcS  ABCBEOLOeiQOI  DB  PBAMCE. 


toumMS  HiwniKiKinm  m  db  pi 


Je  trooTe  daas  l'ouTrage  de  H.  Albert  Le  Noir  ane  es- 
quisse des  clAtures  du  chœur  de  St*.-]Harie-Traos(eTëre,  qni 
ae  composaient  de  ubies  de  marbre  coavertes  d'omements 
nuinteans  dans  lenr  position  verticale,  et  qai  ont  été  em- 
ployées dans  le  pavage  lors  de  la  reconstruction  de  cette  basi- 
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lique  au  XII'.  siècle  ;  on  voit  que  ces  plaqnes  ODt  beaacoup 


de  ressembUnce  avec  celles  de  Si.  -Searin  de  Bordeinx. 
'  Un  de  ces  dessins  a  le  plus  frappant  rapport  avec  tiM 
autre  plaque  mérovingienne  que  voici  [T.  la  page  suivante ), 
et  qui  ae  trouve  aujourd'hui  dans  le  mur  de  l'église  de 
Bayon  (^Gtronde^  où  elle  a  été  dessinée  par  M.  Léo  Drouyo, 
sur  l'indicatioD  de  H.  Paul  de  Chasteigner  auquel  on  en  doit 
b  conaeiration. 

H,  de  Caumont  donne  ensuite  quelques  détails,  d'uD  haut 
intérêt  et  tout-ï-fait  neufs,  sur  plusieurs  églises  présumées 
cariovingiennes. 

A  la  fin  de  la  séance ,  M.  le  docteur  Bouchard  présente , 
de  la  part  de  M.  tie  Beauvois  ,  d'Angers,  une  tële  d'ange  en 
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plâtre,  provenant  de  la  chapelle  de  St*.- Croix,  à  Leiches, 
carrefoor  des  Gélestins  ;  Toriginal  est  en  ergasse ,  pierre  cal- 
caire do  pays.  Cette  scoiptiire ,  dont  Toriginal  est  I  Angers  , 
est  da  XVI*.  siècle  et  d'on  beau  caractère. 

l^e  Secrétaire  f 

De  L'Épinat. 


VISITE  A  CBENBaUTTE,  SAINT-MACÉ,  TBÈVBS»  6BNNES, 

CUHAVLT  ET, SAINT-FLORENT 

(Le  3   juin   1862). 

Présidence  de  M.  db  Cauiiokt. 

M,  Victor  Petit,  secrétaire-rapporteur. 

Conformément  au  programme ,  la  première  excursion  ar- 
chéologique» dans  les  environs  de  Saumur,  a  eu  lieu  le  mardi 
Z  juin.  Cette  excursion ,  favorisée  par  un  très-beau  temps , 
a  présenté  le  plus  vif  intérêt. 

Presque  tous  les  membres  du  Congrès  ont  pris  part  à 
Texcursion 

Le  départ  a  eulieu  à  5  heures  du  matin,  dans  une  série 
d'omnibus  et  de  voitures.  MM.  Louvet  et  Maillaud  avaient 
bien  voulu  offrir ,  avec  la  plus  grande  obligeance ,  un  certain 
nombre  de  places  dans  leurs  voilures  particulières. 

Après  avoir  longé  le  champ  de  manœuvre  de  l'école  de 
cavalerie  de  Saumur,  on  traversa  la  jolie  et  fertile  vallée 
du  Tbouet  ;  puis ,  laissant  à  gauche  pour  y  revenir  plus  tard 
l'ancienne  abbaye  bénédictine  de  St.-Florent-lès-Saumur , 
on  traversa  successivement  les  villages  de  St -Florent  et  de 
St-Bilaire,  tous  deux  situés  à  la  base  d'une  belle  oolline 
dominant  la  rive  gauche  du  Thooet ,  à  peu  de  distance  du 
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confluent  de  cette  riTîère  dans  b  Loire.  D'épais  et  nombreax 
masab  d'arbres  cachent  le  flenve  et  entourent  plusieurs 
habitations  bourgeoises,  situées  d'une  manière  pittoresque  an 
fond ,  ou  sur  le  penchant  de  charmants  petits  valions  boisés 
qni  se  succèdent  à  notre  gauche,  et  qui  sont  creasés  dans 
le  massif  de  pierre  tendre ,  dite  tnffeau ,  dont  l'exploitation  , 
comme  matériaux  à  bâtir,  occupe  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  un  nombre  considérable  d'ouvriers  dignes  sous  le 
nom  de  bêcheux  de  tuffeau. 

De  distance  en  distance,  on  entrevoit,  au  milieu  de  vergers, 
de  pittoresques  petits  manoirs  datant  des  XV*.  et  XVI*.  siècles, 
habités  aujourd'hui  par  des  familles  de  laboureurs  ou  d'ou- 
vriers carriers. 

Les  Tuffeaux.— On  arrive  bientôt  au  village  des  TuSéaux, 
bâti  sur  le  bord  de  la  Loire  et  à  la  base  d'une  haute  colline 
dont  le  sommet  aplani  est  occupé  par  le  camp  romain  de 
Cbenebatte,  célèbre  en  Anjou,  et  qui  sera,  après  la  visite  de 
régiise,  l'objet  d'une  exploration. 

L'église  des  Tuifeaux,  construite  le  long  de  l'ancien 
chemin ,  est  fort  ancienne  et  orientée  au  sud-est  par  suite 
de  la  disposition  du  sol ,  dont  le  peu  de  largeur  ne  permet 
pas  l'orientation  traditionnelle.  On  remarque  la  tour  carrée 
du  clocher ,  laquelle ,  s'élevant  au-dessus  de  l'abside ,  offre 
quelqn'intérêt  par  suite  de  la  disposition  de  quatre  colon- 
nettes  engagées  à  demi  dans  la  muraille ,  et  dont  les  bases 
présentent  la  forme  de  véritables  chapiteaux.  Le  haut  du 
clocher ,  terminé  par  une  pyramide  en  pierre ,  est  éclairé 
par  quatre  fenêtres  à  plein-cintre,  divisées  par  deux  arca- 
tures  s'appuyant  sur  des  colonnes  assez  courtes ,  mais  dont 
les  chapiteaux,  qui  ont  une  double  astragale ,  indiquent  le 

XI*.  siècle. 
On  remarque  aussi  l'élégance  de  l'ornementation  de  l'ar- 
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chivoUe  en  plein-ciDtre  du  portail  latéral  est ,  qui  date  du 
XII*.  siècle.  Le  portail  nord  semble  dater  du  XP.  siècle.  Le 
côté  ooest  de  Féglise  a  été  assez  fortemefit  enfoui  sous  les 
terres  descendues  du  flanc  de  la  colline.  Le  Congrès  eut  à 
gravir  la  pente  assez  rapide  de  cette  colline  pour  arriver  au 
camp  de  Ghenehutte. 

A  mî-eOie  du  chemin  tracé  en  écharpe ,  M.  Joly  fit  re- 
marquer ,  dans  la  berge  de  gauche ,  les  débris  de  deux 
tombes  en  pierre  coquillière,  lesquelles,  lors  de  leur  dé- 
couverte ,  renfermaient  encore  des  ossements ,  probableaient 
da  X*.    siècle. 

Camp  de  Chenehutte.  —  Arrivé  au  sommet  de  la  montée, 
le  chemin  tourne  sur  la  gauche  et  franchit,  dans  une  tranchée 
peu  profonde,  un  grand  remblai  en  terre  formant,  du  côté  le 
plus  accessible  du  plateau,  le  retranchement  du  camp  romain. 
Ce  camp ,  Tun  des  pins  grands  de  l'Anjou  ,  a  été  l'objet  de 
nombreuses  dissertations.  Depuis  long-temps,  des  fouilles 
partielles  et  surtout  le  travail  de  culture  de  la  surface,  un 
peu  inclinée  vers  le  sud-est ,  ont  mis  à  découvert  un  nombre 
considérable  de  poteries  fines  et  de  tuiles  dont  les  morceaux 
les  plus  intéressants  ont  été  déposés  au  musée  de  Saumur , 
ain»  que  beaucoup  de  médailles. 

Le  camp  est  admirablement  placé  pour  dominer ,  sur  une 
très-vaste  étendue ,  la  vallée  de  la  Loire  et  le  cours  même  du 
fleoTe ,  vis-à-vis  d'un  passage  souvent  praticable  à  gué,  établi 
vers  le  ceatre  de  vastes  bas-fonds.  Une  tradition  dit  qu'ils 
étaient  autrefois  occupés  par  une  ville  qui  fut  détruite  lors 
d'une  grande  inondation.  L'église  fut  renversée  et  la  cloche , 
qui  était  tombée  au  fond  d'un  gouffre ,  sonne  toutes  les  nuits 
de  Noël.  M^  de  Caumont  a  fait  remarquer  qu'il  a  retrouvé  la 
même  tradition  dans  plusieurs  localités  où  il  existe  des  ruines 
antiques. 
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H.  Joly  signala  ao  Congrès  les  vestiges ,  aojoord'hai  re- 
ooQferts ,  d*ane  sorte  de  cuve  ayant  i"*.  30  de  profondeur 
flor  1".  ftO  de  largeur ,  de  forme  hexagone  à  fond  de  béton, 
et  à  laquelle  aboutissaient  deux  conduites  d'eau.  H.  Joly 
a  fait  remarquer  la  disposition  du  remblai  ou  retranche- 
ment du  camp  qui ,  à  l'est  et  au  sud ,  domine  la  Loire  et 
00  vallou  profond ,  et ,  à  l'ouest  et  au  nord ,  fait  face  au 
plateau  général.  On  reconnaît  les  restes  d'une  longue  mu- 
raille en  pierres  sèches,  destinée  à  soutenir  le  remblai,  lequel 
est  actuellement  recouvert  de  broussailles  ou  livré  à  la  cul- 
tore,  notamment  du  cOté  de  l'entrée  tournée  au  nord  et 
vis-à-vis  de  laquelle  on  remarque  un  large  fossé. 

Un  massif  assez  considérable  de  rochers  de  grès  attira 
l'attention  de  plusieurs  membres  du  Congrès;  d'autres 
membres  se  mirent  à  la  recherche  de  poteries  fines  ^  ou 
examinèrent ,  du  bord  du  retranchement,  les  bâtiments  asses 
pittoresques  d'ensemble  d'un  ancien  prieuré  qui  est  situé 
près  du  camp.  Près  de  là  est  un  petit  cours  d'eau  alimenté 
par  la  fontaine  dite  d'Enfer ,  et  dont  les  eaux  ont  dû  être 
utilisées  par  les  Romains  et  ensuite  par  les  populations  qui 
se  sont  succédé  sur  l'emplacement  du  camp.  Ces  populations 
descendirent  peu  à  peu  dans  la  vallée  et  construisirent ,  dès 
le  XI^  siècle,  l'église  des  Tuifeaux.  Une  autre  partie  de  la 
population  semble ,  au  contraire ,  avoir  préféré  s'établir  vers 
l'extrémité  de  la  colline  escarpée  qui  domine  la  Loire ,  et  y 
hâtit  l'église  de  Chenehutte  aujourd'hui  ruinée ,  et  près  de 
laquelle  on  remarque  un  petit  manoir ,  nommé  le  Prieuré , 
admirablement  situé  pour  découvrir  un  immense  pa- 
norama. 

Le  Congrès  se  rendit,  en  quittant  le  camp  romain ,  direc- 
tement à  Gennes ,  but  de  l'excursion ,  se  réservant  de  visiter 
Cunaolt  et  Trêves,  au  retour. 

I^  roote^  bordant  continuellement  la  rive  gauche  de  la 
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Loire  •  présente  une  diversité  de  points  de  vue  trte-remr- 
qnablea.  On  entrevoit  sur  le  côté  gaucbei  en  fond  de  Wngm 
excavations,  l'entrée  étroite  et  obscure  de  nombreuses  car« 
rières  de  tufiEeeu. 

Gennes. — Le  bourg  de  Gennes  est  situé  au  confluent  avec 
la  Loire,  d*un  petit  cours  d'eau  alimenté  par  plusieurs  belles 
sources  coulant  au  milieu  des  prairies  qui  en  occupent  le 
fond  étroit  et  tortueux  et  arrosant  une  jolie  et  fertile  vallée 
(  Voir  le  plan,  p.  129).  Celle-ci ,  bordée  de  collines  boisées , 
présente  plusieurs  dépressions  de  terrain,  parmi  lesquelles  on 
en  remarque  une  qui  offre  l'aspect  d'un  demi-amphithéâtre 
faisant  face  au  nord ,  et  dont  les  pentes  sont  recouvertes  d'un 
taillis  épais.  C'est  directement  vers  ce  point ,  situé  Ik  eQviron 
500  pas  du  bourg ,  que  se  dirigea  le  Congrès ,  guidé  par 
M.  de  Caumont  qui  avait ,  quelques  jours  auparavant ,  ex* 
ploré  celte  localité ,  et  par  M.  Joly,  qui  y  avait  fait  pratiquer 
des  fouilles  dans  le  but  de  mettre  à  découvert  des  murs 
antiques  signalés  à  l'attention  des  archéologues. 

Dans  un  chemin  étroit ,  bordé  de  baies  vives,  M.  Joly  fit 
remarquer  au  Congrès ,  presque  au  niveau  du  sol ,  un  blo- 
cage de  maçonnerie ,  présentant  une  ligne  courbe ,  qui  se 
relie  à  une  suite  d'autres  murailles  constituant  un  édifice 
assez  considérable ,  et  qui  peut  être  reconnu  comme  étant  un 
amphithéâtre  ou  seulement  un  théâtre  romain.  De  très-petites 
fouilles ,  pratiquées  à  cinq  endroits  isolés,  ont  mis  k  décou- 
\ert  la  muraille  antique  dont  l'appareil  est  bien  caractérisé, 
et  dont  la  position  présente  la  forme  d'un  ovale  ou  dent- 
cercle  seulement  Une  vive  discussion  eut  lieu  à  ce  sujet ,  et 
il  fut  décidé  que  de  nouvelles  fouilles ,  facilitées  par  le  pro- 
priétaire du  sol ,  M.  d'Achon ,  seraient  entreprises  durent 
rhiver  prochain.  La  Société  française  a  voté,  aéanoe  tenante, 
des  fonds  pour  ces  travaux.  Le  Congrès  examina  avec  atten- 
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tion  l'ippareil  gallo-romaiD  de  cet  édifice  ,  enfoui  kds  le  sol 
inaiateaaDt ,  et  doat  ua  plan  sera  relève  pour  en  faire  bieo 
comprendre  ta  disposition  encore  incertaine. 

H.  de  Caumont  a  fixé  l'atteiilion  du  Congrès  su  r  la  muraille 
d'une  des  grandes  eoirées ,  nouvellement  dégagée  des  terres 
qui  l'eavironnaient ,  par  une  excavation.  Ce  mur  en   petit 
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appareil  avec  chaînes  de  briques  montre ,  siir  beaucoup  de 
ses  parements,  des  rainures  formant  des  zigzags  et  des 
losanges.  M.  de  Caumont,  rappelant  que  MM.  de  Saulcy  et 
Viollct-Leduc  avaient  rrn  pouvoir  cnnMflércr  romroe  inê- 
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roviD^eDDe  une  partie  du  Ibéllre  de  Chamidien  (Oise), 
pirceqae  sesappareils  sont  couverts  doces  monlureat  tractes 
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Fralsemblablement  avec  t'instroment  qui  serrait  à  uiller  la 
pierre ,  dit  qu'il  avait  déjï  réclamé  contre  celle  opinion,  qui 
loi  paraissait  contredite  par  des  faits  ;  il  est  heureux  de  pou- 
voir présealer  un  exemple  de  ce  caractère  sur  un  monument 
incont^tableinent  romain. 

Le  camp  de  Champlieti ,  un  des  théâtres  romains  les  plus 
inconlesuMes  qoe  nous  ayons  en  France ,  B'avait  pas  besoin 
de  cette  josiificaiion  pour  demenrer  purement  romain  aux 
yeux  de  la  plupart  des  obsenratenn;  mais  il  est  Imp,  continue 
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M.  dft  Caooumt,  de  ne  pas  ïùlsser  uue  erreur  s'accréditer, 
surtout  quand  elle  éinftue  d'faommes  aussi  considérables  dans 
la  science  que  MM.  de  Saulcy  et  Violiel-Leduc. 

Bains.  — >  Un  petit  aqueduc ,  d*origine  antique ,  longeait 
le  côté  nord  de  l'édiûce  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  a 
V  été  retrouvé  sur  la  plus  grande  partie  de  son  parcours,  et 
commençait  à  une  très-belle  source  située  à  1  kilomètre  de 
distance ,  pour  aboutir  à  un  autre  édifice  ,  également  an- 
tique, éloigné  de  400  mètres  environ  du  bourg,  maistrès- 
rapproché  de  l'église  paroissiale ,  et  que  le  Congrès  examina 
avec  la  plus  grande  attention. 

On  reconnut  un  établissement  de  bains,  construit  avec  une 
certaine  recherche,  mais  dont  Fétat  d'amoindrissement  actuel 
ne  permet  pas  de  bien  apprécier  l'étendue  ni  la  disposition 
primitives.  On  étudia  avec  soin  l'agencement  de  plusieurs 
surfaces  courbes,  appareillées  avec  solidité  et  régularité, 
paraissant  avoir  fait  partie  de  petites  rotondes  ou  niches 
autour  d'une  salle ,  et  auxquelles  aboutissaient  des  tuyaux 
de  plomb  trouvés  il  y  a  vingt  ans  environ,  époque  où  l'édi- 
fice ,  dont  il  ne  reste  maintenant  que  des  cébris ,  était 
mieux  conservé. 

M.  de  Caumont  avait  visité  ce  bain  en  1S31  et  il  y  était 
revenu,  avec  M.  Bouet,  quelques  jours  avant  l'ouverture  du 
Congrès.  M.  Bouet  avait  pris  le  de^in  ci-joint  des  mars  de 
la  salle  dont  nous  venons  de  parier  (  Voir  la  page  suivante }. 
ftL  de  Caumont  a  donné  à  cette  occasion  quelques  détails 
sur  une  salle  récemment  découverte  à  Pitres ,  près  Pont-de- 
l'Arche  (Eure),  et  dont  une  partie  existe  encoi*e  dans  la 
maison  d'un  habiunt  de  cette  cx>mmune  ;  cette  salie  «  dont 
les  murs  ont  encore  près  de  3  mètres  d'élévation ,  offrait  à 
peu  près  la  forme  circulaire  avec  quatre  absidioles  espacées 
également  et  donnant  ainsi  un  carré  (Voir  la  page  13&  ). 
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On  n'a  pas  assez  étndié ,  dit  M.  de  Caumont ,  les  formes 
usitées  par  les  Romains  dans  leurs  diverses  sdlteS:  on  trouve 
aussi  dans  le  plan  d*une  construction  romaine  ,  observée , 
il  y  a  trente  ans ,  par  M.  l'ingénieur  de  Boisvillelte ,  à 
Marboué ,  près  de  Châteaudun ,  une  pièce  polylobée  qui 
rappelle ,  avec  quelques  dissemblances  pourtant ,  la  dispo- 
sition de  Pitres.  .On-  a  regardé  l'édifice  coiûme  un  temple, 
on  bien  comme  une  église  ,.  ou  au  moins  comme  un  mo- 
nument romain  converti  en  église  dans  les  premiers  siècles 
(  Voir  le  t.  XXII  du  Bulletin  momimental  »  p.  Ull  ).  Le 
plan  du  soubassement  d'un  édifice  laisse  toujours  beaucoup 
de  latitude  aux  conjectures.  M.  de  Caumont  ne  prétend  pas 
émettre  d'opinion  à  ce  sujet ,  mais  il  croit  devoir  rappeler 
ce  plan  pour  montrer  que  les  Romains  ont  employé  assez 
souvent  la  forme  arrondie  polylobée. 

Église  SL-Vétérin.  »-  L'étude,  par  le  Congrès,  des 
ruines  romaines  étant  terminée ,  on  commença  l'examen  des 
édifices  de  la  période  romane ,  et ,  à  cet  égard ,  l'église  de 
Gennes^  dédiée  à  saint  Vétérin ,  laquelle  fut  donnée  à  l'ab- 
baye de  St'Maur  dès  le  IX".  -siècle,  appela  tout  d'abord 
Tatteniion.  On  étudia  avec  beaucoup  d'intérêt  un  |)an  de  mur 
resté  enclavé  dans  la  base,  du  côlé  sud  de  la  tour  du  clocher. 
Ce  pan  de  niur ,  dans  lequel  on  remarque  quelques  briques 
et  aussi  des  tuiles  creuses,  était  décoré,  aux  trois  quarts  de 
sa  hauteur,  d'une  corniche  à  modillons  carrés,  aujourd'hui 
très-frastes  ;  on  s'accorda  à  y  reconnaître  une  œuvre  datant 
du  X^  siècle  et  peut  être  même  antérieure.  Les  autres 
parties  de  l'église  datent  des  XIP.  et  XII1^  siècles  et 
n'offrent  rien  d'exceptionnel  à  signaler  (Voir  la  page  137). 

A  100  mètres  au  nord  de  col  édifice,  qui  s'élève  isolément 
sur  un  pli  de  terrain,  on  remarqua ,  dans  un  très-petit  enclos 
qui  bientôt  sera  traversé  par  une  route ,  un  assez  grand 
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nombre  de  lombes  en  pierres  crH[Dillièr(>s  ei  remooranl  à  uoe 
haole  ancienneté.  On  ne  doute  pas  que  let  travaux  de  déblai, 
Décenilé*  par  le  niTelIemenl  de  la  route  projetée,  ne  mettent 
k  découTcri  beaucoup  de  tombes  semblables. 

On  rignab  au  CoMrès  une  assez  graade  pierre  crcnsée 
pour  servir  de  tombr|p ,  et  qui  prîmitiTement  avait  reçu . 
Mmme  devant  occuper  l'angle  d'un  édifice,  une  orncmenia- 
tîoD  assez  soignée  ;  on  reconnut  facilenwit  la  lige  d'an  ro- 
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800,  Kulptée  avec  peii  dsTelter,  nuis  ayec  exactiiode,  sor  le 
revers  d'une  sorte  de  pilastre  j  l'époque  de  ce  travail  est 
iDC«rtaiae,  mais  probabiemeot  romaine. 

Eglise  de  St.-Eusèbe.—  Âpres  quelques  instants  de  repu, 
on  se  rendit,  par  un  sentier  lortueui  et  rapide,  an  sommet 
lrës-4leié  d'une  colline  dominant  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
et  au  point  culminant  de  laquelle  fut  bllie  t'ëglise  de  S(.-Ed- 
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sëbe,  aujourd'hui  abandonnée.  L'ensemble  de  la  conslruction 
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appartient  à  la  période  da  XII*.  siècle;  mais  la  nef,  qni  a 
perdu  sa  toiture  et  mêuie  sa  voûte ,  et  qui  est  encombrée  par 
les  ronces,  a  conservé  un  fragment  très-important  de  muraille 
dont  le  système  de  construction  est  nne  imitation  évidente  de 
Tart  gallo-romain ,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'arcade  à 
plein-cintre ,  à  claveaux  minces  alternés  avec  des  briques 
disposées  deux  par  deux  et  surmontées  on  entourées  d'un 
double  rang  de  briques ,  paraissant  provenir  d'un  édifice  an- 
tique. C'est  dans  la  face  nord  de  la  nef  qu'on  trouve  cette 
curieuse  porte ,  botichée  depuis  long-temps.  M.  dé  Caumont 
l'avait  dessinée  dès  l'année  1830  et  figurée  dans  l'atlas  de  son 
Cours  (^antiquités  monumentales. 

Oe  l'église  de  St  -Eusèbe ,  qui  a  été  l'objet  de  quelques 
travaux  de  soutènement  par  M.  Joly-Leterme ,  architecte ,  on 
découvre  un  magnifique  panorama  sur  le  cours  de  la  Loire , 
et  l'immense  plaine  qui  occupe  toute  la  partie  nord  du  riche 
département  de  Maine-et-Loire.  On  ne  peut  disconvenir 
qu'an  temple  païen  ne  fût  admirablement  placé  sur  ce  point 
élevé,  si ,  suivant  l'opinion  de  Bodin  »  l'église  actuelle  en  oc- 
cupe l'emplacement 

CunauU. — Le  programme  de  l'excursion  ramenait  le  Con- 
grès vers  le  village  de  Cunault ,  localité  autrefois  importante, 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  et  dans  laquelle  on  re- 
marque encore  plusieurs  habitations  anciennes.  Nous  cite- 
rons notamment  le  château ,  édifice  important ,  d'un  aspect 
pittoresque  et  datant  y  ainsi  qu'une  foule  de  petits  manoirs 
avoisioants,  des  premières  années  dû  XVP.  siècle. 

Mais  une  église  justement  célèbre ,  et  qui  est  comptée  au 
nombre  de  nos  monuments  historiques  les  plus  importants , 
attira  exclusivement  et  captiva  durant  long-temps  toute 
l'attention  du  Congrès.  La  grande  église  de  Cunault ,  fondée 
par  Oagobert ,  roi  de  France  ,  est  située  sur  le  penchant 
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de  I9  colline  et  vers  le  centre  des  bibiutions.  C'est  un 
édifice  imposant ,  et  qai  produisit  sur  tous  les  membres 
du  Congrès  une  très- vive  et  très- profonde  impression. 
Cette  impression  sera  durable,  il  n'en  faut  pas  douter, 
et  chacun  des  amis  des  arts  H  de  nos  vieux  monuments 
historiques  sera  heureux  de  reporter  ses  souvenirs  aox 
ipstants  trop  vite  écoulés  sous  les  grandes  voûtes  de  h  belle 
église  qui ,  dès  maintenant ,  grâce  k  une  habile  et  sobre  res- 
tauration toute  récente ,  peut  faire  bien  comprendre  le  type 
architectural  religieux  de  TAnjou  durant  la  période  dn 
moyen-âge  postérieure  à  Tan  iOOO. 

La  restauration  de  l'église  de  Gunanlt  a  été  ftite  par 
M.  Joly-Leterme ,  architecte  attaché  à  la  Commission  des 
monuments  historiques;  les  prqjels  de  restauration  furent  ré* 
dîgés  en  1835  et  les  travaux  ont  été  continués  jusqq'en 
t86Q. 

Un  pareil  édifice  eiige  une  monographie  complète ,  et  il 
nous  est  impossible  ,  dans  le  court  résumé  d'une  très-rapide 
excursion  ,  de  pouvoir  effleurer  la  description  d'un  seul  des 
nombreux  sujets  d'ornementation  qui  donnent  à  l'église  de  Cu- 
nault  tant  d'importance.  Il  en  est  de  même  en  ce  qui  touche 
le  style  de  la  construction  qui  se  développe,  durant  la  période 
du  XI*.  au  Xlir,  siècle ,  avec  toute  la  verve  et  la  hardiesse 
savante  des  architectes  angevins,  dont  les  œuvres,  dans  toute 
la  province  d'Anjou  et  les  provinces  limitrophes,  présentent 
une  disposition  générale  pleine  d'élégance  et  d'originalité. 

A  Cunault ,  la  décoration  murale  peinte  offre  des  sujets 
assez  nombreux  et  assez  variés  pour  que  chacun  des  men^- 
bres  du  Congrès  ait  pu  y  trouver  l'objet  d'études  nouvelles 
toutes  spéciales.  Dans  chacun  des  petits  groupes  formés 
par  les  visiteurs ,  des  dissertations  et  des  discussions  pleines 
d'intérêt  ne  cessèrent  pas  de  donner  partout  la  plus  vive 
animation.  Il  est  de  toute  impossibilité  ^  votre  rapporteur 
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de  résumer  oa  d'analyser  les  obserrations  échangées  entre 
les  membres  do  Congrès  ;  obser?ations  insaisissables ,  parce 
qu'elles  se  produisaient  sur  divers  points  de  l'église  à  la 
fois. 

Trêves. —  De  Cunault  à  Trêves,  la  distance  est  très-courte. 
Le  Congrès  visita  d'abord  la  petite  église  paroissiale,  qui  mal* 
heureusement  est  dans  un  état  déplorable  de  vétuëté.  On  re* 
marqua  notamment  :  un  large  bénitier  en  pierre;  une  statue 
de  grandeur  de  nature  représentant ,  couché  sur  son  toro-> 
beau»  Robert  Le  Maczon,  chevalier,  seigneur  de  Trêves,  le-, 
qud  mourut  en  iliU2  ;  une  belle  «  réserve  •  en  pierre,  style 
du  XV.  siècle,  très-finement  sculptée,  etc. 

C'est  à  Robert  Le  Maczon  qu'on  attribue  la  construction  de 
la  tour  ou  donjon  de  Trêves,  dont  le  Congrès  admira ,  en  se 
rendant  à  St^-Macé,  le  bel  ensemble  féodal  et  la  remarquable 
conservation. 

St.'Macé.  —  Un  chemin  en  côte  très-rapide  monte  , 
par  le  fond  d'un  ravin ,  sur  le  sommet  d'une  haute  colline 
bordée ,  &  l'ouest  et  au  nord,  par  un  vallon  étroit  et  profond 
dont  les  pentes  boisées  offrcht  un  aspect  pittoresque.  Ce 
chemin  conduit  ,  après  un  quart -d'heure  de  marche ,  à 
l'entrée  d'une  petite  ferme  établie  dans  les  bâtiments  de 
l'ancien  prieuré  de  St.-Macé.  Ce  vieil  édifice ,  presque  com- 
plètement ruiné  et  dont  la  chute  entière  est  imminente, 
se  trouve  bâti  sur  le  |H)int  culminant  et  assez  étroit  de  la  col- 
line qui  domine  le  lx>urg  de  Trêves ,  sur  un  massif  de  ro- 
chers. La  visite  du  prieuré  de  St.-Macé  ofTrit  aux  membres 
du  Congrès  un  attrait  lout-à-fait  inattendu ,  motivé  par  des 
constructions  très-singulières  et  qui  piquèrent  vivement  la 
curiosité.  Il  s'agit  ici  d'une  sorte  de  muraille  d'enceinte  , 
longue  de  18  mètres  environ  et  haute  de  moins  de  5  mètres* 
dont  les  fondations  reposent  sur  le  i*oc ,  «t  qui  présente 
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quatre  des  faces  d'un  oclogone  assez  régulier.  Cette  muraille 
est  divisée ,  dans  le  sens  de  sa  hauteur ,  en  trois  portions  à 
peu  près  égales ,  d'un  appareil  différent  ;  la  portion  centrale 
seule  offre  de  l'intérêt  :  on  y  reconnaît  l'imitation  parfaite 
«  en  miniature  »,  c'est-à-dire  dans  une  proportion  réduite  de 
moitié  environ,  des  murs  romains  construits  en  petit  appareil 
et  chaînes  de  briques.  Dans  la  singulière  muraille  de  SL- 
Macé ,  les  briques  sont  remplacées  par  de  véritables  tuiles  à 
rebords  romaines  »  ainsi  que  l'ont  bien  constaté  MM.  de 
Galembert  et  de  Verneilb. 

On  s'est  demandé  à  quelle  époque  cette  muraille ,  si  elle 
n'était  pas  réellement  d'origine  gallo-romaine ,  pourrait  ap- 
partenir ,  ou  enfin  à  quel  prieur  on  devrait  attribuer  l'imita- 
tion si  Adèle  d'un  mode  de  maçonnerie  tombé  déjà  dans  le 
domaine  de  l'archéologie  à  l'époque  de  la  construction  du 
prieuré  ,  fondé  en  1102  et  bâti  durant  la  période  entière  du 
XÎI*.  siècle ,  époque  bien  caractérisée  dans  l'ornementation 
élégante  de  la  chapelle  et  des  bâtiments  adjacents ,  dans  les- 
quels on  voit  également  des  cordons  de  briques. 

L'intérieur  de  la  chapelle  offre  un  genre  d'intérêt  plus 
habituel  y  quoique  très-rare  :  ce  sont  de  curieuses  peintures 
murales ,  à  l'égard  de  la  conservation  desquelles  une  longue 
discussion  s'est  établie  quant  au  mode  à  adopter  pour  leur 
conservation  ou  leur  reproduction  entière  après  la  recon- 
struction de  la  muraille  ruinée  qu'elles  recouvrent.  Ces  pein- 
tures, qui  sont  elles-mêmes  dans  un  très-mauvais  état, 
représentent ,  dans  la  voûte  en  demi-coupole  de  l'abside , 
Ueu  bénissant ,  entouré  des  symboles  des  Évangélistes ,  etc. 

Deux  curieuses  inscriptions  ont  aussi  appelé  l'attention  du 
Congrès.  La  première  est  placée  près  de  l'entrée  de  la  cha- 
pelle. La  voici  : 

DE   LOniO  :   DEDIT   ET  ALIA  :   SI  QVIS  \ERO 
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HVIC  BGGLfiSiK  BMC  AVFfiER  GELE&TE  BEG3IVM 

El  AVrEBAT... 

La  deuxième  inscription  est  gra?ée  snr  une  seule  ligne  , 
à  Textérienr  de  ta  cliapelle ,  en  grandes  lettres  capitajes  du 
XU*.  siècle.  Malheureusement  quelques  parties  de  cette  ma- 
gnifique inscription ,  qui  devait  border  le  cimetière  des  reli- 
gieux, ont  ètè  masquées  par  des  Contreforts.  En  voici  le  texte, 
d*après  la  copie  faite  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Godanl- 
Faulirier  : 

....    MEMO PRIORES 

VIXIMVS  UEV  PëSTIS  mala  morS  fvimvs  q'  qvod  estis 

....    ALASl VOBIS  N  F  CATEATiS 

VIXIMVS  EDIMVS  Q  BIBIMVS  BENE   llisCDIM  Q 

LVSIMVS NIMVS  EDES 

PAO  MAGNIS  MINIMAS  PBO  TAM    SVBLlMlB*  IMAS 
VOS  QVOQVE  NVKC   EDITIS  BIBITIS  VITAM. 

Une  troisième  inscription ,  qui  ne  fut  pas  retrouvée ,  por- 
tait pour  texte  : 

UAGINAVDVS  DE  REMIS  ARCHIEPISCOPVS 
BASILIGAM  ISTAM  DEDICAYIT. 

Ce  RaginauduSi  archevêque  de  Reims ,  qui  dédia  la  basi- 
lique de  St.-Macé9  fut  auparavant  évéque  d'Angers»  v«ni 
Tan  1102,  d'après  M.  Godard-FauUricr. 

Les  ronces  et  les  broussailles  ,  et  aussi  quelques  plalès- 
bandes  potagères  occupent  ou  envahissent  les  ancientiés  salles, 
dont  les  voûtes  se  sont  écroulées.  Ce  n'est  pas  sans  difficultés 
qu'on  peut  rétablir  par  la  pensée  les  distributions  primitives 
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du  curieox  édiGce  ,  dont  l'étnde  et  l'exploration  passion- 
nèrent fifement  tons  les  membres  du  Congr^ 

On  redescendit  i  la  tour  de  Trêves,  mais  res|)ace  nous 
manque  poor  décrire  les  principales  distributions  extérieures 
do  ckftteno ,  doot^le  donjon  domine  la  vallée  de  la  Loire  : 
il  fm  bâti  par  Robert  Le  fOaczon ,  vers  Tan  iliSI.  C'est  une 
trè»-haiite  loor  ronde ,  engagée  pour  nn  quart  de  sa  surface 
eiviroii  dans  une  seconde  toar  de  forme  carrée ,  et  à  la  base 
de  taqodle  se  trouve  placée  rentrée,  défendue  par  une  passe- 
relle mobile  on  petit  pont-levis. 

Âojoard'hui  encore  cette  tour,  qui  appartient  à  M.  de 
Flos  I  poorrih  être  confortablement  habitée.  De  charmantes 
vofties  en  pierre,  k  fines  nervures  ogivales  «  offrent  une  très* 
grande  éiégamce  dans  les  diverses  salles  établies  dans  les 
étages  principaux  do  donjon ,  terminé  maintenant  en  plate- 
forme, d*oà  la  vue  s'étend  au  loin  sur  les  rives  de  la  Loire. 
Ses  dépendances  se  prolongeaient  sur  le  sommet  aplani  d'un 
grand  massif  de  roches,  escarpé  de  tous  côtés  et  taillé  à  pic 
dans  les  endroits  où  il  pouvait  être  primiiivemeni  plus  facile 
de  passer.  Il  ne  reste  rien ,  de  ces  bâtiments ,  que  d'assez 
vastes  itraterrams  creusés  dans  le  massif  de  tuffeau. 

A.-Floreni.  —  Le  Congrès  ,  revenu  à  St-Florenl-Iès- 
SaonMir^  s'empressa  d'aller  visiter  l'église  paroissiale,  qui 
montre  encore  ses  fenêtres  fortifiées,  surmontées  de  grands 
arcs  percés  de  mâchicoulis  coinme  on  en  voit  k  Avignon ,  au 
Paitis  des  papes  (Voir  la  page  sui\ante }.  On  remarqua 
notamment  :  une  grille  de  fenêtre ,  en  fer ,  curieux  ouvrage 
de  serroterie ,  dit-on ,  comme  difficulté  d'exécution  ;  un 
bénitier  en  pierre,  à  huit  lobes  ;  une  porte  en  fer  conduisant 
an  couvent;  enfin ,  trois  délicfeux  médaillons,  en  pierre  très- 
dure  et  d'nne  finesse  de  ci^lure  extrêmement  remarquable , 
représentant  dessojets  religieux,  de  la  fin  du  XV'.  siècle. 

10 
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C'est  par  le  cooYent  du  Bon-Pasteur  que  se  termina  la 
rapide  excursion  du  Congrès,  qui  fut  reçu  et  accompagné 
par  M.  le  €nré  et  M.  de  La  Frégeolière,  maire  de  St.- 
Florent  On  visita  avec  un  intérêt  extrême  la  crypte ,  au* 
jourd*bni  isolée  et  solitaire ,  de  l'ancienne  église  démolie  en 
(806,  et  recouverte  maintenant  de  plantes  grimpantes  et' 
d'arbustes. 

Vingt  colonnes  à  larges  chapiteaux  soutiennent  les  petites 
routes  d'arête,  formées  d'une  sorte  de  blocage  on  de  béton 
devenu  très-dur;  on  reconnaît  le  type  de  l'ornementation 
du  milieu  du  XI*,  siècle. 

On  visita  ensuite  le  narthex  ou  grand  porche  de  l'ancienne 
église  abbatiale,  lequel  fut  construit  au  XIII*.  siècle,  avec  la 
plus  grande  élégance  pour  l'agencement  des  voûtes ,  qui  re- 
produisent la  disposition  habituelle  en  Anjou ,  c'est-à-dire 
l'établissement  d'une  voûte  en  coupole  ogivale  s'appuyant  sur 
an  bâtiment  de  forme  complètement  carrée.  Le  Congrès,  après 
avoir  admiré  l'on  des  exemples  les  plus  purs  de  cette  dispo- 
sition ,  architecture  résolue  avec  une  rare  et  heureuse  sim* 
plicité  d'exécution  dans  le  plus  grand  nombre  des  églises  de 
l'Anjou,  durant  le  XII*.  et  le XIII*.  siècle,  donna  quelques 
moments  d'attention  aux  riches  et  curieux  détails  d'ome- 
mentatloo   sculptés  avec  beaucoup  d'habileté  aux  claveaux 
r^olicrs  de  l'immense  arcade ,  du  XII*.  siècle,  qui  formait 
l'entrée  de  l'ancienne  grande  église  de  l'abbaye.  En  avant 
de  cette  arcade ,  on  a  construit  récemment  une  assez  vaste 
chapelle.  Les  dépendances  de  l'abbaye  de  St. -Florent,  re- 
construites en  partie  à  la  Gn  du  règne  de  Louis  XY ,  furent 
démolies  presque  complètement  dès  les  premières  années  du 
XIX*.  siècle. 

Moulin  de  S  t. ^Florent.  —  Nous  terminerons  le  compte- 
rendu  de  la  rapide  et  curieuse  excursion  archéologique  f^iie 
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le  3  juin  par  les  memtHres  du  Congris ,  w  «gnabnt,  d'après 
U.  4e  Caumont ,  Tua  de$  anciens  moulins  de  Tabbaye  de 
Sl- Florent,  et  qui  subsiste  encore  en  partie  au  bas  du  grand 
mur  de  clôture.  Ce  moulin ,  d*après  les  recherches  de  M. 
Tabbé  Briflaut ,  aurait  été  bâti  par  l'abbé  Michel ,  mort  eo 
1220.  M.  l'abbé  Briiïaut  donne  paiement  la  date  de  coo- 
8trnciion  ou  d'amodiation  d'un  grand  nombre  de  aïoolios 
que  l'abbaye  bénédictine  de  St. -Florent  lès-Saumur  possédait 
déjà  dès  le  XI1«.  siècle. 

Ijt  Secrétaire, 

Victor  Petit, 

De  CInstitut  des  province». 


f*.  Séance  du  4  Joln. 

Présidence  de  M.  RAici,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  rrançaise 

d'archéologie,  à  Rennes. 

Siègent  au  bureau:  IMiiVl.  de  Caunumi,  directeur  de  U 
Société  française  d'archéologie  ;  l'abbé  Le  Petit,  chanoine 
honoraire ,  doyen  de  TiUy-sur-Seulles ,  membre  de  l'Institat 
des  provinces;  Godard^FauUrier  ,  d'Angers,  inspecteur 
de  Maine-et-Loire ,  membre  de  la  Société  impériale  d'agri- 
culUire*  sciences  et  arts  d'Angers;  Segretain ,  inspecteur 
de  la  Société  française  d'archéologie ,  architecte,  à  Niort. 

M.  Marîonneau^  de  Nantes,  remplit  les  fonctions  de  se- 
crélaire. 

U.  le  Président  déclare  la  séance  ouverte  et  donne  la  parole 
à  M.  de  Gaumont  pour  la  lecture  de  la  correspondance  «  de 
laquelle  il  résulte  que  plusieurs  membres  de  la  Société  ex- 
priment tous  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  Saumur, 
comme  ils  en  avaient  en  le  projet.  ^  M.  de  Caumont  dépose 
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sur  le  boreaa  quelques  ouvrages,  qui,  suivant  les  règlements, 
deuennent  la  propriété  de  la  Bibliothèque  publique  de  la 
ville  où 'te  liennent  les  assises  de  la  Société. 

Après  avoir  présenté  le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
deuie  au  nom  de  M.  de  1/Épinay,  secrétaire,  que  des  afbires 
empêchent  d'assister  i  la  séance ,  M.  de  Gaumont  engage 
Ai.  Raméj  inspecteur  divisionnaire,  à  présider  la  réunion. 

M.  de  Caumont  ajoute  que,  la  veille,  pendant  que  le  Congrès 
s'occupait  des  églises  antérieures  h  l'an  1000  et  qn*il  émettait 
on  vœu  pour  la  conservation  de  Téglise  de  Gravant ,  décrite 
et  figurée  par  lui  dans  le  Bulletin  monumental ,  M.  Ramé 
visitait  et  dessinait  cette  église  ,  qu*il  n'avait  pas  encore  vue  ; 
qu'il  dessinait  ensuite  l'église  de  St-Mesme  de  Ghinon  dont 
le  Bulletin  monumental  s'est  également  occupé ,  et  dont  la 
façade  offre  une  série  de  figures,  disposées  dans  uu  ordre  qui 
a  été  observé  dans  d'autres  constructions  antérieures  de  la 
région  ;  qu'enfin  M.  Ramé  visitait  aussi  la  curieuse  église 
de  Rivière ,  dont  les  dessins  ont  été.  mis  déjà  sous  les  yeux 
du  Congrès  par  M.  Bouet ,  et  que  le  Bulletin  monumental 
a  décrite  d'après  M.  de  Galembert,  église  que  le  Congrès 
doit  visiter  dans  son  excursion  à  Gbinon. 

M.  Ramé,  qui  vient  d'analyser  avec  soin  ces  trois  mo- 
numents, aura  sans  doute  des  choses  très-intéressantes  à 
communiquer  à  leur  sujet ,  et  l'Assemblée  sera  heureuse 
d'entendre  sa  communication. 

M.  Ramé ,  se  rendant  à  l'invitation  de  M.  de  Gaumont, 
dit  qu'efTcctivement  il  a  étudié  avec  le  plus  vif  intérêt  les 
églises  que  l'on  vient  de  citer. 

Gravant,  dont  il  avait  compris  toute  l'importance  d'après 
le  dessin  publié  dans  le  Bulletin  monumental ,  est  une  église 
d'un  ^and  intérêt  pour  Tbisloire  de  Fart  ;  la  description 
qu'en  donne  M.  de  Gaumoul  est  fort  exacte,  et  le  dessin  rend 
l'effet  de  l'appareil  et  des  frontons  qui  décorent  les  intervalles 
des  fenêtres,  comme  à  l'église  de  St.-Géuéroux. 
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Cette  église  ne  sert  plus  au  culte  k  l*beure  qu'il  est,  l'église 
neove  ayant  été  consacrée. 

Peut-être  n'est-ce  pas  un  mal ,  si  l'on  veut  entretenir  les 
couvertures  du  monument  ;  car  on  eût  probablemeni  entre- 
pris des  restaurations  déplorables  qui  auraient  défiguré  ces 
murs  respectables  qui  ont  conservé  leur  cachet  primitit 

Ce  qu'il  faut,  c'est  conserver  ce  qui  existe  sans  y  rien  faire, 
et  l'entretien  des  toits  suffit  pour  cela. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  caractères  de  l'église  de 
Cravaot,  M.  Ramé  s'occupe  de  l'église  de  St.-Mesme  de 
Cbinon.  £Ue  est  moins  ancienne  que  celle  de  Gravant ,  mais 
elle  en  relent  plusieurs  caractères  et  elle  nous  montre  de 
plus  une  façade  bisloriée.  Ces  bas-reliefa,  que  l'on  croit  du 
X^  siècle,  sont  d'autant  plus  importants  que  ce  sont  les 
plus  anciens  types  peut-être  d'une  imagerie  symbolique  que 
1*00  trouve  au  XI*,  et  au  XIK  siècle,  en  Touraioe,  en 
Poitou  et  probablement  ailleurs  au  midi  de  la  Loire.  On 
remarque  la  même  ornementailon  et  la  même  disposition  des 
figures  dans  plusieurs  églises,  notamment  dans  celle  d'Azay- 
le-Rideau  (  Indre-et-Loire  ). 

M.  Ramé  décrit  sommairement  l'ordonnance  de  cette 
façade  historiée ,  dont  il  présente  des  esquisses  très-fidèles. 
M.  de  Caamont  l'engage  à  donner  ces  dessins  afin  qu'ils 
soient  gravés  pour  le  compte*reudu  du  Congrès.  Il  répond 
que  ces  dessins  ne  sont  pas  complètement  finis ,  et  qu'il  les 
destine  à  un  article  très-délaillé  sur  les  églises  antérieures  à 
l'an  1000 ,  article  qu'il  a  promis  depuis  long-temps  au 
Bulletin  monumental  et  auquel  il  met  la  dernière  main. 
Cet  article  paraîtra ,  dil-il ,  avant  la  publication  du  compte- 
rendu. 

Abordant  l'examen  de  l'église  de  Rivière^  M.  Ramé  pense 
qu'elle  ne  remonte  pas  au-deU  des  premières  années  du 
XI*.  siècle. 
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C'est  00  monomeot  tocien'  <i  qoi  donne  h  OKSore  da 
progrès  fait  dans  le  pays  dans  l'espace  de  cinquante  k  soiiante 
années,  car  il  paraît  d*on  demi-^slèele  pestérieorà  $t«-Me$ine. 
Do  reste,  ajoote  M.  Ranié,  j*al  passé  ttHÂna  de  temps  i  Rifière 
qo*à  Gravant  el  âi  Cbinon ,  et  je  n*ai  pas  dessiné  cette  der- 
nière église^  M.  Booet  l'a  dessinée  la  Tetlte  de  mon  arrhée, 
et  demain  lé  Congrès  pourra  la  voir  et  la  juger  dans  son 
excursion  à  Chinon. 

Cette  intéressante  communication ,  dont  le  secrétaire  ne 
peut  reproduire  les  détails ,  a  été  écoutée  avec  beaucoup 
d'înlérêt  et  a  donné  lieu  à  quelques  questions  adressées'pir 
M.  P.  de  Verneilh  et  par  M.  Beuet 

M.  de  Caiimont  dit  que  l'église  de  Toortenay ,  citée  hier 
par  M.  Ledain  ,  a  été  depub  long-temps  signalée  à  la  Société 
française  d'archéologie,  mais  que  jamais  on  n'en  a  présenté  de 
dessin;  et  pourtant  la  Société  a  plusieurs  fois  réckimi^à  cesujet 
Cette  église  a  été  mentionnée  dans  Touvrage  déjà  ancien  de 
Mi\l.  Ch.  Ârnault  et  Baugier ,  sur  les  monuments  do  Poitou. 

«  L'église  de  Tourteoay ,  dit  cet  ouvrage ,  possède ,  dans 

•  quelques-unes  de  ses  parties,  les  restes  les  plus  anciens; 
c  c'est  un  fronton  triangokire  dont  l'appareil  est  digne 
V  d'ifHentiou.  A  sa  base,  ce  fronton  commence  par  des 
«  briques  et  des  pierres,  mais  ensuite  on  voit  symétrique- 
«  ment  posées  des  pierres  et  des  briques  taillées  en  rond. 
«  Los  espaces  laissés  par  ces  briques  et  ces  pierres  sont 

•  remplis  par  d'autres  pierres  ;  après ,  ce  sont  des  briques 
«  debout,  etc. ,  etc.  » 

Le  mur  du  nord  offre  aussi  dé  l'intérêt  :  la  partie  inté- 
rieure a  été  refaite,  mais  la  partie  su|iérieure  est  vraiment 
remarquable;  les  pierres  sont  séparées  par  une  épaisse  cooche 
de  ciment  rouge.  Les  fenêtres  sont  cintrées  et  peu  larges. 
BnGn,  Téglise  de  Tourtenay,  qui  n'a  qu'une  seole  nef, 
n'avait  pas  d'abside  dans  l'origine  ;  c'était  un  carré  long,  de 
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13  2i  ik  mèlre»  <k  ionguear,  mm  v#iton  .*  œ  qn  (^roofe  son 
ancicfiiieié.  Les  éslÎMs  prinhivcs  n'aniem  pas  d*abaide; 
elles  [ioroiaieat  des  carrés-loogs  «  dont  les  nqrs  n'étaieiit  pu 
soateaa»  par  des  coaireforlSb 

L'église  de  Toiinenay  a  éié  allongée  el  défigurée  ;  la  façade 
oGâdenule  a  été  reconstruite. 

£ii  terminant ,.  M.  de  Gaamont  insiste  snr  la  nécessité  de 
se  piDcurer  de  bons  dessins  de  cette  égli»  et  de  beauconp 
d'aolresi»  signalées  coBHne  pouvant  en  partie  remonter  ft  une 
éi)oque  antérieure  âi  Tan  1000.  M.  Ramé,  président,  partage 
c«t  avisp 

MM,  de  Verneilh  et  Godard-Faoltrier  disentent  snr  le  style 
de  TégUse  du  Ronceray ,  en  établissant  des  parallèles  entre 
cet  édifice  et  plusieurs  autres  de  la  région  ,  qui  portent  les 
mêmes  caractères  dans  Tappareil  et  dans  romementatkin. 

M.  de  Galembert  décrit  relise  de  Preoilly. 

Le  Congrès  passe  à  la  question  suivante: 

Y  a-t^ii  dans  la  région  d'autres  églùes  à  cottpolei  que 
celle  de  FontevrauU  f  Peut-on  en  signaler ^  dans  les  dépar^ 
tememtêvakimsif  quin^aiem  pas  été  eiiéesparài.  de  VemeUh 
dans  son  bel  otmnage  sur  t architecture  byzantine? 

M.  Godard-Fauhrier  prend  la  parole.  Il  n*y  a  réellement, 
dii-il ,  que  la  belle  égKse  abbatiale  de  FontevrauU  qui  ait 
une  série  de  quatre  coupoles  sur  pendentifs;  mais  on  peut 
citer  la  petite  église  de  St.-i\lailin-du-Bois  et  celle  de 
Se -Aubin  (Anjou  ) ,  qui  possèdent  de  petites  coupoles. 

M.  de  Verneilh  cite  également  quelques '^églises  entre 
Loches  et  Fonievrault,  mais  il  demande  la  Hstc  des  monu- 
ments religieux  k  pendentife  sphériques ,  avec  ou  sans  ner- 
vures, dans  le  Bas-Anjon  et  dans  les  Denx-Sèvre& 

31.  Ledain  signale  plusieurs  égKses  du  Poitou  qui  pré- 
sentent ,  à  Tinterseclion  des  transepts,  des  coupoles  à  fortes 
nervures ,  placées  sous  des  clochers. 
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M.  SegMtaiii  fait  obaenrer  que  presque  toutes  les  églîNS 
da  Poitou  ont  à  la  croiaée  une  coupole  sur  plan  circulaire; 
c'est  une  iroûie  ptus  ou  moins  r^lière.  Quelques  nervures 
de  ces  voûtes  ne  sont  placées  que  comme  ornement  et  nulle- 
ment eiigéesparla  conslruction, — L'orateur  signale  une  coa- 
pole  sphérique ,  construite  en  appareil  réticulé ,  dans  uoe 
église  d'un  des  faubouegs  de  la  ville  de  Niort. 

M.  le  Président  donne  la  parole  k  M.  de  La  Toorette  fils , 
de  Loodnnt  pour  la  lecture  d'un  mémoire  constatant  une 
découverte  celtique. 

Cette  découverte  remonte  à  l'année  1828  •  maisjosqu*! 
ce  jour  elle  n'avait  pas  été  le  sujet  d'une  communication 
complète  et  toutes  ses  particularités  n'avaient  pas  été  pa- 
bliées. 

Avant  de  lire  son  mémoire  »  M.  de  La  Tourette  dépose  sur 
le  bureau  des  fragments  d'ossements,  des  fibules,  des  flèches 
en  silex,  des  celta^  des  anneaux  et  des  bracelets  en  bronze,  etc. 
Les  dessins  reproduisant  ces  divers  objets  sont  également 
remis  à  M.  le  Président. 

NOTE  DE  M.  DE  LA  TOVRBTTB  SUR  LE  DOLBIBN  DE 
PONCÉ,  PRÂS  LOUDUN  (VIENNE). 

Dans  le  cours  de  l'été  1828  ,  des  ouvriers  terrassiers  exé- 
cutant le  tracé  de  la  route  départementale  de  Cbînon  à 
Thouars ,  trouvèrent ,  non  loin  du  moulin  du  Petit-Poncé , 
commune  de  SammarcoUes ,  plusieurs  disques  en  ardoise , 
trois  couteaux  en  silex ,  des  ossements.... .  Ces  objets  furent 
donnés  à  M.  Barbier  de  Honuult ,  propriétaire ,  à  Loudun. 

M,  de  La  Tourette  père,  à  la  nouvelle  de  cette  découverte, 
se  transporta  immédiatement  sur  les  lieux  et  prpcéda  à  des 
fouilles  qui  amenèrent  le  résultat  suivant  : 


>i 


Â  5  à  600  pas  environ ,  en  amont  do.  passage  établi  sur  le     ^ 


••ç 
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coars  du  Négro  oo  NégroD»  existait  on  iteflemefit  de  terraia 
ao  floounet  diiquel  se  distiogoaient  les  ?estîges.  d'an  dotmea. 
La  table  de  ce  dolmen ,  enlevée  et  brisée  jadis  »  était  ailée 
consolider  la. digne  dn  monlin  voisin. 

Le  tiers  oriental  du  monticule ,  coupé  par  le  côté  droit  de 
la  roote,  offrait  une  disposition  stratiforme  des  plus  cariei]8e& 
An-dessous  du  gaa>n  on  remarquait  : 
1^  Une  couche  de  terre  assez  épaisse  ; 
2*".  De  la  galuche  plate  du  pays  (  pierre  à  cbaux  extraite 
du  sous-sol),  étendue  horizontalement  par  lits»  dans  un 
certain  ordre  ; 
3^  Au-dessous,  une  nouvelle  couche  de  terre; 
h\  Un  mélange  de  sable  et  de  charbon ,  sous    lequel 
étaient  placés  des  ossements  ; 

5**.  Enfin ,  au  niveau  des  champs  voisins ,  le  sol  battu , 
compacte,  résistant,  avait  été  nivelé  avec  le  plus  grand 
soin. 

Les  trois  premières  couches  enlevées  méthodiquement  jus- 
qu'au sable ,  qui  n'existe  point  dans  celte  région ,  on  mit  à 
décoQTert  trente  à  quarante  squelettes  environ ,  placés  circu- 
lairement  dans  un  ordre  parfait,  les  uns  ayant  la  tête  vers 
le  centre  de  la  courbe,  les  autres  les  pieds  alternativement. 
Tous  ces  squelettes  appartenaient  à  des  hommes  dans  la 
force  de  Tâge. 

Qaelqnes-uns  portaient,  près  de  l'humérus  gauche,  un 
couteau  en  silex  ;  d'autres ,  au  niveau  du  cou ,  des  pointes 

de  flèches  dont  l'une  est  d'un  clivage  remarquable Un 

morceau  d'ocre,  du  poids  de  9  grammes,  percé  d'un  trou 
destiné  à  recevoir  on  cordon,  fut  également  trouvé;  ce 
morr^au  d'ocre,  singulièrement  taillé,  semble  avoir  servi 
de  pierre  de  tatouage. 

Douze  (x>uteaux,  d'une  conservation  parfaite ,  troi!^  pointes 
de  flèches ,  un  morceau  de  silex  en  forme  de  pointe  de  lance, 
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un  fragment  de  couteau  beaacoiip  pltn  épais  et  moins  lai^e 
qae  les  pricédeou,  des  débris  de  poterie  noire  traf aillés 
furent  réunis. 

Au  centre  du  cercle  gisait  le  squelette  d'une  jeune  femme, 
la  téie  II  rocddent,  les  pieds  à  Torient;  sur  sa  poitrine  et 
orientés  de  la  même  manière ,  on  rencontra  les  restes  d'oo 
enfant  dont  les  os  accusaient  un  âge  peu  avancé. 

A  la  hauteur  du  cou  du  squelette  de  h  fènune  ,  on  dis- 
tinguait une  marqueterie  bixarre  i  composée  de  petru  mor- 
ceaox  d'os  tai)lés;eo  forme  de  graines  de  melon.  Cet  ornement, 
étudié  avec  soin  ,  semblait  avoir  été  fixé  sur  une  lanière  en 
cuir»  formant  probablement  la  partie  supérieure  d'une  tn- 
nique. 

Aux  pieds  de'  ce  squelette,  on  arait  ramassé  des  disques 
en  ardoise  dont  malheureusement  les  débris  tombaient  en 
poussière. 

Quatrie  épingles  en  os  furent  recueillies. 

A  Tendroit  correspondant  à  la  poitrine  de  l'eniant  »  on 
trouva  «ne  dent  incisive  de  ruminant ,  percée  au  sommet  de 
sa  racine ,  à  côté  d'un  fragment  d*os  de  cygne  ou  d'aigle , 
qu'avait  usé,  intérieurement  et  à  son  pourtour  un  cordon 
suspeuseur. 

Cette  foniUe ,  conduite  avee  le  plus  grand  soin  ,  avHt  été 
favorisée  par  un  état  particulier  des  os;  certaines  parties, 
semblant  saponifiées ,  résistèrent  assez  long-temps ,  avant  de 
tomber  en  poussière ,  sons  l'action  des  rayons  solaires. 

A  peu  de  distance  du  dolmen  de  Poncé  existe  le  cbitean 
de  Rocbe-Folle. 

* 

M.  Ramé  cite  des  découvertes  faites  en  Bretagne  >  et  qui 
présentent  des  rapports  intimes  avec  les  dispositions  do  dol- 
men de  Poncé* 

H.  Godard^Faultrier  appuie  les  opinions  émises  par  les 
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précédenu  orateur9 ,  e»  eipoasini  de  Doaveaux  faiU  ei;traits 
d'un  mémoire  publié  par  lui  sur  les  monuments  gaulois  de 
TAnjou. 
La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire , 

Narionneau. 


»"*«"^»W" 


9*.  Séance  du  4  Juin. 

Présidence  de  BL  bb  ViaiiULH. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  de  Galembert  y 
l'abbé  Bourrasse  et  Tabbé  Le  Petù, 

H.  Ledain  »  de  Parthenay ,  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire. 

La  séance  est  ouTcrle  à  trois  heures. 

M.  Lancia  di  Brolo ,  secréuire  de  l'Académie  de  Palerme, 
ayant  obtenu  la  parole ,  entretient  un  moment  l'Assemblée 
de  la  situation  et  des  progrès  de  la  science  archéologique  en 
Sicile.  Il  offre  au  Congrès  un  oui^ra^  sur  les  antiquités  de 
cette  Ile  célèbre. 

M*  de  Caumont  annonce  Teuvoi  d'une  grande  quantité  de 
chartes  et  autres  documents  par  M.  Tabbé  firlfiaut,  Parmi 
ces  pièces»  il  ne  citera  que  celle  fitant  la  fondation  du  moulin 
de  St. -Florent  à  la  date  de  1220,  car  il  serait  impossible  de 
les  dépouiller  toutes.  Il  remercie  vivement,  au  nom  du 
Congrès ,  M.  l'abbé  Briflbut  de  ses  communicaUoos. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  question  du 
programme  ainsi  conçue: 

Quelles  églises  de  la  région  possèdent  des  vitraux  peints, 
des  pierres  tombales,  des  pavés  émaiUés ,  d9S  peintures 
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murales,  des  inicripiions ,  des  boiseries  sculptées ,  des  ta- 
bteaux  intéressants,  des -tapisseries»  des  statnes  anciennes? 
M.  de  Galerobert  lit  un  remarquable  mémoire  sur  Tbis- 
toire  et  les  progrès  de  la  peinture  murale  et  de  h  sculpture 
eo  Touralne,  depuis  le  X*.  siècle  jusqu'aux  premières  années 
du  XIII*.  (1220).  Après  avoif  établi  que  Marmoutiers  et 
St. -Martin  de  Tours  furent  des  foyers  d'arts  durant  le 
moyen-âge ,  il  passe  successivement  en  revue  les  fresques  de- 
la  tour  de  St  -Julien  de  Tours,  de  Notre-Dame  de  Rivière,  etc.  ; 
les  bas -reliefs  ou  statues  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  de  Cor- 
raery,  Preuilly,  Azay-le*Ridean ,  St. -Léonard,  Amboise, 
St. -Ours  de  Loches,  Candes,  FontevraulL 

■ÉaiOIEE  DE  M.  DB  GALEMBEET. 

Après  les  désastres  occasionnés  par  l'invasion  des  Nor- 
mands ,  une  terreur  générale  s'empara  des  esprits  è  la  fin  du 
X*.  siècle ,  et  paralysa ,  jusqu'à  l'aurore  du  XI*. ,  l'activité 
de  nos  pères. 

La  croyance  commune  que  l'an  1000  verrait  la  fin  du 
monde  n'empêcha  pas  de  relever  les  édifices  tombant  en 
ruines,  et  de  pourvoir  à  l'exercice  du  culte  et  à  la  défense  des 
places;  mais  les  âmes,  découragées,  incapables  de  grandes 
conceptions,  se  renfermèrent  dans  les  limites  étroites  do 
nécessaire ,  sans  pouvoir  s'élever  aux  combinaisons  sublimes 
de  rhamionie  et  du  rhythme. 

Aussi  le  réveil  du  premier  jour  de  l'an  iOOi  fut-il  le  signal 
d'une  véritable  ivresse,  dont  les  vieux  chroniqueurs  nous  ont 
conservé  le  souvenir.  A  ce  premier  élan  succéda  comme  une 
chaleur  secrète  circulaût  dans  les  veines  du  corps  social.  Une 
vie  nouvelle ,  véritable  renaissance  de  l'humanité  épuisée , 
s'épanche  au-dehors  dans  une  activité  toujours  croissante. 

Ce  mouvement  est  favorisé  par  les  tendances  de  la  politique. 
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Dès  la  fin  da  XI*.  siècle,  le  pouvoir  émiettédu  régime  féodal 
teod  à  se  conc^nirer;  les  institutions  de  ravenir  développent 
mystérieusement  leurs  germes.  De  toutes  parts,  les  construc- 
tions mesquines  do  siècle  précédent  sont  délaissées  ou  dé- 
truites ,  et  des  édifices  nouveaux  s'élèvent  à  leur  place  dans 
des  conditions  supérieures  de  solidité  et  de  grandeur. 

Qien  n'arrête  cette  ardeur  juvénile  :  ni  les  traditions  de 
Tart  ancien  presqu*entièrement  perdues,  ni  le  manque  de 
niodèles»  ni  les  difiBcultés  matérielles  de  tous  genres  :  le  zèle 
et  la  foi  suppléent,  à  tout.  Des  architectes  improvisés  sur- 
gissent dans  les  moindres  localités  ;  dés  peintres  non  moins 
inexpérimentés  s'emparent  des  grandes  surfaces  intérieures 
et  les  couvrent  à  Tenvi  d'innombrable  figures. 

Trois  circonstances  spéciales  ont  fait  participer  notre  pro- 
vince à  ce  jnottvement  de  renaissance  avec  plus  d'élan  peut- 
être  que  pprtoot  ailleurs:  i*.  la  domination  intelligente  et 
forte  des  comtes  d'Anjou  et  de  Touraine  ;  2^  l'abondance  des 
matérianx  propres  à  bâtir  et  leur  facilité  à  recevoir  le  travail 
du  ciseau;  3^  enfin,  le  nombre  et  la  puissance  des  grands 
monastères ,  qui  fournirent  exclusivement  au  XI*.  siècle  les 
artistes,  maîtres  et  ordonnateurs  de  l'œuvre  dans  tous  ces 
détails. 

Marmoutierset  St. -Martin  étaient  alors,  pour  la  Touraine, 
les  foyers  de  lumière  où  se  conservaient  les.  traditions  an- 
ciennes échappées  au  naufrage  des  sciences  et  des  arts  du 
siècle  précédent. 

Il  est  important  de  se  demander  quelle  pourrait  être  la 
nature  de  ces  traditions,  en  ce  qui  regarde  la  peinture  et  la 
sculpture* 

Existait-il  des  règles  formulées  en  manière  de  Codex  ^ 
comme  la  Schedula  diversarum  artium  du  moine  Théo- 
phile ;  ou,  devenus  complètement  barbares,  nos  pères 
durent-ils  être  de  nouveau  initiés  à  la  pratique  des  arts  par 
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des  QMltrcs  étrangeni,  les  B^icaniins ,  par  cxemiile  ;  oa  bien, 
eaCn ,  posërf  ut-ils  eox-inéiiMiii  les  fendeinenUi  d^une  csihè- 
tique  nouvelle  en  s*aidaHt  de  modules  antérletira ,  mutilés  et 
incomplets  ? 

C'est  il  cette  dernière  conjecture  que  je  me  range,  et  voici, 
en  peu  de  mots ,  mes  raisons  : 

ToQt  en  admettant ,  avec  nos  savants  coltègnes  HIU.  de 
CaamoBt ,  de  Verneilb ,  etc.  ,  nne  influence  byzantine  dans 
l'architecture  romane  k  la  fin  du  XI«.  et  au  commencement 
do  XII*.  siècle,  je  crois  que  cette  infloenoe  se  fit  par 
approcbe  £i  fut  lîmitée  à  certaines  localités  Or ,  nos  monu- 
ments de  Touiaioe  (1)  n*en  ont  conservé  qu*nne  empreinte 
fugitive ,  rare  et  comme  reçue  indirectement 

Mais  c'est  sur  Tétude  comparée  des  manoserits  à  mifiia- 
tores  que  se  fonde  plus  particulièrement  ma  conviction. 

En  effet ,  si ,  aux  époques  d'apogée ,  le  dessin  est  la  base 
essentielle  du  progrès  de  la  pointure  et  de  la  sculpture , 
cette  vérité  est  plus  incontestable  encore  pour  les  époques 
primitives.  Or ,  en  comparant  les  miniatures  des  manoserits 
occidentaux  des  X%  et  XI*.  siècles  avec  celles  de  provenance 
byzantine  exécutées  dans  le  même  temps  (2),  il  est  impossible 
de  contester  leur  complète  divergence. 

Les  unes ,  produit  d'une  décadence  radicale ,  présentent 
tous  les  symptômes  de  Tenfaoce  de  l'art,  tandis  que  les 
autres  offrent  encore,  malgré  on  affaissement  notable,  une 
exécution  savante  qui  révèle  Texistence  des  traditions ,  des 
procédés  et  ooême  des  modèles  de  t*aniiqmté  païenne. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  les  mokies  artistes  du  Xr. 
siècle  aient  travaillé  d'après  des  règles  écrites.  Rien,  en  effet, 
n'est  moins  réglé  que  leurs  nMDumenis  de  toute  sorte ,  et 

<1)  Cette  inA«enoe  se  reconnall  à  St.-Ours,  Cormery,  Fonterrautt. 
(S)  fivan^/Mirv,  Bibl.  Impériale,  n*.  Gr.  70;--Id.,  Psautier,  n*.  1S9. 
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aucune  époque  d'art  ne  se  caractérise  par  une  variété  pins 
originale  et  une  indépendance  plas  complète  de  tout  prin- 
cipe régulateur.  Quant  aux  modèles  à  imiter»  il  faut  faire  en 
ce  point  une  distinction  entre  la  sculpture  et  la  peinture. 

Pour  cette  dernière»  à  défaut  des  peintures  murales  anté- 
rieures que  le  manque  d'entretien  des  édifices  et  les  désastres 
do  X*.  siècle  durent  anéantir  en  grande  partie ,  il  resta 
dans  les  manuscrits  conservés  dans  les  monastères  un  nombre 
considérable  de  bons  modèles  qui  suffirent,  avec  quelques 
procédés  traditionnels,  à  guider  les  peintres  dans  la  voie 
nonvelie.  Les  sculpteurs  n'eurent  pas  cette  ressource.  Mais 
comme,  sans  nul  doute,  les  mêmes  individus  exerçaient 
alors  les  deux  professions ,  l'influence  des  mêmes  modèles 
produisit  cette  physionomie  très-caractéristique  des  œuvres 
de  ce  temps,  où  l'on  retrouve  une  similitude  frappante 
entre  les  œuvres  de  la  sculpture  et  celles  de  la  peinture. 

Ainsi ,  pour  ce  qui  regarde  l'ornementation  ,  les  enroule- 
ments, entrelacs,  têtes-plates,  animaux  fantastiques  sculptés 
à  profuÂon  sur  certaines  façades  des  édifices  romans ,  se 
rencontrent  exactement  semblables  dans  les  manuscrits  du 
X%  an  XII*.  siècle.  D'un  autre  côté,  la  figure  humaine  garde, 
dans  ces  deux  manifestations  de  l'art,  la  même  maigreur,  la 
même  incertitude  dans  les  proportions ,  le  même  système 
de  plis  concentriques  dans  les  draperies ,  en  un  mot^  la  simi- 
litode  la  plus  complète  dans  le  dessin. 

Aussi  voyons-nous ,  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  XI1% 
siècle,  la  sculpture ,  emmaillotée  «  pour  ainsi  dire,  par  les 
eiigences  des  procédés,  rester  comme  figée  dans  le  bas- 
felief,  et  les  statues  elles-mêmes  ne  sont  que  des  deml- 
fondes-bosses  qui  gardent  la  trace  du  dessin  primitif  dont  le 
ciseau  timide  ose  à  peine  s'écarter. 

De  son  côté,  la  peinture  à  la  iresque  ou  en  détrempe,  seule 
usitée  à  cette  époque,  n'oflre  pas,  comme  la  peinture  à  Thuile, 

11 
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des  reflBOorces  et  des  combinaisons  bien  variées  ;  le  modelé 
par  empâtement  en  est  excla,  et  «sons  lacoalear,  toojoon 
étendoe  liquide,  le  trait  du  dessin  persiste ,  accusant  presque 
seul  les  modifications  de  la  forme. 

Je  puis  conclure  de  ce  qui  précède  que  la  pratique  des 
deux  arts  par  la  même  main ,  la  simifîtude  des  procédés  et 
surtout  une  base  commune  par  la  domination  absolue  du 
tracé  primitif ,  rendent  les  mêmes  observations  applicables 
aux  œuvres  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  jusqu'à  Tépoque 
de  leur  divergence  complète ,  époque  que  je  crois  poufoir 
fixer  »  pour  notre  province ,  vers  le  milieu  du  XII*.  sièdSi 

On  comprend,  dès-lors,  que  la  plupart  des  remarques  que 
je  vais  faire  sur  les  divers  monuments  de  peinture  et  de 
sculpture  de  cette  époque,  portant  presque  entièrement  sur  le 
dessin ,  seront  communes  à  ces  deux  fractions  de  Fart  Je 
les  passerai  cependant  en  revue  séparément  en  commençant 
par  la  peinture ,  qui ,  par  sa  liaison  plus  intime  avec  l'élé- 
ment graphique  et  ses  rapports  plus  évidents  avec  les  minia- 
tures des  manuscrits  antérieurs ,  me  semble  avoir  été  le  prin- 
cipe primordial  de  tout  Tart  nouveau  et  son  point  de  suture 
avec  l'ancien. 

Peinture* 

Dans  le  nombre  assez  considérable  de  monuments  peints 
qui  subsistent  encore  en  Touraine,  il  en  est  deux  qui,  re- 
montant évidemment  à  la  première  moitié  du  XI*.  siècle, 
offrent  les  plus  anciens  spécimens  de  la  période  qui  nous 
occupe.  Ce  sont  :  1*.  les  peintures  à  fresque  qui  décorent 
le  mur  extérieur  de  la  belle  tour  de  St. -Julien;  et  2^  celles 
de  la  crypte  de  l'église  de  Tavan  ,  ancien  prieuré,  situé  à 
une  demi-lieue  de  l'Ile  Bouchard.  Ces  deux  fresques  offrant 
presque  identiquement  les  mêmes  caractères,  je  ne  m'occn- 
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perai  que  de  celles  de  St  -Jnlieo ,  qui  sont  de  beaucoup  les 
plas  imporUntesL 

Si  le  spectateur  qui  visite  la  belle  église  de  St. -Julien  de 
Tours  regarde  la  partie  occidentale ,  il  aperçoit  au-dessus  de 
Torgue,  à  travers  de  grandes  arcades  plaquées  au  XIII\  siècle 
sur  le  mur  déjà  tour  romane ,  des  restes  confus  de  couleurs. 
Il  est  impossible ,  de  loin»  de  rien  distinguer  ;  mais  en  ap- 
prochant »  an  moyen  d'un  échafaudage,  j'ai  pu,  il  y  a  dii 
ans,  relever  exactement  les  sujets  représentés. 

Les  peintures  s'étendent  en  deux  zones  parallèles  sur  une 
longueur  de  7  mètres  95  et  une  élévation  de  3  mètres  70. 
Les  personnages  ont  environ  1  mètre  de  hauteur.  Le  tout 
forme  six  tableaux ,  représentant  le  passage  de  la  mer  Rouge« 
iUoiiaesnr  le  mont  Sinai»  l'adoration  du  veau-d'or,  le  mas- 
sacre des  prévaricateurs,  enfin  une  curieuse  image  de  l'Arche 
d'alliance  au  milieu  du  Tabernacle. 

Dans  la  composition  de  ces  différents  sujets ,  les  figures 
sont  en  général  juxta^posées,  comme  sur  les  vases  étrusques. 
L'artiste,  qui  les  a  dessinées  sur  l'enduit  de  mortier,  eàt  pu, 
sans  rien  changer  à  la  composition,  en  faire  un  bas-relief, 
en  découpant  les  contours  au  ciseau  et  enlevantiJe  ebamp 
extérieur  à  une  légère  profondeur.  C'est,  à  n'en  pas  douter, 
par  ce  procédé  qu'a  dû  être  exécuté  le  singulier  bas-relief  dit 
de  SL -Hubert,  à  Beaulieu,  dont  je  parlerai  plus  loin. 

Oaiis  la  manière  dont  les  figures  de  la  fresque  de  St.- 
Jnlien  aoot  groupées,  il  n'y  paraît  aucune  préoccupation 
d'arrangement  combiné  avec  art  pour  satisfaire  le  goût,  et 
il  est  évident  que  le  dessinateur  a  campé  ces  personnages 
à  telle  oa  telle  place ,  uniquement  pour  l'intelligence  de  son 
sajeC ,  el  sans  aucun  souci  de  la  contusion  qui  pourrait  en 
i^eulCer  ponr  l'esprit  et  pour  les  yeux. 

Les  proportions  du  corps  varient  sans  motif  apparent  ;  ce 
qui  suffirait  à  prouver  qu'il  n'y  avait  pas  alors  de  règles 
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écrites,  on  fixées  par  des  types  reconnas,  comme  le  Canon 
des  écoles  grecques.  Chacun  sait,  du  reste,  que  la  même 
variété  se  remarque  dans  la  statuaire  romane,  et  que,  même 
à  son  apogée,  celle  de  l'époque  ogivale  ne  s'est  jamais  montrée 
très-rigoureuse  à  cet  égard. 

Un  autre  caractère  bien  distinct  est  celui  que  présente 
généralement  l'apparence  du  corps ,  qui  se  rapproche  plutôt 
du  squelette  de  l'homme  que  de  sa  forme  vivante,  revêtue  de 
chair. 

De  là  ces  membres  grêles  et  ce  type  de  figures  décharnées 
qui ,  aux  yeux  de  quelques-uns ,  passent  sur  le  compte  de 
l'ascétisme  des  bons  moines ,  et  ne  sont ,  à  mon  avis ,  que  le 
produit  dégénéré  de  traditions  antérieures  par  l'abstention 
prolongée  de  toute  imitation  de  la  nature.  De  là  aussi  ce 
système  de  draperies  adhérentes  au  corps,  dont  nous  par- 
lerons tout  à  l'heure. 

Les  règles  de  la  perspective  sont  complètement  inconnues, 
aussi  bien  pour  les  figures  animées  que  pour  les  objets 
inanimés.  Pour  ces  derniers ,  on  ne  sent  même  pas  ce  com- 
mencement de  révélation,  à  l'état  rudimentaire ,  que  l'on 
peut  observer  dans  le  tombeau  du  Lazare  de  la  fresque  de 
Rivière,  ouvrage  que  je  suppose  exécuté  à  la  fin  do 
XI*.  siècle.  En  comparant  les  lignes  fuyantes  de  ce  tombeau 
avec  celles  de  l'Arche  placée  au  milieu  du  Tabernacle  dans  la 
fresque  de  St -Julien,  on  doit  constater  qu'un  progrès, 
instinctif  sans  doute ,  mais  cependant  certain ,  s'est  accompli 
sur  ce  point  pendant  le  cours  de  ce  siècle. 

On  peut  facilement  s'imaginer  comment,  avec  une  igno- 
rance aussi  complète  des  lois  de  la  perspective,  les  raccourcis 
les  plus  ordinaires  sont  d'un  eiïet  peu  satisfaisanL  I^  né- 
cessité d'éviter  les  difiicultés  de  ce  genre  met  de  la  gêne 
partout,  notamment  dans  les  figures,  auxquelles  la  nature  do 
sujet  impose  des  mouvements  violents. 
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De  là  vient  une  particolarité  que  Ton  retrouve  dans  toutes 
les  peÎQtores  de  cette  période. 

QoeUe  que  soit  l'attitude  de  rhomme,  les  pieds  se  présentent 
toujours  de  profil  ou  de  trois  quarts,  et  Ton  voit  très-souvent 
des  personnages,  posés  sur  Textrémité  des  orteils  i  qui  pa- 
raissent s'avancer  en  dansant  plutôt  que  marcher. 

Une  semblable  remarque  a  été  faite  par  Winckelmann  pour 
certaines  figures  de  vases  grecs  de  Tépoque  éginétique. 

Dans  nos  fresques  de  St. -Julien,  les  têtes  sont  marquées 
à  un  cachet  de  barbarie  souvent  grotesque.  Les  traits  gros- 
siers donnent  aux  figures  un  air  farouche,  qui  s'adoucit 
à  peine  pour  les  têtes  de  femme ,  et  pour  celles  qui  ont  des 
prétentions  particulières  à  la  jeunesse  et  à  la^  beauté  :  telle  est 
celle  du  mauvais  riche  dans  une  peinture  de  Rivière.  Mais, 
ce  qui  caractérise  d'une  manière  frappante  le  dessin  de  la 
figure  humaine  à  cette  époque,  c'est  le  système  de  draperies 
généralement  adopté  pour  la  sculpture  comme  pour  la  pein- 
ture. 

L'agencement  des  plis  révèle  exactement  la  forme  du 
corps  par  masses  brisées  aux  jointures  des  membres ,  et , 
dans  les  espaces  intermédiaires,  par  des  traits  plus  légers, 
parallèles  aux  contours  extérieurs ,  de  manière  à  accuser 
rigoureusement  la  partie  du  corps  que  recouvre  la  draperie. 

Ainsi ,  aux  genoux ,  sur  le  ventre ,  la  poitrine  et  les 
épaules,  les  traces  du  pinceau  se  contournent  en  volutes 
dont  le  centre  correspond  à  la  rotule ,  aux  bouts  de  sein  ,  au 
nombril  et  autres  parties  saillantes  du  corps. 

Malgré  la  barbarie  de  ce  procédé,  il  faut  y  reconnaître,  ainsi 
que  le  remarque  M.  Mérimée  pour  la  fresque  de  St.-Savin , 
comme  un  écho  lointain  d'un  principe  constant  de  l'art  antique. 
Du  reste  ,  tout  dans  ces  peintures  est  routine  traditionnelle , 
et ,  quelque  dégénérée  qu'elle  soit ,  la  méthode  pratiquée  a 
des  raisons  profondes  qui  remontent ,  avec  des  phases  di- 
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venes  (1),  jusqu'à  reoBeigoement  des  écoles   rottiaiiies. 

L'étendue  que  nous  avons  donnée  à  l'exameo  d«  b  fresque 
de  St -Julien  nous  permettra  de  passer  plus  rapidement  sur 
les  autres  spécimens  de  peinture  de  celte  période  #  nom- 
breux encore  dans  notre  province,  et  qui  offrent  tons  les 
caractères  généraux  que  nous  tenons  d'indiquer. 

On  en  retrouve  à  l'ancienne  abbaye  d'Aigues-Yives ,  ï 
l'église  paroissiale  de  Lignières ,  à  la  Ctiartreuse  du  Liget ,  i 
Notre-'Dame^de-'Rivière ,  près  Cbinon. 

Les  deux  derniers  ont  le  plus  d'importance  par  leur 
étendue  et  leur  conservation  ;  mais  leurs  procédés  d'exécution 
différant  peu  de  ceux  employés  à  St. -Julien ,  je  me  bornerai 
à  remarquer  :  l^  pour  la  fresque  de  Rivière,  un  goât 
meilleur  et  plus  recherché  dans  Fomementation  (2) ,  quelque 
préoccupation  de  plaire  aux  yeux  dans  la  composition  do 
sujet ,  enOn  moins  de  rudesse  dans  le  plissage  des  draperies 
et  la  physionomie  des  personnages  ;  2".  k  la  Chartreuse  du 
Liget ,  ce  dernier  caractère  est  très-remarquable  par  une 
tendance  marquée  à  la  douceur  et  à  la  noblesse  dans  les  traits 
du  visage. 

Les  bornes  de  ce  travail  s'opposent  k  ce  que  j'entre  dans 
de  plus  grands  détails  sur  les  intéressantes  compositions  bis» 

(1)  Les  miniatures  des  manascrits  antérieurs  au  X*.  siècle  permettent 
4e  suivre  le^  phases  de  celte  décadence. 

On  peut  consulter  :  Évangélî&ire  de  Gbarlemagne ,  aulrëfoîs  Bil)iio- 
Uièque  impériale ,  maintenant  au  musée  des  Souferains,  n%  A  72  ;— 
Bibliothèque  St'.-GeneTÎève ,  n*.  127,  A-IA  ;  —  Bibliothèque  impé- 
riale, n%  257; — Id.,  n".  il 52,  in-&*. ,  aujourd'hui  au  musée  des 
Souverains  ;  —  Bibliothèque  impériale ,  n"".  266  ;  —  Bibliothèque  Sl*«- 
GencYièfe,  n».  42&,  A-)i-L.;-^  Bibliothèque  de  PArsenal»  T,  L. 
192  ;  -—  Id. ,  T.  L.  637  ;  —  Id, ,  T.  F.  8,  grand  in-A% 

(2)  Il  faut  remarquer  surtout  une  frise  élés;ante  qui  rappelle  le 
goût  antique. 
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toriques  de  ces  dcnx  localités;  f  ajouterai  seulement  que ,  si 
les  différences  remarquées  2i  l'avantege  de  ces  œuvres  ne 
permettent  pas  de  les  attribuer  à  un  changement  de  mé- 
thode ,  on  peut  cependant  constater  que,  les  procédés  restant 
les  mêmes ,  il  y  a  eu  progrès  dans  l'application  par  l'effet 
naturel  du  temps  et  de  la  pratique. 

Aussi ,  à  défaut  de  textes  et  autres  données  précises,  pre- 
nant pour  base  la  date  à  peu  près  ceruine  des  fresques  de 
St -Julien ,  je  conjecture  que  les  peintures  de  Rivière  et  du 
Ligel  ont  été  exécutées  à  la  fin  du  XP.  siècle  ou  dans  les  pre- 
mières années  du  XU\  ,  mais  bien  certainement  avant  l'an- 
née 1150.  Ce  qui  m'enhardit  à  tirer  cette  conclusion ,  c'est  le 
changement  produit,  à  cetie  époque ,  dans  l'architecture  par 
un  système  nouveau  propre  aux  trois  provinces  de  l'Anjou  , 
du  Poitou  et  de  la  Touraine;   système   que  M.  Godard- 
Fanltrier  a  proposé  fort  judicieusement  d'appeler  siyle  Plan- 
tagenet ,  du  nom  de  la  puissante  famille  qui  possédait  ces 
provinces  pendant  le  XII\  siècle. 

Ce  style ,  qui  tient  à  la  fois  du  roman  et  de  l'ogival ,  et 
sert  de  transition  de  l'on  à  l'autre ,  commence  avec  l'avène- 
ment de  Henri  II ,  et  j'esUme  qu'il  fleurit  en  Touraine 
pendant  une  période  de  70  à  75  ans ,  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  Philippe-Auguste,  époque  de  l'invasion  du  style  ogival 

pur. 

Nous  y  reviendrons  tout  à  l'heure  avec  la  sculpture ,  pour 
laquelle  il  nous  faut  d'abord  remonter  au  commencement 
"  du  \l\  siècle  pour  suivre  les  phases  diverses  de  ces  progrès 
pendant  la  période  romane. 

Senlptare* 

A  Tinverse  de  la  pénurie  que  l'on  remarque  pour  les 
sculptures  antérieures  au  \\  siècle ,  celles  des  deux  siècles 
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saivaots  sont  oombreases  dans  notre  province.  Je  vais  donc 
les  grouper  par  catégories  offrant  des  caractères  analogues . 
sans  entrer  pour  chacune  d'elles  dans  des  détails  particuliers 
qui  m'éloigneralent  du  but  que  je  poursuis.  Je  tirerai  ensuite 
de  Tezamen  de  ces  groupes  quelques  conclusions  générales, 
en  raison  de  leurs  caractères  semblables  on  différents,  et  je 
m'efforcerai  de  reconnaître  leur  enchaînement  réciproque. 

Je  forme.rai  trois  groupes  de  nos  sculptures  de  Tépoqoe 
romane  des  XP.  et  XII%  siècles.  Les  deux  premiers  ne 
diffèrent  entr'eux  que  par  des  nuances  peu  marquées,  à  peu 
près  au  même  degré  que  les  fresques  de  St. -Julien  compa- 
rées à  celles  de  Rivière  et  du  LigeL  Le  troisième,  ao 
contraire,  correspondant  à  l'époque  de  transition  dustjle 
Plantagenet»  nous  fera  passer  par  on  progrès  rapide  de  la 
jeunesse  de  l'art  du  statuaire  à  sa  maturité  an  XIII*.  siècle. 
Le  premier  de  nos  trois  groupes  comprend  :  l^  le  bas- 
relief  qui  se  voit  au  fronton  extérieur  du  transept  de  l'église 
de  Beaulieu ,  antique  abbaye  bâtie  par  Foulques  Néra»  mort 
en  1039  ;  2^  d'autres  bas-reliefs  très-frustes  qui  décorent  le 
clocher  de  l'ancienne  abbaye  de  Gormery  ;  3"*.  les  chapi- 
teaux à  personnages  de  l'église  de  Preuilly,  achevée  en  1009  ; 
&^  les  statues  engagées  dans  les  arcades  intérieures  de 
l'abside ,  à  l'église  paroissiale  de  Gormery  ;  5*.  les  deux  statues 
situées  de  chaque  côté  de  la  porte  de  l'église  de  Grouzille  ; 
6^  enfin ,  les  statuettes  de  la  façade  de  l'église  d*Âzay-le 
Rideau. 

De  ces  six  spécimens  de  sculpture,  ceux  de  Grouzille  et  du 
clocher  de  Gormery  sont  tellement  mutilés  que  je  les  nomme 
seulement  pour  mémoire.  Parmi  les  quatre  autres,  le  bas-relief 
de  l'abbaye  de  Beaulieu  et  les  chapiteaux  de  l'église  de 
Preuilly  sont  surtout  intéressants  par  leur  antiquité  et  la  date 
certaine  des  édifices  auxquels  ils  sont  attachés ,  date  qui  en 
fixe  l'exécution  dans  les  premières  années  du  XI*.  siècle. 
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La  scolptare  de  Beaaiieu  occape  entièrement  le  triangle 
da  fronton  da  transept  septentrional  de  l'église  de  Foolqaes 
Kéra,' à  l'extérieur.  Malgré  l'état  de  dégradation  où  l'ont  ré- 
duit pins  de  boit  siècles  d'existence  en  plein  air  ,  on  peut 
encore  y  distinguer  :  des  guerriers  à  pied  et  à  cheval  ;  des 
animaux  divers,  superposés  sans  ordre  et  sans  proportions; 
enfin ,  au  sommet  de  la  composition ,  on  homme  à  genoux 
entre  deux  gros  oiseaux  et  paraissant  en  proie  à  leur  voracité. 

L'opinion  populaire  veut  que  ce  bas-relief  représente  la 
Chasse  de  saint  Hubert. 

L'espèce  de  Prométhée  dont  je  viens  de  parler  dérouterait 
une  interprétation  plus  savante.  Quoi  qu'il  en  soit ,  chasse 
ou  bataille,  peut-être  l'une  et  l'autre,  il  est  certain  que  cette 
cravre ,  d'un  relief  très-bas ,  appartient  à  cette  période  du 
dessin  dont  je  disais ,  à  propos  des  peintures  de  St -Julien , 
qu'elle  ne  montre  aucune  préoccupation  de  plaire  aux  yeux 
par  l'arrangement  de  la  composition. 

Il  n'y  faut  chercher  non  plus  ni  proportions  normales ,  ni 
correction  dans  la  forme.  C'est  tout  au  plus  si  les  objets 
représentés  s'y  reconnaissent  par  les  caractères  généraux  qui 
distinguent  les  espèces  entr'elles.  Point  de  draperies  visibles, 
ou  du  moins  l'éloignement  et  l'état  fruste  de  ces  sculptures 
ne  laissent  apercevoir  aucun  plissage  (i).  En  un  mot,  c'est 
l'enCance  de  l'art  dans  son  acception  la  plus  complète. 

Les  chapiteaux  historiés  de  Preoilly  rentrent  dans  la  même 
catégorie.  Je  ne  m'y  arrêterai  que  pour  remarquer  la- diffé- 
rence qui  existe  entre  les  chapiteaux  du  chœur  et  les  deux 
autres  de  la  nef,  les  seuls  où  l'on  voit  des  personnages.  Les 
premiers  présentent  un  relief  très-bas,  avec  des  formes 
grêles ,  tandis  que  dans  ceux  de  la  nef  les  figures  ont  des 

(1)  Il  serait  possible  qu'à  TorlgiDe  la  peinture  indiquât  seule  tes 
Tètemeots,  comme  dans  les  statues  égyptiennes,  \ 
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proportions  courtes,  des  formes  lourdes  et  un  relief  plus 
prononcé.  Ces  variations  proviennent  seulement ,  Je  le  crois 
du  moins ,  de  la  différence  de  goût  et  d*habileté  des  artistes. 

Quant  aux  sculptures  de  Téglise  paroissiale  de  Gormery, 
elles  indiquent  un  progrès  notable  sur  la  précédente,  et  doi- 
vent avoir  été  exécutées  beaucoup  plus  tard. 

D'abord ,  ce  sont  des  statues  ;  il  est  vrai  que  ces  statues 
ne  sont  qu'à  moitié  sorties  du  bloc  de  pierre  qui  les  a  pro- 
duites, et  auquel  elles  adhèrent  encore  dans  toute  leur  lon- 
gueur ;  mais  précisément  par  cette  circonstance  de  ronde- 
bosse  à  l'état  rudimentaire ,  elles  permettent  de  prendre  sur 
le  fait  le  procédé  à  l'aide  duquel  elles  se  sont  dégagées  peu 
à  peu  de  la  masse  d'où  elles  sortent. 

Ces  statues ,  au  nombre  de  quatre ,  présentent  toutes  les 
mêmes  caractères  d'exécution  naïve  ,  avec  des  formes  pres- 
que identiques ,  comme  si  elles  avaient  été  jetées  dans  le 
même  moule:  proportions  assez  élancées,  poses  très-raides, 
têtes  barbares,  sans  apparence  de  chevelure.  Les  bras  sont 
collés  au  corps  avec  les  objets  que  les  mains  tiennent; 
dans  la  gauche  un  livre ,  dans  la  droite  un  sceptre  fleuri. 
Les  vêtements  conservent  la  physionomie  caract^éristique  de 
l'époque  par  leurs  plis  contournés  et  leur  adhérence  au  corps. 
Celle-ci  est  tellement  complète  pour  la  partie  inférieure 
que  la  figure  paraît  se  terminer  en  gaine ,  à  la  manière  de 
certaines  statues  égyptiennes,  avec  lesquelles  ces  sculptures 
offrent  plus  d'un  |)oint  de  ressemblance. 

Douze  statuettes ,  placées  au-dessus  du  portail  de  la  petite 
église  d'Azay-le-Rideau ,  présentent  à  peu  près  les  mêmes 
caractères  que  les  statues  de  Cormeryet  me  paraissent  appar- 
tenir à  la  même  époque.  Elles  n'en  diffèrent  que  par  des 
proportions  plus  courtes  et  une  exécution  bien  inférieure. 

Il  importe  d'observer  ici ,  et  pour  les  ouvrages  que  nous 
venons  d'examiner  et  pour  ceux  qui  nous  restent  à  passer  en 
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renw  t  qu'à  l'origine  toutes  ces  statues  et  ces  bas-reKeb 
étaient  peints ,  et  qae  leur  mise  en  couleur  avait  pour  but 
ooo-8euleoient  de  les  rendre  plus  rivants  en  leur  donnant 
plus  d'éclat  et  de  relief,  mais  encore  de  compléter  le  travail 
du  ciseau.  Le  sculpteur  ébauchait,  le  peintre  terminait 

Ainsi ,  je  ne  doute  pas  que  pour  les  statues  de  (Jormery 
les  cheveux  dont  nous  avons  remarqué  l'absence  ne  fussent 
indiqués  à  l'aide  du  pinceau ,  ce  qui  devait  leur  donner  une 
physionomie  toute  différente  de  celle  qu'elles  ont  aujour- 
d'hui sons  la  blancheur  sale  de  leur  badigeon. 

Le  second  groupe  de  sculpture^  tout  en  s'éloignant  peu 
des  principes  du  précédent,  révèle  cependant  un  prcfgrès 
réel ,  peut-être  même  une  école  différente. 

Tons  les  édifices  où  nous  les  rencontrons  en  Touraine 
appartiennent  au  roman  fleuri ,  si  remarquable  par  la  prodi- 
galité des  ornements  et  par  l'apparition  accidentelle  de  l'arc 
en  tiers-point.  Ce  style  correspond,  en  Touraine  comme 
ailleurs,  à  la  première  moitié  du  XU\  siècle. 

Les  spécimens  de  ce  groupe  se  rencontrent:  dans  le 
chcsur  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Loches  ;  à  la  retombée 
des  nervures  des  transepts,  à  Aiguës-Vives;  sur  un  cba[M- 
teau  du  chœur  de  Foogombaolt  ;  à  la  porte  occidentale  de 
l'église  de  Parçay-sur-Vienne  ;  enfin ,  sur  les  chapiteaux  des 
colonnes  du  chœur  de  l'ancien  prieuré  de  St. -Léonard,  à 
l'île  Bouchard,  ruines  précieuses  qui  devraient  depuis  long- 
temps être  à  l'abri  de  la  destruction  qui  les  menace. 

Tous  ces  sculptures  ayant  un  lien  de  parenté  incontestable, 
je  m'occuperai  seulement  de  celles  de  St. -Léonard^  dont 
Totci  les»  caractères  principaux  :  proportions  très-courtes  à 
raison  de  la  grosseur  de  la  tête ,  qui  n'est  comprise  que 
quatre  à  cinq  fois  dans  la  hauteur  totale;  forme  lourde; 
têtes  énormes  avec  le  nez  épaté  et  les  yeux  démesurés  et 
saillants;  les  mains  et  les  pieds  ont  des  dimensions  en  rap- 
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port  avec  la  valeur  exagérée  de  la  tête  ,  ce  qui  est  au  moins 
de  la  logique ,  sinon  de  la  beauté. 

Tous  ces  défauts ,  dont  il  ne  faut  pas  dissimuler  la  gra- 
vité, sont  rachetés  par  un  travail  mieux  étudié  des  parties, 
travail  auquel  l'observation  de  la  nature  n'est  point  restée 
étrangère.  Celte  remarque  ne  surprendra  point  les  archéo- 
logues, qui  savent  avec  quel  soin  les  détails  sont  étudiés 
dans  les  statues-colonnes  du  portail  occidental  de  la  cathédrale 
de  Chartres ,  malgré  des  proportions  allongées  outre  mesure. 

C'est  certainement  à  ce  principe  d*une  observation  plos 
directe  de  la  nature  que  nos  statuettes  doivent  ramélioratioo 
sensible^  dans  la^  draperie,  qui  les  distingue  du  groupe  précé- 
dent. En  effet,  les  vêtements  sont  jetés  par  masses  qui  suivent 
convenablement  les  mouvements  du  corps,  avec  une  modifi- 
cation profonde  du  système  de  plis  intermédiaires  si  carac- 
téristiques dans  les  peintures  et  sculptures  dont  nous  noos 
sommes  occupé  jusqu'ici.  Ces  plis  contournés  sont  remplacés 
à  St. -Léonard  par  des  filets  saillants ,  parallèles  et  uniformes, 
qui  semblent  les  rayures  régulières  d'une  étoffe  bariolée. 

Il  faut  constater  également  un  principe  d'amélioration  fé- 
cond dans  la  composition  du  sujet ,  par  une  tendance  mar- 
quée à  disposer  symétriquement  les  personnages.  Enfin, 
malgré  la  lourdeur  des  formes,  on  peut  remarquer  plus  de 
mouvement  dans  les  figures  par  la  flexibilité  de  la  tête  sur  le 
cou ,  la  variété  des  poses  et  la  possibilité  de  la  marche. 

Ces  qualités  constituent  un  progrès  certain  de  ce  second 
groupe  sur  le  premier ,  et  y  bien  que  leurs  défauts  communs 
les  rapprochent ,  il  est  intéressant  de  constater  le  pas  décisif 
par  lequel  ces  sculpturesdonneut  la  main  au  troisième  groupe 
que  nous  allons  examiner. 

Tous  les  édifices  où  se  rencontrent  les  œuvres  de  ce  troi- 
sième groupe  appartiennent ,  sans  exception ,  au  style  Plan- 
tagenet. 
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Je  noterai,  comme  faisant  partie  de  cette  division  :  l^  plu- 
sieurs cliapiteaux  historiés  à  Féglise  St. -Denis  d'Amboise; 
2^  les  clefs  de  voûte  de  St. -Laurent  de  Beaolieu  et  de 
presque  tous  les  édifices  de  ce  style;  S^  les  statues  malheu- 
reusement si  mutilées  du  magnifique  porche  de  St.  -Ours 
de  Loches,  restauré  par  Pactius  en  1180;  &^  celles  du 
même  style,  à  Tintérieur  de  Téglige  de  Gandes;  5^  les  figu- 
rines à  la  rencontre  des  nervures,  à  St.-Maarice  de  Ghinon  ; 
6°.  les  qaati*e  statues  du  chœur  de  GrouziUe  et  celles  du 
même  genre  enclavées  dans  les  colonnes  de  Téglise  de  Panzou  ; 
7°.  enfin ,  les  statues  tombales  des  rois  d'Angleterre ,  à  Fon- 
tevraulL  Bien  que  cette  dernière  localité  n'appartienne  pas  à 
la  Touraine ,  dont  elle  avoisine  seulement  l'extrême  limite , 
je  me  crois  autorisé  à  la  ranger  parmi  les  œuvres  de  notre 
pays,  à  raison  des  rapports  intimes  des  deux  provinces 
d^Anjon  et  de  Touraine,  réunies  sous  la  même  domination 
des  Plantagenets. 

Elles  présentent,  d'ailleurs,  pour  le  classement  de  la 
sculpture  de  cette  époque ,  une  importance  capitale  par  leur 
date  certaine  et  par  leur  destination ,  qui  doit  faire  supposer 
qu'elles  sont  l'ouvrage  des  artistes  les  plus  habiles  du  temps; 
elles  offrent,  par  conséquent,  le  spécimen  le  plus  complet  des 
progrès  de  l'art  du  statuaire  à  la  fin  de  la  deuxième  moitié 
duXlP.  siècle. 

Nous  les  prendrons  donc  comme  type  du  troisième  groupe, 
dont  nous  terminerons  l'examen  par  la  description  des  sta- 
tues de  Crouzilie ,  qui ,  avec  celles  de  Panzou ,  doivent 
former  une  subdivision  particulière ,  à  raison  du  progrès  cer- 
tain qu'elles  révèlent  sur  l'ensemble  des  œuvres  de  la  pre- 
mière fraction. 

Les  statues  de  Fontevrault  représentent  Henri  II  et  sa 
femme  ,  Éléonore  de  Guyenne  ;  leur  fils  Richard-Gœur-de- 
Lion  et  Isabelle  4'Angoulême  ,  femme  de  Jean-Sans-Terre. 
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Henri  II  étant  mort  en  il89  et  Richard  en  1199,  ees 
tombeaux  ont  dû  être  élevés  an  pins  urd  dans  les  vingt 
premières  années  du  XIÏI».  siècle.  D'nn  antre  côté ,  il  est 
certain  que  la  resUuration  de  Téglise  de  Loches  par  Paclhis 
est  de  1180.  C'est  donc  entre  cette  date  et  celle  de  1220 
que  les  principales  œuvres  de  ce  groupe  doivent  se  rapporter. 

Nous  allons  analyser  brièvement  les  caractères  communs 
aux  quatre  statues  tombales  de  Fontevrault,  sans  tenir  compte 
de  quelques  différences  de  peu  d'importance. 

Ma  première  remarque  portera  sur  le  relief. 

Ces  statues  ne  sont  encore  que  des  demi^rondes-boases. 
La  moitié  du  corps  au  moins  paraît  engagée  dans  la  dalle» 
dont  les  bords  se  relèvent  à  chaque  extrémité  pour  servir  de 
supports  à  la  tête  et  aux  pieds ,  enclavant  ainsi  les  person- 
nages de  trois  côtés. 

Cette  disposition  n'est  pas  spéciale  aux  sutoes  tombales , 
car  nous  la  rencontrons  ^à  Loches  et  à  Candes ,  dan3  des 
figures  appliquées  à  des  murailles  verticales.  Il  faut  recon- 
naître qu'elle  tient  aux  procédés  mêmes  de  celle  époque,  oà 
le  sculpteur  timide  n'ose  pas  encore  s'affranchir  des  traite 
du  dessin  à  l'aide  desquels  il  a  préalablement  tracé  les  détails 
sur  la  pierre  ébauchée.  La  grande  analogie  qui  existe  enu-e 
le  faire  des  draperies  de  nos  statues  et  celui  que  j'ai  re- 
marqué dans  les  miniatures  des  manuscrits  de  ce  temps ,  me 
confirme  dans  cette  opinion. 

Comparé  avec  le  système  remarqué  dans  le  groupe  pré- 
cédent ,  il  faut  reconnaître  un  grand  progrès  accompli ,  une 
méthode  nouvelle  mise  en  pratique.  Le  relief  du  corps 
est  suffisamment  indiqué  par  le  jet  des  vêtements.  Les  plis 
intermédiaires ,  toujours  multipliés ,  ue  contrarient  jilus  le 
mouvement  des  masses  principales.  Tout  ce  travail  »  il  est 
vrai ,  est  encore  fait  à  plat  et  sans  que  les  parties ,  naturelle- 
ment déprimées ,  soient  fouillées  li  la  profondeur  convenable. 
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Je  fois  là  ooe  iK)a?elle  preoTe  de  la  pression  persistante  du 
desnn  sur  la  liberté  du  ciseao.  En  Toici  une  antre  preuve 
pins  remarquable  encore.  Les  bras  sont  collés  aux  flancs  de 
la  figure  et  les  contournent  par  une  courbe  qui  suit  l'ondu- 
lation de  la  poitrine.  Cette  disposition ,  jointe  an  rétrécisse- 
ment des  épaules  et  au  rapprochement  des  jambes ,  donne 
à  ces  statues  une  raideur  de  maintien  et  une  uniformité 
d'aspect  qui  laisse  une  grande  marge  au  progrès  futur  de  la 
statuaire  dans  la  période  suivante. 

J'ai  déjà  remarqué  souvent  combien  »  à  l'époque  dont  nons 
nous  occupons ,  les  proportions  du  corps  humain  étaient  va- 
riables.  Celles  des  statues  de  Fontevrault  nous  offrent  un 
exemple  particulier  d'élévation  pour  la  hauteur  totale  du 
personnage,  par  rapport  à  la  tête  prise  comme  unité.  En 
efFet ,  celle-ci  n'est  pas  contenue  moins  de  sept  fois  et  demie 
et  même  huit  fois  dans  la  longueur  du  corps. 

Je  n'ai  rien  à  dire  du  caractère  des  têtes,  non  plus  que 
de  la  forme  des  pieds  et  des  mains  «  ces  parties  ayant  été 
refaites  en  18&6,  lorsque  les  statues  furent  transportées  à  ^ 
Paris  pour  être  placées  au  musée  de  Versailles. 

En  résumé ,  il  résulte  de  l'ensemble  de  mes  observations 
sur  les  divers  monuments  qui  comprennent  la  première  sub- 
division de  ce  troisième  groupe,  que  si  les  sculpteurs  de  la 
fln  du  XIP.  siècle  ont  ajouté  quelques  améliorations  notables 
aux  connaissances  pratiques  de  leurs  devanciers,  ils  le  durent 
plutôt  au  progrès  du  dessin ,  en  général ,  qu'à  celui  des  pro- 
cédés propres  à  Ja  sculpture. 

Les  statues  de  Crouzille ,  prises  comme  type  de  la  seconde 
fraction,  vont  nous  montrer  l'art  do  statuaire  cherchant  à  se 
développer  dans  le  sens  du  mouvement ,  du  relief  et  du 
Doodelé ,  toutes  conditions  qui  révèlent  chez  les  sculpteurs  le 
sentiment  plus  positif  des  exigences  propres  à  leur  art. 

Nous  ne  connaissons  aucun  texte  ni  aucun  fait  qui  con- 
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State  b  date  de  l*église  de  Cronzille.  Elle  appartient ,  poor  b 
plus  grande  partie ,  an  style  Plantagenet  ;  maïs  si  l'on  peot 
fixer  approiimativement  Tépoqne  où  cette  manière  de  bâtir 
a  commencé,  il  est  plus  diflScile  de  préciser  le  moment  où 
elle  a  cessé  d'être  en  usage  dans  notre  province.  Le  champ, 
sor  ce  point ,  est  donc  ouvert  anx  conjectures»  Voici  la 
mienne.  Elle  se  base  sor  le  fait  de  la  réunion  de  la  Ton- 
raine  à  la  Couronne  par  la  conquête  qu'en  fit  Philippe- 
Auguste,  en  1205.  Un  événement  politique  aussi  considé- 
rable enfanta  nécessairement  des  conséquences  de  plus  d'on 
genre ,  parmi  lesquelles  j'admettrais  avec  une  grande'  vrai- 
semblance rinvasion  du  style  ogival ,  dont  le  courant  partait 
des  provinces  du  domaine  royal.  Mais  il  faut  faire,  en  pareille 
matière ,  une  distinction  importante  entre  les  grands  édifices 
des  principaux  centres  de  population ,  où  l'on  n'épargne  rien 
pour  en  faire  des  modèles  de  grandeur  et  de  magnificence , 
pour  lesquels  on  peat  faire  venir  de  loin  des  architectes  et 
des  artistes  en  tous  genres ,  et  les  simples  églises  de  cam- 
pagne, nécessairement  bornées  aux  ressources  locales. 

Cette  distinction  doit  faire  admettre  une  certaine  latitude 
entre  le  fait  de  l'avènement  du  style  ogival  en  Touraine  et 
son  expansion  complète  dans  toutes  les  parties  de  la  pro- 
vince. Je  ne  serais  donc  pas  surpris  que  l'ancien  système 
eût  persévéré  dans  certaines  contrées  au-delà  de  la  pre- 
mière moitié  du  XIII*.  siècle.  Ainsi,  sur  les  bords  de  l'Indre 
et  de  la  Vienne  où  les  villes  de  Loches  et  de  Chinon  mon- 
trèrent ,  par  leur  résistance  aux  armes  de  Philippe-Auguste , 
la  sincérité  de  leur  attachement  à  la  famille  Plantagenet , 
il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  le  style  >angevin  n'ait  persisté 
long-temps  après  l'époque  où  la.  cathédrale  de  Tours  et 
l'abbaye  de  St. -Julien  introduisirent  dans  leur  architecUire 
le  goût  français  des  bords  de  la  Seine. 

D'on  autre  o6té»  le  progrès  marqué  de  la  statuaire  de 
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CronziDe,  comparée  à  celle  de  Footevrault,  ne  permettant 
pas  de  les  supposer  toutes  deux  da  m£me  temps»  je  me  crois 
fondé  à  conjecturer  que  Texécotion  des  premiers  doit  se 
placer  postérieurement  à  Tannée  i  220. 

Ceci  établi^  je  passe  à  l'examen  de  ces  précieux  spécimens 
de  notre  sculpture  tourangelle. 

Un  des  signes  distinctife  de  Tarchitecture  Plantagenet  est 
la  multitude  de  ûgurines  sculptées  dans  toutes  les  parties  de 
l'édifice.  Â  la  rencontre  de  toutes  les  nervures ,  aux  clefs  de 
Toûte ,  au  haut  des  colonnettes  en  guîse  de  chapiteaux  ,  à 
leur  extrémité  inférieure  pour  servir  de  base ,  [partout  appa- 
raît une  foule  de  statuettes  grimpant  aux  membres  d'archi- 
tecture, comme  les  matelots  aux  cordages  d'un  navire. 

Le  plus  souvent  leur  petitesse  doit  les  faire  classer  dans 
romementation ,  comme  à  St.-Laurent  de  fieaulieu^  à  St.- 
Naarice  de  Cbinon ,  et  généralement  dans  les  édifices  de  ce 
genre  bâtis  souj  le  règne  de  Henri  II.  Mais  à  Panzou  et  à 
Crouzille ,  elles  atteignent  des  dimensions  respectables  qui 
doivent  les  faire  ranger  parmi  les  produits  de  la  statuaire. 

Les  quatre  statues  de  Crouzille  sont  placées  au  pourtour 
du  sanctuaire,  immédiatement  sur  les  chapiteaux  des  co* 
lonnes  ,  au  point  d'où  partent  en  se  bifurquant  les  moulures 
d'encadrement  des  fenêtres  et  les  nervures  de  la  voûte. 

Je  remarque,  d'abord ,  que,  comparées  à  celles  que  nous 
avons  passées  en  revue  jusqu'ici  ^  elles  indiquent  des  pro- 
portions plus  normales. 

On  peut  aussi  constater  dans  le  mouvement  des  figures  un 
progrès  notable  en  principe ,  bien  que  petit  en  réalité.  Ainsi, 
quoique  la  partie  inférieure  du  corps  reste  raide  et  comme 
engalnée ,  les  bras  montrent  une  tendance  plus  libre  et  com« 
mencent  à  se  détacher  du  corps.  Mais  c'est  surtout  par  la 
flexibilité  très-accusée  de  la  tête  sur  le  cou ,  que  la  pose  de 
ces  figures  révèle  le  germe  de  ce  principe  fécond  qui ,  dé-* 

12 


478      CONGHËS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Te&oppé  aa  XIII*.  siècle  «  oouduira  à  la  découveile  de  la  loi 
du  balaficemenc  du  lorse  sur  Ws  hanches  •  seul  capable  de 
rompre  avec  rimuiobUité  des  œuvres  de  la  période  romane. 

Je  n'aperçois  pas  uue  grande  modification  daua  la  forme 
du  corps ,  UMijours  étroite ,  allongée  et  semblable  aux  fûts  de 
colonnes  dont  ces  statues  occupent  la  place.  Les  ineds  sont 
épatés  et  généralement  k  moitié  cachés  par  le  bas  de  la  robe. 
Les  mains  paraisseni  lourdes ,  malgré  la  longueur  des  doigts, 
et  les  traits  du  visage,  toujours  très- accentués,  annoncent 
cependant  des  efforts  certains  pour  se  rapprocher  de  la 
réalité.  Le  modelé ,  comparé  à  celui  des  oeuvres  de  la  pre- 
mière fraction  de  notre  Uoisième  groupe,  â  progressé  con- 
sidérablement. D*abord,  le  parallélogramme  de  pierre  d'où 
les  statues  sont  sorties  n*est  plus  naïvement  conservé  comme 
un  témoin  du  labeur  de  Tartiste,  et,  par  suite,  la  ronde- 
bosse  a  fait  un  pas  en  avant  Le  relief  de  chaque  partie 
s'accuse  de  plus  en  plus,  et  quelques  plis,  convenablement 
fouillés,  donnent  de  l'effet  aux  draperies.  Dans  celle-ci,  un 
pn^rès  notable  s'est  accompli 

Jusqu'à  ce  moment  nous  n'avons  rencontré  que  des  vête- 
ments aux  plis  parallèles,  collés  au  corps^ 

Je  constate  ici  un  travail  d'observation  intelligente  qui 
révèle  une  tendance  positive  vers  l'imilation  de  la  nature. 
Si  les  grandes  masses  n'ont  pas  encore  l'ampleur  que  la  fonc- 
tion architecturale  de  ces  statues  suflBsait  à  exclure  »  les  plis 
secondaires  tombent  sans  affectation  de  régularité;  ils  se 
modifient  à  propos ,  suivant  la  disposition  des  membres  dont 
ils  accusent  le  mouvement  et  la  forme.  Affectant  des  ondula- 
tions plus  en  harmonie  avec  la  coupe  du  vêtement  9  ils  s'en- 
chainent ,  tout  en  se  contrariant  suivant  la  direction  partielle 
qu'ils  subissent 

£n  résumé,  le  progrès  pratiqne  qui  se  révèle  dans  les 
sutues  do  Cruuallc  et  de  Panzou  est  considérable,  et ,  bien 
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qu'en  raison  de  leurs  parties  défeclueuMs  elles  se  raltacbcni 
encore  à  la  période  antérieure,  je  ne  doute  pas  qu^elles 
Q*appariiennent  pour  leur  exécution  à  la  première  moitié  du 
XIIP.  siècle.  Elles  servent  ainsi  de  transition  immédiate  avec 
les  œuvres  si  remarquables  de  la  période  suivante ,  dont  la 
scnlpture  du  porche  septentrional  de  Candes  nous  offrira  le 
type  le  plus  élevé  »  au  moyen-âge ,  dans  notre  province. 

M.  Godard-Faultrier  signale  Texistence  de  peintures  mu- 
rales dans  les  localités  suivantes  : 

A  Angers,  dans  l'église  de  la  Trinité,  à  Tune  des  chapelles 
de  la  nef,  côté  nord  ;  elles  sont  de  la  un  du  XV%  siècle. 

A  Angers ,  dans  Tex-église  de  Toussaint ,  dans  la  nef,  côté 
sud  (  XV.  JHècle  ). 

A  Angers,  dans  Tex-chapelle  de  Lesvières.  Les  voûtes 
lambrissées  sont  également  peintes  (fin  du  XV'.  siècle). 

A  La  Haye^ux-Bons-Hommes,  près  d'Angers  (XI P.  siècle). 

A  St.-Aubin-des-Ponts-de-Gé(XVP.  siècle).  MM.  Mérimée 
et  Lenormand  ont  trouvé  ces  peintures  fort  belles. 

A  St.-Remî-ia-Varenne(Xn*.  siècle). 

A  l'église  de  Pontigné  (XIP.  siècle). 

A  l'église  de  Fontaine-Guérin  ,  on  voit  une  voûte  lam- 
brissée, couverte  de  peintures  représentant  de  nombreux 
arbres  chargés  d'oiseaux  et  de  blasons  (  XV*.  siècle  ). 

A  Fontevrault,  dans  l'ancienne  salle  capitulaire  de  l'ab- 
baye (XV 11*.  siècle).-— Voir  noUce  sur  Fonlevrauk,  p.  18, 

A  l'eS'-église  deSt.-Macé,  dite  Ermitage,  commune  de 
Trèves-Gunauld  (  Xir.  siècle  ). 

A  Cananid ,  dans  les  neb  (  XV%  siècle  ). 

Dans  l'église  du  Lion-d'Angers  ,  murs  de  la  nef  (  XV«.  et 
XVI*.  siècles). 

Dans  l'église  de  Ch9nteussé(XIK  et  XV*.  siècles). 

La  plupart  de  nos  anciennes  églises  étaient  peintes,  re- 
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Tétaes  de  pavés  émaillés  et  ornées  de  vitraux  qae  le  temps 
a  fait  disparaître. 

Le  même  membre  mentioDoe  également  des  vitraux  peints 
qu'il  a  remarqués  dans  quelques  édifices  religieux. 

Cathédrale  d'Angers.  —  Les  plus  anciens  et  les  plus  co- 
rieux  vitraux  se  trouvent  dans  la  nef  (  fenêtres  du  nord)  ;  ils 
représentent  le  martyre  de  saint  Vincent ,  la  vie  de  la 
Vierge  et  le  martyre  de  sainte  Catherine;  ils  appartiennent 
au  XII*.  siècle. 

Dans  le  chœur,  des  vitraux  du  XIIP.  siècle  représentent 
la  vie  de  saint  Pierre ,  de  saint  Éloi^  de  saint  Martin,  l'Arbre 
de  Jessé ,  la  vie  de  saint  Julien. 

Les  grandes  rosaces  des  transepts  sont  du  XV*.  siècle  ; 
dans  celle  du  sud,  on  remarque  les  douze  signes  du  zodiaque. 

SL-Serge,  —  Dans  la  nef,  les  vitraux  appartiennent  aa 
XV'.  siècle  et  représentent  des  prophètes. 

Le  chœur  renferme  des  grisailles  du  XII*.  siècle. 

Eglise  de  Vernantes, — Entr'autres  sujets,  l'un  des  vitraoi 
offre,  dit-on ,  la  figure  de  Foulques  V ,  comte  d'Anjo^,  de 
1109  à  1129  ;  mais  ce  vitrail,  datant  du  XV*.  biècle,  laisse 
peser  plus  qu'un  doute  sur  l'attribution  qu'on  veut  lui 
donner. 

St.'-Aubin'des'Ponts-de-Ci.  —  Tout  le  chœur  est  orné  de 
vitraux  des  XV*.  et  XVI*.  siècles,  à  la  conservation  desquels 
M.  le  curé  Ourion  fait  bonne  garde. 

PlessxS'Bourré.  —  Ce  château  ne  renferme  plus  dans  sa 
chapelle  que  quelques  restes  de  vitraux  du  XV*.  siècle,  mais 
qui  sont  d'une  rare  perfection  ;  les  principaux  en  ont  été 
détachés  il  y  a  moins  de  trente  ans,  et  vendus  en  Angleterre, 
si  je  suis  bien  renseigné. 

Château  de  La  CoUierxe  ^  commune  de  Su^Lambert-la' 
Poterie,  —  Dans  la  chapelle ,  qui  est  moderne  ,  on  a  placé 
de  fort  beaux  vitraux  du  XVr.  siècle ,  provenant  de  la  dé- 
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moIitioQ  de  l'ancienne  église  de  St-Matharin.  (V.  N<nw. 
ardu  ,  n*,  22,  ) 

Chapelle  de  Roumoù.  —Cette  chapelle  renferme  un  ma- 
gnifique vitrail  représentant  Jésas-Cbrist  sur  la  croix  ;  son  sang 
coole  dans  une  fontaine  où  les  pécheurs  viennent  se  purifier. 

Les  fenêtres  de  Test  et  du  sud  portent  en  signature  les 
initiales  B.  6. ,  qui  font  naturellement  penser  à  Baltbazar 
Godon  ou  Gondon  ,  dont  les  verrières  remarquables ,  signa- 
lées par  M.  l'abbé  Coffinet ,  remontent  à  la  période  écoulée 
entre  les  années  HO?  et  1515  (V.  Répert.  arch.  de  VAnjou^ 
année  1859,  p.  99). 

Eglise  de  Béhuard.  —  On  y  voit  encore  quelques  vitraux 
du  Xy\  siècle. 

M.  Godard-Fauhrier  fait  connaître  ensuite  trois  pierres 
tombales  qu'il  a  rencontrées  dans  différentes  églises. 

Dans  la  cathédrale  d'Angers,  chapelle  do  Baptistère ,  pierre 
tombale  représentant,  gravé  au  trait  et  en  pied  ,  le  chanoine 
Gaufridns  de  Versalio  (XIII*.  siècle). 

Nous  en  parlons  dans  le  Questionnaire ,  n*.  13  ,  au  titre 
Inscriptions. 

Au  Ronceray  d'Angers  (École  des  arts-et-méliers ) ,  pierre 
tombale  représentant ,  gravée  au  trait  et  en  pied ,  l'abbesse 
du  Ronceray,  Renée  Sarrazin,  morte  en  l/i99  (style  Renais- 
sance). Autour  de  la  coquille  qui  fait  arcade  pour  la  tête,  on 
lit:  In  sola  misericordia  Dei  spero  salvari;  puis,  le  long 
de  la  tombe ,  cette  épitaphe  : 

Cy  noble,  et  vertueuse  dame  saige  abbesse  sans  vice  ou 
bUume  Renée  Sarazin  réponse  qui  dixième  may  rendit 
l'ame  l'an  mil  cinq  cens  ung  moins  qu'on  clame  (1499, 
son  ame  soit  es  cieulx  enclouse.    jémen, 

A  Si.-Aubin-de-Cuigné,  dans  l'église,  pierre  tombale  re- 
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préseolant ,  gravé  ao  trait  et  en  pied ,  db  chevalier  (  style  et 
la  RenaissaDce).  Celle  pierre ,  par  sa  coquille  eo  forme  d'ar- 
cade, ressemble  beaucoup  à  celle  de  Tabbease  Renée  S^mzin 
(Voir  Rép.  arck. —  Janvier  1860). 

M.  Joly  cite  une  pierre  tombale  distant  dans  la  nef  de 
8t-Pierre  de  Saornnr ,  et  qoi  vient  d*étre  masquée  par  un 
mur,  mais  dont  l'inscription  se  voit  encore.  M.  Lambert 
donne  qaelqnes  explications  à  cet  égard  ;  pois  M.  de  Caumont 
insiste  vivement  pour  que  MM.  les  Curés  et  les  Conseils  de 
fabrique  ne  fassent  pas  disparaître ,  de  leurs  églises ,  des  mo- 
numents  qui  souvent  conservent  le  souvenir  de  leurs  anciens 
bienfaiteurs. 

Dans  l'église  de  Parnay ,  dit  M.  Raimbault ,  on  voit  un 
tombeau  en  forme  d'autel ,  placé  dans  un  arceau  pratiqué 
sous  le  bas-côté  de  gauche.  Cette  tombe  est  celle  de  Jean  du 
Plessis,  seigneur  de  Parnay,  décédé  le  18  novembre  t&76, 
et  d'Isabelle  de  Montis,  dame  de  Parnay,  décédée  le  16 
octobre  1^79. 

Sur  ce  tombeau  on  lit  l'inscription  suivante  : 

Cy  gisent  nobles  personnes  Jehan  du  Plexis  et  de  Parnay , 
en  son  vivant  escuier  et  conseiller  du  roy  de  Sesilie  ,  ^i 
trespassa  le  XXV IW.  jour  de  novembre  MCCCC  LXXVl 
et  ausi  damoyselle  Isabelle  de  Montis,  dame  de  Parnay^  qui 
trespassa  le  XVI\  jour  d'octobre  M  CCCC  LXXIX. 

M.  de  Galembert  signale  plusieurs  pavés  émaillés  en  Ton- 
raine.    « 

M.  de  Yemeilh  demande  des  renseignements  sur  les  tapis- 
series ancienues  de  Nantilly ,  que  le  Congrès  n'a  pas  visitées. 
M.  Joly  ,  architecte ,  répond  qu'il  les  a  en  dépôt  chez  hii 
en  ce  moment  et  quMI  les  a  fait  restaurer  ;  il  promet  d'en 
prendre  le  plus  grand  soin  josrju'à  leur  réintégration  dans 
l'église. 
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Kl.  Gûdard^Faullrior  lit  un  mémoire  sur  les  tapisseries  de 
la  calbôdralc  d'Angers  (  XV*.  siècle) ,  lesquelles  oot  été 
dessinées  »  ditw>n ,  par  le  roi  René.  H  raconte  Thistoire  des 
tapisseries  fabrigoéee  à  Saumur ,  au  X*.  siècle ,  par  les  reli- 
gieux de  Sl -Florent 

La  cathédrale  d'Angers  possède  de  nombreuses  tapisseries 
de  laine  qui  ont  été  longuement  décrites  dans  une  brochure, 
de  M.  Tabbé  Barbier  de  Montaqit,  publiée  II  Angers  en  4858. 

La  plus  belle  est  celle  de  Tlpocalypse  (  XIV*.  et  XV*. 
siècles  )  ;  elle  fut  léguée  à  la  cathédrale  par  le  roi  René 
d*Anjuu ,  qui  en  avait  orné  auparavant  son  château  de 
Baugé.  £ile  ne  comprend  pas  moins  de  75  tableaux. 

Ces  tableaux  sont  en  voie  d'être  gravés  au  trait  et  publiés 
par  M.  Léon  de  Joannis,  ancien  directeur  de  TÉcole  des 
arts  et  métiers  d'Angers. 

La  première  livraiaon  de  ce  bel  ouvrage  a  paru  au  conn 
menoeinent  de  cette  année. 

C'est  aux  soins  de  M.  l'abbé  Joubert  »  custode  de  la  cathé- 
drale ,  que  Ton  doit  la  réparation  de  cette  magnifique  tapis- 
serie, dont  les  dessins  ont  été  tracés  par  le  roi  René 
loi-même ,  si  nous  devons  en  croire  une  ancienne  tradition. 

Le  Gouvernement  a  alloué  des  fonds  pour  cette  réparation, 
et  nous  nous  plaisons  à  dire  ici  cpie  M  Joiy  ,  architecte ,  n'a 
point  été  étranger  aux  démarches  faites  à  ce  sujet. 

Le  Répertoire  archéologique  du  département  de  Maine^ 
el<-Loîi*c ,  dans  son  numéro  de  mars  1862  ,  a  parlé  de  cette 
tapisserie  ot  en  a  publié  une  gravure  dans  son  numéro  de  juin. 

L'église  St -Pierre  de  Saumur ,  de  son  côté  ,  possède  une 
carieu86  tapisserie,  iiie  Tapisserie  de  Su-Florent.  Elle  parut 
à  Texposition  d'Angers  de  Tan  1862  ,  et  fut  iilhographiée  au 
trait  par  M*  Hawke.  J'eus  l'honneur  de  joindre  à  cette  pu- 
blication une  notice  imprimée ,  dans  la  même  année ,  chez 
Cosnier  et  Lachèae. 
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préBeniam ,  graté  aa  iraît  el  eo  y  «  monastère  bénédictin 
la  Renaissance).  Celte  pierrr  ^/^  ^es  vers,  en  lettres  dites 
cade.  ressemble  beauconr  y/^  ^^  personnages  et  font  coû- 
(Voir  hép.  atch,—  .ï      ,.jiteat  Les  derniers  indiquent  quel 

M.   Joly  cite  un    y^^- 
8t-PierredeSa»     aV 
mur,  maïs  dr    ^^^^^"^  î«'  «  »^ 
donne  que^      '  ^  ^-*"  ^"^^"''  ^"^ 

insiste  r  p  ^  ^""^  *  "  **«*  ^«« 

fabriq*  ^  »ajî«iwttt  >/»ot  «n  roj. 

nor  /^  ^''"^  Mnocratii  roj 

]^;  étitt  b«^t0ttt  mol  tott  Mliniàit 

Kt  bimiatt  it*Mt  foma»  fnrhi  (  1521  ). 

^^  lapisserie  se  composait  de  neuf  pièces ,  dont  «x 
^entont  été  eiposées  à  Angers,  en  1842.  Que  sont 

^^^oes  les  2\,  li\  et  5«.  ?  Je  l'ignore!  Les  six  pièces  qui 

^  restent  ont,  dans  leur  ensemble ,  28  mètres  de  longsar 
„ii0  hauteur  de  1  mètre  80  centimètres. 

fifantilly  en  possède  également  de  fort  belles»  qui  ne  se- 
raient point  indignes  de  la  publication. 

Cette  église,  qui  possède  un  oratoire  de  Louis  \I,  dé- 
pendait du  célèbre  monastère  bénédictin  de  St -Florent  de 
Saumur,  où,  vers  la  fin  du  X*.  siècle  ,  en  985,  se  trouvait 
établi  un  riche  atelier  de  tapisseries ,  au  rapport  de  Martèoe 
et  de  Durand  ;  les  religieux  fabriquaient  eux-mêmes  ces 
tapis  de  diverses  sortes  d'étoffes ,  avec  ornements  de  fleurs 
et  de  figures  d'animaux.  Â  ce  propos,  je  ne  puis  m'em- 
pécber  de  citer  un  texte  inédit  de  Oom  Jean  Huynes,  ainsi 
conçu: 

«  Le  bon  père  Robert  (abbé  de  St -Florent,  fin  du  X'. 
((  siècle  )  fit  faire  plusieurs  tapisseries ,  richement  élaboo- 
«  rées  ;  un  jour ,  éUnt  allé  pour  je  ne  sais  qael  sujet  en 


XXIX*.    SESSION,   k  SAUMUR.  185 

^nce  (1) ,  le  frère  cellérier  voulut  épargner  sur  le  boire 

uTriers,  ne  leur  donnant  le  mixton  ordinaire;  ce  que 

ils  commencèrent  à  regretter  Tabsence  du  bon 

dire  :  Bien  que  vous  nous  traitiez  de  la  sorte , 

.e  discontinuerons  TœuYre  ;  mais,  puisque  vous  nous 

liez  à  rebours ,  nous  vous  ferons  des  personnages  de 

travers;  ce  qu'ils  firent  Et  on  a  vu  long-temps  telles 
«  tapisseries  en  Tabbaye  (2).  » 

Je  n'ai  pu  trouver  durant  combien  d'années  cet  atelier 
fonctionna  ;  je  sais  seulement  que  ce  goût  des  belles  tapisse- 
ries était  fort  répandu  encore  à  Saumur  an  XV*.  siècle. 

Dans  une  notice  historique  sur  les  manufactures  impériales 
de  tapisseries  des  Gobelins,  etc. ,  par  A.-L.  Lacordaire ,  di- 
recteur de  cet  établissement  (Paris,  1855),  on  lit:  que 
l'art  de  fabriquer  les  tapisseries  remonte  à  la  plus  haute  an- 
tiquité et  est  originaire  de  l'Orient.  Les  anciens  connaissaient 
le  métier  à  chaîne  verticale  ;  il  est  encore  employé  à  la  ma- 
nufacture des  Gobelins ,  sous  le  nom  de  métier  à  haute-lice* 

«  Les  Égyptiens  furent ,  dit-on ,  les  premiers  qui ,  pour 
tt  faciliter  la  fabrication  des  tissus  ordinaires,  disposèrent 
«  différemment  la  chaîne  et  le  travail  en  rendant  le  métier 
<  horizontal;  de  15 ^  par  opposition,  le  nom  de  métier  à 
«  basse-Uce  qui  lui  a  été  donné.  Des  fragments  de  tissus 
«  ^ptiens  faisant  partie  de  la  collection  GIol-Bey.^acquise 
«  par  le  Musée  do  Louvre,  donnent  une  idée  de  cet  art 
«  antique  et  du  degré  de  perfection  auquel  il  était  déjà 
«  porté  à  une  époque  fort  reculée.   » 

Get  art  fut  introduit  en  France  dans  le  cours  du  IX*. 
siècle,  et  les  religieux  de  l'abbaye  de  St -Florent  de  Saumur 
comptent  au  nombre  des  premiers  fabricants.  Mathieu  de 

(1)  Od  appelait  alors  France  le  territoire  situé  au  nord  de  la  Loire. 
(S)  Manuscrit  de  Huyiies. 
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Loudus ,  abbé  do  ce  mooaaière ,  nommé  en  lt33 ,  y  fit  esé* 
enter  pour  ion  églUe  une  tenture  complèie }  sor  Tone  de» 
denx  pièces  qui  devaient  orner  le  chœar ,  on  représenta  les 
viQgt-<|uaire  vieillards  de  TÂpocalypse;  sur  l'autre  pièce, 
nn  sujet  tiré  du  même  livre  (  et  sur  celle  de  la  nef ,  des 
chasses  de  bêtes  fauves  (1). 

Cfs  animaui  fantastiques,  représentés  sor  les  tapisseries 
que  Ton  exposait  dans  les  nefs  d'église ,  n'auraient-ils  poiut 
donné  aux  architectes  du  moyen-âge  l'idée  de  sculpter  des 
sujets  analogues,  connus  sous  le  nom  de  figures  grimaçantes^ 
qui  couvrent,  au  XII*.  siècle,  les  modillonq  de  nos  édifices 
romans? 

La  tenture  précitée  de  la  nef  de  St.  ^Florent ,  sous  l'abbé 
Mathieu  de  Loqdun ,  nous  autorise  à  le  croire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  ville  de  Saumur  peut  justemeul 
s'honorer  d'avoir  été  Tune  des  premières  en  France,  grâce 
à  ses  moines  bénédictins ,  à  exercer  l'industrie  encore  au- 
jourd'hui si  recherchée  des  tapisseries  historiées. 

A|.  Godard  fait  connaître  ensuite  plusieurs  boiseries  scul- 
ptées ou  meubles  existant  à  la  Trinité  d'Angers  et  aiBeurs. 

Dans  l'église  de  la  Trinité  d'Angers ,  on  voit  nn  devant* 
d*au|el ,  bas-relief  en  bois ,  représentant  les  œuvres  de  misé- 
ricorde. M.  l'abbé  Tardif  a  fort  bien  décrit  cet  objet  da  XV*. 
siècle  (Y.  Rép.  arch.,  1858-1859,  p.  118). 

Dans  la  même  église  se  voit  une  cage  d'escalier,  en  bois, 
style  Renaissance. 

Dans  l'église  de  St.-ManriUe-des-Ponts-de-Gé,  et  prove- 
nant primitivement  de  La  Haye-aux-Boushommes,  très-belles 
stalles  du  XVI'.  siècle.  Elles  sont  en  réparation,  ai  je  suis 
bien  renseigné ,  dans  l'atelier  de  l'abbé  Choyer. 

(i)  DD.  Martène  et  Durand ,  BUtoria  monaêterH  Smtrti  Plcrenti 
Salmurienais  Ampl.  Coll. ,  t  V  (Lacordaire  ,  p.  S  }. 
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An  masée  d'aDtiqaiiés  d'Aogers ,  très-bet-io  bahut  repré- 
sentant une  revanche  de  la  danse  macabe(XVI*.  siècle). 
M.  Fortonl  croît  qne  cette  scène  D*a  pas  d*analogue. 
M.  Joly  signale  des  stalles  au  Puy^Notre-Daroe. 

Le  Congrès  passe  à  la  question  suivante: 

Signaler  les  autels  et  les  fonts  baptismaux  anciens  »  les 
cloches  à  inscriptions  gothiques ,  les  objets  d'orfèvrerie  et 
les  autres  meubles  et  ornements  du  moyen-âge  que  re- 
ferment encore  les  églises  de  la  région, 

AI.  de  Caumont  recommande  de  respecter  les  anciennes 
cloches,  dont  plusieurs  fort  belles,  des  XIY*.  et  XV.  siècles, 
existent  encore.  Il  fait  savoir  que  M.  le  comte  de  Toulouse- 
Lautrec  a  composé  un  travail  sur  les  cloches  du  midi  de  la 
France  et  a  relevé  beaucoup  d'inscriptions.  M.  le  docteur  Biilou 
a  fait  aussi  un  grand  travail  sur  le  même  sujet,  dans  le  nord. 

M.  Joly  signale  d'anciennes  cloches  h  St. -Vincent ,  à  Blon 
et  à  Nantilly.  M.  Tabbé  Joubert  dit  qu'il  serait  bon  de  s'oc- 
cuper aussi  de  la  sonorité  des  cloches ,  qui  laisse  beaucoup 
à  désirer  aujourd'hui.  M.  Mayant  émet  l'avis  que  MM.  les 
curés  soient  engagés  à  reproduire  et  à  conserver  les  anciennes 
inscriptions  existant  sur  les  cloches  de  leurs  églises. 

M.  Raimbault  cite  les  cloches  des  TulTeaui  (l/i63)^  de 
BloQ  (  même  époque  ) ,  de  Souvigné ,  de  Martigné  (  1 680  ). 

ft).  de  Galembert  signale  un  reliquaire  d'argent,  à  St%- 
Calberine-de-Fierbois. 

M.  Raimbault  signale  un  calice  du  XV'.  siècle,  à  Thouarcé. 

Un  membre ,  au  nom  de  la  Commission  archéologique  de 
Maine-et-Loire ,  fait  hommage  du  Répertoire  archéologique 
que  publie  chaque  mois  cette  Commission.  M.  de  Caumont 
atteste  le  succès  mérité  de  cette  publication. 

Le  Secrétaire  f 

B.  Leoain. 


188  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

BXGIJBSIOII  A  FONTEVB AULT  ,   CANDBS  BT  CB1HON 

(Le  4  juin   18€2). 

Présidence  de  M.  Lootbt  ,  nutire  de  Saumar. 

M,  F,  de  Vemeilh  ,  seerétaire^rapporteur^ 
Il  n'est  peut-être  aucune  fille  française  qui  se  prête  mienx 
que  Saumur  aux  excursions  archéologiques ,  et  qui  réunisse 
dans  ses  environs  autant  de  monuments ,  d*un  intérêt  à  la 
fois  très-grand  et  très-varié  ,  encadrés  par  de  ravissants 
paysages.  Voir  et  étudier  dans  la  même  journée ,  sans  em- 
prunter au  chemin  de  fer  antre  chose  que  ses  omnibus, 
Fontevrault  avec  toutes  les  dépendances  d'une  abbaye  de 
premier  ordre,  Montsoreau,  Gandes,  St. -Germain-sur- Vienne, 
Chinon  avec  son  château  historique ,  ses  vieilles  maisons  et 
ses  curieuses  églises,  en  y  comprenant  celle  de  Rivière; 
c'est  un  programme  bien  chargé  et  fait  pour  lasser  les  plus 
intrépides,  mais  bien  attrayant  et  d'une  merveilleuse  richesse. 
Aussi  étions-nous  de  grand  matin  à  Fontevrault,  et, 
pendant  que  M.  le  Maire  de  Saumur  avisait  à  nous  faire  ou- 
vrir les  portes  de  l'abbaye,  convertie  en  maison  centrale, 
nous  nous  dirigions  aussitôt  sur  la  chapelle  funéraire,  bâtie  uu 
peu  avant  1225,  par  Ala,  duchesse  de  Bourgogne.  Sa  crypte, 
sa  voûte  singulière  revêtue  de  nervures  nombreuses  et  élé- 
gantes ,  enfin  sa  toiture  en  pierre,  avec  le  fanal  qui  la  surmonte 
et  les  pyramides ,  si  différentes  par  leur  forme  ou  par  leurs 
proportions,  des  clochetons  gothiques  qui  l'accompagnent 
latéralement ,  en  couronnant  les  quatre  contreforts  d'angle  ; 
tout  est  attentivement  examiné,  et  l'on  regrette  que  dans  un 
département  aussi  riche  que  celui  de  Maine-et-Loire,  et  qui 
a  donné  tant  de  preuves  de  son  zèle  pour  les  monuments  , 
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celui  dont  il  s*agit  n'ait  pas  encore  été  acheté  et  débarrassé 
des  planchers ,  reliés  par  un  escalier  vermoulu ,  qui  i*obs- 
tnient  intériearenienL  En  assurant  sa  conservation,  on  lui 
rendrait  son  effet  pittoresque,  et  l'on  ferait,  au  prix  de 
quelques  milliers  de  francs  tout  au  plus,  une  excellente 
affiiire. 

Après  avoir  vu,  en  passant,  l'église  paroissiale  dédiée  à 
saint  Michel,  dont  les  vieux  tableaux,  provenant  de  l'abbaye, 
et  les  voûtes  surhaussées ,  caractéristiques  du  style  ogival  de 
TAnjou,  mériteraient  plus  d'attention,  nous  entrons  enfin 
dans  Tenceinte  de  l'abbaye.  M.  le  Directeur  de  la  Maison 
centrale ,  qui  s'est  pris  d'affection ,  comme  son  collègue  du 
Mont-Saint-Michel,  pour  le  noble  monument  confié  à  sa 
garde ,  nous  en  fait  les  honneurs  avec  empressement  et  nous 
conduit  d'abord  à  la  tour  d'Ëvrault,  édifice  assez  analogue, 
par  sa  forme ,  h  la  chapelle  funéraire  que  nous  venons  d'étu- 
dier, mais  d'une  destination  bien  différente.  C'était,  en 
effet,  la  grande  cuisine  de  l'abbaye.  MM.  Joly-Leterme  et 
Segrétain  ,  qui  ne  l'avaient  pas  revue  depuis  que  les  publi- 
cations de  M.  de  Caumont ,  de  M.  Parker  et  de  M.  Yiollet- 
Lednc  ont  montré ,  par  des  dessins  comparés ,  à  quel  usage 
elle  était  réellement  affectée,  conservaient  encore  des  doutes 
sur  ce  fait  archéologique.  A  l'aide  de  hautes  échelles,  ils  at* 
teignent  au  sommet  de  ces  absides  obscures  qui  flanquent  la 
tour  d*Évrau]t,  et,  en  allumant  des  bougies,  ils  voient  et 
font  voir  à  tous ,  au  haut  de  la  voûte  hémi*circulaire ,  un 
tuyau  de  cheminée  parfaitement  rond ,  qui  s'élève  perpen-» 
diculairement  jusqu'au  point  où  une  restauration  plus  ou 
moins  récente  est  venue  le  tronquer.  En  même  temps,  on 
aura  fermé  les  petites  fenêtres  qui  s'ouvraient  primitivement 
dans  chaque  abside.  Des  fenêtres  dans  une  cheminée,  au- 
dessus  du  foyer  et  en  arrière  de  la  colonne  de  fumée  qui 
s'en  échappe  ,  cela  peut  paraître  singulier*  Maison  ne  conçoit 
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guère  autrement  comment  la  coifiine,  qui  ne  sert  plus  an- 
jourd*hui  que  de  bûcher,  pouvait  être  éclairée,  et  Mirtoot 
on  ne  comprend  pas ,  comme  arcs  de  décbai^ ,  les  petits 
cintres  que  i*on  voit  encore  très^islinctement  dans  le  pare- 
ment extérieur. 

Â  cela  près ,  les  vastes  dimensions  de  la  tour  d*Évraolt 
s'expliquent  par  les  besoins  d'une  Communauté  oà  vivaient 
des  milliers  de  personnes.  La  nécessité  d*aérer  et  d*assainir 
une  pièce  où  brûlaient  à  la  fois  cinq  grands  feux  de  che- 
minée, et  où  les  viandes  cuites  exhalaient  d'épaisses  vapeurs, 
motive  sa  hauteur  et  sa  structure  compliquée  ;  car ,  au  fond 
de  ces  sortes  de  niches  au-dessus  desquelles  s*élève ,  comme 
un  clocher,  la  pyramide  centrale,  il  y  avait ,  selon  SL  VioUet* 
Leduc ,  un  second  étage  de  tuyaux  de  cheminée.  Quant  à 
la  construction  élégante  de  cette  cuisine  de  Footevratill,  qui 
date ,  aussi  bien  que  le  chœur  de  Téglise  principale ,  du 
milieu  du  Xli*.  .siècle,  elle  n*a  rien  d'étonnant  ï  une  époque 
où  tous  les  bâtiments  accessoires  des  grandes  abbayes  pre- 
naient un  air  monumental. 

Une  nouvelle  preuve ,  et  qui  n'avait  point  été  remarquée , 
je  crois,  avant  notre  visite,  que  la  tour  d'ÉvraoU  est  vraimeot 
une  cuisine ,  c'est  qu'elle  communiquait ,  par  un  des  côtés 
de  l'octogone  où  il  n'y  a  pas  d^abside ,  avec  un  grand  corps- 
de-logis  servant  encore  de  réfectoire  aux  détenus ,  comme 
autrefois  aux  religieuses.  Il  a  été  voûté  pour  la  première  (ois 
ao  XV'.  siècle  ;  mais  ses  mors  sont  romans  et  l'on  distingue 
aisément  les  anciennes  fenêtres  et  l'ancienne  distribntioo , 
qui  n'a  pas  changé  ;  car ,  dans  ces  grandes  agglomérations 
humaines,  qu'elles  soient  composées  de  saints  ou  de  ré- 
prouvés ,  les  besoins  restent  les  mêmes  et  la  tradition ,  for- 
tifiée toujours  par  des  convenances  locales ,  conserve  inva* 
tiablement  son  empire.  Noos  verrons  de  noéme  l'ancienne 
maladrerie  de  Fontevrault  servir  d'inOrmerie  aux  détenus. 
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Hib  DODi  allons  d'abord  à  la  grande  cgUsc  alibaiialo , 
en  Irarersant  un  oiagDilîque  cloître .  des  preiuiëres  années 
do  XVI'.  siëcle,  où  va  s'ouvrir  de  nouveau  ,  grâce  i  de  ju- 
dicieuses réparations,  nue  salle  capilulaire  ornée  de  curieuses 
peintures  qui  représenteut  chaque  abbesse,  assistant  eu  quel- 
que sorte  <t  une  des  scènes  de  la  Passiun. 

La  nef,  consacrée  en  112U,  oITrc  une  série  de  quatre 
coupoles  byzantines  lur  pendentifs  spbêriquet.  C'est  le  seul 


roonoment  de  cette  esptce  qui  se  trouve  dans  la  vallée  de 
la  Ix>ire.  A  Locbcs,  wi  a  lurité  Foatevranlt  sans  faire  de 
TraJes  coupoles ,  et  ï  Vïllaitdry,  Monts  et  Connery ,  où  il  en 
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est  aatrement ,  elles  ne  forment  pu  de  série.  Il  but  faire 
50  lipoes,  au  sud,  pour renconirer des  édifices  anil(%aes  i 
la  Def  de  Fontevrault.  Telle  est  -la  cathédrale  d'&DgoaléDte 
qoi,  selon  toote  apparence,  lui  a  servi  de  modèle;  tous  les 
détaib  du  [dan  et  de  l'élëfation  sont  presque  identiqnes,  1 
tel  point  qu'il  n'y  a  qu'an  cenlimèlre  de  différence  dans  le 
diamètre  des  coupoles. 

Consacrée  aussi  en  1 120 ,  la  cathédrale  d'Angonieme ,  qui 
comprend  d'ailleurs ,  outre  la  nef  semblable  i  celle  de  Fon- 
(erraull,  un  chœur  accompagné  de  chapelles  rayonnantes  et 
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detii  vastes  transepts  terminés  par  des  clochers ,  avait  été 
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cofflmencée  beaucoup  plus  tôt^  probablement  depuis  1101,  on 
pea  après.  L'imitation  est  donc  parfaitement  possible  :  et  ce 
qui  achève  d'expliquer  un  fait  extraordinaire  en  lui-même^ 
mais  suflSsamment  démontré  déjà  par  la  prodigieuse  ressem- 
blance des  deux  monuments,  c'est  que,  sans  parler  des  Toyages 
de  Robert  d'Arbrissel  et  de  ses  premiers  disciples  dans  la 
ré^on  des  églises  à  coupoles,  on  voit,  en  1117,  les  chefs 
de  l'abbaye  de  Fontevrault  venir  plaider ,  à  Angonlême ,  une 
affiiire  très-importante  pour  les  intérêts  de  leur  Communauté, 
devant  l'évêque  Gérard ,  légat  du  Saint-Siège  pour  les  pro- 
vinces de  l'ouest  et  présidant ,  en  cette  qualité ,  un  concile 
de  quarante  prélats.  Or,  si  l'on  songe  que  le  chœur  de  St.- 
Denis  a  été  terminé  en  trois  ans  et  trois  mois ,  on  conçoit 
que  la  nef  de  Fontevrault,  édifice  bien  plus  simple  et  moins 
dispendieux  après  tout,  ait  pu  être  bâti  dans  le  même  temps. 
Après  avoir  indiqué  ce  rapprochement  historique ,  qui  ne 
se  trouvait  point  dans  l'ouvrage  où  il  a  comparé  Fontevrault 
à  la  cathédrale  d'Angoulême ,  et  qu'une  récente  notice  de 
Mg^  Cousseau ,  sur  son  prédécesseur  Hugues  Tison ,  lui  a 
permis  de  faire  pour  la  première  fois ,  M.  de  Yerneilh  ex- 
plique que,  dans  son  opinion,  la  nef  byzantine  de  Fontevrault 
s'est  adaptée  d'abord  aux  transepts  et  au  chœur  de  l'église 
primitive ,  rebâtis  à  leur  tour  un  peu  plus  tard.  Il  montre 
ensuite,  sur  le  monument  lui-même,  en  quoi  il  diffère  de 
ia  nef  d'Angoulême ,  et  par  quels  détails  la  copie  l'emporte 
sur  l'original.  Il  constate  que  les  chapiteaux  sont  bien  plus 
conformes  au  style  roman  du  Poitou  ,  de  la  Saintunge  et  de 
l'Angoumois ,  qu'à  celui  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou.  Enfin, 
il  remarque ,  dans  un  étage  occupé  autrefois  par  des  pri- 
sonniers politiques ,  et  où  il  n'avait  pu  être  admis ,  que  des 
petites  corniches  presque  imperceptibles  couronnent  encore 
les  pendentifs  de  deux  travées,  en  marquant  la  naissance  des 
coupoles  proprement  dites  ou  calottes ,  tandis  que  les  dessins 

13 
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relevés  par  M.  Dainville,  d'Angers  «  pour  L*Arehiitcture 
byzantine  en  France,  laissaient  croire,  en  omettant  ce  dé- 
tail caractéristique  9  à  la  possibilité  de  coupoles  sans  peodeo- 
tifs  distincts. 

M.  de^  Veraeilh  rappelle  aossi  que  la  nef  de  FooteTraalt  i 
évidemmeal  servi  de  point  de  départ  au  style  Plantageoet, 
qui  8*est  formé  dans  l'Anjou  d'une  fusion  entre  rarchitecture 
ogivale  du  nord  et  l'architecture  byzantine  du  midi ,  pour  se 
répandre  ensuite  dans  tout  l'ouest.  £n  architecture ,  comme 
en  fait  d'organisation  monastique ,  cette  ^lise  est  donc  réel- 
lement un  chef  d'ardre. 

Dans  les  étages  inférieurs  de  la  nef,  il  n'y  a  àobserverque 
la  forme ,  la  grandeur  et  l'écartemeot  des  piliers ,  le  dessin 
des  arcatures  et  la  sculpture  des  chapiteaux  ;  mais  l'étage  qoi 
règne  à  la  hauteur  des  pendeotiCs ,  et  qui  forme  un  immense 
dortoir,  présente  un  aspect  saisissant.  Ces  larges  ogives,  les 
plus  vieilles ,  selon  M.  Godard-Faultrier,  que  l'on  connaisse 
en  Anjou  (i),  toutes  ces  surfaces  sphériques  qui  les  réa* 
nissent,  et  auxquelles  il  ne  manque  que  la  calotte  des  cou- 
poles ,  produisent  un  effet  analogue  à  celui  que  ferait  l'en- 
semble  de  l'édlGca 

C'est  ce  que  nous  nous  disons  en  cherchant ,  sans  mandat, 
le  meilleur  moyen  de  restaurer  la  nef  de  Fontevraolt  et  de 
la  rendre  au  culte.  Deux  combinaisons  ont  été  propoeées  : 
l'une  consisterait  à  dire  de  la  nef  de  l'abbaye  l'église  pa* 
rolasiale  du  bourg,  auquel  on  la  rattacherait  par  un  jponi 
couvert  jeté  sur  le  chemin  de  ronde  de  la  prison.  Hdais  il  y  a 
à  cela  de  nombreux  inconvénients  et  des  difficultés  sérieuses; 
il  y  en  aurait  certainement  moins  à  obtenir  de  l'État  qu'il 
voulût  bien ,  dans  le  seul  intérêt  du  monument ,  réunir  la 
nef  aux  transepts  et  faire  de  tout,  comme  autrefois^  une  vaste 

(I)  RéparUfire  arckéologiqMê  dt   l* Anjou,    1861  «   article  Foiitc* 

VBACLT. 
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et  imposante  ^lise.  C'est  ce  que  M.  Godard-Faaltrier , 
inspecteur  des  mooaiDents  de  Maine-et-Loire,  sollicite  depuis 
long-temps  ;  c'est  ce  que  conseillerait  aussi  la  majorité  de 
TAssemblée. 

Si  roo'se  décide  à  bâtir  un  nouveau  dortoir,  plus  sain  et 
aéré,  à  la  place  de  celui  dont  il  s'agit  ;  si ,  ce  qui  est  possible 
aussi ,  le  nombre  des  prisonniers  se  réduit  assez  pour  per- 
mettre de  s'en  passer  tout-à-fait,  il  y  aurait  à  peine  20,000  fr. 
à  dépenser  pour  rétablir  la  calotte  des  quatre  coupoles ,  en- 
lever les  planchers  et  les  murs  de  séparation ,  et  restituer 
ainsi  à  l'édiGce  son  unité  et  sa  majesté  premières.  Ce  serait 
pour  la  chapelle  de  la  prison  un  agrandissement  inutile; 
mais  il  serait  singulièrement  apprécié  par   les  nombreux 
visiteurs  de  l'abbaye.  Il  permettrait  de  remettre  à  leur  place 
primitive  (1)  les  tombeaux  profanés  des  Plaotagenets ,  et  il 
profiterait  de  toutes  façons  à  l'art,    à    l'archéologie,    à 
l'honneur  national  enfin ^  intéressé,  quoi  qu'on  en  dise,  à 
ce  qoe^des  souvenirs  historiques  aussi  précieux  pour  l'Anjou 
et  pour  la  France  recouvrent  tout  leur  prestige. 
Q^Avec  la  nef  de  Fontevrault ,  nous  parcourons  librement 
les  autres  parties  de  l'édifice.  Les  transepts,  élevés  vers  1130, 
et  le  chœur,  entrepris  peu  de  temps  après,  nous  offrent 
on  plan  qui  se  développe  par  degrés,  et  un  autre  style 
d'architecture  et  de  sculpture  plus  conforme  aux  traditions 
romanes  de  l'Anjou.  Mais  déjà,  sous  la  tour  centrale,  une 
petite  coupole    sans   pendentib   distincts  nous  fournit  le 
premier  des  jalons  qui  conduisent  au  style  Plantagenet. 

Nous  entrons  à  tour  de  rôle,  car  elle  ne  saurait  nous 
recevoir  tous  à  la  fois,  dans  la  petite  chapelle  où  sont  en- 
tassées les  statues  tombales  d'Henri  II  et  d'Éléonore  d'Aqui- 
taine 9  de  Richard-Cœur-de-Lion  et  d'Isabelle  d'Angoulême , 

(1)  Annaiea  arckéoioffiques,  L  V,  p.  280. 
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veuve  de  Jean-sans-Terre.  Ce  ne  sont  pas  les  pins  anciennes 
qaî  existent ,  car  celles  de  Ghildebert ,  à  St.  -Germain-des- 
Prés,  et  de  Clovis,  à  Sr. -Geneviève,  ont  environ  un  demi- 
aiède  de  plus  ;  mais  ce  sont  les  premières  effigies  royales  qui 
aient  été  faites  immédiatement  après  la  mort  des  personnages 
qu'elles  représentent,  et  dont  la  ressemblance  soit  possible 
ou  probable.  Aucune  n'offre  encore  ces  anges  an  chevel, 
ces  lions  en  guise  de  coussin  ,  qui  sont  devenus  plus  tard 
un  accompagnement  banal.  Toutes  sont  couchées  sur  le 
même  lit  mortuaire ,  relevé  à  la  tête  et  aux  pieds  ;  toutes 
sont  sculptées  dans  le  même  goût,  quoique  celle  d'Henri  II 
soit  évidemment  la  plus  romane ,  et  celle  d'Isabelle  la  plus 
gothique,  comme  c'était  naturel. 

Avant  de  quitter  ces  statues,  quelques-uns  de  nous  rap- 
pellent les  étranges  négociations  dont  elles  ont  été  l'objet. 
Depuis  1817,  l'Angleterre  les  a  réclamées,  en  se  fondant 
sur  l'abandon  où  on  les  laissait  et  sur  le  peu  de  cas  qu'on 
semblait  en  faire.  Elles  étaient  alors ,  en  effet ,  au  milieo 
des  décombres ,  comme  des  débris  sans  valeur.  Sur  les  ob- 
servations patriotiques  de  M.  Bodin  et  de  M.  le  baron 
de  Wismes,  préfet  de  Maine-et-Loire,  les  ministres  de 
Louis  XYIII  les  refusèrent. 

Comme  M.  de  Guilbermy  l'a  si  bien  raconté  dans  les 
Annales  archéologiques  (\) ,  Henri  II  était  le  fils  d*an  prince 
français,  et  il  ne  l'oubliait  pas,  malgré  sa  haute  fortune. 
Il*  voulut  être  enseveli  dans  l'abbàye  la  plus  célèbre  et  la 
plus  sainte  des  domaines  des  comtes  du  Maine  et  de  l'Anjou. 
Assurément  il  eut  tort  et  se  montra  mal  inspiré.  S'il  avait 
donné  la  préférence  à  son  royaume  d'Angleterre,  jamais  sa 
tombe  n'aurait  été  violée ,  même  sous  Cromwel  ;  elle  serait 
encore  paisible  et  honorée  ;  les  prières  seules  lui  auraient 

(1)  Ànn,  areh,,  I.  V,  p.  281. 
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manqné  nn  jour.  De  même ,  si  Henri  Plantagenet  avait  fondé 
en  Angleterre  des  établissements  comme  les  hospices  de 
Gaen,  du  Mans  et  d*Angers,  on  n'aurait  pas  détruit  l'un 
et  travesti  l'autre  en  caserne  ;  on  ne  s'apprêterait  pas  à  faire 
du  troisième  une  filature.  Les  Anglais  les  compteraient  au 
nombre  de  leurs  plus  beaux,  de  leurs  plus  précieux  mo- 
numents; et,  s'ils  étaient  devenus  insuffisants ,  on  les  agran- 
dirait ,  on  en  bâtirait  de  nouveaux ,  en  se  gardant  bien  de 
changer  leur  destination.  Mais  Henri  II  a  tenu  à  rester 
français  avant  tout  ;  il  devait ,  à  ce  titre ,  partager  le  sort 
de  nos  autres  souverains. 

Richard  P'.  pensait  encore  comme  lui  ;  il  désira  que  ses  os 
reposassent  à  côté  de  ceux  de  son  père ,  et  en  léguant  son 
cœur  de  lion  à  la  cathédrale  de  Rouen,  une  autre  partie 
de  sa  dépouille  mortelle  à  l'abbaye  poitevine  de  Charroux , 
il  oublia  l'Angleterre,  qui  ne  lui  en  a  pas  gardé  rancune. 

La  Restauration ,  qui  n'était  pas  solidaire  de  nos  foreurs 
révolutionnaires  et  de  nos  ingratitudes ,  aurait  rougi  de  ré- 
pudier au  nom  de  la  France  des  renommées  aussi  éclatantes. 
Elle  refusa,  comme  nous  l'avons  vu,  de  céder  les  statues 
des  Plantagenets ;  mais,  au  lieu  de  leur  donner  asile  à  St.- 
Denis ,  ce  qui  était  peut-être  convenable ,  on  se  contenta 
de  les  rapporter  dans  la  partie  de  l'église  de  Fontevrauit 
qui  restait  consacrée  au  culte.  La  réparation  se  borna  là , 
et  on  les  traita  d'ailleurs  comme  les  statues  les  plus  vulgaires. 
Il  n'y  eut  pas  même  d'inscriptions  pour  dire  leurs  noms , 
ou  pour  rappeler,  par  exemple ,  que  le  cœur  de  Henri  III 
avait  été  déposé  dans  le  tombeau  de  sa  mère  Isabelle. 

Elles  demeurèrent  oubliées  jusqu'à  l'époque  où  se  forma 
le  musée  de  Versailles.  Alors  elles  y  furent  transportées,  par 
les  ordres  du  roi.  S'il  s'agissait  de  les  mouler,  l'opération 
pouvait  se  faire  sur  place  ;  mais  on  était  disposé  à  les  garder 
en  nature,  ou  plutôt  à  les  donner  à  l'Angleterre,  qui  ne 


198  CONGRÈS  ARGHÊOLOGIQCB  DE  FRANGE. 

cessait  pas  de  les  rcveodiqner.  Des  rédamations  éneifiqiM, 
appuyées  par  la  presse  archéologique  (i)  et  portées  à  b 
triboDe  par  M.  le  comte  de  Monulembert ,  firent  obsucle 

I  ces  projets,  sans  parler  des  événements  d'Espagne  qai 
rendirent  tout-à-coup  i*entente  moins  cordiale.  Cependant 
il  n*y  eut  pas  de  restitution.  18&8  sonrînt,  et  il  ne  s'agit 
plus  de  donner  les  statues  de  Fontevrault,  mais  de  les  vendre. 
Voici  comment  :  la  bibliothèque  Bodléienne  d*Oiford  poi^ 
sédait  la  plus  grande  partie  des  dessins  de  la  collection 
Gaignières ,  si  précieux  pour  notre  archéologie  nationale. 

II  fut  sérieusement  question,  à  ce  que  Ton  raconte,  à  Oiford, 
de  les  échanger  contre  les  statues  de  Foutevrault*  dont  la 
République  n'avait  que  faire  à  Paris.  Heureusement  les  ad- 
ministrateurs de  la  bibliothèque  Bodléienne»  qui  cédaient  les 
dessins,  n'auraient  pas  eu  les  statues  réservées  à  Westminster. 
Ils  trouvèrent  le  marché  mauvais;  et  bientôt,  sous  Tad- 
minlstration  de  M.  de  Falloux ,  les  démarches  réitérées  de  la 
Société  archéologique  d'Angers  curent  on  succès  complet 
Les  statues  des  Plantagenets  revinrent  définitivement  à  Foo- 
tevrault ,  sans  avoir  gagné  à  tout  ce  bruit  autre  chose  que 
d'être  gravées  dans  les  Annales  archéologiques  ;  car,  pour 
la  restauration  faite  tant  bien  que  mal  à  Versailles,  il  est 
douteux  qu'elle  soit  avantageuse. 

Mais  c'est  trop  s'arrêter  à  Fontevrault  :  disons  seulement, 
avant  d'en  sortir,  que  l'infirmerie  des  détenus,  où  les  visiteurs 
ne  sont  pas  admis  ordinairement,  se  trouve  établie  dans 
rancienne  église  de  St- Lazare  (2),  avec  son  cloître  par- 
ticulier et  ses  dépendances;  le  tout  consacré  dès  l'origine  aux 
malades.  Cette  église ,  fondée  par  Robert  d'Arbrissd ,  mais 

(i)  Ânn,  areh, ,  t  V ,  p.  2S0  ;  *-  le  Bulletin  monumental  et  les 
procès-verbaux  des  réunions  de  la  Société  française  d'archéologie. 

(2)  Voyei  rarlicle  de  M.  Godard-Faultrier  sur  Fontevrault,  dans  le 
Répertoire  archéologique  de  C Anjou, 
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rebâtie  nn  peu  après  le  mîliea  du  XII*.  siècle,  offre,  ainsi 
qoe  la  nef  de  l'église  abbatiale  ou  du  grand  matuiter,  un 
vaisseau  unique  et  des  travées  carrées,  disposées  comme  si 
elles  devaient  recevoir  des  coupoles.  Toute  la  différence 
consiste  en  ce  qu'il  y  a  déjà ,  entre  les  grands  arcs,  des  voûtes 
d'arêtes  sur  nervures  très-surhaussées.  C'est  un  dès  meilleurs 
et  des  plus  anciens  exemples  du  style  Plantagenel,  qui  vient 
iiDfflédlaiemenl  après  les  coupoles  à  nervures  de  la  tour 
St. -Serge,  à  Angers»  et  de  l'église  Sl.-Pierre  de  Saumur. 

De  Fontevrault,  nous  regagnons  la  vallée  de  la  Loire 
que  nous  avions  quittée  à  Moutsoreau  ;  mais  cette  fois  encore 
nous  ajournons  notre  visite  au  château  de  ce  nom,  malgré 
les  instances  de  M.  Victor  Petit ,  qui  voudrait  lui  assurer 
l'attention  dont  il  est  si  digne.  C'est  à  Chinon  que  nous 
attend  notre  déjeuner,  et  nous  avons  à  voir  sur  la  route 
Candes  et  St. -Germain. 

Candes, — L'église  de  Candes,  élevée  sur  le  lieu  où  mourut 
saint  Martin  de  Tours ,  a  reçu  depuis  peu  des  réparations 
indispensables  faites  avec  talent  et ,  ce  qui  est  plus  rare,  avec 
sobriété.  Elle  est  bien  connue  par  la  hardiesse  de  ses  trois 
nefs  d'égale  hauteur ,  par  les  élégantes  statues  qui  décorent 
son  porche,  et  par  cet  air  de  château  que  lui  donnent  des 
mâchicoulis  ajoutés  après  coup.  Sauf  une  des  absides  la- 
térales, reste  d'un  édifice  plus  ancien^  elle  appartient  à  la 
seconde  moitié  du  XIII*.  siècle  et  reproduit  le  type  de  la 
cathédrale  de  Poitiers.  Mais  il  y  a  là  plus  à  admirer  qu'à 
étudier. 

St.'Germain.  —  C'est  le  contraire  à  St.-Germain-sur- 
Vienne.  La  nef ,  bien  mutilée,  nous  montre  les  débris  d'un 
édifice  antérieur  à  Fan  1000.  Les  uns  dessinent  à  la  hâte 
l'appareil  compliqué  de  l'ancien  portail  ;  d'autres ,  pour  aller 
plus  vite ,  estampent  quelques-uns  de  ces  entrelacs  qui  pas- 
sent pour  mérovingiens  ;  d'autres  enfin  s'attachent  au  chœur 
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qui ,  ï  on  point  de  vue  tout  diffèrent ,  a'olTre  pas  moins 
d'iniéréL  Cette  construction  du  XIII*.  siëclc  a  des  ueirureB 
si  mnltipliëes  et  d'un  arrangement  si  insolite,  même  dans 
le  style  Plautagenet,  qu'A  eo^uger  par  leur  projection  hori- 
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zontale  ^  on  croirait  que  le  plan  de  TédiGce  comporte  deux 
nefs  au  lien  d'une,  et  huit  trafées  au  lieu  de  deux. 

Chinon,  —  EnGn ,  nous  arrivons  à  Chioon  où  la  nature 
reprend  ses  droits.  Nous  y  sommes  rejoints  par  plusieun 
membres  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  qui  habi- 
tent le  voisinage ,  notamment  par  M.  le  marquis  Costa  de 
Beauregard ,  président  du  Conseil  général  de  Savoie  et  pro- 
priétaire du  domaine  de  Champigny ,  dont  la  chapelle  offre 
de  si  beaux  vitraux  »  et  par  M.  de  Cougny ,  qui  a  écrit  sur 
le  château  de  Chinon  une  excellente  notice.  Après  une 
heure  de  repos ,  nous  reprenons  la  visite  des  monuments , 
en  commençant  par  les  églises  qui  nous  protègent  contre 
un  soleil  ardent. 

Nous  allons  d'abord  à  St. -Maurice,  en  suivant  une  longue 
rue  presque  entièrement  bordée  de  maisons  du  XV*.  et  du 
XVJ*.  siècle ,  ou  pour  mieux  dire  de  petits  castels.  On  croit, 
d'après  une  vieille  inscription  perdue  aujourd'hui ,  que  celte 
église  a  été  bâlie  par  Henri  II  dans  les  dernières  années  de  son 
règne,  et  l'aspect  à  demi-roman  des  statuettes  nombreuses  qui 
se  trouvent  à  la  naissance  ou  àJ'intersection  des  nervures  ne 
dément  pas  cette  indication.  De  même,  les  fenêtres  sont  encore 
en  plein-cintre  comme  à  l'hôpital  d'Angers  ;  mais  le  style  go- 
thique domine  déjà  dans  l'édifice ,  sauf  pour  le  clocher  qui 
est  plus  ancien.  Il  n'y  a  d'ailleurs ,  selon  l'usage  du  pays , 
qu'une  seule  nef,  à  travéescarréeset  à  voûtes  très-surhaussées, 
avec  des  nervures  supplémentaires  au  sommet  des  berceaux. 
Toutes  ces  nervures  ont  le  même  proûl,  quelle  que  soil  leur 
importance ,  et  sont  réduites  à  un  simple  tore ,  au  moins  en 
apparence;  car,  pour  les  nervures  diagonales,  la  pierre  qui 
a  fourni  la  moulure  saillante  s'élargit  en  se  confondant  avec 
le  remplissage  des  voûtes.  C'est  le  même  procédé  qui  a 
permis,  à  St. -Jean  deSaumur,  de  réduire  les  arcs-doubleaux 
eux-  n>émes  à  un  tore  unique  et  très-mince.  Le  chceor  de 
Si. -Maurice  se  termine  par  un  mur  droit  ;  mais  à  rioléricur 
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Il  Todte  ett  disposée  et  sabdiiisée  de  maniëre  i  Ggnrer  ane 
ibwle.  On  toDge  b  agrsDdir  de  ce  cAté  l'église  de  Si.-Mau- 
rice;  ce  qui  eDlraîDeraderegretlablesdèmotitions.  Il  faudrait, 
da  moiiis ,  rétablir  daDs  le  nouveau  chœur  raucien  arran- 
gemeiit  de  la  voûte. 
L'église  de  Si. -Etienne,  où  se  cooseire  l'antiqoe  chape, 


d'étoffe  orientale,  connue  sous  le  nom  de  chape  de  saint 
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Mesme  (1) ,  est  due  an  célèbre  historien  Commines.  Ses 
armoiries,  au  che?ron  d*or  en  champ  de  gueules  accompagné 
de  trois  coquilles  oreillées  d'argent»  se  voient  à  la  porte 
principale.  D'ailleurs  on  passage  de  Daguindean,  pnhiié  par 
la  Société  de  l'Histoire  de  France ,  dit  :  «  Philippe  de  Com- 
«  mines  fit  rebâtir,  par  ordre  de  Louis  XI,  les  châteaux  de 
a  Chinon  dont  ce  prince  Payait  nommé  capitaine;  mais 
«  ce  qu'il  a  fait  de  plus  beau  à  Chinon ,  c'est  Téglise  de 
f(  St.-Étienne  qu'il  a  fait  rebâtir  en  même  temps  dans  l'es- 
<(  pace  de  dix  mois  et  qui  est  une  des  plus  belles  chapelles 
«  de  France  (2).  •  St. -Etienne  serait  pour  nous  une  Té- 
ritable  église;  mais,  quand  un  édifice  religieux  n'a  qu'une 
nef  terminée  par  une  abside  unique  ;  aussi  haute ,  aussi 
large,  aussi  longue  qu'elle  soit ,  et  malgré  les  réduits  ménagés 
entre  les  contreforts ,  ce  n'est  qu'une  chapelle  dans  les  idées 
du  nord ,  et  l'on  donnerait  volontiers  ce  nom  à  ia  cathé- 
drale d'Alby  elle-même. 

L'ancienne  collégiale  de  St. -Mesme,  à  moitié  détruite  et 
transformée  en  école  par  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne, 
est  encore  le  plus  curieux  des  édifices  religieux  de  Chinon. 
La  nef,  privée  de  ses  bas-côtés  et  divisée  en  étages ,  conserf e 
assez  bien  au-dehors  son  ancienne  physionomie.  Comme  les 
autres  monuments  du  style  roman  primordial,  ou  style 
latin,  elle  n'avait  pas  de  voûtes.  M.  de  Caumont  a  signalé 
dans  le  Bulletin  monumental  (3)  l'analogie  que  son  appareil 
et  ses  archivoltes  présentent  avec  les  églises  de  St-Géné- 
roux  et  de  Cravant  (  V.  la  figure ,  p.  205  ).  On  retrouve  ï 
l'intérieur  du  porche  actuel ,  et  au-dessus  de  sa  voûte ,  la 

(1)  Voir  la  description  de  ce  tissu  dans  le  Bulletin  monumental  et 
dans  V Abécédaire  cT archéologie  de  M.  de  Caumont. 

(2)  BulL  monum.,  1857,  p.  5A6. 

(3)  Id.,  1855,  p.  550. 
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^çade  qai  lenninait  primitivemeDl  celle  nef  et  dont  tonte 
la  décoration  se  compose  de  sculptures  bizarres  aui  claveaux 
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de  la  porte ,  puis  de  diverses  combinaisons  d'appareil  accen- 
tuées par  des  traiig  de  ciment  rouge. 

En  avant  de  ce  pignon ,  dont  on  trouva  bientôt  les  or- 
nements trop  simples,  on  a  bâti,  i  une  époque  qui  ne  saurah 
Stre  plus  récente  que  la  première  moitié  du  XI*.  siècle ,  un 
grand  portail  flanqué  latéralement  de  deux  grosses  tours,  et 
c'est  peut-être  le  premier  exemple  de  celte  combinaison  ar- 
chitecturale ,  devenue  plus  tard  si  familière  aux  artistes  ro- 
mans et  gothiques.  L'un  de  ces  clochers  a  été  repris  jusqu'aux 
fondements  au  XV*.  siècle,  mais  l'autre 'est  passablement 
conservé.  Forti6é  de  contreforts  assez  saillants,  il  s'avance 
Butant  que  le  portail  propremct  dit  et  s'appuie  par  derrière 
^  la  façade  primitive,  dont  il  laisse  voir  une  fenêlre  en 
œil-de-bcenl  U  a  vraiment  l'ampleor  et  l'aspect  général 
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des  clochers  du  XII*.  siècle  ;  mais  ses  rares  ornements  sem- 
bleraient presque  trop  anciens  pour  le  XI*.  siècle  Itti-même. 

C'est  ce  que  Ton  peut  dire  aussi  des  ornements  de  la 
façade  actuelle,  qui  étaient  très-abondants  an  contraire. 
Malheureusement  on  a  martelé  toutes  les  figures;  mais  par 
la  forme  et  par  Tarrangement  des  grandes  dalles,  posées 
debout,  qui  revêtent  presque  toute  cette  façade  jusqu'au 
sommet  du  fronton ,  par  les  silhouettes  qu'elles  conservent, 
on  peut  parfaitement  juger  de  la  richesse  et  même  da  sujet 
de  la  décoration. 

Évidemment  on  s'était  essayé  là  à  retracer,  avec  plus  de 
courage  que  d'habileté,  un  Christ  dans  sa  gloire  et 
entouré  de  la  Cour  céleste.  Mais,  au  lieu  de  se  concentrer 
dans  les  tympans,  les  voussures  el  les  jambages  de  la  porte, 
comme  cela  eut  lieu  plus  lard ,  les  personnages  et  les  sujets 
accessoires  étaient  dispersés  sur  tonte  la  façade,  ainsi  qn'à 
St. -Pierre  d'Angoulême  (1),  et  encadrés,  non  par  des  ar- 
catures  d'aucune  espèce,  mais  par  des  arbres  analogues 
à  des  palmiers,  ou  par  des  rinceaux,  ou  par  de  fansses 
indications  d'appareil  réticulé  ;  le  tout  sculpté  aussi  sur  des 
dalles. 

La  porto,  dont  le  large  cintre  se  montre  encore  au-dessus 
jd'une  ogive  flamboyante ,  el  les  soubassements ,  qui  lient 
parfaitement  leurs  assises  è  celles  de  la  tour  du  nord,  étaient 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  simple  ;  on  y  remarque  cependant 
des  blocs  sculptés  d'entrelacs,  qui  sont  posés  sans  aucune 
symétrie  et  au  hasard  dans  la  maçonnerie,  comme  des  pierres 
ordinaires.  Ce  sont  des  débris  d'édifices  plus  anciens,  mais 
non  pas  de  la  façade  qui  terminait  primitivement  la  nef, 
puisqu'elle  existe  et  n'offre  pas  d'entrelacs  pareils. 

(i)  D^à  la  façade  latine  de  St.-Firont  offre  uoe  certaine  reKemUaBoe 
avee  celle  de  St.*Mesme,  sartont  par  sa  coDStruction  eo  dalles. 
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Une  ingénieuse  observation  de  M.  Segrétain  a  permis  de 
préciser  le  sens  de  qaelques-unes  des  sculptures  mandées. 
Â  la  base  du  fronton  règne  une  suite  de  médaillons  cir- 
culaires. Le  septième,  en  allant  de  gauche  à  droite ,  présente 
les  restes  trés*apparents  d'une  gerbe  de  blé.  C'était  donc 
un  zodiaque,  car  les  médaillons  étaient  au  nombre  de  douze, 
et  le  mois  de  juillet ,  qui  correspond  à  la  moisson ,  est  bien 
le  septième  de  l'année. 

L'église  de  SL-Mesme  a  des  curiosités  d'un  autre  genre. 
A  l'intérieur  de  la  tour  du  sud  se  trouvent  des  peintures 
murales  du  XV*.  siècle ,  très-bien  conservées  et  très^singu- 
lières,  dont  M.  le  comte  de  Galembert  nous  explique  le  sujet. 

Mais  il  faut  se  hâter ,  et  déjà  nous  gravissons  la  rue 
escarpée  qui  conduit  au  château ,  pendant  que  MM.  Ramé 
et  Bouet ,  qui  viennent  de  passer  plusieurs  jours  à  Chinon  , 
dont  ils  connaissent  tous  les  monuments,  restent  à  St.- 
Mesœe  pour  ajouter  ji  leurs  dessins  un  dernier  post- 
scrotum  (  Voir  la  page  208). 

On  parle,  dans  les  derniers  siècles  du  moyen- âge,  non  du 
château ,  mais  des  châteaux  de  Chinon  ;  et ,  en  effet ,  il  y  en 
a  trois,  mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi.  Le  château 
de  St.-Georges  parait  avoir  été  ajouté,  en  guise  de  for- 
tiGcation  avancée,  sur  le  seul  point  où  l'on  pouvait  aborder 
de  plain-pied  les  anciennes  défenses,  par  Henri  II,  qui  fonda 
certainement  la  chapelle  de  ce  nom.  Isolées  au  levant  par 
une  profonde  coupure ,  ses  courtines ,  en  pierre  de  taille , 
offrent,  à  des  intervalles  très-rapprochés ,  des  saillies  carrées 
et  massives  qui  tiennent  le  milieu  entre  des  contreforts  et 
de  véritables  tours.  Pour  la  disposition  générale  et  pour  les 
détails,  c'est  un  peu  comme  à  Château-Gaillard,  qui  a  dû 
naturellement  s'inspirer  de  Chinon.  Par  malheur,  les  con- 
structions ont  été  dérasées  au  niveau  de  la  cuur  intérieure  ; 
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de  sorte  qu'il  est  difficile  de  juger  de  leur  date  par  leur 
style. 

Â  l'ouest  du  fort  de  St -Georges,  il  existait  un  plateau 
très-allongé ,  trës-élevé  au-dessus  du  cours  de  la  Vienne, 
et  escarpé  presque  de  toutes  parts.  C'était  un  de  ces  châteaux 
naturels  qui  ont  été  fortifiés  à  toutes  les  époques  ;  mais  à 
i^excepiion  d'un  fragment  romain  encore  inexpliqué,  on  n'y 
voit  rien  aujourd'hui  de  plus  ancien  que  les  restes  d'une 
vaste  enceinte  en  moellons  rougeâtres  irrégulièrement  rangés 
par  assises.  Elle  parait  remonter  à  la  domination  des  comtes 
de  Chartres.  Depuis,  il  n'y  a  point  eii  de  reconstruction 
générale.  On  s'est  contenté  de  remplacer  partiellement  ces 
murs  grossiers,  mais  extrêmement  solides,  par  des  courtines 
en  pierre  de  taille ,  et  d'y  ajouter  à  diverses  reprises  des 
tours  et  des  bâtiments  d'habitation. 

Par  exemple ,  lorsque  Henri  II  eut  fait  sa  principale  ré- 
sidence du  château  de  Chinon,  où  il  trouvait  réunis  les 
avantages  d'une  situation  centrale  entre  la  Guienne  et  la 
Normandie ,  d'un  vaste  emplacement  et  d'une  position  à  h 
fois  très-agréable  et  très-forte ,  le  corps  de  la  place  reçut , 
comme  les  fortifications  avancées,  d'importantes  améliorations. 
La  plupart  des  tours  qui  furent  alors  bâties  présentent  un 
arrangement  inusité.  Carrées  à  leur  base ,  elles  passent  à 
l'octogone  au  moyen  de  plans  inclinés ,  de  forme  triangulaire, 
qui  sont  en  quelque  sorte  des  pendentifs  à  l'envers,  et  devien- 
nent ensuite,  par  le  même  procédé,  complètement  arrondies  : 
telle  est  la  belle  tour  du  Moulio,  si  élancée,  si  admirablement 
conservée,  qui,  malgré  ses  médiocres  dimensions,  jouait 
presque  le  rôle  d*un  donjon.  Au  premier  étage,  sa  voûte, 
rcTêtoe  d'élégantes  nervures,  se  compose  néanmoins,  non 
d'une  série  de  berceaux ,  mais  d'une  coupole  spbériquc  dont 
les  assises,  au  lieu  d'être  horizontale.*^,  sont  disposées  ver- 
ticalement. D'ailleurs,  les  formerais  et  les  fenêtres  sont  eu 
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pkia-ciolre.  C'est  bien  là  le  style  Plantagenet  comme  il  était 
à  la  fin  do  règne  de  Henri  II,  oo  sous  Richard-Cœur-de-Lion, 
pintôt  que  sous  Philippe-Auguste. 

A  droite  de  la  tour  du  Moulin*  une  autre  tour,  qui  reste 
carrée  jusqu'au  sommet ,  coupe  par  le  milieu  et  a  condamné 
ooe  des  portes  de  l'enceinte  primitive  ;  elle  offre  elle-même 
à  sa  base  une  très^petitc  poterne ,  fermée  par  un  pont-levls 
qui  n'avait  qu'on  bras,  et  protégée  par  une  barbacane. 

Au  nord-ooest,  une  sorte  de  tour  carrée»  très-large  et 
très-peu  saillante»  présente  une  particularité  digne  d'être 
notée.  A  une  certaine  bauteur,  les  assises  du  milieu  s'élèvent 
perpendiculairement,  pendant  que  le  reste  est  en  talus,  de 
manière  à  former  »  non  de  grands  mâchicoulis  comme  au 
donjon  de  Cbâteau-Gailllard ,  mais  un  ressaut  de  parapets 
utile  à  la  défense. 

Sur  la  partie  de  l'enceinte  qui  regarde  et  domine  la 
ville  s'élèvent  d'autres  constructions  de  Henri  II,  mais 
d'un  caractère  plus  roman  ;  elles  remontent,  sans  doute,  aux 
premières  années  de  son  règne.  Ce  sont  des  bâtiments  d'ha- 
bitation, assez  petits,  percés  de  quelques  fenêtres  en  cintre 
géminé  ;  ils  ont  servi  de  noyau  à  ce  que  l'on  a  appelé  depuis 
le  GrandnLogtt. 

Dans  le  courant  du  XIII\  siècle  »  les  défenses  du  château 
de  Cbinon  ont  été  soigneusement  remaniées  et  considéra- 
blement accrues.  On  a  alors  séparé  do  reste  le  fort  qui 
porte  le  nom  de  château  du  Coodray  par  une  troisième 
coupure,  très-large,  très-profonde,  dans  laquelle  plongent 
deux  belles  tours  d'angle  et  un  donjon  cylindrique  en- 
tièrement isolé.  Il  semblerait  que  ces  travaux  ont  dû  se  faire 
sous  Phiiippe*Anguste ,  ou  sous  ses  premiers  successeurs , 
lorsqu'il  inqxHiait  aux  rois  de  France  de  consolider  une 
acqaisîtioii  récente  que  les  Anglais  contestaient  encore  par 
les  armes.  Hais»  à  en  juger  par  ks  nervures  et  les  autres 
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ornements  de  ces  (ours  du  XIII*.  siècle,  elles  ont  été  bâlie 
soQs  Philippe-le-Hardi ,  ou  sous  Philippe-le-Bel.  C'est  bien 
l*époque  qu'indiquerait,   par  exemple,  la  chapelle  de  ce 
château  du  Coudray,  renfermée  dans  une  des  lours  d'angle. 

La  seule  construction  qui  puisse  ê(re  attribuée  à  Philippe- 
Âugusle  ,  c'est  la  tour  ronde  qui  se  trouve  à  l'angle  nord-est 
du  château  du  milieu ,  point  le  plus  exposé  aux  attaques  ; 
elle  est  d'un  genre  particulier,  et  ses  ruines  montrent  du 
côté  de  la  place  un  escalier ,  ou  une  rampe  douce ,  qui  se 
développe  circulairement  dans  l'épaisseur  du  mur.  La  brèche 
par  laquelle  le  château  de  Chinon,  défendu  par  Roger  de 
Lascy,  fut  pris  après  un  an  de  siège  était  peut-être  là. 

Charles  VII  et  Louis  XI,  qui  se  plaisaient  à  habiter  la 
Touraine,  travaillèrent  à  leur  tour  au  château  de  Chinon; 
ils  élevèrent  notammment  le  pavillon  du  grand  ponl-levis , 
si  large ,  si  mince  et  si  haut ,  qui  seul  a  conservé  sa  toiture 
(V.  la  lettre  ^,  p.  212).  Quand  on  l'aperçoit  de  profil  depuis 
le  pont  ou  la  place  du  Marché ,  se  dressant  à  35  mètres  de 
hauteur  sur  une  base  qui  n'en  a  pas  5 ,  on  ne  conçoit  pas 
qu'il  soit  solide.  On  dirait ,  tant  la  saillie  d^  ses  mâchicoulis 
est  grande,  une  colonne  corinthienne  surmontée  de  son 
chapiteau.  Deux  grosses  tours  rondes ,  dont  l'une  garde  le 
nom  de  tour  d'Argenton  (1),  parce  que  Commines  la 
construisit  comme  gouverneur  ou  l'habita  comme  prisonnier, 
et  enûn  la  plupart  des  salles  du  Grand-Logis  portent  aussi  les 
caractères  du  XV*.  siècle. 

C'est  dans  ce  Grand-Logis,  à  moitié  roman,  à  moitié  go- 
thique, que  sont  morts  Henri  II  et  Richard  Cœur-de-Lion  ; 
car ,  malgré  la  tradition ,  on  ne  comprend  pas  comment  ce 


(1)  On  observe  dans  les  tours  du  XV*.  siècle,  au  iiaut  des  meurtrières 
et  très-prôs  de  leur  ouverture  extérieure,  une  petite  traverse  en  Ter  qui 
parait  avoir  servi  à  appuyer  le  canon  des  arquebuses. 
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.labttK-iaie, 
siècle,  b  son  lo- 
ùlt  poor  DD  nnbds 
a'on  a  de  toatei  set 
«  salle,  encore  re- 
i-d'Arc  fat  préKntée 
3e  Coagny,  le  saTut 
nio  de  nppeler  tant 

tioat  da  Grand-Logis, 

waucoap  de  mitsona, 

un  [deia  sncds  par 

iseil  général  d'Indrc- 

.    ^        .  :hargée  de  créer  daos 

j^j^àii  châleau  on  jardin  planté  d'arbres  et  tonjoan 

fl^K  au  public  Dans  les  niielIemenlB ,  qui  ont  été  faits 

>^ occasion,  on  a  découvert,  une  ruine  ranuine  qac 

'  ge  comprend  pas  bien  encnrc.  A  Toir  ces  blocs  de 

gi  appareil,  posés  sans  mortier,  et  dont  l'un,  transporté 

i^is  peu  dans  nne  des  touni ,  n'était  autre  chose  qa'ane 

^e  gallo-romaine  da  temps  de  l'incinération,  offrant  l'image 

(j'oR  personnage  en  pied,  sculptée  en  bas-relief  comme  on 

en  trouve  dans  les  murs  d'enceinte ,  on  dirait  un  fragment 

de  ces  enceintes  que  toutes  nos  cités  élevèrent ,  vers  la  in 

du  IV*.  Biëde ,  aux  dépens  des  monnmenu  païens.  Haû  le 

parement  du  mur  regarde  l'intérieur  de  la  place.  Était-ce 

une  sorte  de  donjon  T  II  serait  fKile  de  s'en  assurer  par  de 

nonvelles  fouilles. 


Rivière.  —  Atant  de  reprendre  la  direction  de  Saamar,  il 
nous  reste  à  roir  l'élise  de  Rivière,  petit  till^e  sur  la  rive 
gauche  de  la  Vienne,  i  3  kilomètres  en  amont  de  Chinoa  (V. 
les  p.  215  et  216).  Entre  les  deux  mcntiés  de  celte  église,  bi- 
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dernier  prince  aurait  préféré  ooe  maison  de  la  baaae-Tille , 
dont  iticnne  partie  ne  remonte  au  XII*.  siècle  »  à  son  lo- 
gement habitnel  »  si  sûr ,  si  sain ,  si  agréable  poor  an  malade 
et  un  blessé .  par  la  vue  magnifique  qu'on  a  de  toutes  ses 
fenêtres.  C'est  là,  dans  cette  grande  salle,  encore  re- 
connaissable  aujourd'hui,  que  Jeanne-d'Arc  fut  présentée 
au  roi  de  France.  Mais  laissons  à  M.  de  Gougny ,  le  sa? ant 
historien  du  château  de  Chinon ,  le  soin  de  rappeler  tant 
de  faits  mémorables! 

Bornons-nous  à  dire  que  les  fondations  du  Grand-Logis, 
dont  la  chute  serait  désastreuse  pour  beaucoup  de  maisons , 
ont  été  récemment  consolidées  avec  un  plein  succès  par 
M.  Joly-Leterme,  et  aux  frais  du  Conseil  général  d'Indre- 
et-Loire.  La  ville,  de  son  côté,  s'est  chargée  de  créer  dans 
l'enceinte  du  château  un  jardin  planté  d'arbres  et  toajours 
accessible  au  public.  Dans  les  nivellements ,  qui  ont  été  faits 
à  cette  occasion,  on  a  découvert,  une  ruine  romaine  que 
l'on  ne  comprend  pas  bien  encore.  A  voir  ces  blocs  de 
grand  appareil,  posés  sans  mortier,  et  dont  l'un,  transporté 
depuis  peu  dans  une  des  tours ,  n'était  autre  chose  qu'une 
stèle  gallo-romaine  du  temps  de  l'incinération,  offrant  Tioiage 
d'un  personnage  en  pied,  sculptée  en  bas-relief  comme  on 
en  trouve  dans  les  murs  d'enceinte ,  on  dirait  un  fragment 
de  ces  enceintes  que  toutes  nos  cités  élevèrent ,  vers  la  fin 
du  IV*.  siècle ,  aui  dépens  des  monuments  païens.  Mais  le 
parement  du  mur  regarde  l'intérieur  de  la  place.  Étail-ce 
une  sorte  de  donjon  7  II  serait  facile  de  s'en  assurer  par  de 
nouvelles  fouilles. 

Rivière.  —  Avant  de  reprendre  la  direction  de  Saumnr ,  il 
nous  reste  à  voir  l'église  de  Rivière,  petit  village  sur  la  rive 
gauche  de  la  Vienne,  à  3  kilomètres  en  amont  de  Chinon  (V. 
les  p.  215  et  216).  Entre  les  deux  moitiés  de  cette  église,  b&- 
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lies  pourtant  presque  à  la  même  époque,  le  contraste  est  aussi 
complet  que  possible.  La  nef,  qui  est  la  plus  ancienne,  est  sans 
bas-côtés,  sans  voûtes  et  sans  ornements  architecturaux  ;  elle 
n*a  de  remarquable  que  son  appareil  extérieur ,  en  petites 
pierres  carrées ,  et  ses  vieilles  peintures  que  Ton  restaure  en 
ce  moment  sous  Tbabile  direction  de  M.  de  Galembert.  Le 
chœur ,  tout  en  pierre  de  taille ,  est  exhaussé  sur  une  crypte 
et  des  chapelles  voûtées  raccompagnent.  Au-dedans  et  au- 
dehors ,  il  oiïre  toute  la  richesse  de  dessin  et  l'harmonieuse 
élégance  de  nos  meilleures  constructions  romanes  du  Xli'. 
^ècle  ;  mais  ses  moulures  et  ses  ornements  sculptés  se  rap- 
portent sans  mélange  au  style  latin.  M.  de  Caumont  incline 
à  croire  que  ce  curieux  édifice,  bien  digne  des  soins  qui  lui 
sont  donnés,  est  réellement  du  X*.  siècle.  M.  Ramé,  qui  a  fait 
aussi  uneétnde  approfondie  des  monuments  de  ce  genre,  pense 
au  contraire  qu*on  a  pu  encore  mettre  en  œuvre  vers  1060 , 
et  avec  une  habileté  toujours  exceptionnelle ,  mais  plus  con- 
cevable au  XI*.  siècle  qu'au  X*  ,  les  éléments  de  l'art  car-  . 
lovingien.  * 

Mais  le  soleil  s'abaisse  rapidement  à  l'horizon.  Avec  des 
chevaux  aussi  las  que  nous  le  sommes  nous-mêmes ,  il  nous 
restera  à  peine  açsez  de  jour  pour  examiner  à  Candes,  dans 
le  parc  de  M.  Caillau  ,  les  ruines  d'une  somptueuse  villa 
que  les  Romains ,  excellents  connaisseurs  en  beaux  sites , 
avaient  élevée  sur  le  coteau  au  pied  duquel  la  Vienne  se 
jette  dans  la  Loire.  La  Société  archéologique  de  Tours 
promet  de  publier  un  plan  de  cette  villa  gallo-romaine  qui 
était  ornée  de  colonnes. 

Nous  avons  profité  des  dernières  lueurs  du  jour  jNiur  lire 
sur  la  façade  intérieure  du  château  de  Montsoreau  (  Voir  la 
page  suivante)  les  devises  de  la  famille  de  Chambes,  et  nous 
ne  souinics  rentrés  à  Saumur  qu'à  la  nuit  cluse. 


CONGRES   ARCHËOI.OGIQUE  J>E    FBAKCE. 


MicHicocua  n  mrtioii  u  u  «ilirik  dit  cbitud  h  ■OMneain. 
Le  Secrétaire  rapportettr , 

F.  DE  VerneUb. 


i'".  Séaace  du  •  JmIb. 

Prtsidence  de  M.  Prétot,  capiliiae  da  génie 

Siègent  au  barcan  :  MM.  de  Caumont,  l'abbfi  Le  Petit, 
Ckarloi,  de  Toars  ;  Courtiller ,  conserraieur  du  inasée  it 
Saurnur  ;  Peeiers  Wilbaux,  membre  de  la  Sociétt:  bistorirgne 
CI  littéraire  â  Tournai  (Belgique]  ;  Gaugain,  trésorier. 
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« 

M.  Uarianneau  reroplil  ]&  fonctions  de  secrftaire, 

M.  de  Caamont  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  l'abbé 
Potbier ,  curé  de  Candes ,  adressée  à  M.  le  Président  de  la 
Société  et  le  priant  d'appeler  l'attention  de  Son  Exe  M.  le 
Ministre  sur  le  haut  intérêt  artistique  et  archéologique  de 
l'église  fortifiée  de  Candes,  qui ,  malgré  son  état  de  déla- 
brement, fait  l'admiration  des  artistes,  des  archéologues  et 
des  gens  du  monde. 

M.  de  Grand-Launay ,  maire  de  la  commune  de  Candes , 
appuie  la  demande  de  M.  le  Curé. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Bertberaux ,  secrétaire-perpétuel 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny  (Jura). 
Cette  lettre  exprime  le  désir  de  voir  assister  à  la  mise  à  dé- 
couvert des  mosaïques  de  Tourmont  quelques  délégués  de 
la  Société  française  d'archéologie ,  le  Conseil  d'administration 
de  la  Société  ayant  voté  des  fonds  pour  exécuter  les  fouilles. 
—  A  hi  lettre  de  M.  Bertheraux  est  jointe  une  circulaire 
qui  annonce  l'ouverture  à  Poligny ,  le  22  juin  1862 ,  d'un 
congrès  géologique  et  paléontologique. 

AL  Halléguin,  docteur-médecin  à  Châleaulin,  adresse 
des  notes  sur  Carhaix  et  les  voies  romaines  du  Finistère. 
Ces  notes ,  accompagnées  de  plusieurs  plans  et  dessins  avec 
l^endes ,  indiquent  les  principaux  établissements  gallo- 
romains  et  do  moyen-âge  qui  se  trouvent  dans  les  environs  de 
(^rbaix.  Ces  communications  sont  accueillies  avec  beaucoup 
d'intérêt ,  car  elles  fournissent  des  documents  précieux  sur 
la  géographie  ancienne  et  Thistoire  de  la  Basse-firetagne. 

M.  Haliéguin  termine  sa  communication,  en  exprimant  le 
désir  de  voir  la  Société  française  d'archéologie  venir  tenir 
une  de  ses  prochaines  assises  à  Quimper. 

M.  Birat ,  de  I^arbonne,  offre  au  Congrès  des  extraits  d'un 
de  SCS  ouvrages ,  ayant  pour  titre  :  Poésies  narbannaises , 
en  français  et  en  patois ,  suivies  d'entretiens  sur  l'histoire , 
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les   traditkms,   les   légeodes,  les  OMears  do  pavs  ur- 
bonnais. 

M.  Birat  demande  égalemeot  qoe  le  Conseil  veoille  biea 
choisir  h  ville  de  Narbonne  pour  l'ane  de  ses  prochaioes 
rénnions. 

M.  l'abbé  Briffant ,  curé  à  Saamnr ,  soumet  an  Congrès 
plosienrs  documents  intéressants  pour  les  annales  saamo- 
roises ,  entr'aotres  des  manoscrits  dont  Ton  a  pour  titre  : 
Procédure  au  profit  de  noble  demoiselle  de  Montaigne ,  de 
Chemilléf  de  Passaveni  et  de  Beaupréau ,  etc..  Ces  ma- 
nuscrits sont  examinés  avec  beaucoup  d'intérêt  par  ploseon 
membres  de  l'assemblée. 

M.  l'abbé  Briffaul  adresse  Clément  plusieurs  notes  his- 
toriques sur  les  monuments  do  la  région. 

Des  notices  rédigées  par  le  savant  ecclésiastique  sauroarob, 
nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

«  Suger ,  né  en  108& ,  suivant  le  Dictionnaire  de  Felier, 
était  à  Saumur^  d'après  la  Collection  Goizot,  en  1098,  pour 
achever  ses  humanités. —  Venu  à  l'âge  de  seize  ans,  il  n'en 
aurait  pas  moins  terminé  ses  éludes  dans  le  temps  marqué 
par  M.  Guizot  ;  mais  il  serait  resté  dans  cette  abbaye  plus 
qu'il  n'a  été  dit ,  puisque  l'auteur  de  la  dissertation  apolo- 
gétique de  l'abbaye  et  ordre  de  Fonte?rault ,  dit  que  Sug^ 
assista  au  Concile  de  Poitiers  en  li06.  • 

M.  de  Caumont  ayant  exprimé  le  désir  qu  on  exposât 
des  gravures  ou  dessins  d'anciens  monuments  du  pays ,  on 
dessin  des  arènes  de  Doué,  en  Poitou,  est  présente  à  la 
Société  par  M.  Briiïaut ,  qui  signale  également  une  vue  de 
l'ancienne  abbaye  de  St.-Florent-lès-Saurour ,  conservée  i 
la  Bibliothèque  de  la  ville ,  dans  un  grand  in-K ,  conlenaot 
les  dessins  de  plusieurs  abbayes  de  France. 

Le  mémoire  de  M.  Briiïaut  cite  »  parmi  les  plus  anciennes 
églises  des  environs  de  Saumnr,  Distré,  Chéligné,  Rou,  Verrie, 
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des  Ulmes,  Cizay,  Daobigné  et  Doaé;  ces  trois  dernières 
fondées  par  Dagobert  soas  le  vocable  fle  St -Denis,  Qans  les 
constructions  de  ces  divers  édifices  se  retrouvent  des  frag- 
ments provenant ,  dit  Tauteur  da  uiémoire ,  d'une  anciene 
cunstruction  appelée  par  les  gens  da  pays  la  sainte  église , 
et  placé  près  de  la  butte  de  IVloutesy. 

Notre-Damè-de-Nantiiiy  9  d'après  la  traduction  popu- 
laire ,  aurait  été  consacrée  d*abord  sons  le  nom  de  St -Jean- 
Baptiste.  Une  image  de  la  Vierge  ayant  été  trouvée  dans  un 
champ  de  lentilles ,  pi*ès  Saumur ,  elle  fut  portée  dans  Téglise 
5(. -Jean -Baptiste  qui  dès  lors  a  été  appelée  Notre-Dame-de- 
Nantilly  ou  Lentilly.  Elle  devint  la  première  paroisse  du 
pays ,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  est  qualifiée  d'église-mère. 

Il  est  de  fait  que ,  d'après  Mabillon  ,  l'église  abbatiale  de 
Nantilly  était  placée  sous  le  vocable  de  la  sainte  Mère  de 
Dieu,  Marie,  et  de  saint  Jean-Baptiste  :  a  In  abbatia  sanctae 
•  Dei  Genitricis  Marlae  et  sancti  Johannis  Baptists.  »  (iit- 
nales  bénédictines,  t.  III ,  liv.  56,  p.  174.  ) 

M.  le  Président  adresse  des  remercîments  à  M.  l'abbé 
firiflaut*  pour  son  zèle  dans  la  recherche  des  documents  re- 
latifs à  l'histoire  du  pays. 

M.  Godard-Faultrier  offre  au  musée  de  Saumur  des  es- 
tampages de  fer  à  hosties ,  d'un  miroir  en  ivoire  et  d'une 
crosse  dite  de  Pétronille  de  Chemillé  (1109-1U9),  pro- 
venant de  l'abbaye  de  Fontevrault.  Les  originaux  de  ces 
divers  objets  font  partie  du  musée  d'Angers. 

M.  Godard  offre  également  à  la  ville  de  Saumur  les  objets 
suivants  :  statuette  de  Notrc-Dame-de-Sons-Terre  du  Ron- 
ceray ,  estampage  en  plâtre. 

Un  reliquaire ,  photographie  ;  —  sommet  de  custode  en 
cuivre  ,  id.  ;  —  fragment  d'une  couronne  de  lumière ,  id.  ; 
-crosse du  XII'.  siècle, id.  ; — crosse  du  XIII*.  siècle, id. 

Portrait  de  M"".  Jeanne-Baptiste  de  France,  abbesse,  chef 
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généralte  de  l'abbaye  et  ordre  de  Pont-Eunol  (m).  -^ 
«  Atatis  SD«  41  aano  i6ft8.  b 

Note  aor  on  lombeao  décoofert  à  SL -Serge  d*Aogen, 
aTec  gravorea  dea  objets  troufés,  tels  qoe  calice,  patène  eo 
argent ,  gance  en  soie ,  crosse  en  bob  doré. 

M.  le  Président  remercie  M.  Godard-Faoltrier. 

M.  Ch.  Drouillard  présente  an  Congrès  deux  médailles  : 
Tnne  de  Talentinien  et  l'antre,  très-frastc,  présumée  gao- 
loise.  Ces  médailles  ont  été  recneillies  près  du  ?leax  bourg 
de  Oyfe»  oà  se  trouve  une  foie  romaine. 

M.  le  Président  annonce  la  reprise  du  programme  par 
la  question  ainsi  conçue: 

Signaler  les  atueU  et  Us  fonts  baptisnumx  andetu ,  Us 
cloches  à  inscriptions  gothiques.  Us  objets  ttorfévrerie  et 
Us  autres  meubUs  et  ornements  du  mojfen-'âge  que  reisr 
ferment  encore  Us  églises  de  la  région. 

M.  Parrot  lit  on  inventaire  inédit  du  trésor  de  l'ancienae 
abbaye  des  Bénédictins  de  SU-Florentplès*Saumnr  »  extrait 
des  archives  de  St. -Florent,  liasse  cotée  :  Reliques  de 
St. 'Florent^  D.  Housseau ,  t.  XVIII,  n\  532.  Paris, 
Bibliothèque  impériale. 

MÉkOIRB  DE  ■•  PAftftOT. 

HB88IEUBS, 

Depuis  l'ouverture  du  Congrès  archéologique  de  France , 
vous  avez ,  sans  aucun  doute ,  dirigé  plus  d*nne  fois  vos  sa- 
vantes excursions  vers  le  lieu  délicieux  où  vivaient  naguère 
de  riches  cénobites ,  plus  célèbres  dans  les  fastes  de  l'Anjoa 
par  leur  opulence  que  par  leurs  travaux  scientifiques. 

L'histoire  des  Bénédictins  de  St. -Florent  de  Saamor  »  ces 
puissants  enfants  do  Mont-Gionue,  vous  est  trop  oonnue 
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pour  quMI  soit  utile  de  tous  en  parler.  Cependant ,  per- 
mettes-moi d'appeler  un  instant  votre  bien? eillante  attention 
sur  on  inventaire  inédit  du  trésor  de  cette  abbaye.  11  vous 
fera  connaître  quelques  richesses  artistiques  dont  le  temps 
et  les  révolutions  ne  nous  ont  légué  que  le  souvenir. 

Ce  n'est  point  sur  les  anciennes  rives  de  la  Tienne ,  à 
l'ombre  du  formidable  château  du  Truneus ,  où  le  comte  de 
Blois ,  Thibault-Ie-Tricbeur ,  éleva  dans  sa  Johannis  villa 
le  premier  monastère  en  l'honneur  de  saint  Florent,  que  je 
désire  vous  arrêter  un  instant;  c'est  sur  les  bords  pai- 
sibles du  Thouet ,  dans  l'abbaye  construite  du  temps  de 
Foulques  Néra ,  le  célèbre  bâtisseur  angevin ,  que  Jean  du 
Bellay  transforma  en  forteresse ,  et  que  bombarda  et  prit 
l'amiral  de  Châtillon. 

À  la  fin  du  moyen-âge,  vous  le  savez,  Messieurs,  les  in- 
cursions incessantes  des  gens  de  guerre  et  les  ravages  qu'ils 
causaient  forcèrent  les  villes ,  les  châteaux  et  les  abbayes  si- 
tués en  dehors  des  cités  à  se  garantir  par  de  puissantes  for- 
tiâcations.  Les  moines  de  St -Florent,  riches  seigneurs  d'une 
grande  partie  du  pays  saumurois,  ayant  tout  à  craindre  des 
différents  partis  qui  dévastaient  les  campagnes,  et  surtout 
les  Anglais  qui  saccageaient  l'Anjou ,  firent  alors  fortifier 
leur  monastère  et  même  leur  église.  Les  murs  furent  re- 
haussés par  des  mâchicoulis  et  des  créneaux  ;  l'enceinte  exté- 
rieure de  l'abbaye  fut  protégée  par  de  larges  et  profonds 
fossés ,  et  l'entrée  défendue  par  deux  grosses  tours  garnies  de 
plusieurs  pièces  d'artillerie.  Tous  ces  travaux  furent  exécutés 
sous  le  règne  de  Louis  XI ,  par  ordre  de  Jean  du  Bellay , 
évêqnede  Poitiers  et  abbé  commendataire  de  SL -Florent  (1). 

(4)  Les  vanaui  de  Tabbaye  formaient  sa  ganiison.  Ils  y  étaient  obli- 
gés, en  verto  des  lettres-patentes,  en  date  du  SA  novembre  1869,  qoe 
le  roi  Charles  V  avait  accordées  à  Tabbé  Guillaume  du  Loc. 
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C'est  dans  ce  moastier  féodal ,  an  27  décernée  1538 , 
que  je  serais  heureux ,  Messieurs ,  de  reporter  un  instant 
votre  imagination.  Vers  le  milieu  de  ce  jour,  on  notaire 
royal,  mandé  de  Saumur ,  traversait  le  pont-levis  du  monas- 
tère. Après  les  saints  d*usage ,  le  procureur  du  cardinal  de 
Toornon  (1),  abbé  commendataire  de  St-Floreot,  lai  fil 
connaître  Tordre  qu'il  avait  reçu  de  son  supérieur  de  faire 
infentorier  le  trésor  de  Tabbaye.  Le  notaire,  le  procureur  du 
cardinal  et  plusieurs  religieux  se  dirigèrent  vers  le  sacraio- 
rium ,  qui  fut  ouvert  en  leur  présence ,  et  les  objets  qu'il 
renfermait  présentés  à  Tofficler  public  qui  dressa  l'acte  sui- 
vant : 

«  Inventaire  des  reliques  et  joyaux,  etc.  estant  au  monastère 
et  église  de  l'abbaye  de  S.  Florent  de  Saumur  faict  a  la  re- 
queste  de  religieuse  personne  frerè  Claude  Droaut ,  vicaire 
et  procureur  de  monseigneur  le  reverandissime  cardinal  de 
Tournon ,  abbé  commendataire ,  par  moy  Martin  Gantier 
npttaire  royal  audit  Saumur,  en  presauce  de  religieuses  per- 
sonnes frel'es  Jehan  Hacquedé  Mâche ,  prieur ,  François  de 
Changuy ,  secrétaire ,  et  autres. 

Du  27*.  jour  de  décembre  l'an  1538  a  été  fait  visitie  et 
ouverture  du  lieu  ou  a  accoustumé  mettre  et  reposer  les  re- 
liques de  ladite  abbeîe  auquel  a  été  trouvé  ce  qui  suit  : 

Une  boette  d'argeant  bandée  de  bandes  d*argeant  dorée 

(i)  François  de  Tournon,  fils  de  Jacques,  comte  de  Tournon,  et  de 
Jeanne  de  Polignac,  naquit  en  4489.  A  l^âge  de  28  ans,  il  fut  nominè 
arclievêque d^Embrun ,  pois  de  Bourges,  de  Lyon  ,  évCque  de  Sabioe, 
en  ItaUe,  abbédeSL-Germain*des-Prés,  cardinal,  etc.  Ce  fut  on  des 
bonunea  les  plus  influents  du  règne  de  François  I*'. ,  et  Pun  des  plus 
.  cruels  persécuteurs  des  protestants.  Il  décéda  le  21  avril  1563 ,  après 
avoir  joué  un  grand  rôle  dans  la  politique  de  son  siècle,  et  être  imibé 
eOidisgrâce  sous  l'administra Uon  des  Guises.  Son  blason  était  :  Parti  tfi 
4*^  $cmé  de  France  ;  au  2*.  de  gueutei ,  au  lion  Wor. 
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converce  de  plusieurs  pierres  fines  non  étant  de  grande  valeur, 
dedans  bquelle  boëlte  est  un  petit  vaisseau  aussi  bandé  de 
bandes  d'argeant  doré  qu'on  dit  être  l'un  des  vesseaux  de  h 
Cène  de  Jesus-Christ 

Item.  Un  chef  d'argeant  dont  les  cheveux  sont  dorés  aut 
qnel  est  enchâssé  le  chef  saint  Philippe  apôtre» 

Itenu  Un  autre  chef  d'argeant  mytié  d'une  mytre  d'argeant 
qui  se  ouste  facilement  dudit  chef  »  auquel  chef  sont  quel- 
que petit  nombre  de  pierres  de  peu  de  valeur ,  auquel  chef 
est  enchâssé  le  chef  Monsieur  saint  Martin  de  Verton. 

Item.  Un  angelot  d'argeant  doré  duquel  les  ailes  soot  sé- 
parées et  rompues. 

hem.  Un  bras  d'argeant  doré  enrichi  de  quelque  nombre 
de  petites  pierres  dans  lequel  est  enchâssé  le  bras  de  Mon» 
sieur  St.  Florent 

liem.  Un  autre  bras  couvert*  d'argeant  doré  auquel  est 
enchâssé  le  bras  de  Monsieur  St  Serge  martyr. 

Iiem^  Un  autrp  bras  couvert  d'argeant  blanc  enrichi  de 
bandes  d'argeant  doré  et  de  quelques  pierres  telles  que  des- 
sus ,  auquel  est  enchâssé  le  bras  de  M*"*  Ste  Agnes  «  en  la 
main  duquel  bras  est  un  doit  rompu. 

Item,  Une  custode  d'argeant  doré  ou  l'on  porte  le  Corpus 
DoL  le  jour  du  sacre. 

Item.  Une  grande  couppe  en  façon  de  calice  en  laquelle 
on  met  reposer  le  Corpus  DnL  le  jeudy  absolu ,  garni  de  sa 
patenoe  ouvrée  ;  le  tout  d'argeant  doré. 

Item.  Un  grand  calice  d'aq^nt  doré  appdé  le  calice  des 
marchands,  avec  sa  patenue. 

Item,  Deux  grandes  chopinaes  d'argeant  servant  à  metlre 
vin  et  eau  à  dire  messe. 

Item.  Une  grande  croix  d'argeant  doré  en  laquelle  il  y  a 
quelque  pièce  de  vray  croix ,  avec  son  bâton  couvert  d'argeant 
doré  t  semé  de  bourdons  et  coquilles. 

15 


226  GOMGBÊS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  PRAMCB. 

iiem.  Une  aalre  grande  croix  peu  moindre  que  Taotre, 
avec  son  bâton  d'argeanl  relié  à  filets  d'argeant  doré.  Les 
dites  croix  garnies  chacune  de  leur  .étuys  de  cuire  noir. 

Item.  Un  bénitier  garni  de  gectone ,  le  tout  d'argeant , 
lequel  gectone  est  rompu  par  le  bas  bout 

Item.  Deux  encensoirs  avec  une  navette  et  unecndiliere, 
le  tout  d'argeant  blanc. 

Item.  Un  bâton  couvert  d'argeant  blanc ,  servant  a  l'office 
de  chantre ,  relié  de  filets  d'argeant  doré  sur  lequel  est  one 
petite  image  de  S.  Florent ,  aussi  d'argeant 

Item.  Une  image  d'un  roy  dépriant  a  genoux  au  devant 
du  quel  est  un  escabeau  armoyé  de  fleurs  de  lys  et  azoré, 
et  sur  iceluy  un  couêssin  et  des  Heures ,  avec  un  petit  annet 
de  tête ,  et  tout  étant  sur  un  soubastement  »  le  tout  d'argent 
doré  (1). 

Item.  Une  autre  image  d'un  évéque  crosse  et  mytré  étant 
de  genoux  sur  un  soubastement  ,  au-devant  duquel  est  one 
escabelle  et  des  Heures  dessus ,  le  tout  d'argeant  doré  •  ar- 
moyé de  deux  écussons  des  armes  du  Bellay  (2). 

Item.  Un  texte  d'Evangile  couvert  d'argeant  doré  dont  les 
fermoirs  et  les  corroyés  d'icelles  sont  rompues. 

Item.  Un  bâton  de  bois  rouge  qu'on  dit  être  le  bâton  de 
M^  St.  Florent ,  dont  le  haut  est  couvert  d'argeant  doré  et 
sur  iceluy  est  une  pierre  longue  de  cristal  servant  de  potence 
au  bâton. 

Item.  Quatre  corporalies  dont  en  a  deux  de  drap  d'or, 
l'antre  de  velours  cramoysi  et  l'autre  de  velours  violet 

Item.  Deux  vieilles  petites  chopines  d'argeant  dont  les 
couvercles  et  les  pieds  sont  rompus. 

(i)  Cette  fttataelte  ëtail  odle  da  roi  Louis  XI,  et  la  suivante  celle  de 
rabbé/Commendataire  Jean  du  Bellay,  i".  du  nom. 

(2)  La  maison  du  Bellay  portait  pour  blason  :  D'argent,  d  tabiutde 
fuulée  de  guiutes ,  accompagnée  de  êix  fleure  de  lie  d*aiw  paUei  tn 
orlct 
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hem.  Un  autre  corporalie  de  taffetas  jaane  auquel  sont  plu- 
siears  reliques  nou  enchâssées  et  pour  especial  une  petite  croix 
d'argeant  doré  ou  il  y  a  de  la  vraye  croix  ;  avec  une  boucle  d*ar- 
geant  de  l'un  des  encensoirs ,  et  la  moitié  d'une  petite  pomme 
d*argeantdoré;  les  deux  couvercles  des  deux  petites  chopines 
d'argeant  et  les  deux  tenons  de  derrière  desdits  couvercles. 

Item.  Un  pelit  bahut  de  bois  .bandé  de'petites  bandes  de 
cuivre  auquel  sont  plusieurs  petites  reliques. 

hem^  Un  livre  appelé  GoUectaire  lequel  est  encore  en  partie 
couvert  d*argeant 

Item.  Un  psaultier  appelé  le  Psaultier  de  M.  St.  Florent, 
lequel  a  été  autrefois  couvert  d'argeant. 

Item.  Une  pierre  ronde  de  cristal  pendante  a  une  petite 
chaîne  d'argeant  de  laquelle  on  fait  le  feu^onveau  (1). 

Item,  Une  Véronique  brodée  a  lentour  de  quatre  doits  de 
velours  noir  et  quatre  petites  pierres  de  cristal  dont  l'une  est 
pendante  à  une  petite  chaîne  d'argeant 

(1)  L*usage  de  renouveler  le  feu ,  au  commencement  de  Tannée ,  à 
Taidedes  rayons  solaires  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Les  Grecs 
et  les  Romains,  au  rapport  de  Plutarque,  se  servaient,  pour  rallumer 
le  feu  sacré  dQ  Vesta ,  d'un  vase  d'airain  sur  lequel  les  rayons  du 
soleil,  venant  à  se  réunir,  emflammaient  le  combusUble  sur  lequel  on  les 
attirait  C'étaient  de  vrais  miroirs  ardents.— Chez  les  Romains,  le  feu 
sacré  se  renouvelait  constamment  à  Téquinoxe  du  printemps,  au  mois 
de  mars.  Les  Hébreux  avaient  aussi  un  feu  sacré ,  ils  célébraient  sa  fêle 
en  même  temps  que  celle  des  Tabernacles^  vers  le  printemps.  Lors  de 
la  prise  de  Jérusalem  par  les  Assyriens ,  ce  feu  fut  caché  au  fond  d'une 
dteme.  Long-temps  après,  Néhémie  envoya  le  chercher ,  et  l'on  ne 
trouva  qu'une  eau  bourbeuse  et  épaisse  que  l'on  répandit  sur  l'autel , 
el  qoe  le  soleil  enflamma  aussitôt.  —  Un  feu  sacré  brûlait  dans  les 
temples  d'Apollon  à  Athènes  et  à  Delphes ,  dans  celui  de  Cérès  à  Man- 
Unée,  de  Minerve,  de  Jupiter-Ammon ,  et  dans  les  prytanées  de  toutes 
J«  villes  grecques  où  brtUaient  des  lampes  qu'on  ne  laissait  jamais 
éteindre. 
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Ifem,  Cinq  coissins  dont  en  a  deux  grands  cooTertsde 
drap  d*or  et  trois  de  velours  cramoysi  vieil,  commençant  à  oser, 

hem.  Un  petit  livre  de  cuire  ronge  ou  sont  les  bénédic- 
tions. 

Item,  Deux  petits  calices  d'argeant  blanc  avec  deux  pa- 
ïennes qui  sont  rompoCs. 

Item,  Un  autre  calice  d'argeant  doré  avec  sa  païenne , 
aussi  rompue ,  auquel  calice  sont  les  armes  de  feu  M.  l'abbé 
du  Bellay. 

liem.  Six  petites  croix  d'argeant  blanc  avec  une  lozaoge 
couverte  d'argeant  en  laquelle  est  une  image  de  St*.  Anne  et 
deux  petites  boettes  d'yvoire  ou  sont  quelques  reliques. 

Item.  Une  croix  d'argeant  doré  dont  le  soubassement  est 
rompue.  -^ 

Item.  Une  croix  d'argeant  doré  en  laquelle  il  y  a  de  la 
vraye  croix ,  et  à  la  pâte  blanche  il  y  a  des  pierres  rouges  et 
autres  et  môme  un  camayeux  et  une  agate. 

Item,  Cinq  calices  d'argeant  blanc  et  un  calice  d'argeant 
doré  qui  servent  ordinairement  à  dire  les  messes  dans  la  dite 
église. 

En  l'église  du  dit  Su  Florent  est  le  grand-autel  dont  le  bas 
est. garni  et  couvert  d'une  table  d'argeant  doré  en  laquelle 
sont  les  images  de  Uieu  et  ses  ap6tres  faisant  la  Ceoe ,  et 
autres  images  ;  le  tout  couvert  d'argeant  doré,  et  le  dessus  do 
dit  autel  est  par  semblable  garni  et  couvert  d'une  table  cou- 
verte d'argeant  doré ,  dedans  laquelle  sont  élevées  en  bosse 
neuf  images ,  l'une  de  Dieu  et  ses  autres  apôtres  et  martyrs , 
sur  lesquelles  images  de  chacun  d'iceux,  est  un  cbapiieMi;  le 
tout  d'argeant  doré  et  azuré»  et  sur  ledit  autel  et  choses  sus- 
dites est  une  beUe ,  grande  et  magniûque  chasse  toute  cou- 
verte d'argeant  doré  en  laquelle  sont  les  reliques  du  corps  de 
Mons'.  Su  Plaureni  faite  de  personnages  enlevés  en  bosse  de 
tous  endroits  contenant  lad.  vie  et  hisioire  dudit  St  Florent  ; 
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de  bngueor  de  six  pieds  et  de  pareille  haalcor,  aux  qoaire 
Gôios  de  laquelle  chasse  sout  quatre  lourd  les  et  quatre  ail* 
gelots«  et  est  le  haut  d'icetle  semé  de  fleurs  de  lys ,  et  trois 
pignons  à  feuillages;  le  tout  dargeant  doré  coatme  dit  est  (1). 

(I)  Le  roi  Louis  XI  avait  fait  exécuter  celte  Qagnifiqae  châsse,  en 
1475,  par  an  habile  orféTre  d'Angers ,  nommé  Gerrais  Pélier.  Il  y  avait 
représenté  toute  la  vie  de  saint  Florent,  depuis  son  ari^staiion  avec  Son 
frère  Florîan ,  jusqu'à  sa  morL  Ce  grand  nlonSettu  d'dffiÊPVrtfle,  exécuté 
en  vermeil,  pesait  trois  eeoU  marcs^Oa  le  dtall,  dans  son  temps  comaoe 
ou  cheFnf œuvre  de  VsrU  11  fut  terminé  en  iâSO*  Les  reliques  de  saint 
Florent,  qne  celle  châsse  renfermait,  forment  à  eUea  seules  la  plus 
grande  partie  de  Thisloire  de  Tabbaye  saumuroise.  D*abord  déposées 
dans  le  vieux  monastère  du  Mont-Glonne ,  elles  y  restèrent  asset  pai- 
siblement ju8qu*en  853.   A  celle  époque ,  les  Normands  rata^fent 
S(.-Florent-fe-VieiL  A  leur  approche,  les  religieux  prirent  la  fuite  et 
emportèrent  avec  eax  lés  os  de  leur  patron*  Befiquet  et  BMiiîes  reçurent 
alors  l'hospitalilé  dans  Tabbaje  de  St^ondou»  prè»  de  Bouiyes;  puis 
dans  celle  deTottmas.Le  mariage  de  riUostre  BoUon,  chef  des  Normands, 
arec  Giselle,  fille  du  roi  de  France,  Gharles-le-SImple,  ayant  ramené  la 
paix  dans  le  royaume  »  les  moines  de  St.-Florent  voulurent  retourner 
dans  leur  ancien  monastère.  Les  religienx  de  Tottrntts  ïeâ  laiMèrént 
libres  à  cet  égard  ;  mais  ils  leur  signiSèrent  quHIs  garderaient  les  reliques 
de  saint  Florent.  Elles  étaient  pour  Tabbaye  mSéonnaise  une  véritable 
fortune  ;  car ,  chaque  jour,  de  nombreux  pèlerins  veualent  déposer  au 
pied  de  la  capM  vénérée  de  Hcbes  offrandes,  dont  les  moines  remplit- 
saieot  leur  trésor.  "-«Lea  réclamations  des  oénobitrt  nagevins  étant  de- 
meurées infructueuses^  ceux-ci  reprirent  le  cliemin  de  leur  terre  natale. 
Là,  avec  Taide  de  quelques  seigneurs,  i's  relevèrent  les  murs  de  leur  mo- 
nastère. Si  les  retiques  de  saint  Florenl  étaient  perdues  pour  rnbbaye 
de  St. -Florent -le-Vieil,  elles  ne  le  firent  pas  pour  les  bords  de  ta  Loirs, 
grâce  a  la  rose  d*otf  jeune  moine ,  nommé  Absalon,  qui  les  enleva  du 
monastère  de  Tonrnus  pendant  que  les  religieux  célébraient  par  une 
orgie  la  fête  de  leor  patron.  Ce  forent  ces  reliques,  apportées  à  Johanna 
viUa,  qni  donnèrent  naissance  au  monastère  de  St.-Florent  de  Saumur, 
en  S50.  Lorsque  Foulques  Néra  incendia  le  pays  de  Saumur,  l'abbé 
Frédéric  prît  le  corps  du  saint  et  le  cacha  sur  la  rive  gauche  du  Thouet. 
O  ne  fut  que  cinq  ans  après  qu*il  put  reparaître  dans  le  monastère , 


230      G0N6BÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FBANGE. 

Item.  Ad  coté  dextre  de  ladite  cbasBe  est  le  chef 
Mons'.  saint  Florent  enchâssé  richement  et  magni&qttement, 
en  argeant  doré,  de  hauteur  d'an  homme  de  genoax ,  com- 
pris le  soubassement ,  au  derrière  du  quel  chef  est  an  dia- 
dème aussi  d'argeant  doré. 

Item,  Sur  ledit  grand-autel,  chasses  et  choses  susdites 
pend  une  grande  custode  d'argeant;  dedans  laquelle  costode 
est  une  boette  quarrée  d'or ,  en  laquelle  repose  Corpus  Do-' 
mtVtt.  Ladite  custode  couverte  d'un  pavillon  de  camelot 
rouge  dont  le  bas  est  de  drap  d'or ,  frangé  de  soye. 

Item,  Derrière  ledit  grand  autel  sont  six  petites  chasses 
chacune  garnie  d'argeant  par  devant. 

Item.  Aux  deux  cotés  du  grand  autel  sont  deux  parements 
de  drap  d'or  avec  deux  rideaux  de  taffetas  jaune  et  bleu. 

Item.  A  lentour  dudit  grand  autel  et  au-dessus  d'icellay 
sont  deux  grandes  pièces  de  broderies  de  fil  d'or  et  de  soye 
en  l'une  desquelles  est  figuré  Octonyen  soy  voulant  faite 
adorer  9  et  en  l'autre  le  dit  Octonyen  et  une  Sibylle  luy  dé- 
montrant Ara  cœli,ei  autres  grands  personnages. 

et  être  placé  sur  Paatel  de  St.'Jean-Baptiste,  Enlevé  en  1155  par  la 
force  des  armes ,  le  corps  de  saint  Florent  fut  donné  par  le  comie  de 
Vermandois  à  Tégtise  collégiale  de  St.-Georges-de-Roye,  au  diocèse 
d* Amiens.  Il8*y  trouvait  encore  sans  contesté  en  1475,  lorsque  Loub  XI, 
apprenant  qu'il  avait  été  dérobé  à  Tabbayede  Saumur,  résolut  de  Ty 
transférer.  La  translation  eut  lieu,  en  effet,  le  25  juin  1480.  Charles  VIII, 
sur  les  instances  des  chanoines  de  Roye,  ordonna  de  remettre  le  corps 
de  saint  Florent  à  ses  derniers  possesseurs.  Les  religieux  de  Saumar  s'y 
refusèrent,  et  rinlervention  du  Parlement  mil  seule  fin  à  une  longue 
querelle,  qui  ne  s'assoupit  qu'en  1496  par  le  partage  des  reliques  entre 
la  collégiale  de  Roye  et  l'abbaye  de  Su  ^Florent.  Jusqu'à  la  Révolution, 
l'église  de  St.-Florent  garda  religieusemen|^  la  moitié  du  corps,  qui 
lui  était  échue.  Enfin ,  le  22  avril  1858,  un  nouveau  partage  des  reliques 
du  saint  eut  lieu  entre  l'église  St.-Florent-le-Jeune  et  celle  de  St.-Floient- 
le-Vidl. 
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Ad  refestiaire  on  sacristie  de  ladite  abbeîe  il  y  a  trente 
huit  chappesde  drap  d*or,de  velours,  et  autres  étoffes, 
trente  cbasobies ,  et  quarante  neuf  ou  cinquante  dalmatiques 
sans  compter  les  étoiles  et  manipules ,  deux  tapis  de  Turquie , 
et  quelques  autres  morceaux  de  tapisserie  de  soye  et  or 
pour  parer  le  sanctuaire  ;  deux  ou  trois  mitres  d'un  grand 
prix ,  et  un  cercle  de  vermeil  qu'on  dit  être  la  couronne  de 
saint  Judicaël ,  roy  de  Bretagne. 

L'original  de  cet  Inventaire ,  écrit  sur  papier  et  signé  du 
notaire,  était  conservé  dans  les  archives  de  St.-Florent 
(liasse  cotée  Reliques  de  S,  Florent).  Une  copie  en  fut  faite 
au  XYII*.  siècle ,  elle  fait  partie  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale  (  collection  de  Oom  Rousseau }  ;  c'est  elle 
que  nous  avons  transcrite. 

Telles  étaient ,  Messieurs,  les  principales  richesses  artis- 
tiques que  possédait ,  au  XVP.  siècle,  l'abbaye  de  Sr. -Flo- 
rent Il  est  convenable  d'y  ajouter  plusieurs  tapisseries  en 
laine  ,  représentant  les  principaux  épisodes  de  la  \ie  de  saint 
Florent  et  de  son  frère.  Elles  avaient  été  données  à  l'église  du 
monastère ,  en  152& ,  par  Jacques  le  Roy ,  abbé  commenda- 
tatre  de  St -Florent.  Sur  l'une  d'elles ,  on  lit  encore  les  vers 
suivants ,  tracés  en  caractères  gothiques  : 

flor  très  ttdtxnib  fere  tn  IPicu 
JElotis  Vahbl  Sacques  £t  So]^ 
3c  fiis  )<miice  à  ce  saînct  lien 
Ce  m^^^ennant  beoot  ait  xo^ 
yriei  3edU9  soupcram  xo^ 
fÊiJU  h  tmtt  mol  sott  ^efenbti 
ICn  btenfatt  n'est  jamais  fierbn 
ÎS2I. 

Le  blason  de  cet  abbé ,  répété  sur  les  tapisseries  qu'il  avait 
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données ,  était  :  iearteU  aki''.  et  h\  (eùrgem  «  à  lé  bmdi 
de  gueules  «  fut  est  te  Roi  i  au  2*.  et  3*.  échiqmié  ter  €f 
d'azur,  à  la  bordure  de  gueules ,  gui  est  tÉereuas. 

En  1545 ,  un  nouvel  inventaire  do  trésor  dé  l'abhafe  da 
St. -Florent  fut  fait  par  l'ordre  de  Jacqoes  de  Gastelnean  de 
Ciermont-Lodève ,  successeur  d«  cardinal  do  Toomon  (i)  ; 
il  est  entièrement  coûiorme  au  précédoM. 

Peu  d'années  plus  urd ,  en  1562  «  pendant  les  tronfaies  de 
si  doulooreose  mémoire  qui  ensanglantèrent  la  France,  le 
trésor  de  St.-Flwent  fnt  enlevé  par  ordre  da  prince  de 
Condé.  Cet  acte  reçut  des  Saumurois  an  acaeU  enfbonsiasie. 
car  ils  gémissaient  depuis  cinq  cents  ans ,  dit  Tbisloriea 
Bodin ,  sons  un  double  Joug  féodal  «  ne  pouvant  faire  ua 
pas  sans  être  froissés ,  soit  par  la  crosse  de  saint  Florent  •  soit 
par  celle  de  Tabbesse  de  Fontevraolt.  Cette  gêne  continodie, 
les  vexations  des  agents  des  deux  abbayes  dont  les  âeii 
se  croisaient  dans  la  ville  «  les  procès  ruineux  qui  éuieot 
la  suite  inévitable  d*une  foule  de  droits  seigneuriaux  souvent 
inconnus ,  avaient  disposé  les  esprits  à  saisir  la  première 
occasion  qui  se  présenterait ,  de  se  soustraire  à  l'anUNÎté 
monacale.  Celte  occasion  se  présenta  lorsque  le  pretcsUiH 
tisme  fui  introduit  li  Saumur ,  et  adopté  par  les  principaoi 
habitants  et  une  grande  partie  du  peuple. 

Dom  Housseau  nous  a  conservé  Tinventaire  des  objets 
enlevés  au  trésor  de  St-Floreot,  en  1562.  Ce  titre  est 
ainsi  conçu  : 

(i)  Il  «Uit  fils  dtt  baron  Guy  de  Gastelneau  de  Glermont-Lodèfe,  et 
de  Lottiie  d*Avaugour.  Un  de  ses  frères»  Françoîs-GuiUaame  de  Castd- 
neau  deClermonl-Lodève,  fot  archevêque  d*Aucli  et  de  Narboooe, 
légat  d^ Avignon  et  cardinal  ;  il  décéda  doyen  du  Sacré-Gollége,  en  I5Â0. 
'-L^abbé  de  Gastelneau  de  Glermont-Lodève  fut  nommé  évêque  de 
ti^Pons  en  IS&â  i  et  mourut  en  1577.  Il  |K>rlail  pour  blaaon  :  de  gueula, 
au  ekdieau  (Cor, 
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•  Copie  do  vidimus  et  cotlatton  faite  de  rinveotaire  et 
BlSoée  de  deffoot  M.  le  lientenant  Bouraeau ,  des  reiiqaes 
et  joyaux  qii*il  prit  et  fit  prendre  en  l*abbaye  de  St.  Florent 
de  SaoïDDr  laquelle  est  écrite  de  la  main  de  s'.  Jacques 
MiiMard ,  grand  vicaire  de  ladite  abbaye: 

Le  chef  saint  Florent , 

Lé  chef  saint  Philippe  « 

Le  chef  saint  Martin  de  Verton , 

Le  bras  de  saint  Florent , 

Le  bras  de  saint  Serge , 

Le  pot  de  la  Cèpe, 

Une  petite  croix  d'argent , 

La  grande  croix , 

Deux  calices  avec  deux  patènes  , 

Deux  chandeliers  d'argent , 

Trois  bâtons  couverts  d'argent, 

Une  pierre  de  cristallin  , 

La  chasse  de  saint  Florent. 

•  Ces  présentes  ont  été  par  nous  nottaires  royaux  à  An- 
gers, soussignés  «  vidlmées  sur  un  écrit  à  nous  présenté  par 
discret  s'.  Pierre  Le  Breton ,  secretain  de  Tabbaîe  de  St.  Flo- 
rent-les-Saurnur ,  et  Jacques  de  La  Roche  sous-chantre  de 
ladite  abbaïe  pour  ce  faire.  Et  à  la  fin  de  ces  mots  :  St.  Flo- 
rent, il  y  a  un  paragraphe  et  au-dessous  est  iceluy  écrit 
signé  Boarneau.  Fait  à  Angers  le  23  juin  1562.  Ainsy  signé  : 
Raimbaultei  Foures.  *  (Archives  de  St. -Florent,  liasse  co- 
tée Reliques  de  saint  Florent.  — -  D.  Rousseau ,  t.  \ VIII , 
n\  5»2.  ) 

A  h  fin  dn  XVIII*.  siècle,  le  trésor  de  l'abbaye  de  St. -Flo- 
rent ne  possédait  plus  que  de  faibles  traces  de  ses  anciennes 
richesses  :  une  mitre  brisée  et  un  bras  d'argent ,  sans  doute 
celui  qui  renfermait  les  reliques  de  sainte  Agnès,  étaient  à 
peu  près  les  seuls  objets  qui  avaient  survécu  aux  guerres  de 
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données,  éiftit  :  icanelé  ak  1**.  «t  &*•  »J    ^ 
de  guetUes  ^  gui  est  U  Rai  ;  au  2*.  al  ^    jf 
d*  azur  y  à  la  bordure  de  gueules  f  4f  1  »   ^ 
En  1545 ,  un  nouvel  infentair  jf  I  5  f 

Clermont-Lodève ,  successeur/ w  y  ^  \^ 

loios 


0U9, 

(idres 
latares. 


St. -Florent  fut  fait  par  l'ordre  ffii^   ^  ^is 

Clermont-Lodève,  mceeaBmtf^fi'^ 
il  est  entièrement  conformr  '^'  ^  e  $  \ 

Peu  d'années  plus  urd        ^  ^  $9   y 
si  douloureose  mémoir 
trésor  de  St-Floreo' 
Condé.  Cet  acte  rer 
car  ils  gémissaif  ^^  ^^^  iniéressanie 

Bodin,  sons  w 

pas  sans  être  ^  ..  description  trèsnlélaillée  d'an 

par  celle  df  ^  ^  ^^^.jj^  ^^  reliquaire  ou  sorte  de 

les  vexaf  ^^  caractère  de  son  ornemcntalion,retDOD- 

«^  ^«^'       .1-.  siècle. 

.   ^    j^mbert  communique  également  au  Congrès  un  dessin, 
^^^  Mit  au  quart,  de  la  chape  de  saint  Mesme,  conservée  dans 
,^lise  St.  -Etienne  de  Chinon. 

tjn  membre  elle  encore ,  tx)mme  meubles  précieux  du 
^oyen-âge,  le  cadre  en  ébène  sculpté  d'un  tableau  de  Téglise 
de  Monlreuil-Bellay ,  et  les  sialles  de  l'église  du  Puy-Notre- 
Dame. 

On  passe  à  la  proposition  suivante  :  Faire  cannaiire  le$ 
anciennes  croise  de  cimetière. 

M.  Ledain  signale  la  croix  de  Lapperat ,  arrondissement  de 
Parthenay ,  comme  étant  d'une  haute  ancienneté  ;  mais  nul 
autre  monument  n'est  désigné  dans  la  région.  Il  e^  pré- 
sumable  que  les  anciennes  croix  ont  été  renversées  dans  les 
guerres  de  religion  et  pendant  l'époque  révolutionnaire. 

MM.    Prévost,  Godard-Faultrier ,  Léman   et   LancU  di 


St 


% 
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^Qt  quelques  ob^rfations  sur  les  croix  de 
*^  divers  motifisde  leur  érection.  M.  Lancia 
^  '»n  de  placer ,  sur  les  bords  des  chemins 

^     <^  ^ips ,  une  croix  de  bois  pour  indiquer 

*^   ^  me  a  perdu  la  ?ie  soit  par  un  crime, 

'^  \^^|t    ^  '  monuments  et  les  objets 

/^^iL    4>  'ervation  est  menacée  f 

/%^  ^nt  détruits,  perdus 

.'t-on  gardés  f 
^  Cravan  (Indre-et-Loire),  d*un 
.di  et  d*un  haut  intérêt  artistique,  mais 
.umplet  inspire  de  vives  inquiétudes  pour  sa 
âi. 
de  Gaumont  l'a  décrite,  figurée  et  recommandée,  il  y  a 
«léjà  quelques  années,  dans  un  de  ses  rapports  publiés  dans  le 
Bulletin  monumental  ;  mais  aujourd'hui  que  l'église  a  cessé 
de  servir  au  culte  ,  elle  est  peut-être  plus  exposée  encore. 
M.  de  Gaumont  dit  que  le  Gongrès  doit ,  avec  empresse- 
ment ,  réclamer  une  vigilante  surveillance  et  la  conservation 
de  cet  édifice  important.  Ce  vœu  pourra  être  adressé  à  l'au- 
torité; mais  il  faut  que  les  membres  de  la  Société  archéo- 
logique de  Touraine  et  ceux  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie y  veillent ,  car  l'indifférence  de  la  commune  est 
très-grande  ;  il  suifil,  d'ailleurs,  d'entretenir  la  couverture: 
tout  autre  travail  serait  nuisible. 

M.  Godard  signale  le  narihex  de  l'église  de  St -Serge, 
bâti  au  XY*.  siècle  par  François  d'Audigné ,  dont  l'existence 
est  bien  menacée.  M.  Godard  demande  que  ce  narthex  soit 
conservé. 

H.  Joly-Leierme  donne  des  explications  sur  l'état  de  ce 
oarthex. 


33fi  COKGRËS  ABCHfiOLOGtQCE  RË  FRANCE. 

M.  de  L'Épinay  peusc  que  ce  narlliex  nuit  i  ('Xpert  At 
l'édiûce,  et  sa  démolition  ne  loi  paraît  pas  un  hit  regretuUe. 

AI,  Marionaeaa  exprime  un  avis  oppuai.  Ce  nanhex  tob- 
siste  depuis  trois  cents  ans  ;  il  rappelle  un  nom  bistori<ttKi 
et  l'eitprit  de  notre  siècle  est  assez  démoIisBeur  [our  ne  pu 
opposer  une  digue  i  ses  eiivabiSKements.  Si  le  culte  dis  m- 
venirs  est  banni  du  monde  affairé,  qu'il  ae  retronve  in  Duios 
dans  nos  temples  et  dans  nos  ^Hsi». 

U.  de  Verneilfa  exprime  le  vœn  que  l'on  adiètS  lei  aw- 
Bures  qui  entourent  la  chapelle  sépulcrale  de  PoBWnwïli 
aCn  de  dégager  rédifio& 


I  ifpOLUlLB  Dl  FOKTIVBIOLT. 


L'État,  l'adminlstraiion  départementale  ou  conimutnle 
devraient  acquérir  ce  curieux  et  rare  monument,  acciuiaiion 
qui  se  ferait  pour  une  somme  bien  minime.  Il  est  pénible 
de  Toir  cet  édifice  dans  un  état  si  complet  de  délabrement. 

M.  Joly  appuie  la  motion  de  H.  de  Verueilh  et  demande 
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qoe  b  lanterne  des  morts  de  rancieo  cimetière  do  St -Nicolas, 
à  Saumur,  soit  également  conservée  sans  altération.  Le 
Cooseil  municipal  ne  pourrait-il  pas  acquérir  cet  immenble! 
Le  Congrès  partage  Topinion  de  M.  Joly. 

M.  Le  Dain  expose  au  Congrès  Timportance  des  belles 
raines  du  manoir  de  Bressuire.  Ce  château  occupe  nne 
immense  étendue,  mais  le  tracé  de  la  route  de  Tours  aux 
Sables  menace  de  renverser  une  partie  de  ses  remparts,  si 
remplis  d*intér^t  pour  l'étude  de  Fart  monumental  an 
moyen-^e ,  et  pour  ses  souvenirs  historiques. 

M.  le  Président  partage  Tavis  du  préopinant,  mais  il 
pense  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  s'effrayer  des  jalons  placés  sur 
les  remparts  de  Bressuire.  Ce  fait  indique  seulement  que 
l'administration  s'occupe  du  tracé ,  et  ces  jalons  placés  en 
évidence  sont  parfois  des  moyens  pour  obtenir  de  l'argent , 
en  proovant  à  la  commune  que  le  projet  de  la  route  est  à 
l'étude.  Pourtant  il  est  bon  de  se  tenir  eu  garde  et  de  ré- 
clamer si  besoin  est. 

M.  de  La  Tourette  fils  signale  l'église  Si*. -Croix  de  Loudnn, 
fort  remarquable  par  son  ancienneté  et  son  mérite  architec- 
tural et  par  les  souvenirs  tragiques  de  l'infortuné  curé , 
Urbain  Grandier.  Cette  église  est  maintenant  une  halle  ;  des 
maisons  particulières  s'adossent  aux  murs  de  l'édifice  et  les 
détériorations  les  pins  déplorables  se  pratiquent  d'une  ma- 
nière occulte.  Le  Congrès  émet  un  voeu  très-énergique  pour 
obtenir  la  cessation  d'un  état  de  choses  préjudiciable  à  la 
conservation  de  l'église  de  Loudun. 

M.  le  Président  espère  un  heureux  résultat  de  cette  ma- 
nifestation du  Congrès,  et  cite  l'exemple  des  arènes  de 
Nîmes ^  qui  étaient  autrefois  une  sorte  de  cour  des  miracles, 
et  que  l'administration  a  rendues  à  l'étude  des  artistes  et  des 
archéologues  et  à  l'admiration  de  tous. 
M.  de  L'Épinay  expose  que  la  tour  dé  I^oudun  est  louée 
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à  noe  famille  doot  le  bail  spécifie  que  rien  ne  sera  détroit , 
ni  même  chaiigé  dans  la  dispoîilion  de  l'édifice.  Poorqnoi 
n'agirait-on  pas  de  même  à  l'égard  de  l'église  de  Loodan  ! 

Sa.  Jojy  annonce  qu'il  est  chargé  par  le  Ministre  de  bire 
un  rapport  snr  l'importaDce  monumentale  de  la  toor  de 
Loadun ,  citée  par  M.  de  L'Épinay, 

H.  de  Canmont  fait  ressortir  l'importance  de  la  toor  de 
londoo ,  qu'il  a  décrite  et  publiée  il  y  a  vingt  ans. 


riusieurs  membres  font  part  à  l'Assemblée  dcladisparilioa 
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d*aDcîeones  tombes  dans  le  repavage  des  églises  ;  les  unes 
ont  été  brisées ,  d'autres  placées  dans  les  murs  des  édifices  ; 
mais  sans  se  préoccuper  si  les  inscriptions  qui  rappellent 
des  noms  historiques  ont  été  convenablement  placées. 

M.  Joly  apprend  au  Congrès  Tenlèvement  des  tombeaux 
et  des  statues  de  l'église  de  Lignères-Bouton. 

M.  Godard-Faultrier  ajoute  à  ces  tristes  communications 
le  fait ,  non  moins  déplorable ,  d'une  tombe  curieuse  trans- 
formée en  évier. 

Le  même  membre  indique  le  tombeau  du  seigneur  de  I^ 
Guerche  (XVI*.  siècle),  placé  le  long  du  mur,  dans  l'église 
St.  •  Aubin-de-Luigné. 

M.  l'abbé  Joubert  pense  que  cette  église  a  été  mutilée  en 
1793,  et  que,  la  tombe  ayant  été  violée ,  la  pierre  tumulaire 
a  dû  être  placée  à  Tendroit  signalé  par  le  préopinant. 

M.  Godard-Faultrier  termine  la  séance  en  exprimant  le 
vœu  que  le  tombeau  de  Renée  Sarrazin ,  abbesse  du  Ron- 
ceray,  actuellement  à  Angers,  dans  un  recoin  de  l'École 
des  Arts  5  soit  rétabli  dans  la  crypte  de  l'église  abbatiale  de 
Nolre-Dame-du-Ronceray. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

Le  Secrétaire , 
Mâbionneau  , 

MoDbre  «I  CewO  léiéral  ateiiklriUf  Oe  U  SicKté 
înâçabe  d'arcMoiogle. 


VISITB  DU  MUSÉE. 

Le  Congrès  a  fait,  après  la  séance ,  la  visite  officielle  du 
Musée,  oà  il  a  été  reçu  par  M.  Courtiller ,  un  des  fondateurs 
de  l'établissement  et  un  des  naturalistes  les  plus  connus  de 
France  par  ses  travaux  sur  la  paléontologie. 
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51.  Courtiller  a  donné  oralement,  sur  la  partie  arcbéologHpe 
dn  Musée,  les  renseignements  dont  voîci  le  résumé  : 

Le  musée  de  Saumur ,  uniquement  formé  d*objeU  tnpfès 
dans  un  très-petit  rayon,  est  non-seulement  composé  des  pro- 
ductions d'histoire  naturelle  prises  dans  tous  les  ordres,  mais 
renferme  encore  les  amiquités  celtiques  et  romaine?  recieil- 
lies  dans  nos  environs. 

Ces  objets  sont  :  soixante-quinze  à  quatre-vingts  cuse^téie 
en  silex,  de  toutes  grandeurs;  quelques-uns  ne  sontqo*ébia- 
chés  et  indiquent ,  par  leur  degré  d'imperfection,  les  oiQyeiis 
employés  pour  arriver  à  leur  entier  achèvement  De  magaifir 
ques  couteaux  en  silex ,  des  pointes  de  flèche  «  des  bonis  de 
lance  également  en  silex ,  des  os  aiguisés  en  longues  pointes, 
un  marteau  en  bois  de  cerf  et  des  dents  de  sanglier  emman- 
chées dans  des  os  complètent  ces  armes  primitives.  Viennent 
ensuite  les  haches  de  bronze,  au  nombre  de  plus  dtcent 
vingt ,  présenunt  d*abord  la  forme  exacte  de  Iji  hache  à» 
pierre,  et  qui  se  modiGe  d'une  manière  requirquable  en  arri- 
vant, par  une  transition  presque  insensible,  h  la  ferme  d^  b 
lance. 

Des  lames  en  bronze  très-larges  à  la  base  «  d'autres  irès- 
étroites ,  Gxées  à  leur  manche  par  trois  dqus  en  cuivre  for- 
ment le  passage  à  une  belle  épéc  galio-romaina  Une  soite 
nombreuse  de  ciels  de  toutes  formes,  des  ornements  de-  cui- 
rasse, des  bi-atelets«  des  fibules,  des  bagues,  styles,  statuettes, 
balances,  lampes,  un  miroir  en  bronze ,  etc. ,  etc. ,  forment 
la  majeure  partie  de  notre  collection.  Mais  ce  qui  fixe  surtout 
l'attention,  c'est  la  découverte  faite  à  St.-Just-8ur-Dive  de 
tout  le  ménage  d'un  charpentier  romain^  non-seolement  des 
objeu  nécessaires  à  la  vie ,  comme  plais ,  vases  de  diOércotcs 
formes,  grandes  bouillottes  d'une  belle  conservation  f»  boafve, 
témoin  irrécusable ,  composée  d'un  grand  nombri»  de  pièces 
en  bronze  du  beau  temps  de  l'Empire ,  e^  tous  les  ootiis  «■ 
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fer  qoi  servaient  ï  son  industrie  :  instroments  tranchants  de 
toute  espèce ,  scies ,  gouges ,  tarières ,  ciseaox ,  herminettes, 
compas,  tire-ligne,  fers  de  varlope,  enGn  tons  les  instruments 
dont  se  servent  encore  nos  ouvriers  :  mêmes  formes ,  même 
perfection  ;  le  temps  a  passé  sans  y  apporter  aucun  change- 
ment.  Enfin ,  an  milieu  de  tous  ces  objets ,  qui  avaient  été 
renfermés  soigneusement  dans  une  caisse  dont  nous  avons 
retrouvé  les  crampons  en  fer ,  les  clous  et  la  clef,  se  trouvait 
une  magnifique  trompette,  seul  spécimen,  je  crois  «  aossi 
bien  conservé  de  cet  instrument  qui  servait  à  conduire  aa 
combat  les  légions  romaines.  Un  assez  grand  nombre  d'urnes 
cinéraires  et  de  vases  à  l'usage  domestique ,  des  moules  i 
faire  ces  vases  et  quelques  statuettes  en  pierre  complètent 
notre  collection  d'antiquités.  Tous  ces  objets ,  recueillis  dans 
des  fouilles  faites  aux  environs  de  Saumur,  soit  dans  le  camp 
romain  de  Ghenehute,  soit  sur  la  commune  d^  St-Jusi-sur* 
Dive. 

M.  de  Caumont  a  félicité  M.  Gourtiller  de  son  tèle  et  de 
son  dévouement,  et  Ta  remercié  des  intéressants  détafls 
qu'il  a  bien  voulu  donner  au  Congrès. 

Le  Secrétaire , 

G.  BOUET, 
iBfcctctf  des  MinMits  di  CiItiIsl 


%\  Séance  da  •  Jais. 

PrësidcQce  de  M.  Godard-Fadltiibb,  d'An(^n,  tnspedrur  de  la 

Société  françaiK  d'archéologie. 

MM.  Lomoei;  Jaubert ,  custode  de  la  cathédrale  d'Angers; 
(tEspinay,  magistrat,  à  Saumur  ;  Péeardf  directeur  du  musée 
de  Tours,  sont  appelés  au  bureau. 
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M.  Lancia  t  de  Palcrnif>«  est  chargé  de  la  rcdaction  do 
procès-verbai. 

MM.  de  Canmont  et  Godard-Fauhrier  exprimeDt  de  pro** 
fonds  regreU  à  l'endroit  de  la  chapelle,  de  la  grande  uUkt 
du  cloître ,  des  greniers  et  des  caves  de  l'hôpital  d'Angers , 
qqi  doivent  être  abaadoonés.  M.  de  Caumont ,  qpi  les  a  de 
nouveau  visités  il  y  a  quelques  jours,  craiol  fort  que  les  gre- 
niers ne  soient  détruits  tôt  ou  tard  pour  élargir  une  petite  nie 
qui  passe  derrière.  Le  Congrès  déplore  que  ee  magnifique 
ensemble  du  \II*.  siècle  «  insigne  monument  de  la  piei»e 
charité  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  comte  d'Anjoq, 
change  de  destination  sous  un  prétexta  plus  ou  moins  fondé 
de  salobrité  publique.  Il  émet  un  vœu  formel  pour  que  ces 
cinq  parties  4'un  même  établissement  soient  en  tous  cas  con- 
servées avec  le  plus  grand  soin.  Plusieurs  membres  dédirent 
que  ce  monument  est  l'un  des  plus  curieux  de  ceux  qoi  sxis- 
tent  en  Europe.  M.  de  Caumont  offre  l'esquisse  de  la  nlle 
des  malades  (  Voir  la  page  2&6) ,  qui  a  étonné  par  sa  har- 
diesse plus  d'un  explorateur. 

Un  membre  rassure  TAssemblée ,  en  affirmant  qne  l'État 
saurait  s'opposer  k  tout  projet  de  démolition  concernant  cet 
édifice.  Il  ajonte  que  l'administration  municipale  d'Angers 
est  trop  éclairée  pour  sooflirir  qu'il  en  soit  autrement. 

D'unanimes  remerctments  sont  adressés  à  l'éminent  ar- 
tiste M .  Bodinier ,  qui ,  par  l'acquisition  du  logis  de  Pincé  et 
par  le  don  qu'il  en  a  fait  à  la  ville  d'Angers ,  a  sauvé  ce  joli 
monument  de  la  Renaissance. 

On  doit  de  la  reconnaissance  au  propriétaire  des  belles 
ruines  de  l'abbaye  d'Asnières,  pour  son  intention  bien  connue 
de  les  conserver  ; 

Et  des  éloges  à  M.  Duvêtre,  pour  son  heureuse  réparation 
de  la  chapelle  basse  de  l'évêcbé  d'Angers. 

Le  Congrès  complimente  M.  Joly ,  à  l'occasion  de  la  res- 
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UuratloD  de  la  célèbre  crypte  da  Ronceray ,  ainsi  que 
M.  Deiêtre,  dont  les  efforts,  soutenus  par  M.  le  Directeur  de 
l'École  des  arts  et  métiers  d*Âogers ,  sont  parvenus  à  'sauver 
Tune  des  absides  si  curieuses  de  l'église  du  Ronceray. 

On  émet  le  vœu  que  la  chapelle  de  St. -Maur-sur- Loire 
soit  au  plus  tôt  réparée ,  et  que  la  magnifique  église  de  Fon- 
tevraolt  soit  rendue  an  culte. 

Enfin ,  on  blâme  énergiquement  tons  les  démolisseurs. 

Le  Président  passe  ensuite  à  la  17^  question,  qui  est  ainsi 
conçue  : 

Indiquer  les  châteaux  et  les  manoirs  les  plus  curieux  par 
leur  antiquiti^  les  particularités  de  leur  architecture  ou  leurs 
souvenirs  historiques, 

5L  Raimbault  lit,  à  ce  sujet,  un  mémoire  sur  le  château  de 
Monsoreau  et  snr  le  xhâteau  de  la  Bouchardière: 

«  Le  château  de  la  Bouchardière,  dit  M.  Raimbault ,  est 
en  rnine^  situé  dans  la  commune  de  St. -Cyr-en- Bourgs  près 
Saumur ,  sur  le  bord  de  Tancien  chemin  de  Saumur  à 
Loudun. 

«  Sa  construction  remonte  au  XIV*.  siècle ,  et  il  a  ,  sans 
doute,  été  ruiné  dans  les  guerres  du  XVK  siècle. 

«  Pierre  de  Longue  possédait  ce  domaine  en  1223,  époque 
à  laquelle  il  donna  aux  religieux  de  Tabbaye  du  Loroux  une 
rente  d'un  demi-muid  de  vin  à  prendre  dans  ses  pressoirs  de 
la  Bouchardière. 

«  Pierre  de  Brezé,  grand-sénéchal  de  Normandie,  soigneur 
de  Brissac,  etc.,  rendit  à  Louis  d'Âmboise,  seigneur  de 
Berrie ,  vers  1637 ,'  son  aveu  pour  raison  de  la  seigneurie  de 
la  Bouchardière. 

«  Jacques  de  Brezé,  son  fils,  célèbre  par  son  mariage  avec 
Charlotte  de  France,  qu'il  assassina  dans  un  accès  de  jalousie^ 
posséda  également  ce  domaine. 
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c  II  fut  Teodu,  w  1557 ,  à  Artboida  MaUlé,  w%imrde 
Brexé,  et  subit  peocUnt  b  fin  du  XV|«.  sifecie  ploMUO  mi- 
tilatioos. 

t  Uo  acte  d«  1609  constate  qoe  le  château  était  alors  en 
ruine.  Depuis  cette  époque ,  il  a  toujours  appertenii  aui  sei- 
gneurs de  Breié. 

«  Sa  situation  dans  un  bois,  au  milieu  des  roDces,  en  Tfsd 
l'approche  très-difficile  et  donne  une  idée  esacte  do  ehNeio 
de  la  Belle  au  bais  darmam.   » 

Une  discussion  s'engage  sur  cette  devise  de  la  vHIe  de 
Sanimir  : 

MCBMIA  FALIORT  HOSTUI. 
TOIMBSTCV  »KXTBA    DOIUT. 

Y  prennent  part  MM.  Louvet ,  Lambert  «  Prévost  et  Raim- 
bault,  qui  s'accordent  à  la  faire  remonter  au  règne  de 
Charles  YII. 

TapisMeries  de  Namilly,  —Un  membre  émet  le  vœu,  forte- 
ment appuyé  »  que  les  tapisseries  de  Nantilly  soient  bientôt 
replacées  dans  l'église  de  cette  localité. 

M.  Joly  répond  qu'elles  sont  déposées  chez  lui  pour  être 
réparées  ;  il  veille^  du  reste,  à  leur  conservation. 

A  cette  occasion ,  un  autre  membre  fait  remarquer  que , 
vers  985,  les  religieux  de  l'abbaye  de  St. -Florent  de  Saomiir 
fabriquaient  eux-mêmes,  dans  leur  enclos  p  des  tapisseries  de 
diverses  sortes  d'étoffes  ;  que  Mathieu  de  Londun ,  abbé  de 
ce  monastère,  nommé  en  1133,  y  fit  exécuter  pour  son 
église  une  tenture  complète  ;  que,  sur  l'une  des  deux  pièces 
qui  devaient  orner  le  chœur,  on  représenta  les  2&  vieillards 
de  l'Apocalypse  ;  sur  l'autre  pièce ,  un  sujet  tiré  du  même 
livre ,  et  sur  celle  de  la  nef ,  des  chasses  de  bêtes  fanves 


XX1S^   SK5S10K,   A   SAL'HUII.  219 

(  Yoir  on.  UarlenM  ot  DuraBd ,  Biaoria  numùtterii  S. 
Flertmti  8iUm«rimn$ ,  Amp.  Col. ,  L  V.  Voir  aossi  DOlice 
de  A.-L.  Lacordaire  ,  Tapisseries  des  Gobelins,  Paris 
1S55). 

Haila  et  Sammir, — La  diKDBUDn  est  portée  sor  Ytmjita- 
cément  det  anciennes  haltes  de  Saumur.  Rien  de  [M^is 
n'éunt  n-ticiié,  M.  le  Présideni  enga^  les;  Sanmonns  ï 
Mm  des  iwbNcbes  k  te  aujet. 

On  passe  i  la  19*.  question,  aiD3i  conçue  : 

Ptwède-i-on,  dans  la  région,  d'anciens  éiaians  pour  me- 
surer les  crains?  Lamesurf  d-joime  en  pierre,  asseteom- 
mune  dans  les  colUaionâ ,  servait-elle  à  mesurer  les  grains 
ou  les  liquides  f 


U.  de  La  Tourelle  pense  que  certains  ïases  de  pierre  à 
becs,  que  l'on  a  prit  pour  des  mesures  h  grains  et  i  liquides, 
ne  serraient  pas  ï  c«  usage ,  mais  à  broyer  le  froment  h 
l'nsage  des  hosties.  Ces  vases,  dansl'arrondisseinentde  Loodun, 
se  trourent  assez  fréquemment  dans  1rs  é(;liscg  aïec  des  fers 
à  hosties.  II  y  a  constaté .  soit  dit  en  passant ,  5â  de  ces  fers. 

Vn  membre  donne  une  liste  de  boisseans-étalons  en  bronze, 
i  la  mesare  de  Brissac,  d'Angers  et  de  CbemillË  ;  le  premier 
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est  au  château  de  Brissac ,  et  1rs  antres  an  musée  des  anti- 
quités d*Angers.  M.  Raimbaalt  signale  un  étalon  en  bois,  ^ 
la  mesure  de  Thouarcé. 

L'Anjou  possédait  plus  de  80  boisseaux-étalons  de  diwerses 
contenances,  qui  tous  se  rapportaient  à  la  mesure  royale  des 
Ponts-de-Cé. 

M.  de  Cauniont  annonce  que  dans  le  midi  de  la  France  on 
se  servait  de  grands  vases  en  pierre,  immobiles,  pour  mesurer 
les  grains  sous  les  halles  ;  on  verse  par  Torifice  supérieur  le 
blé  qui  s'échappe  ensuite  dans  les  poches  par  un  trou  infé- 
rieur. Il  en  présente  un  spécimen  remarquable  (  Voir  la  page 
suivante  ). 

Le  Congrès  ne  se  prononce  pas  sur  la  20*.  question  :  savoir 
si  l'édifice  de  l'ancien  cimetière  St.*NicoIas  de  Saumor  a  été 
une  lanterne  des  morts  ou  une  cuisine  ;  mais  il  déclare  qoe 
ce  monument  du  XIP.  siècle  mérite  d'être  conservé,  et  il 
entend  avec  intérêt  le  rapport  qui  lui  est  fait  sur  ce^monnment 
par  MlM.  Segretain  et  F.  de  Verneilh  (Voir  la  p.  259). 

A  quelle  époque  remontent  l'industrie  et  le  commerce  des 
chapelets  à  Saumur ,  et  celle  des  objets  en  verre  et  en  émaU 
dans  cette  ville? 

M.  Raimbault  répond  en  ces  termes  à  cette  question  : 

Cette  industrie,  dit-il ,  paraît  remonter  au  commencement 
du  XVP.  siècle,  à  Saumur  ,  et  elle  s'y  est  établie  k  l'occa- 
sion des  visites  faites  à  Notre-Dame-des-ÂrdilUers ,  par  les 
nombreux  pèlerins  qui  y  venaient  de  toutes  les  provinces  voi- 
sines et  même  souvent  de  fort  loin. 

Les  documents  nous  ont  manqué  pour  donner  un  peu  de 
précision  à  cette  note  jusqu'à  la  fin  du  XVIP.  siècle. 

Miromesnil,  intendant  de  la  généralité  de  Tours ,  dans  nn 
Mémoire  statistique  écrit  en  1699 ,  signale  à  Sauiuur  une 
fabrique  de  chapelets. 
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En  1735  9  les  Patenôtriers  ou  faiseurs  de  chapelets  présea- 
tèrent  au  Roi  une  requête,  tendant  à  être  autorisés  et  reçus 
en  jurande  ainsi  que  bien  d'autres  corps  de  métiers  ;  mais 
cette  autorisation  fut  ajournée,  et  par  délibération  du  17  jan- 
vier 1736  9  ie  Corps  municipal,  saisi  de  cette  affoire.ne 
.voulut  pas  s'en  occuper  à  moins  que  la  communication  ne 
loi  fût  faite  de  la  part  du  Roi* 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  de  documents  qoi  puissent 
établir  si  les  Patenôtriers  ont  eu  le  privilège  d'être  érigés  eu 
corporation  ou  communauté. 

Cette  industrie  est  encore  en  progrès,  et  depuis  quelques 
années  MM.  Mayaud  et  Delaonay  ont  appliqué  avec  succès  la 
vapeur  à  cette  fabrication. 

La  machine  de  MM.  Mayaud  est  établie  dans  le  quartier 
de  Fenet,  elle  est  de  la  force  de  16  chevaux. 

Celle  de  MM.  Delaunay  est  insuUée  à  Su -Florent,  non 
loin  de  l'ancienne  abbaye. 

On  pense  que  l'industrie  de  Témail  s'est  établie  à  Sanmar, 
vers  le  commencement  du  XVI*.  siècle  ,  à  l'occasion  de 
l'afDuence  des  étrangers  qui  venaient  visiter  Notre-Dame-dés- 
Ardilliers. 

Voici  les  noms  de  quelques  émailleurs  :  Jean  Damanconrt, 
demeurant  en  Fenet,  1639;  Nicolas  Masurier,  en  1640; 
PieiTe  Carré ,  marchand  émailleur ,  demeurant  au  faubourg 
de  Fenet,  1779. 

La  célébrité  de  Saumor  pour  les  ouvrages  en  émail  est 
ancienne  et  méritée.  Il  y  a  quelques  années ,  le  musée  Dam- 
bourg  a  beaucoup  intéressé  Paris.  Mais  cet  art  paraît  destiné 
à  s'éteindre  chez  noys  ;  car  le  plus  fort  émailleur  n'a  pas 
d'élèves ,  et  la  vogue  de  ces  sortes  d'ouvrages  semble  toui4- 
faii  passée. 
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Possède-t'On  encore ,  à  Saumur ,  la  charte  de  fondation 
de  ta  Mairie, 

M,  Raimbault  répond  en  ces  termes  à  cette  question. 

Les  Archives  communales  de  Sanmur  ne  possèdent  plus 
depuis  long-temps  la  charte  de  fondation  de  la  Mairie ,  mais 
plusieurs  pièces  en  font  mention  et  nous  apprennent  que , 
par  lettres-patentes  du  mois  de  février  iUZl ,  le  roi 
Charles  Vtl pétant  à  ftlontreuil-BelIay ^  accorda  aux  habitants 
de  Saumur,  la  permission  de  s'assembler  périodiquement,  et 
de  nommer  deux  échcvins  et  un  procureur  et  receveur  pour 
s'oc6operdes  affaires  de  la  ville.  Louis  XIII  confirma,  en 
ICfld,  les  privilèges  âccor()és  aux  habitants  de  Saumur  par 
les  rois  Charles  Vit  et  Henri  IV. 

iM.  Louvet ,  parle  d'une  belle  collection  de  livres  rares , 
recueillis  par  M.  Chedeau  ;  le  mérite  de  cette  collection  est 
tel ,  que  M.  Taschereau ,  de  la  Bibliothèque  impériale,  vive- 
ment intéressé,  passa  trois  jours  à  les  examiner. 

Dans  cette  séance,  beaucoup  de  livres,  de  photographies, 
de  dessins  et  de  moulages ,  onl  été  présentés  au  Congrès 
qui,  de  son  côté,  les  a  offerts  à  la  ville  de  Saumur ,  notam- 
ment :  le  Bulletin  historique  et  monumental  de  L'Anjou ,  par 
MM.  de  Soland  et  Barrasse,  et  le  Répertoire  archéolo^ 
gique  de  Maine-et-Loire ,  par  la  Commission  archéologique 
d'Angers. 

Le  Secrétaire, 
Lancia  di  Bbolo  ,  de  Palerme. 
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VISITE  AV  MONUMENT  CELTIQUE  DE  BA6NEUX  ET  A  LA 

VILLA  DE8MABA1S. 

Préaidenoe  de  Mi  m  GâCMirT. 

Le  Congrès  n'avait  garde  4'ooblier  de  visiter  la  magoifiqM 
allée  couverte  de  Bagaeax ,  près  de  Saumar.  Ce  amomeat 
celtique  colossal,  le  plas  beaa  peut-être  qui  existe  en  France, 
avait  déj^  été  vu  de  beaucoup  de  membres  ;  mais  tous  vou- 
laient le  revoir  et  l'examiner  encore.  Le  Congrès  s'y  est 
donc  transporté  entre  deux  de  ses  réunions ,  et  il  a  pu  al- 
mirer  cette  galerie  formée  de  dalles  immenses  ,  d'un  grès 
analogue  k  celui  de  Fontainebleau  :  les  unes  posées  de  champ 
pour  faire  les  murs ,  les  autres  posées  horizontalement  poar 
former  le  toit  et  portant  par  les  extrémités  sur  les  premièreL 

Ce  monument  a  été  souvent  dessiné ,  et  pourtant  aocoi 
dessin  ne  rend  complètement  son  effet  grandiose.  Les  mal- 
leurs  dessins  sont  ceux  qui  ont  été  donnés  par  IL  Gailbahaok. 

Ce  monument  devait  être,  dans  l'origine ,  au  milieu  d'un 
tumulus  dont  les  matériaux  ont  été  enlevés. 

Après  avoir  bng-temps  examiné  tous  les  blocs ,  dont  la 
plupart  ont  été  mesurés  par  M.  Segrcuin ,  de  Niort  (1),  k 
Congrès  a  été  reçu  avec  la  plus  grande  amabilité  par  M.  Des- 
marab,  dont  la  charmante  villa  est  située  dans  la  oooi» 
mune  de  Bagneux.  Le  Congrès  n'avait  pas  seulement  I 
admirer  l'élégance  de  cette  habitation  et  les  points  de  vue 
ménagés  avec  art  dans  le  parc ,  il  avait  encore  Si  voir  chcs 
M.  Desmarais  une  collection  considérable  d'objets  curieux , 
tableaux  anciens ,  poteries ,  émaux ,  tapisseries  ouvrées,  vieux 

(i)  Les  pierres  qui  ier?ent  de  topporU  ont  environ  1  mètres  SO  de 
brateor  ;  leor  épaiiseiir  eit  de  0*.  SO  à  0*.  00.  La  pierre  la  plot  ooo- 
>idMl>le  du  toit  a  7".  sur  0".  50. 


IXIX*.    SESSION)  A  SAUMUR.  255 

meubles ,  armes  «  médailles ,  etc.  La  coliectioD  de  M.  Des- 
maraîs  est  on  riche  musée,  qui  occupe  plusieurs  salons  et 
qui  méritait  à  coup  sûr  la  visite  du  Congrès.  L'Assemblée  a 
regretté  de  ne  pouvoir ,  vu  l'heure  avancée ,  passer  que  peu 
de  temps  au  milieu  de  ces  richesses  variées;  elle  a  pris 
congé  de  son  hôte  aimable  après  l'avoir  remercié  et  félicité 
par  l'organe  du  directeur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, M.  de  Gaumont. 

L0  Secrétaire-Général  de  ta  Société  française^ 

L'abbé  Le  Petit. 


VISITE  DBS  ANCIENIIES  MAISONS  DE  LA  VILLE  DE 

SAUMUE. 

Présidence  de  M.  Jolt. 

Plusieurs  promenades  ont  été  faites  dans  la  ville  de  Saumur 
par  le  Congrès  archéologique ,  sous  la  conduite  de  M.  Joly , 
architecte  «  membre  du  Conseil  général  adminisiratif  de  la 
Société  française  d'archéologie,  M.  Bouet ,  inspecteur  du 
Calvados ,  s'était  chargé  de  prendre  des  croquis  de  quelques- 
unes  de  ces  maisons  ;  mais  la  rapidité  des  visites,  le  peu  de 
temps  qu'a  duré  la  session  ne  lui  ont  permis  d'en  dessiner  que 
deux  ou  trois  que  nous  allons  reproduire. 

La  première ,  à  l'angle  formé  par  la  jonction  des  deux 
rues ,  est  flanquée  de  tourelles  en  saillie  en  forme  de  poi- 
vrière ,  avec  une  belle  lucarne  dont  le  fronton  est  garni  de 
feuilles  frisées  au  centre  du  toit ,  et  une  fenêtre  à  meneau 
de  pierre  correspondant  au  premier  étage  (Voir  la  p.  256). 

Aucune  ouverture  ne  correspond  au  rez-de-chaussée  pour 
plus  de  sûreté.  Ce  type  se  trouve  assez  souvent  à  la  fin  du 
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XV*.  siècle  ou  aa.commencementda  XYI*.  Mais,  ici,  h  maison 
est  intacte  et  méritait  on  dessin. 

Une  antre  maison ,  a?ec  pignon  et  deux^  fenêtres  corres- 
pondant an  premier  étages,  fait  snite  à  la  première  (Voir 
la  figure,  p.  256);  elle  parait  on  peu^  moins  ancienne  qu'elle. 

Le  Congrès  s'est  arrêté  devant  un  grand  hôtel  du  XYI*. 
siècle  et  de  la  fin  du  XY*. ,  dont  M.  Joly  a  expliqué  toutes 
les  parties,  et  a  successivement  visité  une  douzaine  de 
maisons  plus  ou  moins  intéressantes^ 

Celle  dont  nous  donnons  Tesquisse  (p.  258) ,  et  qui  se 
liait  aux  remparts,  montre  comment  les  murs  d'enceiiite 
qui  existaient  autour  de  la  ville  étaient  garnis  de  mâchi- 
coulis. M.  Joly  a  expliqué conunent  ces  murs  venaient,  après 
avoir  entouré  la  ville,  se  souder  à -l'Hôtel -de-Yille  dont  la 
laçade ,  vers  b  Loire ,  était  défendue  de  mâchicoulis  abso- 
lument semblables  à  ceox  que  nous  figurons  et  date  du 
mtaie  tempsL 

C'est  ainsi  que,  par  des  promenades  frites  en  commun,  les 
membres  du  Congrès  étudient .  dans  tous  leurs  détails ,  les 
moauments  publics  et  privés  des  contrées  où  ils  tiennent 
leurs  sessions.  Jamais  on  ne  revient  du  Congrès  sans  avoir 
va  beaucoup.  L'instruction  archéologique  y  gagne ,  car  c'est 
surtoot  en  voyant  que  Ton  s'instruit  et  que  l'on  apprend 
à  bien  jager. 

Le  Secrétaire  f 

G.  BOOBT, 

JnspetUur  dê$  monument  $  du  Calvados^ 
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VISITE  DB  LA  PTBAHIDB  OU  CIHETIÈ»  DE  SAIRT^ 
NICOLAS, 

Plosiears  membres  dn  Congrès  ODt  visité  avec  intérêt , 
dans  l'enceiote  même  de  Sanmur ,  od  petit  monameot  in- 
coona  i  la  plupart  des  habitants  de  h  ville.  M.  Segretaia  en 
a  relevé  le  plan  et  M.  Bouet  en  a  pris  le  croquis.  C'est  la  cha- 


pelle sépulcrale  qui  s'élevait  autrefois  dans  le  cimetière  de 
St  -Nicolas,  et  qui  se  trouve  maintenant  enveloppée  de  toutes 
parts  par  des  maisons.  Plus  récente  et  d'un  style  moins  orné 
que  Celle  du  cimetière  de  Fontevrault ,  elle  en  a  la  forme  gé- 
nérale et  presque  les  dimensions.  Sur  une  salle  carrée ,  dont 
chaque  face  intérieare  n'a  pour  toute  décoration  qu'une  ar- 
cade feinte ,  s'élfeve  une  haute  pyramide  d'abord  ii  quatre , 
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pais  à  huit  pans.  De  petits  pinacles  serrent  à  marquer  ce 
changement  de  plan  et  à  charger  les  angles  de  la  voûte.  La 
pointe  de  Toctogone  est  émoussée.  Il  y  avait  là ,  comme  à 
Fontevrault,  nn  lantemon  et  tni  fanal. 

La  destination  singulière  et  la  forme  originale  de  cet  édi- 
cale  devraient  portor  les  administrateurs  de  la  ville  de  Sau- 
mor ,  non  à  le  dégager,  ee  qm  est  impiinibldi  mais  à  le 
déblayer  intérienrement  et  è  en  faciliter  l'accès  aoi  curieux. 
Il  y  a  des  monuments  de  tout  ordre ,  et  une  vieille  ville  n'en 
a  jamais  trop ,  môme  des  plus  humbles. 

F.  DK  Vebmeilh,  rappcrteur. 


•éaBM  pnMtqae  do  «létnvc. 

Présideoos  de  M«  Louvit,  maire  de  Saumur. 

La  séance  publique  de  clôture  s*est  ouverte  à  S  heures 
do  soir,  sons  la  présidence  de  M.  Louvet  HM.  de  Caumontf 
directeur;  Tabbé  Le  Petit,  secrétaire-général;  de  Vemeilh^ 
ioipecteur  divisionnaire;  Godard-FauUrier ,  inspecteur  de 
Maine^t-Loire ,  et  Gaugain  ,  trésorier^  siègent  au  bureau. 

M.  le  comte  Lancia  di  Brolo ,  de  Palerme ,  communique 
le  procès-verbal  de  la  séance  tenue  à  2  heures. 

IL  de  Verneilb  rend  compte  de  Tétnde ,  faite  par  lui  et 
par  une  Commission,  de  l'église  SL-Jean  située  près  de 
TBôtel-de-Ville.  Cette  église  appartient  au  style  ogival  Plao- 
tafenet,  dont  il  a  été  souvent  fait  mention  ;  elle  est  très-inté» 
rcMute ,  et  les  compartiments  de  ses  voûtes  montrent  des 
combinaisons  usitées  dans  la  région  où  ce  style  était  en  usage 
(  Voir  la  figure ,  p.  262  ).  La  ville  de  Saumur  a  eu  grande- 
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ment  raison  de  conserver  ce  type  élégant  d*une  architecture 
qai  a  été  pratiquée  avec  tant  de  goût  sur  les  bords  de  la 
Loire. 

MÉDAILLES. 

M.  Fabbé  Le  Petit ,  secrétaire-général  de  la  Société  fran- 
çaise d*archéologies  prend  ensuite  la  parole  pour  lire  un 
rapport  snr  les  récompenses  honorifiques  accordées  par  la 
Société  aui  auteurs  des  meilleures  recherches  archéologiques, 
et  aux  hommes  qui  ont  concouru  avec  dévouement  à  la 
conservation  des  monuments  pendant  le  cours  des  années 
1861  et  1862. 

M.  Victor  Petit  a  obtenu  une  médaille  de  vermeil ,  pour 
son  travail  sur  les  châteaux  de  la  vallée  de  la  Loire. 

Une  médaille  de  vermeil  a  été  décernée  à  M.  R.  Bordeaux, 
d'Évreux,  pour  la  nouvelle  édition  de  son  ouvrage  sur  l'ameu- 
Uement  des  églises  ; 

Une  médaille  d*argent  à  M.  J.-B.  Bouillet,  de  Glermont , 
pour  avoir  créé  et  classé  le  musée  d'antiquités  de  cette 
ville  ; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Àubertin  ,  conservateur  du 
musée  et  de  la  bibliothèque  de  Beaune  ; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Tabbé  Prud'homme ,  pour  son 
Histoire  de  Graon  ; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  l'abbé  Briffaut,  de  Saumur, 
pour  ses  longues  recherches  sur  l'histoire  du  Saumurois  y  et 
pour  les  extraits  considérables  de  titres  et  de  documents  qu'il 
a  présentés  an  Congrès  ; 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  G.  de  Googny  ,  pour  sa 
Notice  archéologique  et  historique  sur  le  château  de  Ghinon  ; 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Antoine  Tribert ,  entrepre- 
neur à  Molle ,  pour  la  restauration  de  plusieurs  monuments.  ^ 
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ALLOCATIOnS. 

M.  le  Secrétaire  a  fût  ocMuiattre  ensuite  les  sodhini  •!• 
kraées  par  b  Société  archéologiqae  de  France  : 

Une  somme  de  200  fr.  est  totét  pour  des  IboîllesèGeiiBes; 

Une  somme  de  300  fir.  pour  h  reslaiintîOD  da  prieuré 
deSL^Maor; 

Une  somme  de  400  fr.  pour  le  moqlage  des  siatwi  di 
FonleTraaks 

Une  somoM  de  100  fr.  poor,  le  oloiitage  des  pilien  et 
Cravan; 

Et  une  pareille  somme  de  100  fr«  pour  l'i^im  dsSi* 
filartinde  Saozay. 

Ces  travaux  seront  exécntés  sons  la  sonreiUaQGed'vie  com- 
mission composée  de  MAL  Godant-Faullrier ,  MfHhaml 

D'antres  sommes  ont  été  allouées»  savoir  : 

Une  somme  de  500  fr.  pour  la  gravure  des  noms  i» 
compagnons  de  Gaillanme-le-Conquérant  dans  Ti^lisi  M 
Dives  (Calvados); 

100  fr.  poor  la  continuation  des  fouilles  des  tumulos  ds 
Finistère,  sons  la  direction  de  MM.  de  filois  et  On  Chatellicr; 

50  fr.  pour  Téglise  de  Gottuo  (  Calvados  )  ; 

100  fr.  pour  des  fouilles  à  exécuter  auxeuvIronsdeBesuaSt 
sous  la  direction  d^  H*  Aobertin  t  conservateur  du  nosie  ; 

100  fr.  pour  réparations  à  Téglise  de  Ruoqneville  ; 

100  fr.  pour  réparations  k  l'église  d'Audrieu; 

100  fr.  pour  réparations  à  la  chapelle  de  Geoîn  ; 

100  fr.  pour  assurer  la  conservation  d'une  mostfvie  i 
Poligny  ; 

Après  ces  communications»  ec  avant  la  clôture  de  la  ses* 
sion»  M.  Louvet  maire  de  Saumur»  a  adressé  les  paroks 
suivantes  à  M*  de  Caumont  et  aux  illustres  Mtes  que  pos- 
sédait depw  buit  jours  b  ville  de  Saumur  : 
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(K  Messieurs, 

«  Li  preottère  purtie  de  votre  sesnon  de  1862  »  qoi  va  m 
dore  dici  à  qnelques  mirates  •  éoît  finir  comme  elle  a  oom« 
neasé,  par  ud  jutte  hommage  de  gratitude  rando  an  Di- 
rectenr  et  aux  membres  de  la  Société  d'archéologie  qoi  ont 
honoré  notre  ville  de  leur  présence.  Cette  session  a  été  re- 
marquable sous  tons  les  rapports  et  laissera  de  grands  soutc- 
nirs  parmi  nous.  Vous  aurez  passé  en  notre  contrée^.  Mes- 
sieurs, comme  un  rayon  de  lumière  qui  réchauffe ,  éclaire  et 
TiTifie.  Le  goût  de  là  science  aura  été  ranimé  et  accru  chez 
ceux  qui  l'avaient  déjà  ;  vous  Faurez  bit  naître  chez  ceux  qui 
ne  l'avaient  pas  encore.  Nos  vieux  monuments  «  remis  en 
honneur  et  présentés  sous  leur  vrai  jour^  grâce  à  vos  savantes 
dissertations  ;  notre  musée  et  notre  bibliothèque  enrichis  par 
vos  dons  généreux  ;  le  culte  de  l'art  récompensé  par  de  bien- 
vaUants  encouragements  adressés  à  ceux  qui  portent  en  eux 
quelque  étincelle  du  feu  sacré;  des  allocations  accordées 
pour  la  conservation  de  nos  antiquités  les  plus  précieuses  et 
pour  leur  reproduction  par  le  dessin  ou  le  moulage  :  voilà  , 
Hessieiirs,  quelles  aeront  les  traces  ineffaçables  de  votre 
heureuse  apparition  au  milieu  de  nous.  Soyez  donc  remerciés, 
an  nem  de  notre  pays  ému  et  reconnaissant 

«  Ua  adiea,  Messieurs,  a  toujours  quelque  chose  de  grave 
et  de  trista  Avant  de  prononcer  entre  nous  ce  mot  suprême, 
laissez-moi  vous  dire  combien  nous  avons  apprécié  les  hommes 
éminents  qui  composent  votre  Société ,  et  dont  le  mérite  a 
brillé  ciiaqae  jour  en  cette  enceinte.  Durant  la  semaine  que 
nous  venons  de  passer  tous  ensemble ,  l'esprit  n'a  pas  été 
seol  à  être  satisfait  :  le  cœur  aussi  s'est  mis  de  la  partie  ;  et 
il  ^est  formé  ici  de  douces  et  aimables  relations  qui  survi- 
vroat ,  je  l'espère ,  à  notre  séparation.  Au  revoir  donc,  Mes- 
sieurs ,  et  si  aotre  pays  de  Saomur  avait  en  la  bonne  chance 
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de  conquérir  une  petite  place  en  vos  sonvenirg,  paisriez-TOos 
on  joar ,  en  vous  rappelant  nos  excursions  de  Gennes ,  Ga- 
nault  y  Fontevraolt ,  Gandes  et  Chinon ,  concevoir  le  dé«r  de 
venir  de  nouveau  tenir  en  nos  murs  ces  assises  de  Tarcbéo- 
logie  DÛ  l'amitié  s'ébauciie  à  côté  de  la  science  qui  progresse 
et  fleurit  » 

Après  ce  discours ,  M.  de  Ganmont ,  plein  d*émotion ,  a 
pris  la  parole  pour  remercier  TAdministration  et  les  habi- 
tants de  Saumur,  M.  Louvet  surtout,  de  l'accueil  si  sympa- 
thique  que  les  membres  de  la  Société  archéologique  de 
France  ont  reçu  dans  cette  ville.  Il  a  émis  le  désir  de  voir 
ces  bonnes  relations  se  continuer  par  des  communications 
que  les  archéologues  du  pays  pourront  adresser  à  la  Société 
française  d'archéologie.  La  Société,  à  son  tour,  saisira  toutes 
les  occasions  de  se  rappeler  au  souvenir  de  la  bonne  ville  de 
Saumur. 

M.  deGaumont  annonce,  en  terminant,  que  plusieurs  mem- 
bres du  Gongrès  visiteront  demain  Montreuil-Bellay  et  Fuy- 
Notre-Dame,  et  que  le  départ  aura  lieu  à  5  heures  du  matin. 

Le  Secràaire-général , 

L'abbé  Le  Petit. 


EXCURSION  A  MONTREUIL-BELLAT  ET   A    PUT»; 

DAME. 

Présidence  de  M.  Louvet,  maire  de  Saamur,  membre  du  Corps  législatif 

M.  Félix  de  Vemeilh ,  rapporteur. 

Ainsi  que  M.  de  Gaumont  l'avait  annoncé  la  veille,  les  mem- 
bres du  Gongrès  partirent  à  5  heures  du  matin  de  Saumor, 
par  un  temps  magni6que.  M.  Louvet,  député,  qui  représente 
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au  Gonseii  général  le  canton  de  Montreuil-Bellay,  avait  accepté 
la  présidence  de  la  Compagnie  et  lui  avait,  avec  une  amabi- 
lité dont  fl  n'avait  cessé  de  donner  des  preuves  an  Congrès , 
ménagé  la  surprise  d'un  banquet  préparé  dans  le  principal 
hôtel  de  la  ville  et  dont  il  voulut  faire  les  honneurs. 

La  première  station  a  été  faite  à  Distré ,  tout  près  de  la 
route  impériale.  C'était  une  des  églises  signalées  au  Congrès 
comme  pouvant  être  antérieure  à  l'an  1000,  pour  la  nef 
seulement. 

Cette  nef  présente ,  en  effet  ^  dans  ses  deux  murs  laté- 
raux un  petit  appareil  régulier  offrant  des  caractères  incon- 
testables d'ancienneté  et  des  fenêtres  cintrées  sans  colonnes , 
doDt  les  claveaux  réguliers  et  les  montants  sont  composés  de 
pierres  de  taille  et  disposés  symétriquement ,  rappelant  en 
cela  ce  que  déjà  d*autres  églises  anciennes  avaient  offert  ail- 
leurs. MM.  de  Verneilh  et  de  Caumont  ont  pris  une  esquisse 
de  ces  fenêtres  pendant  que  M.  Bouet  dessinait  l'archivolte 
de  la  porte,  qui  se  trouve,  comme  celle  de  l'église  de  Cravan, 
dans  le  mur  latéral  du  sud.  Cette  archivolte  est  composée  de 
claveaux  symétriques  et  de  pierres  géométriques  séparées  les 
unes  des  autres  par  un  ciment  épais.  Celte  coupe  des  pierres 
a  été  signalée  par  M.  de  Caumont  comme  ancienne  dans 
son  Abécédaire  d'archéologie ,  et  il  a  figuré  des  claveaux 
disposés  de  même  et  provenant  de  l'ancienne  église  d'Évrecy 
(Calvados),  qui  sont  antérieurs  à  l'an  1000.  L'esquisse 
suivante  (p.  268}  fait  comprendre  cette  disposition  et  le  dessin 
mosaïque  qui  en  résultait  ;  la  figure  que  nous  donnons 
(p.  269),  en  montrant  séparément  quelques  claveaux  <  in- 
dique quelle  était  l'épaisseur  du  ciment  qui  les  séparait. 

La  porte  n'a  d'autre  ornementation  que  l'appareil  com- 
pliqué de  ses  claveaux;  il  y  en  a  trois  rangs  :  les  premiers, 
très-minces  et  très-allongés,  se  terminent  en  pointe,  de 
manière  à  encadrer  de  petits  blocs  en  losange.  Les  autres 
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daieanx  sont  subdi? isés  en  trois  ou  qaatre  pièces  par  des 
traits  creusés  profondément  dans  la  pierre  et  que  remplissait 
00  dment  cdoré. 


D^TATLS  DB  l'aBCBITOLTB  OU   PORTAIL  DB   DISTR^ 

A  ees  caractères  t  on  croirait  reconnaître  nne  église  an- 
térieare  à  Tan*  1000;  toutefois  ,  les  monnments  de  ce  genre 
seraient  bien  nombreux  dans  les  environs  de  Saumur,  et  il 
est  peot-être  préférable  d'admettre  que  «  pour  cette  région , 
le  style  roman  secondaire  n'a  succédé  au  style  roman  pri- 
mordial» oo  style  latin,  que  dans  le  courant  du  XI*.  siècle. 

Après  aTOir  examiné  attentivement  ces  particularités,  le 
Congrès  8*est  dirigé  sur  Montreuil  sans  s'arrêter  ^  regrettant 
de  ne  pooToir  explorer  deux  autres  églises  qui  se  trouvent  à 
qudqoe  distance  de  la  route ,  et  qui  lui  étaient  signalées 
comme  effrant  des  appareils  analogues  à  celui  de  la  nef  de 
Dislié. 

Bientôt  le  Congrès  arriva  au  pont  de  Montreuil,  et  put  jouir 
da  Paspeet  imposant  du  château  qui  domine  Tautre  rive. 
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Montreoil-Bellay  est  un  lieu  justement  célèbre  :  les  cenvres 
d'art  s'y  mêlent  barmonieasement  aux  beautés  natnrdles. 
Avant  de  soupçonner  Teustence  de  la  Tille  »  on  voit  s'élever 
sur  un  coteauj  en  arrière  d'une  petite  rivière,  dans  le  paysage 
le  plus  riant  et  le  plus  ombragé,  un  magnifique  château  du 
XY*.  siècle  et  une  grande  église  de  la  n^ême  époque ,  qu'en- 
veloppe la  même  enceinte  murale ,  fortifiée  par  un  grand 
nombre  de  petites  tours  rondes. 

Il  faut,  en  effet,  que  les  habitants  de  la  ville  passent 
par  la  première  porte  du  château  et  traversent  ses  cours 
pour  arriver  à  TégUse  paroissiale ,  chose  gênante  pour  tout 
le  monde ,  mais  surtout  pour  les  châtelains ,  quand  il  y  en  a. 
Aussi  proposent-ils  de  jeter  un  autre  pont  sur  les  fossés  et 
d'ouvrir  aux  fidèles  une.  voie  plus  directe,  qui  rendrait 
l'église  à  la  ville.  Mais  il  n'est  pas  sûr,  dit-on,  que  ces 
offres  soient  acceptées. 

Jadis,  la  ville  de  Montreuil-Bellay  avait  d'autres  monu- 
ments consacrés  au  culte  :  l'un ,  qui  portait  le  titre  de 
prieuré^  a  laissé  au  pied  de  l'enceinte  extérieure  du  château 
d'assez  nobles  ruines,  de  style  roman 7  l'autre  sert  enoore 
de  chapelle  à  un  couvent.  Mais ,  entre  ces  églises,  on  a  gardé 
la  plus  belle ,  qui  était  incontestablement  celle  du  château  ; 
elle  a  la  forme  des  saintes  chapelles.  La  nef  est  donc  unique 
et  terminée  par  une  seule  abside,  bien  qu'elle  appartienne 
à  la  seconde  moitié ,  peut-être  à  b  fin  du  XV*.  siècle.  Ses 
voûtes  sont  encore  très-surhaussées,  à  la  mode  angevine. 
L'ensemble  a  de  vastes  proportions.  On  remarque,  entre  deux 
contreforts,  le  réduit  où  le  seigneur  assistait  à  la  messe,  sans 
être  gêné  et  sans  être  vu  par  la  foule.  Les  titres  des  illustro 
familles  de  Bellay  et  de  La  Trémouille ,  qui  ont  successive- 
ment possédé  le  château,  présentent  aussi  une  déooiratioD 
peinte,  bien  conservée  et  d'un  certain  effet 

Entre  les  bâtiments  de  dépendance ,  la  cuisine  nérite 
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d'être  signalée:  c'est  un  petit  édi&ce  isolé,  très-largement  et. 
très-heureosement  disposé  poar  sa  destination  spéciale  ;  il 
commnniqnait  avec  le  château  par  une  galerie  aujourd'hui 
démolie  »  et  qui  ne  parait  pas  avoir  fait  corps  avec  les  con- 
structions primitives. 

AL  Viollet-Lednc  a  donnée  dans  son  Dictionnaire  (tarchi" 
ucture  »  le  plan  et  la  coupe  de  cette  cuisine  de  Montrenil- 
Bellay ,  qui  offre  en  effet  beaucoup  d'intérêt  M.  Bouet  en  a 
fait  un  croquis  pendant  notre  visite. 

Le  château  lui-même  est  flamiué  de  quatre  tours  très- 
élevéeSy  d'un  arrangement  insolite  :  elles  n'ont  point  de  cré- 
neaux ni  de  mâchicoulis.  Au-dessus  de  la  corniche,  formée 
d'un  simple  cordon  en  encorbellement ,  se  trouve  un  para- 
pet énorme  qui  cache  presque  entièrement  le  toit.  C'est  assez 
di^racieux ,  il  faut  en  convenir  ;  mais  c'était  utile  en  cas  de 
siège ,  car  les  parties  de  la  toiture,  qui  sont  ordinairement 
les  plus  exposées|t  n'avaient  rien  à  craindre  des  projectiles 
ennemis. 

A  l'intérieur ,  il  n'y  aurait  à  noter  que  le  nombre  et  la 
grandeur  des  appartements  ,  qui ,  presque  tous ,  conservent 
leurs  poutres  sculptées  ;  mais  l'oratoire  du  seigneur  efface 
tout  par  ses  magnifiques  peintures.  Les  soubassements  ont 
seuls  été  endommagés.  Le  reste  est  en  si  bon  état  que  toute 
restauration  serait  nuisible. 

L'École  de  Tours,  dont  Fouquet  est  le  chef,  n'a  rien  laissé 
de  plus  suave  et  de  plus  beau. 

Toutes  ces  murailles  ont  été  vendues  par  un  La  Trémouille 
an  prix  de  dix  mille  francs ,  dit-on  :  quand  on  ne  veut  pas 
les  habiter  on  qu'on  ne  le  peut  pas ,  de  pareils  châteaux 
sont  une  lourde  charge.  Heureusement ,  le  château  de  Mon- 
treuil-Bdlay  est  encore  en  bonnes  mains.  M*"*,  de  Grand- 
maison  ,  fille  de  l'antiquaire  Millin,  se  propose  d'en  faire  sa 
résidence»  et  déjà  ime  somptueuse  restauration  a  été  com-^ 
mencée  sous  la  direction  de  M.  Joly-Leterme. 
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Pay-Notre-Dame   est    k   2  lieues  de  Mootreofl'-BdfaT. 
L'église  du  Pay-Notre-Dame ,  fondée ,  au  XP.  siècle ,  par 
les  comtes  de  Poitiers ,  a  été  entièrement  reMâ#  ao»  le 
règne  de  saint  Louis  ^  sans  que  Tblstoire  ait  cofsenré  aiienie 
trace  de  cette  reconstruction.  Elle  se  troutail  dans  FanasB 
diocèse  de  Poitiers;  aussi  n*est<e  point  le  style  ogifai  de 
TAnjou  qu'elle  a  adopté.  Par  ses  trois  nefs  de  même  banteuf 
et  par  son  clievet  carré ,  eUe  dérive  nettement  de  b  cathé- 
drale de  Poitiers;  toutes  ses  proportions  sont  excellentes  et 
ses  détails  parfaitement  soignés ,  surtout  à  rintérieur;  mais 
le  clocher  ajouté  au  X1V%  siècle  et  qui  prodoit  de  loin  un  bon 
effet  est  d'un  goût  détestable  :  si  le  style  ogival  ne  comptait 
que  de  telles  œuvres ,  il  faudrait  renoncer  à  le  réhabiliter.  — 
Comme  dans  le  Poitou  et  dans  l'Anjou ,  chaque  comparti- 
ment de  voûte  a  huit  nervures ,  les  unes  aux  arêtes ,  les 
autres  au  sommet  des  berceaux.  Elles  se  multiplient  encore 
davantage  dans  le  chœur,  qui  offre  quelque  chose  de  rin>ecl 
d'une  abside ,  bien  qu'il  soit  carré. 

Le  Puy-Notre-Dame  devait  une  partie  de  sa  oélâirité  i 
une  relique ,  connue  sous  le  nom  de  ceinture  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  que  plusieurs  reines  de  France  se  sont  fait  envoyer 
pendant  leurs  couches.  On  la  garde  encore  dans  la  sacristie  ; 
le  fourreau  qui  l'enveloppe  a  des  fermoirs  en  vermeil  avec 
figures  d'anges  et  écussons  aux  trois  fleurs  de  lis. 

Les  soins  oe  manquent  pas  à  cette  charmante  église.  Plo- 
sîeurs  de  ses  piliers ,  si  minces  et  si  hauts ,  offraient  à  leurs 
bases  des  pierres  complètement  délitées.  M.  Joly-Leterme, 
dont  on  a  plaisir  à  retrouver  les  travaux  dans  les  prindpatix 
monuments  de  l'Anjou  ,  les  a  repris  en  sons-œuvre ,  sans 
ébranler  les  voûtes.  Les  embellissements  ont  eu  aussi  kor 
part,  et  d'excellents  vitrdux ,  en  style  du* XII*.  siècle t  qui 
sont  dus  en  grande  partie  au  zèle  pieux  de  M.  Louvet,  est 
pris  place  dans  les  fenêtres  do  chosur. 

F.  DE  Vebmbilh,  rapporteur. 


CONFÉRENCES 


ARCHEOLOGIQUES, 

A  SÀUMUR , 

VBHDAMT  LA  SESSION  DU  GONGRiS. 


Si  les  coDûaissances  archéologiques  sont  devenaes  popu- 
laires en  France ,  on  le  doit  d'aborà  au  cours  d'antiquités 
professé  en  1830  par  M.  de  Caumont  et  publié  peu  de  temps 
après;  on  le  doit  à  son  Abécédaire  tC archéologie^  à  ses 
autres  pablications  et  à  celles  qui  «  plus  tard ,  ont  surgi  de 
divers  côtés  ;  on  le  doit  encore  à  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, dont  les  congrès  ont  formé  depuis  trente  ans  un 
féritable  enseignement  Les  enquêtes  archéologiques  ou- 
verte9  chaque  année  pendant  plusieurs  jours ,  sur  différents 
points  de  la  France,  sont  en  effet  des  cours  d'archéologie 
appliqués  aux  différentes  contrées  où  elles  sont  faites ,  et  les 
résultats  qu'elles  ont  produits  sont  immenses  au  double  point 
de  vue  de  l'instruction  archéologique  et  de  la  conservation 
des  édifices,  mieux  respectés  depuis  qu'ils  sont  mieux  ap« 
préciés  et  mieux  compris. 

Aujoard*hui  que ,  grâce  à  ces  réunions  et  aux  publications 
dont  nous  Tenons  de  parler,  les  connaissances  archéologiques 
sont  générales,  M.  le  Directeur  de  la  Société  française  a  pensé 
qu'iûdépendammenr  des  enquêtes  faites  dans  le  sein  du 
Congrès ,  il  serait  bon  de  traiter  à  fond  certaines  questions 
d'archéologie  appliquées ,  autant  que  possible ,  à  la  région. 

18 
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Ainsi,  pendant  le  dongrès  de  Saumar ,  trois  sujets  ont  été 
choisis  pour  être  traités  dans  des  séances  publiques. 

1«.  Histoire  de  rarvhKdcUi.ie  ffiilhiîre^  am  boyen-tgo,  sar 
lesUordâ  de  la  Loire,  du  V^  siècle  au  XV^  —M.  de  Caumont. 

2\  Les  grands  châteaux  des  rives  de  la  Loire  aux  XV*. 
et  XV1\  siècles.  —  M.  V.  PBtm 

3^  Les  Toutes  en  coupole ,  leur  filiation  et  les  voûtes  do 
style  Plantageoet.  —  M.  P.  de  Verneilh. 

Ces  trois  beaux  sujets  ont  été  traités,  dans  trois  confé- 
rences, par  les  trois  archéologues  que  nous  venons  de  citer. 
Cétait  le  soir,  dans  la  grande  satte  de  rHôtcl-de-Vilie,qo'aD 
public  nombreux ,  dont  quelques  daines  faisaient  partie ,  » 
pressait  pour  entendre  les  orateurs.  Nous  regrettoDS  de 
n^avoîr  que  des  notes  bien  incomplètes  à  présenter,  en  soa- 
venir  de  ces  instructions.  Ce  procès -verbal ,  trop  restreint, 
indiquera  au  moins  quelques-tins  des  principes  émis  dans 
les  conférences. 

» 

t'\  CONVÉEENCE. 

L'AKCHITECTURE  MILITAIRE  DE  LA  LOIBE, 

par  m.  DR  CACIIIOXT. 

i\I.  de  Caumont  prend  la  parole  devant  un  auditoire  Bom- 
breux  et  choisi ,  dans  la  belle  salle  de  rBôtel-de-Ville , 
éclairée  comme  aux  jours  de  fête  par  les  soins  de  Taotorité 
municipale. 

Après  avoir  indiqué  quel  sera  Tobjet  de  sa  cootérence  et 
dans  quelles  limites  il  compte  se  renfermer  «  AL  de  Caumoat 
dit  que  Tétude  des  monuments  militaires, du  moyeo4ge  > 
bien  moins  occupé  que  celle  des  noonuments  religieux. 


XXIX\    SESSION 9   A  8AUMUB.  275 

Nntani  ^  ri  ks  égfbèë  Mfrènt  phis  d'inték*ét  an  pèiat  â«l 
vue  de  Tart,  si  elles  étalent  de  grandes  richesses,  deà  ^til]M 
t«i^  «  dès  peintfireé ,  etc.,  etè.  »  les  châteaux  ont  sotnFtet 
une  liaison  plos  intnue  avec  Thistôlre  da  pârys,  et,  soi»  ce 
rapport  ^  Hs  doivent  intéresser  rivemdnt  les  obserrateurs  et 
les  érudits.  Leurs  masses  ne  sont  pas  dépoaftnes  de  poésie  : 
tel  ddogon  que  l'os  pourrait  citer  n*est  pas  moiils  barmo- 
Dieux,  dan  sa  masse  et  ses  proportions,  qn*ûiie  cathédrale 
renommée. 

Uoraitcfiir  jettera ,  dans  cette  conférence ,  tm  coup-d'œil 
n|Hrie  sur  Thisioîre  de  Tarchitecture  militaire  sur  les  bords 
de  la  Loire ,  sans  se  restreindre  à  la  rigoureuse  acceptim  du 
motf  et  en  eoDsidéraat  comme  appartenant  à  cette  région 
ceruiiis  cbSteaux  situés  près  des  affluents  de  ce  grand 
fleuve. 

IL  dé  Caumoat  présente  d'abord  le  tableau  de  la  Gaule 
sous  la  domination  romaine,  pendant  les  trois  premiers  sièdes 
de  l'ère  chrétienne;  Il  montre  les  arts  prospérant  ^rtoni, 
les  hmM  mettant  en  commuiiication  toutes  les  régions  et 
facilitant  les  rapports  entre  les  habitants  des  points  les  plus 
reculés  ;  il  reufvole  anx  détails  donnés  dans  son  Abécédaire 
d'archéologie  et  dans  son  Cours  d'antiquités  (ère  gatlo- 
rbmaiDe)  sur  ks  monuments  publics  et  privés  dont  la  Gaule 
était  covrerte  dans  Ces  temps  de  prospérité  ;  puis ,  présentant 
rqHdemenC  l-'histoire  de  la  Gaule  au  tV*.  siècle,  3  décrit 
les  mvasiiMnr  des  barbares;  il  compare  M  bandes  qui  se 
ruaient  siriccessivemént  sur  les  provinces  romaiiies  à  ces 
nuées  de  sauterelles  qui ,  emportées  par  le  vent»  vimnent 
dévoi^r  les  moissons  ec  stériliser  d-immensés  étendues  de 
pays. 

Les  poptriatioiis  nomades  des  Germait»  éprouvaient  «ne 
taidaàee  iirésistiUer  I  chercher  dans  le  monde  civilisé  des 
moyens  d'existence  qui  devenaient  insufflsanu  dans  leur 
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pays  :  ib  s'abattaient  sur  les  proTînces  comme  des  troopes 
affamées. 

Ces  irroplions,  qui  jettèrent.la  .perturbation  dans  la  société 
gallo-romaine ,  et  dont  Thistoire  nous  montre  les  affreuses 
oonséquences^  devaient  finir  par  entraîner  ranéantîsseroeot 
dn  pouvoir  romain  dans  Is   Gaules. 

Mais  il  n*est  pas  dans  la  nature  de  Thomme  de  pârdre  ce 
qo*il  possède  sans  résister  à  la  force  qui  vent  envahir  et 
arracher  par  la  violence. 

Les  villes  romaines  qui ,  dans  les  temps  de  tranquillité , 
étaient  restées  mollement  étendues  sur  la  pente  des  coteaux 
sans  songer  à  se  défendre  contre  des  dangers  que  Ton  ne  re- 
doutait pas  alors ,  se  virent  forcées  de  se  condenser  et  de  se 
renfermer  dans  des  murailles  :  le  danger  était  tel ,  la  fureur 
des  barbares  si  redoutable  ,  que  les  monuments  publics  fo- 
rent démolis  pour  bâtir  des  murs  d'enceinte.  On  choisit  les 
parties  des  cités  les  plus  faciles  à  défendre  pour  les  entourer  de 
murailles,  et  tout  le  reste  fut  négligé.  Une  grande  partie  des 
villes  dut  ainsi  rester  «n  dehors  des  remparts;  l'ettceinte 
était  peu  étendue  pour  être  plus  facile  à  défendre ,  et  telle 
ville  romaine ,  qui  occupait  près  de  200  hectares ,  ne  pot 
entourer  de  murs  que  9  à  10  hectares.  On  comprend  qoe 
l'impossibilité,  où  l'on  était,  de  garantir  les  naonuments  qoi 
demeuraient  en  dehors  de  ces  enceintes  détermina  souvent  ï 
les  sacrifier  pour  en  employer  les  débris  ;  et  c*esl  ce  qoi  ex- 
plique pourquoi  les  murs  offraient  dans  leurs  fondations  oo 
si  grand  nombre  de  sculptures ,  de  frises ,  de  chapiteaux, 
etc., etc.  , 

J'ai ,  du  reste  »  il  y  a  bien  long-temps ,  dit  M.  de  Cao- 
mont  (en  1830),  cité  dans  mon  Cours  d'antiquités  de 
nombreux  exemples  de  ces  enceintes  que  j'étudiais  alors  avec 
le  plus  vif  intérêt,  au  milieu  des  villes  qui  en  ont  pooédé  et 
qui  en  conservent  encore  des  restes. 
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Poar  reTeoir  à  la  région  dans  laquelle  noas  sommes  ici , 
les  Romains  avaient  laissé  de  grandes  et  belles  forlificatioos 
qni  défendaient  les  villes  de  la  Loire  :  Orléans,  Toon, 
Angers ,  Nantes ,  Joblains  offrent  des  remparts  qne  les  efforts 
destructenrs  de  tous  les  siècles  n*0DC  pu  Cure  disparAre 
complètement,  et  dont,  le  nôtre  laissera  peut^ttre  enent 
quelques  traces ,  malgré  la  malheureuse  passion  qui  k  do- 
mine pour  la  destruction  de  toutes  choses. 

Ces  grandes  constructions  miliuires  des  Romains  bis- 
sèrent naturellement  des  modèles  que  Ton  suivit  quand  oo 
éleva  des  chflteaui.  C'est  là  que  commence  réellement  pour 
la  France  l'histoire  de  l'arcbitectore  militaire.  Les  UéroTia- 
giens  étaient,  du  reste ,  assez  disposés  à  se  servir  de  ce  qu'ils 
trouvaient  tout  fait  :  il  était  plus  facile  d'occuper  les  con- 
structions militaires  existantes  que  d'en  établir  à  grands  frais 
de  nouvelles  :  les  malheurs  de  la  fin  du  IV*.  siècle  et  du  V«. 
avaient  ruiné  les  populations  et  les  avaient  décimées. 

L'architecture  militaire  mérovingienne  et  carlovingieaiie 
doit  donc  se  confondre  avec  celle  des  derniers  temps  de 
l'Empire ,  et  pour  les  châteaux  qui  furent  construits  de 
toutes  pièces  dans  des  localités  où  de  nouveaux  centres  po- 
.  rent  se  former  après  la  destruction  de  certaines  localiiés 
complètement  ruinées  par  les  invasions  •  Us  forent  évidem- 
ment copiés  sur  les  châteaux  romains  et  construits  d'après 
les  mêmes  principes ,  avec  cette  différence  peut-être  que  le 
bois  fut  souvent  substitué  à  la  pierre. 

M.  de  Caumont  décrit  la  forme  habituelle  des  châteaux  au 
IV'.  siècle ,  il  indique  leurs  dispositions  intérieures  et  exté- 
rieures, décrit  particulièrement  Iç  château  de  Joblains  et 
celui  de  Larçay ,  près  de  Tours ,  offrant  une  enceinte  carrée- 
longue  ,  garnie  de  tours  cylindriques  ,  dont  les  fondations 
se  composent  encore  de  débris  sculptés  et  de  fragments  de 
colonnes  provenant  de  constructions  antérieures. 
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l«  peuples  gwmuuqnes,  en  se  confondant  avec  b  popo- 
Ution  gallo-romaine,  aTaient  poarlaDi  coosené  lenn  babi- 
ti]des.t  ils  iirélârnent  la  lie  des  champs  i  œ)le  des  nlles. 
Le  syMème  de  olAtore  qu'ils  adoptèrent  pour  rbabitatk» 
qu'ils  occupnsnt  an  centre  de  leurs  domaines  et  des  villaga 
qui  se  bmeièot  près  d'eui  devaient  consister  en  luia 
vives  et  ea  fosséa  garnis  de  pièces  de  bots.  Comme  ils  oc- 
cupèrent souvent  les  tiilla  on  fttaUissements  ruraux  dn 
populations  ^o-romaines,  ils  dorent  en  conserver  leipriD- 
dpales  distributions. 
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Mai*  ce  D'étaieot  pas  li  les  cbàteaDx  forlJGés  que  nous 
ToyiHiB  paraître  anx  X*.  et  XI*.  siècles,  La  facilité  avec  la- 
quelle les  Normands  parcouraient  et  déraitaîent  les  différeots 
pars  montre  qn'il  n'y  avait  gaëre  de  châteaux  fortifiés  pro- 
praneni  dits,  et  c'est  au  «ëcle  suifant  que  l'on  s'occnpa  d'en 
établir  de  réguliers. 

Les  plus  anciens.  chSteaax-fwts ,  au  X'.  siècle ,  étaient 
coostrails  en  bois  ;  leurs  fossés  garnis  de  pieax  on  de  palis- 
sades ;  le  donjon  ,  partie  principale  consacrée  ï  l'babitation 
do  maître,  était  établi  sur  an  monticule  en  terre  ou  sur 
un  escarpement  naturel. 


M.  de  CanmMt  donne  la  description  d'une  série  de  ^- 
leaax  de  cette  espèce,  puis  il  continue  : 

Dés  le  X'.  siècle ,  on  ëleia  des  châteaux  solidement  con- 
strails  eo  pierre;  au  XI*.  siècle,  le  système  féodal  dévelof^ 
l'archiiecttire  militaire  et  les  donjons  prirent  nn  aspect  mo- 
nomentai  :  ce  furent  des  tours  carrées  ii  plusieurs  étages , 
comme  celles  de  Montrichard ,  de  Mentbason ,  de  Beaa- 
gency  .  de  Nogent-le-Botroo  ei  de  quelques  antres  loca- 
lités. 


im  CunUBËS  AKCHfiOLOCKjtB  OE  FRANCE. 


ItIX.*.    SË6SIOK,   A  SAUMDB. 


ta  rez-de-chaussée  de  cm  tours  est  vofllé  et  ne  Gommn- 
nique  pas  avec  la  grande  salle  snpérienre:  l'entrée  de  ceHe- 
ci  est  toujoan  i  an  oiTean  assn  élevé  au-dessus  dn  sol 
f  Voir  ,  dans  le  Court  (Carckéologie  et  dans  Y  Abécédaire 
ifarekéoloçù,  la  description  de  ces  derniers  donjons  }. 

M.  de  Caumont  eiamint  successÏTeinent  un  douzaine  de 
d(Hijons  des  XI*.  et  XIT*.  siècles.  Il  décrit  la  disposition  des 
bStîmenls  du  chSteau  dans  l'enceinte  des  cours  ,  puis  il 
montre  comment  les  murs  d'enceinte  étaient  flanqnés  de 
loars  cylladriqnes. 

Les  loun  et  les  murailles  n'étaient  pas  encore  couronnées 
de  ces  opvrages  saillants  en  pierre  que  l'on  a  appelés  ma- 
ehieoutû,  mais  bien  de  balcons  on  galeries  en  bois  que  l'on 
appelle  hourdt  et  que  l'on  établissait  quand  les  besoins  l'exi- 
geaient ,  c'esl-ii-dire  quand  les  places  étaient  menacées  d'un 
siège. 

Quelques  donjons  romans  sont  cyUndriquefi  CDnwne  ccus 
de  Laval .  de  Cbateaudon  ;  d'autres  sont  pol;j'Iobé5  coipinç  Iç 
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donjon  d'éumpes.  Il  y  eal,  des  le  XII'.  siècle ,  une  lendance 
ï  abandonner  la  forme  carrée  poar  adopter  la  forme  ejlin- 
driqne. 

An  XII'.  siècle  ,  ua  grand  monTemeot  se  manireste  dans 
l'esprit  inif^ntif  des  ingéuienn.  L'architecture  nuililaire  , 
comme  l'archiieciure  religieuse ,  Ji  sutrir  d'importantes  iu- 
noTslions.  Elles  porlenl  sur  plusieurs  parties,  notamoKDl 
gor  la  forme  du  donjon  pour  lequel  oa  fiait,  aa XIII*.  siècle/ 


DONJON    CTLlNOaiOVK    D 


par  adopter  ï  peu  près  exclusiTemeot  1^  forme  cylindrique. 


3M  COMOIlBS  MiCKÊOtOGIQUIl  DE  FRANCe. 

Aiwa  00  De  foit  plos  de  motte  €*  torre  soppomm  k  doojn: 
coluirci  féi  emoiiré  d*ai»  fiwsé,  et  k  bmé  d*uii  oiietni  m 
rempart  en  pierre  décriTaot  ao  cercle.  Tel  était  le  nafii- 
fiqiK  donjon  de  Coocyi  entre  Soiseons  et  Noyorik 

lid  cbHeaa  «le  MûDUIrgis  avait  âa  centre  de  h  pboB  no 
magm&qae  donjon  cylindrique  qai  a  été  détranl  eki  ISIO , 
et  qni  poof  ait  rîTaiiaer  avec  teloî  de  Goncy  ;  mais  le  doajw 
de  CliAtHlon<'^w-Loiiig  est  encore  deboot ,  et  c^eai  m  do 
plus  beaux  qui  restent  (Y.  \e  Bulletin  mùnumemal). 

Le  donjon ,  en  affectant  la  forme  cylindrique  des  lonrt 
d*enceinte ,  perdit  de  son  importance  :  il  était  bien  la  mil- 
tresse-toor,  mais  quelques-unes  de  ses  seemrs  essayaient 
parfois  de  l'égaler  en  beauté.  C'était  toujours  le  signe  de  la 
puissance  baronîale,  le  siège  du  fief;  mais  le  baron  se  trooTait 
plus  à  l'aise  dans  les  bâtiments  disposés  dans  la  cour,  et  l'usage 
vint  de  les  occuper  de  préférence.  Dans  ce  cas ,  on  accédait 
quelquefois  do  palais  au  donjon  par  one  galerie  couverte 
comme  à  Blentargis. 

Dans  quelques  châteaux  de  la  fin  du  XIII*.  siècle,  le 
donjon  n'est  plus  qu'une  tour  peu  diflérente  des  autres  toon 
d'enceinte. 

M.  de  Caomont  a  parlé  des  courtines ,  des  créneaux ,  des 
archères  «  des  chemins  couverts  et  des  autres  parties  de  la 
fortification  ,  et  il  a  terminé  eei  aperçu  de  l'architecture  mi- 
litaire au  XIII*.  siècle  en  décrivant  à  grands  traits  divers 
châteaux  de  cette  époque  (  Tilleneuve-Ie-Roi ,  Issoudno  , 
Goucy ,  Vemeoil  (  Tour  grise  ) ,  puis  ceux  de  Cbinoo  et 
d'AngersL  Passant  aux  ouvrages  accessoires»  fl  a  parlé  des 
barbacanes  »  des  têtes  de  pont,  des  portes  â  herses,  ponts- 
levis  et  autres  moyens  de  défense  usités  dans  fe  bassia 
de  la  Loire. 


f«i*k 
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An  XIV*.  Siècle ,  les  logemcDU  indépendanu  do  doDJOD 
devinrent  de  plus  en  pieu  considËrablea  :  »d  penflit  an  con- 
fortable. Les  mnrailles  étaient  encore  le  plus  sontwit  coa- 
roonées  de  bourds  en  bois ,  mais  les  machicoalis  ei  les  ga- 
leries saillantes  en  pierre,  dont  ou  trouve  quelques  eienqtles 
dès  la  fin  du  XIII*.  siècle ,  remplacent  les  honrda,  Le  pont- 
levis  devient  d'un  usage  plus  général,  aussi  bien  que  la  betx 
d(mt  00  ne  trouve  guère  de  traces  avant  le  Xill'.  «iëcle. 

Eiamen  de  quelques  châleaui  du  XIV*,  sièclot  notamment 
du  chitean  de  Clisson,  près  Nantes 

Ci^ndant  les  bourds  en  bois  offraient  des  iocoBiteienb 
aniquels  on  cherchait  à  remédier  depuis  deui  siècles. 
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Ua  chlteiDX  qui  ea  anïent  encore  les  abandonnèrent  tous 

ponr  des  parapels  en  pierre  et  des  machîcoillis,  dont  les  mura 

d'Avignoa  et  beaucoup  d'autres  construcliona  avaieal,  dès  le 

MV.  Bîede ,  Touroi  d'^jigants  modèles. 


OSilTUV    DI  TILLESOR   (SUIE-IT-LOIB  ). 

Pent-fitre  l'inlroduclion  de  l'ariillerie  hâta-l-jlle  l'adoption 
de  ces  constructions  plus  solides  que  le  bois,  mais  irnpuis- 
saotes  pourtant  i  résister  au  canon. 


coNGa£3  4ai:apoiaaifiB%  m,'tfAKC£. 


H.  de  Canmont  a  terminé  en  doamnt  an  apfrcp  de  V*- 
laqoe  et  de  la  défense  des  places  avant  l'ea^hri  i»f-3itioa 
k  feu,  durant  la  période  comprise  entre  l«-K^  (Ucle  et 
le  XV. 

Je  m'arreu  Ici,  dit  H.  de  Caurnoot ■.* l'Oion  co^^r^. 
M.  Victor  Petit ,  conlJDneni  demain  cette  histoire  de  l^ircDt- 
lectnre  miliuire  doat  j'ai  essayé  de  tracer  la  marcbe*  «  tous 
parlera  des  diangemenis  qni  sarriDrenl  dtns  let^sJiSltni  de 
U  V.  m^rïé  da  XV.  siècle  et  du  XVIV  snr  les  bords  de  la 
Ixtire.  Personne  ne  pourrait  le  faire  asssi  bien  et  avec  plo) 
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4*autorité  qoe  notre  savant  ami*  l'auteur  des  Châieatacdm 


A  F*,  sièeïé  et  de  la  Renaissance  des  barda  de  la  Loire. 

Noos  atons  lé  regret  de  ne  pmm^ir  présenter  ^qMte^iqot^ 
létte  déchafîié  de  cette  conférence  {  mais  BOtr«  devoir  était 
de  dresser  le  procès-verbal  do  ia  réaniOD  •  et  mm  de  ttAo»* 
graphler  nne  leçon  orate:  nous  nous  sotnmerraiferaiédtti 
le  cercle  qni  nous  était  tracé.  ' 

Le  Secrètaire-giniral  ^ 

L*abbé  Ls  Petit. 


•il  , 


t*.  COlWÉftElMCE. 

iîAÎWîHIXECTURE  DES  CHATEAUX  EN  TOURAINE 
.  ET  EN  ANJOU  AUX  XV.ET  XVr.  SIÈGLES. 


ittsatt  D'un  ooRËRna  archiouxhqdi  ,  . 

PAI  M.  TICTOB  PETIT. 


Invité  par  H.  de  Gaomont  à  prendre  la  parole ,  VL  '  Victor 
.  Petit  entretient  d'abord  l'Assemblée  de  la  publication  d'nn 
grand  ouvrage  qu^il  vient  de  terminer  et  qui  a  pont  titre: 
CpATEAUX  DE  LA  VALLÉE  DE  LA  LOIRE.  Une  partie^  dé  cette 
collection ,  qui  est  composée  de  cent  planches  th'-felib  »  est 
exposée  dans  la  salle  du  Congrès.  On  a  choisi  \di  AHàSnm  re- 
^p^fésentant  les  principaux  châteaux  de  la  Tburainë'  eî  SirrlMt 
de  rAnjpq ,  ^ificès  à  l'égard  desqi^els  diverses  KflttUJ^tttifea- 
tions  doivent  être  faites.  '        '    ^    •   '  •  •'  '  '^  '^^^^^ 
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bat  de  rçuvrage^  M.,  Y'^^tor  Petit  aborde  le  sujet  phncipaj) 
de  la  conférence  »  c'est-ànltre  la  date  précise  de  la  constriic^ 
ti9Q[det(  grMMl8i.<;^J4wax  dft  to  T/fui;^qç,el4^  ^ 

UiX^Vi»  de  1^  l.ojr«  fx^ssjt^le  ejiçoç^  dit  M.  Y4Clp|-  JP çlj^ 
hwocpi»  4#i.grw4a.çWfW4î|  ÎP3t^j?ei^  f^^^  S^^bellfg 
réM^fi^  A^i;oM.ioaji0Qj:».ro^eil  d^  Cjslte  mi^gniGiinç  yall^^ 
qui ,  déjà  riche  en  monuments  i^tiquj^^  P?^4fi  ^'jW^i 
an  nombre  .considérable. de  peti^  manoirs,  de  maisons  d« 
plaisance  et  d'habitations  bourgeoises  datant  des  derniers 
temps  de  ta  Renaissance.  Cependant,  latallée  de  la  Loire  a  va 
disparaître  de  somptueuses  constructions  seigneuriales;  les 
ânes  ont  été  dévastées  durant  Tëpoque  de  la  Terrenr;  les  an- 
tres ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre  ,  n'ont  été  démolies  que 
lorsque  les  temps  de  prospérité  forent  revenus.  Chose  bizarre 
et  cprieiisie.il  i;opstaLer  !  c'est  .quelques  années  après  la  Révo- 
Intion  française  que  disparurent  toot-à-fett  tes  phn  vastes  ré- 
sidences que  les  temps  de  troubles  n'avaient  fait  que  fermer 
ou  appauvrir.  Plusieurs  grands  et  magnifiques  châteaux  n'ont 
laissé  d'autre  trace  qu'un  emplacement  encore  stérile.  De 
la  plupart  de  ces  riches  demeures ,  il  ne  reste  même  pas  on 
plan  ou  on  dessin  qui  permette  4e  constater  leur  importance 
architecturale.  Plus  heureux ,  et  par  suite  de  circonstances 
exceptionnelles,  d'autres  châteaux  ont  été  reproduits  par  la 
gravar^,.à  une  époque  pu  leur  ruine  ne  pouvait  Çtre  pres- 

sentie» 

.  .... 

Uavi»  avant  de  rappeler  ici  les  noms  des  grands  châteaux 
de  l'Anjou  qui  ont  été  démolis ,  nous  croyons  devoir  tracer 
on  très-rapid(^  aperçu  de  l'aspect  général  des  constructions 
seigneuriales  de  la  vallée, de  la  Loire.  Il  suffit  de  remarquer 
qoe  cç.fleoye  traver;se,  sépare  on  côtoie  l'Auvergne,'  le 
Bourboi^is,  la  Boui^g^e,  le  Berry ,  le  rfîvernais  ,^  I  Or- 
léanaisy  b  Tooraine,  l'Anjou,  la  Tendée  et  la  Bretagne,  pOttr 
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rêbtftflivlM^^id  (Mriy^l  itiétèt  pèut^Hrir  iina  «xpioÉtiMi 
alFCMti^Uèdaiii  6ég  bdlesf  il  Gflô)>]^  pnitiiica. 

^^outeibîb^  bouB  pasMrontr,  fiadfi  devoir  «mis  y  arrAlBr  i  4b- 
vM*ile0?  iÉi|MaiM  oéÉîÉefltfes  ftocbles  de  la  BadMX>ife. 
D^tâok  ié»  dO^UôDB  tte  cette  loiatàme  et  dététti<oattfe 
n»' Mstfûttaittil  nul  beâDÎft  dkdbtei'  dés  cUteais  diûoftt 
Mer^fé^ik  ir'Aprété  dn  cl&uiit»  TiBoreiiieot  deU  sitoMteo, 
lî  ddraàà  ààs  mtériÉiai  de  OMstrtictioa»  ailt^  bieii  qàe 
iMgnélraDCe' ou  i'inlxabneté  ^es  ouvrier»,  asïralèiit  oj)^  itté 
iùkimàiblitklle  résÉKbnca  Les  petits  matt6its  sotloiiC  pfé-^ 
^étit^iit'^bûe  [ianvristé'  de  donttractiOD  ^ui  atteste  le  peo  de 
tBÉsmrièB  àùàÊ  pouvaient  dis(k)9ér  tes  ancte^  potsesseori 
I>é  mênfie  qbe,  ditis  rAnjoui  ces  petits  maooini  dépffldaint 
déth]isiM0tes  lortefesses q6i,  aujôurd'hoi encore^  témo^eot 
jiét'h  gtM^etir  et  Vétendoe  de  leurs  débrto  d'troe  îApor- 
tàocer|éôdate  tonsidéraUe.  Nous  ne  citefODS  q<ie  totibSMt 
dè*'PriKgùac;  r«i  dés  plus  anciens  de  rÂQvergne^ocrtli- 
DéDDem  roiVQ'des  pkB  inipoBatttes  canstructioosrïnilitaices  le 
la'Tallée'de  Ur  Mre  téot  entière:   ' 

iSiignaiènsrdflmsle  AiHniiminats ,  riclie  et  otirieaae  oaitrée 
(]oe  icMige  ia  Loire  v  un  type  bien  caractérisé  de  c«ttstnitliaa» 
dÀntinoés  retrdutOBs  en  Aîijou  quelques  exemptes  r  Tesitàil 
ds'iatbrique.  C'est  avec  une  fntelHgeace  remarqnaUe'qne^oes 
pétiO'ihsrtériaui  ont  été  mis  en  eravre  daifs  tout  le  BovriMnaaSa* 
dif^lLy*,'  dècle,  époque  ûà  on  commença  gfluéiikiaWBa 
^  emfiloyer  d*fiiie  manière  symétrique  les  èriqueadnnges  et 
leirbrtquiBS  noires.  Les  dimensions  régofières  de  ces  Wt|aès, 
ièin*'Mirîcath)B  excellente ,  enfin  leur  cdoratioD  irigoufeuad  « 
roo^e^éh  noire,  ont  ddoné  aux  ma^^ns  du  Bourbonnais  k 
pofiikîiité'de  oonstntire,  avec  uiie  fectilode  fwfailei  dn 
grandes  et  hautes  murailles  ayant  VéfpMaoe  de  téilÉaMaa 
liiosâikin€&*  Ib  surent  trouver,  dans  les*dfverk»€onfblnaisMs 
dfa''hriqttes  ronges  eft  tfoi^es,  mie  tarifiié  dit!  devins  CuQîeAi 
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olttVBaiiC'Ics^'tractiÛooB  locales  des  maçaflsd^SoiirhiHiQam 
ne  se  soot  paa  altérée^  àapfm  k  iiioyeii«*flge  : .  eUe»  4MII 
conserva .'tmt^  leur  origiiMliié  je^  UNite  lear^  habitotè.  On 
peut,  «#-fidtirbonDais^  voir  le»pkH  Inaiblea  oomne. leapias. 
rîcher  kàfiiialioiis  modernes,  constiuîtes;  aicc  one*  élégance 
ioeontestable;  de  loâme  qttV»  Anjoa,  et  toute  b  oMibéQ  oil 
ae  moiiire  k  «pierre  de  uifleau ,  en  voit  aussi ,  îiw^  dan» 
iea.pUia  petite  hameaux,  des  naisoiia  dont  k  ré|(olarité 
eik  graideiir  de  l'appareil  Êrappent  d'étamieineiit  le&habi*- 
taaia  de  JBerry ,  du  Nivernais  et  d*uiie  partie  de  rOriéaruift 

Ne«|  avana  bftte  de  parkr  de  k  Tooraine,  l'une  des  ploa 
rittier régions  de  la  vallée  de  k  Loire;  c'est  même  k»  pour 
hetwnap  de  tooffistes,  qae  commence  cette  célèt>re  vallée 
dont  k  répuiatten  de  beauté  es^.devewae  proverbkk.  Sans 
Tonkir  cberehcr  ici  ce  qu'il  pest  y  avoir  d'un  peu  exdusiC 
dans  «celte  appréciation,  nous  pensena  que  ce  m'est  pas  eu 
soivast  4e&  rouies  qui  traversenè  en  kngoes  ligaea  droite» 
les  geaodft  i^aleaux  ondulés  de  la  Tourune,  que  l'on  ret 
connaîtra  la  justesse. du  dicton  populaire  que  cbacun  r^tei 
de  ûasfieQae^  H  ne  kut  pas  s!ÔGart«r  beaucoup  dea  cbar- 
QUHUea  talAée&  do  Cher  et  de  FJodre.  Dans  ces  verlos  et 
krtjtea:  valkées.»  de  môme  que  dans  k  grande  vallée  dek. 
Lniru^  len  nnvirqoe  d'innombrables  petits  manoirs  f  de  beaut 
cfattttui  «t. de  grandes  forteresses  féodales^  Il  n'est  paa  de; 
provinoe  qui  poisse  mieux  que  la  Touraine  présenter  autant 
de  piiIsBaolea  demeurea  seigneuriales  richemeut  habitées, 

Bofittt  nous  toocbons  à  l'Anjou,  contrée  non  moins cé'^ 
lèbre  que  kTourainev  sv  rivale,,  et  qui,  de  même,  a  oonservé 
ses  beUes-  Térâleacea  du  inoyen«*Age  et  de  la  renaissaoce* 
(;!est  ici  que  commence  réellement  notre  expkratioa  ar^. 
iistii|«w  et  arcbéeii^iqQe. 

id  «  (II4  «  Victor  P^tit  rappelle  avec  quette  hauteur  d'ap*: 
prfektion ,  ot  qpaelte  vérité  de  description,  M.  de  Cpumout 
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a^  |)«rié','cUi>s  la.  c0»Krenee  d*otnrertorft,  «kfe  priiidllpivx 
dosions- Ae  h-  France ,  et  nolaroaieiit  de  ceox  de  toi^êé 
de  la  Loire*  Les  doujéis  cAèbris  de  Beaagedcy,  de  Miïts^ 
de Chinoo,  deAleqtbaiKHi,^ M6ntrichard;de LaA^^^c^i 
quflousdaient  de  h  premièk^  période  dh iD0Tba4eé'; ont 
bien  scoTent  été  le  sujet  d'études  archéologiques,  oitttititt 
et  approfiHidks.  Ou  est  parfeftu  pëo  à  peo  i  ftseèilfllltre 
^époque  de  eonsiractioB  «  trop  sootent  ooQfoadneafM'lÂIfo 
de  foodaiioa  primitive,  de  ces  nombreuses  tours  «ôarrftB,' 
d*Qii  BSpect  encore  si  imposant  et  qui  dut  pàraftve'toDi- 
da^le  aiHrefoisi  c*est«lr-dtre  dès  le  mi!iea  do  XTI^'  HKde, 
époque  '  de  4eur  plus  grande  splendeur  féodale.       "^-    ' 

Il  i^emblerait  résulter,  continue  M.  Victor  Petit;  H^rHi- 
semble-  des  consiructioos  miHtaircs  de  la  Toaraifie  et  de 
l'AiûOtt,  que  r  depuis  le  XIP.  siècle  jusqu'au  XV^M'è'feto- 
à^diée  I durant  Fesimce  de*  près  de  trois  cents  aruT^,  Wtt 
borna  fe  plus  soutent  à  fortifier,  agrandir,  oèiridlMèr  et 
modifier  les^anciens  oMteaux ,  mais  nuliemem  à  lè^  ttfbMr 
epiièreiBeoL'  m       . 

A  peine  pourrait-on  signaler,  en  général,  dans  lafTMfaidè 
cirrinjùii,  divers  corps-de-logis  imposants ,  qœlqiiâl^'tM]- 
relies  importantes,  datant  d'une  manière  bien  pMlHt^des 
Xni*.  et  XIV*.  Siècles.  On  semble  s'être  contenté  àé  tekf^r 
les  constructions  ruinées,  les  mors  ébranlés,  le^  péteMès 
crevassées:  On  otillsa  et  améliora  les  fortiGcationrandëttieil,^ 
en  les  Cor^ifiMit  davantage  à  l'aide  de  créneanx ,  nftt;Metmfo) 
meurtrière»,  etc.  On  reconstruisit  les  portes, MenlK^^- 
nissant  de  ponts-^lcvis  dont  i'osage  devint  générai-^^llif  toA<^ 
roiHia  Ui  soinmet  des  mars  d'une  longue  série  éSà  dréiieaor 
et  de  mâchicoulis  ;  les  murailles  d'enceinte  ful-eilt  'agrandi» 
Gitr2ux>loogié§s;  enfin,  on  renforça  la  démeure  féedalé/àuni^D 
d^  inoyoHS. .d'attaque  devenus  plus  puissanta.'    .  .V"*-'  ^^'^^' 

^Jâm  i^rnivaime  époque ,  et  non  îbémnts^^MIa^^' 


ce>potolf,  OÙ  40I1S  ces  nemaDlemetft»  séîxibient  airoff  fait  pièce 
tOQt  à/c<ifop^)  ttt  ToaraiDe'et'«ii  Anjou ,  &  orte  reJcoUâtiiictioti 
(ottjl'  ealf èrtiv  tntégriie';  homogène ,  pielM  dé  force  et  d^ha^ 
bileiÀ^  mopiralit'de  tods  cOtés'une  nouvelle  éc  brilfaoto*  pa- 
rure de^ouroiiires  duemein  * profiiéot  el  décoi^ed  de  dSKcates 

Dam^  ioiH  le  cours  de  la  Ldre ,  ce  n'est  <|u'e»l\)ttrà(tte^et 
eu  Anjou  quer  se  •  développe  «ubifenoem,  dans  sa  riche  non* 
feain^^.ce  «tyle  architectural  mititafire^  èï  élégant  èlt^ei  knOilu- 
iDOQI^  teiirè  la  fok,  et  dont  les  châteaux  de  Langeais,  d-UÉsé/ 
du  Gaiidr«r-Mottipenl6er,  de  Montsoreau ,  de  Montsaben;  do 
Plessis-BoBrré  «  etc. ,  présentent  les  principaux  exemples* 
.  MaiSril  en  6S(  des*  châteaux  comme  des  hommes  céMbrtt: 
on  veut  savoir  leur  âge.  Là  commence  une  des  exigences 
de Fai^héologie  moderne.  Il  fut  on  temps»  qui  n'est *pas 
encore  bien  ékNguê  de  nous ,  où  il  suffisait  de  répondre: 
c*es».aQiehâteao  a  gothique.  »  On  se  contentait  de  cette'la* 
ceeiqn^  réponse  que  personne  aujourd'hui  ne  ferait  ni  n'aC"* 
cepterait,  pas  plus  que  celte  autre  réponse  de  daie  M  peu 
plosiéc^te:  c'est  un  château  «  moyen-4ge.  >» 

O'^prte  une  tradition  générale  un  peu  Tagne,  nous  avons 
cru  persoimellement  •  nous  avons  répété  et  imprimé,  que  les 
greads-cbAteanx  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou  dataient  do 
XIV\.  siècle.  C'est  là ,  nous  croyons  nous  en  être  assuré , 
une  aeses  grande  erreur;  et  c'est  dans  le  but  et  le  déi^ 
d'édairor  cette  qoestion  de  date,  dans  la  conférence  présente, 
que  pous  exposerons  les  raisons  qol  nous  ont  amené ,  à  notre 
grande  sorprise,  à  une  appréciation  très-différente  de  l'âge 
réel,  des  belles  et  somptueuses  résidences  féodales  de  U  vaHée 
extraie  de  b  Loire. 

U  est  évident  1  d'abord ,  que  les  châteaux  que  noos  avons 
nommés  déjà ,  c'est-à-dire  Langeais»  Ussé,  le  Goodray-Mont* 
pemer#  MoDtsomn,  Momaabert  et  le  Pleseto-Bourré,  offi^t 
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«olr'eiix.  une  très-^graode  analogie  de  construction  et  uoc 
mm  moins  grande  simUitode  de  détails  d'oruementatioa  Ib 
forent  constmils  durant  la  vs^jme  période  féodale  et  d'après 
les  mêmes  prioicipes  de  défense,  à  pen  de  distance  lésons 
des  antres»  le  long  des  rives  de  la  Loire  oa  dans  les  vallées 
affloentes.  Voici  donc,  à  l'égard  de  leur  âge,  qoeiqoesreasei- 
goemçnts  positifs  : 

Tons  les  voyageurs  aliaolde  Saomor  à  Tours  reroarqieot, 
un  peu  avant  d'arriver  ^  la  sution  de  Port-Bookt ,  le  joli 
château  des  Réaux ,  nommé  aotrefois  Plessis-le-Rideso.  et 
<^i  dépend  de  la  commune  de  Gbouxé-sur*Loire.  On  en 
attribue  la  construction  k  Jean  Briçonnet ,  d'une  funiBe 
bourgeoise ,  originaire  de  Tours  »  et  dont  les  membres  soreot 
s'élever  aux  emplois  les  plus  brillania  -^i 

Jean  Brlçonnet ,  né  à  Tours  r  vers  1^20 ,  fot  le  presner 
maire  de  cette  ville,  en  1&62  ;  il  mourut  le  SO  octobre  likO^i 
ayant  eu  six  enfants  de  Jeanne  Berifaetot ,  autre  famille  de 
Tours  «  ricbe  et  considérée ,  dont  nous  reirouverons  bienlôt 
le  nom  dans  le  cours  de  notre  eiploration.  Or»  dans  la  gé- 
néalogie de  la  famille  Briçonnetr  ie  Pèt*ç  Aoselme  .  {Bùunrt 
des  grands  officiars  de  la  Couronne  «  t  YI ,  |i»  426)  dit  que 
Jean  Bri^nnet  fut  commis  au  paiement  deë  ouvrages  et 
bâtimenis  du  château  de  Langeais  en  iA65  et  1467*  11  résulte 
aussi  des  documents  ioôdîB  recueillis  par  AI-  Paul  Harcheg^f 
pour  son  excellente  histoire  du  château  du  Pieesii-Bourré, 
remarquable  édifice  dont  la  province  d'Aajou  peut  élre  Eère 
à  ben  droit,  que  ce  fut  Jean  Bourré ,  ministre  do  Louis  II 
et  gouverneur  de  Langeais,  v  qui  fit  bâtir  le  nouveau  châ- 
teau de  Langeais.  »  Les  comptes  de  Jean  BriçoQUet!  datent  de 
1&65-U67  ;  or,  c'est  en  1467  que  Jean  BoorM  epoMnença 
la  constrttctioQ  de  son  propre  château  dn  Plesali  qu'il  fit 
bkir  ea  entier  de  1467  ^  1472 ,  dates  précises  ti  bien  oon- 
Mtdes  par  des  documents  extrAo^inent  c^irieui*»  et  ce  dû- 
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teau  offre  la  plus  grande  similitude  possi1)1e  ave<f ^é  chStean 
de  I^Bg^iSirqui  semble  avoir  été  kVfpe  ou  dsjaSSk  <(Éi 
sèrvjl  à  Jeao  Bourré  pouribâtir  soo  noiiTeaa  «  logps.  n 

Jusqu'ici  OD  croyait  généralement  que  c'était  Pieire^c 
Brosse,  seigneur  de  Langeais,  cbambellan^  et  ministre  de 
Pbilippe-4e>Hardi  •  qui  avait  fait  édifier  te  nouveau  châte» 
de  Langeais ,  lequel ,  en  effet ,  s'élève  à  -peu  de  dtstnioe  fle 
l'ancien  donjon  féodal  dout  il  ne  reste  plis  que  les  niioes  ; 
mais  l'examen  attentif  de  la  coascnicUon  nooTelte  n'adnet 
{MB  one  date  aussi  reculée  que  celle  de  1270,  ^Miqoeoù 
Pierre  de  Brosse,  qui  fut  mis  à  mort  en  1278,  se  rendit  ac- 
quéreur de  Langeais.  Tout  au  plus  doit-on  désonnais  sup- 
poser que  Pierre  de  Brosse  commença  la  construction  do 
château,  qui,  deux  cents  ans  après,  aurait  été  continuée  et 
achevée  par  Jean  Bourré ,  sous  la  direction  de  Louis  XI  et 
avec  une  beauté  de  main-d'œnvif  fort  remarquable. 

Langeais  présente  donc  l'un  des  plus  beaux  types  de  l'ar- 
chitecture miliuire  durant  le  XY*.  siècle ,  mais  d'après  les 
traditions  antérieures  et  alors  que  les  effets  de  la  pondre 
n'étaient  pas  encore  bien  connus.  Tout  le  système  de  défense 
est  calculé  contre  l'escalade  seule. 

On  retrouve  aux  châteaux  d'Ussé ,  dn  Goodray-Uonlpeo- 
sier,  de  Montsoreau  ,  de  Montsabert ,  de  Sannnir,  de  Mon- 
treuil-Bellay,  etc.  ,  etc.,  les*mêmes  dispositions  défensîYes 
extérieures  dans  Tagencement  identique  des  eréaeaijyx  »  ma- 
chicoulis,  merlons,  archières,  etc. ,  qui  tous  sont  taBUs  sor  «s 
mêmes  dimensions ,  proGlés  de  la  même  manière  ei  décorés 
d'arcatures  ogivales  dont  l'agencement  ou  la  décnrate  fn- 
lobée  offre  partout  la  plus  grande  similitude  dans  st  ^rai^l. 

Ce  serait  donc  incontestablement  dorant  la  {période  les 
règues  de  Charles  VU  (  l/i22-1461 }  et  de  Louis  Xl  (1Â61- 
1683)  que  furent  reconstruits  en  oitier  toos  l^sU^/twis 
châteaux  féodaux  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou. 


,  XUt\  session,  A  SAQMOA. 
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L*uQ  des  plos  beaut  et  de»  ploi  JmpaMinli  Art  "«M- de 
Montfloreaa  ;  mais  cette  magnifique  conscruetioD  n'est  phn 
tdlè  que  d'aneiens  dessin  de  la  précfetue  cdlecâoB  6«- 
girières  là  représement  :  elle  a  subi  de  nombreuses  et 
eraèlfes  matilations.  Les  hautes  toitures  des  deoK  grandes 
lomv  d'angle  ont  été  démolles;  il  en  est  de  même  d^use 
partie  des  créneau^;  mais  l'extrtoe  solidiig  des  ^uttfflés, 
toutes  efltiôrement  construites  en  beMes  pierres  de  Itfle, 
fait  espérer  que  cette  imposante  rAndenoe  féodale,  éHiée 
paÉ  IM  famille  de  Gbambes,  qni  posséda  MontSDraao  dé  ItSê 
^  IGM,  pourra  long-temps  encore  i^ésister  aux  dinms 
eauses  de  ruine  qui  la  menacent  Moutsorean  a  vu  lonroer 
eontre  loinnême  sa  grandeur^  sa  force,  et  surtout  mb 
isolement.  Bâties  près  du  confluent  de  la  Vienne ,  dans 
la  Loire,  les  murailles  ploogeaient  leur'  base  dans  le  grand 
fletiTet  situation  presque  unique  dans  toute  retendue  de  son 
cours. 

En  parlant  des  grands  cbâteaoi  du  val  #e  la  Loire ,  il  est 
impossible  de  ne  pas  penser  à  celui  de  Cbaomont.  A  Tégard 
de  cette  magnifique  résidence,  Tune  des  plus  connues  da  la 
Touraine  ,  et  à  Tégard  de  laquelle  un  nombre  considérable 
d*études  bistoriques  et  artistiques  ont   été  pabfiées,  nous 
'trouvons  encore,  dans  l'ouvrage  du  Père  Anselme,  t  TI, 
p.  123 ,  la  mention  suivante  :  le  roi  Louis  XI  ordonna,  an 
mois  de  janvier  1465 ,  que  la  place  de  Cbaumoni-sur-Lotre , 
qui  apaprtenait  li  Pierre  d*Ambolse,  fut  brûlée  et  rasie ,  ce 
qui  fut  exécuté.  A  la  mort  de  celui-ci,  en  1A73,  Chartes 
d'Amboise,  premier  du  nom ,  devint  seigneur  de  Chateant 
Le  Père  Anselme  ajoute  :  on  trouve  encore  plusieurs  quit- 
tances de  Charles  d'Amboise ,  des  années  précédentes  {1M3* 
1&75],  tant  pour  les  sommes  que  le  roi  Louis  XI  hifaintt 
'accordées  pour  la  réparation  et  réMxficalioa  de  sondiftlean 
et  place  de  Chanmont  que  pour ,  etc.  ffous  retrouvons  donc 


è  Cbw9i99t f  4«  io(aie  q«i'i  Infligeais,  rinflqepce  oq  (hidi- 
m^iioa^e  Lcmis  XI».,  .  .«  .  ^ 

àai;.  cUleaax  doiu  nous  avpns  cité  les  noms,  nous  aJQq* 
teroQs  d'^reik  cbftteaiiK.dataçit,  de  la  la^tfie  période  fM^* 
nm  doQitJe  ^i^tème  de.déf^se  cpasiitait  priocipalemcm  en 
de  Jargçs  fossés  pl^i)sd!ê.Bu^  nptaouDeQt  ceux  :de9ouiawt 
recoi^riiît  jrers  i/t70  par  Aeaé  de  Thoryt  type  0oc4ve  à  peu 
près  complet  d*une  petite  Corter^sse  #vec  toutes  ses  dépen^^ 
dances;  éia  Moulia  ».;cuirie8Kiet  cbarmaat  maDoir  coinmeacé 
en  i/kSO  par  Philippe  du  HouUd  ec  parvenu  intacit  jusqu'à 
nousjderisleue,  lielle  construction  commencée  yers  1^95 
par  Qardpuin  de  Maillé  f  d'Aïay^erRidean,  délicieux  château 
commepcé  en  1503  par  Gilles  Rerthelot;  des  Réaux ,  con- 
strfiitea, pierre  ^t  briques,  commencé,  dit-on,  vers  1/U)0  par 
ieao.Binçonneti  .enfin,  celui  du  Plessis-Boorré,  très-remar- 
quabie  ii|âteair  à  J*égar4  duquel  M.  Paul  Marchegay  a  publié, 
dans  le  bel  outrage  de  M.  le  baron  de  Wismes,  intitulé 
le  Mavfifi  et  PAnjou^  une  notice  d'un  ;extrême  intérêt  histo- 
rique et  archéologique ,  et  dont  la  construction,  dirigée  avec 
le  plos.^and  soin  par  Jean  Bourré  et  sa  femme,  Marguerite 
de  Fesot^l,  fui  commencée,  vers  1667  et  terminée  en  1472* 

L'Àojpo  possède  encore  un  certain  nombre  de  châteaux 
daiaitt  de  U  même  époque ,  à  en  juger  par  leur  aspect,  mais 
sur  lesquels  nous  n'avons  pas  recueilli  de  renseignements, 

Durapt  les  régnes  de  Charles  YIII  et  de  Louis  XII, 
c'est-à-^re  à  la  fin  du  XV'.  siècle  et  durant  le  com.mencç- 
ment  du  XYl*..,  plusieurs  petits  châteaux  et  beaucoup  de 
manoirs  furent  construits  en  Touraine  et  en  AnjoiJ,  Mais  le 
mode  d9  constructiou,  <  pierre  et  brique  »  alteroativemeut, 
semfaJe  avoir  été  peu  en  faveur  en  Anjou,  contrée  qui 
possède  d'innombrables  carrières  de  belles  pi^-res.. 

D^  les  piremi^res  années  du  XYI*.  tâècle ,  les  coteaux 
ne  sejEp;rti6i9n(  p^ii^  que.  faiblement;  ib  s'em^}lis^nt,  se 
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déTeloppent  en  larges  façadqs  ^  décorées  avec  noe  profosioa 
de  détaib  et  une  richesse  d'ornementation  sans  limites, 
el  dont  Tadmirable  châteaa  de  Meillant ,  dans  le  Berry,  an 
milien  d'immenses  forêts,  et  l'hôtel  de  Jàcqoes-Cœnr ,  à 
Boorges ,  peuvent  être  tités  comme  les  types  de  cette  trans- 
formation architecturale. 

L'Anjou  ne  possède  rien  de  semblable  ;  l'exemple  le  plus 
frap|)aot  de  ce  nouveau  style  décoratif  exagéré  se  voit  encore 
dans  ce  qui  reste  du  couronnement  des  deux  vieilles  tours 
rondes  du  château  de  Brissac,  vaste  et  célèbre  demeure  dont 
nous  aurons  bientôt  è  reparler. 

Un  édifice  considérable  et  d'une  haute  valeur  architecturale, 
contemporain  comme  date  de  fondation  du  t^lessis-Bourré  , 
est  le  château  duoaldeNaiites^  reconstruit  presque  entièrement 
par  le  duc  François  II  pour  le  rendre  propre  à  se  défendre 
contre  l'artillerie.  Il  résulterait  de  documents  précis  que  les 
travaux  furent  commencés  en  octobre  l/i66  ;  Tarchitecte  se 
nommait  Mathurin  Rodier.  Après  la  mort  de  François  II , 
en  i&SS,  sai  fille,  la  fameuse  duchesse  Anne  de  Bretagne, 
fit  contiiiner  et  achever  le  magnifique  corpswle-lbgîs  dont  la 
bçêde  donne  sur  la  grande  cour  intérieure.  Cetle/princcsse, 
née  en  1476,  termina  le  château  vers  1&91 ,  époque  où  elle 
épousa  Chartes  YIII. 

Le  grand  corps-de*logis ,  terminé  par  la  duchesse  Anne , 
présente  de  charmants  détails  d'ornementation  sculptée.  Les 
magnifiques  lucarnes  en  pierre  de  la  grande  toiture  ont  été 
récemment  restaurées ^  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude, 
sous  l'habile  direction  d'un  officier  du  génie. 

Dès  les  premières  années  du  XYI*.  siècle ,  nos  architectes 
et  oofi  sculpteurs  ayant  poussé  jusqu'à  ses  dernières  limites 
la  science  de  l'équilibre  et  la  finesse  d'ornementation ,  cher- 
cbërent  une  nouvelle  voie*  Les  architectes  el  les  sculpteurs 
Italiens ,  appelés  en  France ,  la  leur  iQ4lqnèrent  involontaire- 
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ment  Le  slyle  îuliea  se  développa  aTeo^ooe  rafâ^é  ei^e 
dans  toQto  nos  pmvloces  centrales.  Un  gi;aBd  naaiiite  de 
Weus  châteaux  forent  démolis  en  partie  pour  être,  réédifiés 
dans  le  nouveau  genre.  De  charmants  «  logis  •  on  n^îNos 
particulières,  appartenant  à  de  riches  bourgeois ,  tot&A  coa- 
struiis  avec  profusion ,  notamment  en  Tonraîne  et  une  partie 
de  l'Anjou. 

Le  type  architectural  du  rogne  de  Louis  XJl  esl  trop  bien 
connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le  décrire  ici  U  en  est 
de  même  du  style  iulien  naturalisé  français  so^s  le  règae  de 
François  I*'.,  et  désigné  sous  le  titre  général,  de  stfle  de  la 
Renaissance.  L'Anjou  possède  plusieurs  délicieux  loffis  ea 
manoirs  datant  de  cette  brillante  époque  artistique»  notam- 
ment ,  à  Angers ,  Thôtel  de  la  famille  de  Pincé  ,  réceouneat 
acquis  par  la  ville  ;  le  charmant  château  dc^  PeicJher,  t^- 
miné  vers  1510;  le  délicieux  manoir  de  St.«Ooen,  petit 
chef-d'œuvre  d'élégance  ,  achevé  également  vers  1510. 

Dans  une  région  plus  rapprochée  de  Saumor»  deux  auucs 
châteaux,  fort  remarquables  à  différents  titres  •  sont  :  Oiron, 
grande  et  imposante  résidence,  reconstruite  presque  tout  ea- 
tière  p^r  la  famille  GoufBer  sous  le  règne  de  François  I*'.  ;  et 
Landlfer,  manoir  d'un  aspect  très-particulier  datant 4.u..règD^ 
de  Henri  IL  Noos  citerons  encore  un  peu  au  .hasard  i  tant 
les  châteaux  sont  nombreux:  le  beau  château  de  Lode, 
commencé  par  Jacques  de  Daillon  et  terminé  vers  1535  par 
sa  veuve,  dame  d'IUiers;  celui  de  Serrant,  grandiose  édi- 
fice commencé  par  Jean  de  Brie,  en  15ft5;  enfin  celui  de 
Brissac,  étonnante  construction  terminée  vers  1610  par  k 
maréchal  de  Cessé ,  duc  de  Brissac. 

U  est  encore  une  foule  d'autres  châteaux  ayan|  «ne  réeUe 
importance ,  disséminés  dans  les  riches  vallées  4e  l'Anjou  i 
contrée  où ,  de  même  qu'en  Touraiue ,  chaque  como^fine.  ï 
peu  près ,  possédait  on  château  et  plusieurs  ,«^w  <^ 
niaisons  seigneuriales.  ^^ 
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âtf  début  de  notre  exploration  ^  noos  n^vons  lrt>H¥é  «i 
ttiDett  des  montagnes  de  1* AoTergne  qne  les  rustiques  oon- 
stmctlons  en  granit  de  ki  vallée  de  la  Hante-Loire.  Arrité  an 
terme  de  cette  même  exploration,  à  pins  de  deux  cent  cin- 
quante lieoes  de  distance  ,  nous  retrouvons ,  au  centre  des 
vastes  frfateaox  ondulés  de  la  Bretagne ,  dans  la  vallée  de  la 
Loire-Inférieure ,  d'autres  constructions  rustiques  en  granit. 
Sur  les  rive^  torrentueuses  de  la  Loire  de  l*Auvei^ne,  ou 
près  dés  longues  plages  de  la  Loire  de  Bretagne ,  on  voit , 
dans  le  fond  de  vallons  solitaires  ou  sur  le  sommet  de  ro- 
chers dbrupts ,  de  nombreux  manoirs  dont  les  habitants , 
seigneurs  ou  vassaux  autrefois ,  boorgeCHs  ou  métayers  au- 
jourd'hui ,  n'ont  jamais  songé  à  décorer  leur  demeure  sé- 
culaire. II  n'en  est  pas  de  même  dans  les  provinces  intermé- 
diaires, Aotamment  dans  l'Orléanais,  la  Tonraine  et  l'Anjou. 
Au  point  de  vue  de  l'art  de  bâtir ,  durant  le  moyen-âge 
et  la   renaissance,  les   élégantes  constructions  en  briques 
rouges  et  noires  du  Bourbonnais ,  du  Berry  et  d'une  partie 
do  Nivernais ,  le  contraste  est  frappant ,  si  on  les  compare 
aux  constructions  eu  pierre  blanche  de  la  Touraine  et  de 
TADJoa.  Chacune  de  ces  constructions  présente  une  variété  de 
formes  et  une  diversité  de  détails  infinies.  L'art  architectural 
du  moyen-âge  et  de  la  renaissance  se  modifie ,  en  traversant 
successivement  les  riches  provinces  que  borde  ou  traverse 
b  Loire.  Touiefon  les  châteaux  de  la  partie  centrale  de  la 
vaBée  de  la  Loire  ont  donné  à  cette  magnifique  contrée ,  qui 
resta  jusqu'au  XVIP.  siècle  la  résidence  favorite  des  rois 
de   France,  une  célébrité  européenne.  Et  cependant,  on 
ignore  encore  la  date  de  construction  du  plus  grand  nombre 
de  ces   vastes  et  féodales  demeures.  On  est  réduit  à  en 
apprécier  Fâge  par  induction ,  par  analogie ,  ou  d'après 
quelque  renseignements  fugitifs,  quelques  dates  isolées. 
Nous  avons  cherché»  en  rappelant  la  date  de  construction 
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ià»  beâm  eUiMux  dé  tdoge«is  H,  au  l^leiritNiiiiwii^  ï 
iod^oer, >  dire  de  rénseigiMraeit»  m fMrim^ed^pWViflttf 
poar  commeiioer  de  mnivelles  recherches. 

.  Cette  cbniércîace  est  Vàivk  4e  dombreirx  applaudissements. 


j|\  €<Mil£RE!VCiE. 

'OTLUMCES  BYZANTINES  EN  AÏÎJOÎ],  . 

PAR  M.  t.   DK  VfiftNEIUI. 

Avant  de  rechercher  les  inflaences  byEaaiioeft.qtti  se  soat 
e](ercées  sar  les  moQQmeDls  de  rAujou  |>efî/dam  Ju.^ll*.  pi  le 
Xm*.  siècle,  M.  Félix  de  Verneilh  coounçnqs  j^  rappeler 
ce  que  c'est  que  rarchiteclurc  byzautioc.  ^^M.  de  Cauoioot 
nous  disait  naguère  que,  wms  l'Eaipire  rQmaia«  les  premiers 
remf^rts  des  villes  de  l'intérieur  furent  hâti#  avec  1^  débris 
des  temples  du  paganisme»  Cela  est  vrai  aussi  pour  les  pre- 
mières églises.   Les  colonnes  de  marbre  et  de  graijit»  aussi 
remarquables  par  l*éclat  de  leurs  couleurs  que  par  la  di- 
mension de  leur  fût  monolithe,  abondaient»  comme  Iqs  grands 
blocs  tout  taillés ,  dans  des  édiCces  devenus  inutiles  et  que 
Toto  ne  voulait  nullement  conserver  à  Tétat  de  rujjies«  i 
cause  dés  souvenirs  qui  s'y  rattachaient:  On  se  serv^  de  ces 
cblohnes  pour  faire  »  à  peu  de  frais  t  4ês  éelisestrès^^asies» 
très-commodes  et  vraiment  belN>  au  naoius.^  l'îiitéfienr.  H 
suffisait  de  tes  appareiller  ^  de  les  redresser  sar  d^ux.i'aogSt 
en  les  réunissant  par  de  simples  charpentes,. ppur^obleoir 
un  vâisseoru  b  trois  nrfa ,  très^Êupil^  à  ^r^  pt  à  i^bif^.  Les 
bases'et  les  chapiteaux  ne  manquaient'  pas  4|ui9  Je  {ffif^ppe* 
On  àiali  tÀôâ^e les  ^aCiciefincs arçhUr^ve» |. àmpj^is^^tijiD se 
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lesir  fQiiifila(tff t  par*  de^  iwcadea,  La  i^groif  ijén^fije.  était  c^lio 
(les  basiliques  où  sq  r^iMaif  la  jiisfi<;e.;,ii)a.is  çlle^élait  fcom* 
mandée  a\ant  toat  par  le  désir  de  faire  du  neaf  avec  du  Vieux; 
EÎi  France,  les  mvâsiohs'éth'ic'ntplois^TrélfliéiMédtiiatifoe 
]es  incendies.  La  provision  de  colonnes  antique^  s'épnisa 
bientôt,  mais  en  Italie  elle  a  duré' jusqu'à  nos  jeurs.  On  n*a 
pas  eu  besoin ,  comjne  on  le  faisait  chez  nous  avant  le  XI', 
siècle,  d'y  snppléer^paV  deâ'piM'S^cart'és,  tonjouni  réunis 
|iar  des  charpentes,  7-  Cependant,  le  besoin  de  donner  à  cor- 
taines  éohstïuètiotis  religfetk^eiR ,  ^ar  ^exempte  6uxl  iSglises  sé- 
pulcrales, un  aspect  plus  monumental  6t  une  solidité ,  sinon 
plus  réelle ,  du  moins  plus  apparente ,  fit  adopter  parfois  en 
y<Mièf  di^iâ^^É  Frbdoe  on  système  de  V6d4es..p9.. béton, 
catrïé(!M/tir''UM  ny^le  en  plalnobesir^knr»  <hi  s^jn^^ra,  Ja^t^t 
ctïHiMè  y'%  cathéditile  de  Trèf  es ,  des  vaUtes  d*arêtefi|  (^ 
temple  de  fa  î^air,  tantôt-,  et  le  pkis  souvent ,  des.ro(qn4es 
dn  'l^aiftbébv  et  dé  Mintii}à  Ji^a/ûm  «A*  Ri^d  |Mêz)r)e^,  les 
églises  Ae  St^.-tonsiatice  et  des  ^v-Pîerre  et  M«rccfliD„  des- 
thléés  è'fetevofr  les  lemb«a«ix  de  U  fitfe  «it  >de  laiiS^nupe  ^c 
Constatlifn ,  sont  con^rmfte^fsnr  celte  donliée^<;Il:.0njGi8jt.en* 
corc  aînM  à'thess&Mr^tqae  ^r  Tégllse  dG.St.-^epr9efc  4ont 
la  cotistructtôn  et  la  décoration ,  toutsa  romataes»  r/çpyonlUHit 
adx  prettrières  ennéeà  du  1Y^  siècle.  Qu'il  ;  ait  c»ii,qci*il  n'y 
arit  pas  de  bas-côtés,  autour  de  la  rotonde  centcak  •  l^s  ^nrs 
extérïem^  sont  exti^êniement  épais  et  on  .y,  ménage  ,des 
exèdtes    aftemativement  rondes  et  carrées»  n^ssef^t^nce 
caractétfstiqoe  avec  le  Panthéon. 

i>e  tes  rotondes  romaines,  oontemporaîoes  de.CQfistjfptin, 
on  pas^a  par  degrés  è  la  coupole  pix)pn|nenl  dlt^téievé^  sur 
qoatlt pHiélrs  et  qtiaire  arcs ,  <foe  lpifUiniaii|s.n*9^lui^t  point 
ooitfotfé.  l^iicf  de  St^^Laniveiit,  celte  da  St^r^^iiM)»  .^ea 
à  ililàfB^k!ni*ieeefnMnenoeMelll'Aa.lV^«ilbqie«</^^^^ 
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Nttsaifê  «t  Gfitae  à  Ra?eiine.t  q«i  raifsroiie  k  irnsbe  de  Gai» 
Piftcidiii  »  offimt  1«  premiers  de  ces  degrés.  Yienaenl  qNrte» 
dâiis  <la  eiMcesiioa  logiqae  des  fDmies  ^  St.-*Vilal^  tm  piattt 
des  églises  antérieures  de  même  type»  c'est-à-dire  octqgeofSi 
avec  de^  eaàdres  à  Jour  et  ea  saiHie  sur  ie  bisH:Atftf  qû  se 
timnoiêiit  4^  à  St^^-Lavent;  et  eeia  la  petîie  Sl\-aopbki 
dé  (jOBStaotinople ,  qui  prépare  diredemeiil  la. grande* 

Dons  -ce  ciief<l*Œttvte  de  Jostiaien,  la  ooopole  snr.  pan* 
dentîAi  se  moptre  pour  la  première  fois  oaie  ans  exàdres  w 
afafides  à  joor  et  à  double  étage  ;  mais  Tidée  primitite,  toot 
comme  to  transformations  successives  qui  permetleat  de  la 
réaliser  icomplôtement ,  arrivent  de  Rome  et  de  TltaUe,  biea 
plus  que  de  TOrient  La  coupole  de  5t*.«Sophie  ae  sa  d»- 
tiogue  pas  moins  par  ses  dimensioos  que  par  rongîaaUté  de 
sa  forme.  Elle  a  31  mètres  de  diamètre  ou  100  pieds  imaaios: 
ce  qui  est  énorme  «  si  Ton  songe  qu'elle  est  entiènemeat  sœ* 
pendue  sur  le  vide ,  tandis  que  les  dômes  de  St^'-Fiecfe  de 
Rome  et  de  St*.-Marie4es-Fleurs  portent  en  gisaade  partie 
de  fûfuL  AqsbI  n'y  a-t-il  an  monde  rien  de  comparable  à 
St«.-Sopbîe  pour  la  hardiesse  et  la  légèreté  »  comme  poar 
la  richesse  et  Tunité  d'jspect*  Dans  toot  rinlérieur  de  l'édî- 
floe ,  qui  présente  un  carré  de  70  mètres  de  côté ,  il  ne  le 
tre«ve  que  quati^  piliers ,  médiocrement  épais  ;  les  «aires 
supports  des  voûtes  sont  de  simples  colonnes.  Comme  la 
coupole  est  prolongée  à  Toccident  et  à  Torient  par  deus  ab- 
sides immenses,  subdivisées  chacune  en  trois  abaidtolei  à 
jour  qui  touchent  aux  extrémités  du  monumeal  %  à  pône  a- 
t-oa  franchi  la  porte  du  nartbex  que  le  regard  eaibnsn 
aossitôl  tout  le  ciel  doré  des  voûtes  et  pénètre»  à  travers  des 
cotonnades  de  porphyre  et  de  verre  antique,  jusqu'an  ioad 
des  bas^oôiéK  À  St.-Pierre  de  Rome  au  conCraire»  qimad  oo 
est  dans  ia  nef,  ou  ne  voit  guère  les  bas-côtés,  masqués  par 
des  files 'de  )riHe»  gigantesques,  et  on  ne  sonpçoaae  paaresis- 
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tén^'dë  Irôôopde  centrale,  «nsiqne  des  iraosopta  11  faut 
aller  âous  le  dôme  et  renverser  la  tôte  en  arrière  poar  en 
ajyfMrécIer  ritnpôrtance;  mais  alors  on  perd  de  vue  le  reato 
de  Vèmee. 

De  même  à  St.-Pi(Mrre  de  Rome,  il  y  a  beancoup  de  plâtres 
et  de-i^ni  marbres ,  lorsqu'à  St%-Sepliie  tontes  les  siur&cea 
des  mors  %t  des  roules  soot  revètaes  des  marbres  les  plus 
prêcieax  et  des  plus  brillantes  mosaîqnes.  Il  y  a  quelques 
années  encore,  ces  mosaïques  étalent  toilées  par  do  badigeon* 
et  c'est  ce  qoi  explique  tant  d'appréciations  moins  cntbou- 
siastes  ;  mais  aujourd'hui ,  grâce  ans  travaux  dirigés  par 
M.  Fossari ,  elles  ont  retrouvé  leur  éclat  et  leur  efiet.  Les 
figures ,  qui  ne  sauraient  être  tolérées  dans  une  mosquée , 
étaient  bëuren^ement  en  petite  quantité.  Après  les  avoir  des- 
sinées avec  soin,  on  les  a  cachées  sous  de  fausses  mosaïques 
qui  continuent  les  rinceaux  et  les  antres  ornements  courants 
de  l'ensemble  dB%  voûtes. 

L'extérieur  de  St*.  ^Sophie  est  informe  et  le  style  des 
sculptures  laisse  beaucoup  à  désirer.  Nais,  peu  importe, 
l'effèc  général  du  monument  est  encore  aojourd'hui  incom* 
parable ,  et  MM.  Godard-Faoltrier ,  Desmarets  et  de  Ga- 
lembert  en  témo^neraient  ici  comme  M.  de  Yerneilh.  Qu'on 
jogedonc  de  Tadmiration  dont  il  frappa  les  contemporains 
de  Justinien,  et  de  l'influence  qu'il  exerça  pendant  toute  la 
durée  de  l'empire  grec. 

Il  offrait,  d'ailleurs,  un  principe  de  construction  aossi  fé* 
cond  l|oe  nonveau.  La  coupole  sphérîque ,  exhaussée  sur 
quatre  piliers  et  autant  de  grands  arcs,  auxquels  elle  se  relie 
par  des  pendentifs  en  portions  de  sphère,  forme  la  base  de 
Tarcbiiecture  byzantine  dont  les  Turcs  eux-roômes  ont  hérité. 
Sans  cioDte ,  on  voit  en  Orient  quelques  édiGces  qui  con- 
tinneiit  h  s'inspirer  da  type  de  St. -Vital  ;  mais  ces  rotondes  ^ 
byzantines  sont,  aux  vraies  coupoles,  dans  la  proportion  de 
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r^nKhiit^  fl^p»  y^  rteo  cb«»ger  »  te  partie  onmie  d9  Se^-* 
SbpUe-i  ea  jD^gtigeaal  le  rMe.  ToDJoors ,  dans  «iiaqiie  coo* 
pole^  il  y  «  deux  \0ate9  sphériques  dont  Tnae»  ayant  poor 
dianètre  la  diagonale  des  piUersi  engendre  les  pendeatifa 
ei  •  sHnterrompt  «aanite  pour  faire  place  à  rt^tne,  qui  ot 
(dus  pcfihe  d*«B  tiers  environ. 

Les  architectes  byzantias  restent  loin  >  défi  Ameomis 
de. 8i\ -Sophie 2  les  Tores  seob  ont  essayé  de  s'en  np- 
precber.  Jusqu'au  moment  où  les  souTeraios  de  Conatta- 
tinople  redeviennent  puissants  et  riches,  à  défaut  d'une 
grande  «oupole,  00  en  (ait  plusieurs  petites  ^«1,  connue  eles 
aont  iflsorites  dans  un  carré ,  il  est  facile  de  les  qultiplicr  » 
d<^Jes  grouper  les  unes  à  o5té  des  antres  t  selon;  les  «néoen 
sites  du  plan  général. 

'  Ordinairement  les  églises  hyzantines  »  tnen  nnios  vastes 
que  kB  n6(resi  ont  doq  coupoles ,  sans  conq^ter  cellea  dn 
vcn^hûlo  ou  nartbex  :  la  ploa  grande  au  eentns  v  avec  de 
iprands:  arcs  qui  s'étendent  jusqu'aux  murs  «tiéneun^  ;  les 
qnairo  autres  dans  les  anglea  Tel  est  aussi  le  ^  des 
églises  rosseSi 

Sti-^lMiarcde  Venise,  qui  est  mLédiBce  purement  byiaotin» 
a,  par  exception  ,  cinq  grandes  coupoles  disposée» en «roix 
grecque  et  dont  les  piliers  sont  évidés  intériourenieiit' 

Or ,  ai  existe  au  cœur  de  la  France  «  à  Férigvent ,  une 
ég^  parCaitemeut  semUable  à  St.-MarOy  nto  pasf  lasii  an- 
tendu,  par  la  richesse,  mais  par  la  forme,  par -les.  djannaions* 
par  le  style  arcUtecturaL  Le  caractère  de  rornèmqnSntiNi 
soniptée  tist  plus  douteux  et  il  9  été  contesté^  maii^ieloo 
Ui  do  Yerneilh ,  St -Front  est  Tceuvre  d^in  andritecao^i^ 
etiersoolptferesy  ffiot  byxantines  comme  kifeste^]  <.j;n 
\>6U.^eonl)a  donc  intlroduit  et  nalucalisé  tn:;lBaittto^ite* 
cfaiaeolbrB'fcyBantiné.  ..,.i,-    [(.(g  ^  ^^,   - 
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U  f0lik*ftf(  y  ivcnt*  eoi  rar  rimmeiise  étendoe  do  terri* 
loire  firânféto ,  d'attirés  importatioDS  d*arcbitectare  orteniafe. 
Il  ttmbie  ijfi'H  n'y  «n  a  eu  qu*oiie ,  car  toates  ks  églises  à 
coD{iot»  bysaxAncs,  c'est-à-dire  aor  pendentifs  sphériques  « 
Sont  iMicniiées  dans  TAquitaine ,  entre  la  Loire  et  la  6a* 
raine*  iea  priDcipam  de  ces  monuments,  qai  sont  les 
^ises  à  série  de  coupoles ,  sont  même  rassemblés,  an 
nombre  de  quarante  environ ,  dans  le  diocèse  de  Périgpeux 
et  dans  les  cinq  diocèses  d*Âogootême ,  de  Saintes ,  de  Eor- 
deau^  de  Caiiors  et  de  Limoges  qui  l'enveloppent  de  tontes 
parts;» 

Comme  sa  situation  excentrique  Tindique  déjà,  c'est  Fon- 
terraolt  «pii  est  h  copie  et  la  cathédrale  d'Angonlême  le 
modèle  :  aussi,  te  construction  do  premier  de  ces  monuments 
est -elle  5  à  certains  égards,  plus  perfectionnée. 

Il  y  a  ose  exception  à  cette  règle  :  c'est  Fontevrault ,  qui 
atteint  »  sans  les  dépasser  >  les  bornes  de  l'Aquitaine.  La  nef 
de  cet  édifice  se  couvre  de  quatre  larges  coupoles  à  pen« 
deniili  byzantins  ;  mais^  elle  est  si  semblable  à  la  nef  de  la 
calfaédrile  d'Arigoulême,  par  ses  proportions,  ses  dimensions 
et  tous  les  détails  de  son  architecture ,  que,  selon  toute  ap- 
parence »  les  deux  monuments  ont  été  imités  l'un  de  l'autre 
et  faAcîB  peut-être  par  le  même  at'chitecte. 

A  Fontevrault,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  édifices  imités 
de  St^-Ffçnt .  la  nef  s'accroît  aux  dépens  des  transepts;  les 
Goopcdes  se  cachent  sons  une  charpente  et  l'ornementation 
est  parement  romane. 

fjorsqnelanef  de  Fontevrault  fut  fondée  (de  11 10  à  1119), 
il  y  araît,  dans  un  voisinage  plus  rapproché,  des  églises  en- 
iiôrament  voûtées  et  dont  la  solidité  ne  laissait  rien  à  désirer, 
notamment  l'abbaye  du  Ronceray  à  Angers  et  celle  de  Mon- 
tianieiif  à'Foitiers;  maisles  triples  neb  de  ces  édifices  étaient 
étroken  et  mal~  éclairées.  On  comprend  donc  que  la  nef 
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unique  el  trMti^e  de  Su^Pierre  d'ijigdnltaie  arrpira  flos 
ooou&ode  et  d*ua  aspect  plos  imposant  Oo  comprtfA  au» 
que  les  fondateurs  de  Foutevraalt  aieot  pu  lacileiiieiii  coa* 
aattre  TeeuTre  dont  ito  se  sont  inppir^  Dana. le  prawer 
quart  du  XII*.  siècle  Je  si^  d'Ài^uléme  anfaii  e«.eSet«ae 
impenance  l>ieo  plus  grande  qu*a%ant  cette  époque  oit  de- 
puis. L*évêqoe  Gérard  était  légat  tlu  SaîatrSi^e  ,[Kwr  io« 
les  diooèaee  de  Touest»  et  il  a  réunît  ptoskeum  foi»  4^  an- 
ales dans  sa  ville  épiseopait,  notamment  tfk  iiil  oà  oa 
traita  des  affaires  relatives  au  mouastère  de^FefttetratllL 

Les  coupoles  de  Footevrauk ,  si  bien  placéesipour  taimtst 
une  grande  kifluence ,  ont  eu  à  leur  tour  dies  imiftieors  et 
beaucoup.  Au  sud  de  la  Loire,  on  troufe  à  Cor»ary«  à 
Monts  I  à  Yillandry ,  des  coupoles  isolées  ,  maia  ^  pendentif 
byzaatlns,  qui  ont  été  dessinées  el  décrites  par  un  aMiquaire 
anglais  5  M.  John  Petit.  La  collégiale  de  Loches  «qui  n*€A 
pas  aiMérieure  à  la  seconde  moitié  du  Xli*.  siècle»  affecte 
aussi  par  ses  voâtes  en  pyramide  9  ei  mieux  encore  par  soa 
plan  général  »  une  certaine  ressemblance  avec  la  nelde  Fon« 
levraulti  mais  c'est  là  un  fait  anormal  et  sans' couaéqueoces 
pour  h  marche  de  l'architecture  dans  le  paya. 

Il  en  est  autrement  des  coupoles  sans  pendentifs  distincts 
que  Ton 'voit  4  Fonlevrault  même,  sur  le  transept,  puisi 
SL^Martin  d'Angers  :  elles  naissent  naturellement  des  viaies 
coupoles  ^  car,  lorsque  l'espace  à  couvrir  n'est  pas  très-grand, 
ou  est  porté  à  laisser  se  continuer  jusqu'au  soromei  cette 
première  voûte  sphérique ,  établie  sur  la  diagonaledç^  pîtien 
et  découpée  par  les  grands  arcs  qui,  après  avoir  lidiirni  les 
pendentib,  s'interrompt  ^  pour  faire  place^^  la^culftle  de 
la^  coupole.  Alors  il  n'y  a  plus  de  C4>rniche  à  la  naissance  de 
ceue  calottcf,  toutes  les  parties  de  la  coupole  ^onlrlracéea  avec 
le  mêane  rayon  et  les  pendentifs  se  confqndeQt.avecte  reslei 

C'est  une  évidente  simplification  sans  auoon  iuç^ivvéfiîçnt» 
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qmad  le  dtamdtiW'riel  rèsie  médiocre^etqoiasesAiiiiliKes} 
or  elle  dispense  de  relever  aotant  la  clef  des  toutes  ainsi  qae 
les  charpentes.  Aussi  a-t*elle  été  essayée  maintes foisdansrAn- 
gomnols  comme  en  Orient  M.  de  Verndlfa  l'a  mémeobsenfée 
à  Sr.-SopMe,  aiHlessos  de  quelques  travées  des  gynécées  oa 
tribunes;  filais,  en  Anjou,  elle  a  en  des  conséquences  étendues 
et  a  conduit  à  nn  nouveau  système  d'architecture. 

Les  nervures  arrivaient  du  nord  de  la  France  avec  les  pre- 
mières notions  du  style  ogival  On  imagina  de  forti6er,  ou 
plutôt  de  décorer ,  au  moyen  de  nervures ,  les  coupoles  sans 
pendeDli&dis(înct&  C'est  ce  que  l'on  remarque  à  Saumur , 
dans  les  églises  de  St ^Pierre  et  de  Nantilly  ;  à  Angers,  dans 
rimérienr  du  clocher  de  St- Aubin;  à  Chioon,  dans  la 
four  àa  Moulin.  Dans  ces  divers  monuments,  des  nervures 
se  croiseiil  sous  la  voûte ,  mais  elle  reste  parfaitement  sphé- 
rique  et  composée  d'assises  concentriques. 

Bientôt  la  fusion  se  Ml  plus  complète  ennre  le  système  by- 
zantin et  le  système  ogival  A  St  -Lazare  de  Fontevrault  et  à 
la  cathédrale  d'Angers,  dès  le  milieu  du  XU\  siècle,  la  voûte 
d'arûten  est  adoptée  avec  les  nervures;  mais  elle  est  très- 
sorbaossée  et  devient  dûmieaU\  selon  l'eipression  de  M. 
Parker,  on,  si  l'on  aime  mieux,  analogue  à  un  dôme.  D'ailleurs, 
b  nef  est  large  et  unique,  les  travées  sont  exactement  carrées, 
et,  en  plan  ainsi  qu'en  élévation ,  Tédifice  continue  à  res- 
sembler singulièrement  à  la  nef  de  Fontevrault 

Comme  avec  les  formes  domicales  le  poids  des  voûtes  ne 
porte  plas  eiclurivement  sur  les  nervures  diagonales ,  on  en 
rédaic  successivement  la  force  de  manière  à  les  convertir  en 
simple  ttnw,  dont  les  queues  se  confondeut  avec  le  remplis- 
sage den  berceaux  s  en  même  temps  on  double  le  nombre  des 
nervores,  surtout  dans  un  but  de  décoration ,  et  on  en  met, 
contre  Posage  du  nord ,  au  sommet  ou  à  la  clef  de  cbaque 
berceam.  Des  édMices  à  nef  unique,  ce  genre  de  voûtes  passe 
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civile,  tels qoe  le  bel  hospice d^Angeré;  e^ H sécotisemi)»- 

•^âimf  se  fàhnè  lé  Myl«  t)^yal  déf^ÂnjOffVqoef'fa.  €^àri« 
I^IVfiè^  lâ^<Mttâ6  ilyle'naiHageiM;  el  i|ulS'^^dfeti  «  rè* 
paHtt  dëhâ  ibréscpié  (dus  les  pay»  socrAfî»  k  la"^nkiifrioi 
^ti^mfi  il  et  de  Richârd^Coéitr'^de'^Iiiôh.i  Se»  produeriôm 
ÎMKii  iffmMBQlfraUes  en  ADjotr  et  ànts  ks  provinces  di^oiWei- 
^tfes^.  A  Sautn^irr ,  la  cKapëlledê  S(.*Jèim/éi4ô«riPIM'eii^ 
globée  dans  tm  coiivent',  mais  sôigneoselneftit  Ééstittirée  toi 
fhtfo  tites  dames  de  la  yftte ,  eo  est  an  des  fihis  ilégabtsspè- 
dméns.  Ansnd,  en  lé  retrouve  à  La  Cottttniiie,-prèsdrÂa* 
gôulèihe;  I  St>Mataîre,  près  de  Bordeaiit,  et  pettl-étreks 
tatbédrafcs  à  vaisseau  unique  qui  dominent  dins  fe  mMi 
doivent-elles  y  être  rattachées,  quoique  lelttrt  «^oiMeS  Hé  soient 
plus  domicaks.  Au  nord ,  le  style  Planta^neC  se  montre  ao 
Mans  ,  dans  l'hospice  de  Pontlieue  et  dans  la  nef  de  Tëglise 
de  la  Couture  ;  à  Laval ,  dans  la  cathédrale  ;  dans  la  Nor« 
mandte,  à  Ponlorson,  à  Cherbourg,  à  Valogocs,  on  en  saisit 
encore  des  traces  «  mais  elles  aontiJ)ien  faibles».  Aussi  paraît-il 
très-douteux  que  ce  style  ait  passé  la  Manche ,  et  sortout 
qu'il  ait  exercé  snr~l'j|çliiicttuvc  "anglaise  du  XIIP.  siècle 
Finfluence  considérable  que  UM.  Parker  et  YioUct-Ledoc 
sont  disposés  à  lui  attribuer.  Cependant  M.  de  Yeraeilb  se 
propose  de  vérifier  attentivement  le  fait  dont  il  Vagit ,  daos 
le  voyage  qu'il  va  faire  en  Angleterre. 

Chose  curieuse  !  il  existe  en  Allemagne ,  à  Paderbom ,  on 
édifice  que  l'on  sait  avoir  été  bâti  vers  iQi5,per  operarim 
gracos.  Comme  St. -Front,  il  a  introduit  dans  le  pays  oà  il 
se  trouve  l'usage  de  la  voûte  spbérique  qui  s'est  oontinné 
pendant  lonte  la  durée  du  style  roman,  et  a  OKMlîfié  ensoite 
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ieiiyie  igiTal  .dans  le  mêine  sens  qa'en  Anjou.  Malgré  YékA' 
goeiBeiiV409)gri&.  lo  géiûe  AxBÉn^  de»  population»  »  les  mtoes 
causeiHMU  produit  des  eOets  très*aoaiogoe8  en  Wespbalie  el 
sur  te.  bords  de  ia  Loire* 

M.  de  Yerneilh  termine  en  disant  que  le  style  Phntagenctt 
ieîod«:giéi;îtcr  Toublî,  devrait  se  perpétuer  en  Aiyon*  Lorsque 
Ton  construit  une  cathédrale ,  ce  qui  arrive  rarement  de  nos 
joorsj  il  convient,  j^o^jdoute»  de  prendre  l'art  ogival  sous  sa 
forme  la  pins  populaire  et  la  plus  brillante;  mais,  pour  les 
édifices  de  second  et  de  troisième  ordre ,  qui  se  moltiplient 
si  beuf eosemeot  dans  chacune  de  nos  provioces  françaises, 
il  (andcait  éviter  de  les  jeter  tous  daii&  le  même  moule^  Le 
style  Planiagenet,  qui  se  recommande  par  la  solidité»  la  com- 
modité et  réc^»uomie,  a  dés-lors  des  droits  particuliers  à  l'at^ 
tentioo-des  architectes  de  l'Anjou  :  ils  peuvent  eu  tirer  des 
cOêUs  j^)i:^ux  et  lui  faire  faire  de  véritables  [M-ogrés^  par  il 
n'a  point  doAO^  sou  dernier  mot. 

*        *  * 

Les  dernières  paroles  de  l'orateui*  ont  été  suivies  d'une 
triple  salve  d'applaudissements ,  et  le  public  a  témpigoé  de 
riotérét  qu'il  a  trouvé  dans  les  trois  conférences  qui  ont 
été  faites  cette  année. 


'  •  •  •  •    j  V  '     -  J 
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DU  DÉPAUTEKENT  DU  FINfêlEBB 


Par  H.  DU  CAATIXUER  , 

IleiBbre  ae  nosUtot  des  peovinon  et  ds  la  SodUé  ftitgte 

d'archéotogiCi 

■  I  0     O     O' 


Mon  cbjsr  Directeur» 

La  Sodété  française  d'archéologie,  dans  sa  session  do  Con- 
grès de  Reims  en  joillet  1801 ,  a  bien  vonln  m'accorder  son 
concours  et  one  allocation  pour  des  recherches  relatives  am 
monuments  cehiqaes  encore  si  nombreux  en  Bretagne,  et 
particnllèrcment  dans  les  deux  départements  do  Morbih» 
et  du  Finistère. 

L'objet  et  l'intérêt  de  ces  recherches  se  recommandaieot 
d'eux-mêmes. 

Quelle  partie  de  notre  histoire,  en  effet,  est  restée  pins 
obscure  et  plus  difficile  à  pénétrer  que  celle  des  races  celto- 
gauloises  cimmériennes  ,  ou  autres ,  qui  occupèrent  notre 
beau  pays  avant  la  conquête  des  Romains ,  et  ont  en  quelque 
sorte  enfoui ,  dans  les  profondeurs  obscures  de  leurs  tom- 
beaux, les  seuls  titres  restant  de  leur  origine  comme  de  leor 
existence  T 

Je  sais  une  partie  des  persistants  eSMts  qui  sont  faits 
par  quelques  linguistes  pour  retrouver  la  SliatioB  des  tangues 
celto-cimmériques,  ou  leur  titre  de  parenté  avec  le  sanscrit; 
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je  sais  quelles  autres  recherches  sont  poussées,  atec  une 
égale^  pepsîçtanc^,  .  vers  J*i)istQire  p^^ysiologique  et.  ethno- 
graphique ie^  aiicienaes-raees  dont  les  évolutions  se*suivent , 
OQ  s'aperçoivent,  depuis  ie  pays  de  l'Iran  jusqu'aux  bassins 
des  vallées  où" s'arrêtèrent,  en  Europe,  les  premières  tribus, 
qui  ont  servi  parmi  noijifi  de  souche  aux  noiobreuses  et 
vaillantes  races  qui  ont  animé  de  leur  génie  l'antiquité , 
et  jusqu'aux  grapdes  nationalités,  de  nos  temps  modernes. 
Mais  je  sais  aussi  ce  qu'il  y  a  souvent  de  hasardé  et  d'hy*- 
pothétiq«re<laQ9  ces  appi^éciatkms  plus  ou  moin^  ingénieuses  ; 
et  quand  beaucoup  ont  attribué  jusqu'à  ce  jour  le  premier 
peuplement  de  l'Europe  à  un  puissant  courant  de  populations 
qai  se  serait  élevé  du  sud  de  l'Asie,  par  le  Caucase  et  le 
Niéper ,  pour  passer  de  là  vers  les  régions  fortunées  de  notre 
continent,  je  sais  également  qu'il  y  a  d'autres  savants  qui 
vont  cber^x  jusque  dans  les  steppes  de  l'ilifrlque  »  chez  les 
Berhefs,  une.  race  brune  à  tête  ronde,  qui  pourrait  bien 
avoir  compté,  parmi  les  plus  vaillants  hommes^  des  ancêtres 
desquels  serait  descendue  une  notable  partie  de  notre 
population,  qui. n'eut  jamais  ni  les  cheveux  blonds^  ni  la 
haute  stature  et  le  tempérament  un  peu  lymphatique  des 
Cimmérîens  et  des  hommes  du  Nord. 

Mais,  jusqu'à  présent ,  que  conclure  de  ces  données  plus 
on  moins  vaj^es;  qu'espérer  de  ces  Rapprochements,  souvent 
trèfl^ingénieux^  mai^  souvent  aussi  dépourvus  de  preuves 
et  de  foils  suflisants  pour  faire  démonstration  ?  Qu'ib  se 
continuent,  et  la  science  ne  pourra  que  s'en  bien  trouver. 
lUUiis  il  y  a,  suivant  nous,  un  champ  beaucoup  plus  vaste  et 
plus  ridie  à  explorer  ;  c'est  celui  des  fouilles. à  diriger  vers 
tous  les  monuments  celtiques  encore  existants,  nonnseulement 
on  France ,.  en  Angleterre  «  en  Allemagne,  dans  le  Nord  et 
jnsqii'en  Islande ,  mais  môme  en  Asie,  au  nocd  do  la  mer 
Noire  ^t  sur  ien  borda  de  la  Médiiçrraoée  et  du.  Bof phore  r 
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akftmà'uù  tinankis «deo  a 4éjli  twniides  dlkdi«ldei 
soBveran  qui  se  chsMiwt  «n  jomt  d'eoxHDénicf  dans  h 
longue  «èm  é«  «itii|iilté»  oeliiqtieg. 

LeidokoeRSt  les  lamoliis»  les  meiriiirs,  tes eromiscb ,  ki 
pienes  bosnlMles,  et  faut  ^  ^oi  iknis  nm%  des  Oehss  oo 
d'autres  fenples,  doit  dooc  être  éiadié,  enoiiné  ï  nocnren; 
et»  en  s^stiadMM  aînsi  et  psr-dessos  toot  mi  Wh»  I  h 
résUtéy  il  serait  biea  swrpteDant,  qu'avec  des  nebeitties 
sotbaoles  »  on  o'arrtvât  pas  à  rénondalk»  de  quelques  finU 
historiqoes  d'une  importaoce  iocontestable. 

C'eslpaiveqaej'aifaisd^à  va  et  examiiié^beaoooopdeiDO- 
miviettisfieltkioes^  qoe  j'en  amis  fouillé  phuieus  atec  soeoèi, 
q«e  l'idée  ni'est  yenne  de  reprendre  cette  étnde  et  de  pro* 
poser  à  la  Société  française  d'archéologie  d'y  porter  m 
attentiott ,  avant  «qu'ils  arrivent  à  disparatire  %  pen  près 
complètement  sous  les  incess^tes  attaques  des  popitatiûDi 
et  des  hommes  qui  se  serrent  de  pins  en  plus  sorte  aol  oè 
ces  aïonnments  n'ont  si  loog'^temps  subsisté  qoe  parce  qo*its 
y  étaient  eu  quelque  sorte  inaperçus. 

Ile  nouveau  donc  je  remerde  la  Sodété  française  de  sas 
habile  ct.dévoné  concours  ;  et  en  lui  reportant  tout  le  mérite 
des  quelques  déconveries  que  j'ai  faites  dans  link  à  dis 
eipipratioos  entreprises  en  son  nom,  dans  le  ooQiant  des 
derniers  mois.de  4'é|é  passé,  j'espère  qn'dle  ne  s'artêien 
pas  dans  h  voie  des  investigations  que  j'ai  poursuivies  avec 
son  appui. 

Mais ,  d'idiord ,  quelques  courtes  remarques  sur  les  aïo- 
numenu  qoe  j'ai  cru  deivoir  explorer. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  le  Piobtèi« ,  comme  k  Mor« 
bihan ,  est  encore  couvert  de  monuments  cekiques  de  la 
plus  grande  et  de  la  plus  bdle  conservation.  Un  arcbéoiagse 
breton,  le  docteur  HaUéguen,  qui  s'est  donné ie soin  d'ea 
visiter  beaucoup ,  croyant  les  avoir  dénombrés  à  peu  près 


Finistère  ^^^..  J>$bqe(».;qqe  .aes>«b0«r«atîoaB  oqt  été  hiao 
faites;  mais  je  tiens  cçpeqdaiu  pour  l(>pai  pris  osrtuutqn'i^: 
ï^,^...ttf;?!Uf<9iPt^^^^  p«9.ÇOoaR»;  et  c^.qoi  ikiftiâit 
le  p^setp  ç*est  que,  c^ps  un  r9y(iii  de,  isoias  d'iln  my*** 
riaa(;^^;e.4^  9)QuJn|[>i^UoB.,  J*^^  déçontr^  to^  l(et  jours 
dû  npuy^9f  ,^  CI  qu^ip  iircbéçiegue  d^lPes  a0iia«  qui  a  été 
JQSga|^  f^e  h  topographie  monpoDenlsle  d*»ot  seule  pi«« 
roisse  de  nioo^  Y<ttsia9ge»  oialgré  tous  ses  soios*  Q,*a  pu  tsm 
voir  et  tout  décrire» 

Çberçbcur  I  dé^igqer  ei  biea  déterminer  ]e^  monmieiits 
celtiqi^/ss  veiM:ocp  je^îstaqi^i  en  Breiagpe*  ne  sera  doac  pat 
d*ici  loiigTteo{ps  un  travail  inutile  et  oiseux. 

Ceux  que  j'avais  sous  la  oaain  »  dans  le  canton  de  Pont- 
TAbbé  ^  s'offraient  natorelleinent  il  moi  comme  devant  être 
l'objet  4e  mes  premières  recherches. 

Des  nieQ(iirs,  des  dolmens  et  des  tomulus^  sont  à  peu  près 
les  s^ls.  Q^nfjments  d'ori^nc  celtique  inconteMable  qui 
s'offrissent  à  mes  recherches. 

Qa^Qi^  très-beaux  menhirs  et  de  vastes  dolmens ,  avec 
ou  sans  galeries  d'accession ,  m'étaient  connus,  mais  ne 
m'ont  pas  paru  devoir  attirer  mes  premières  investigadoos: 
d'abord  *  .pour  les  dolmens ,  parce  que  je  savaia  depuis  loog* 
temps,  et  &  n'en  pas  dQuter,  qu'ils  n'étaient  autre  chose 
que  des  tombeaux  débarrassés  de  leur  enveloppe  tuUiulaire» 
et  par  conséquent  fouillés  et  mis  à  découvert  depuis  un 
temps  plus  ou  moins  éloigné;  et,  pour  les  meubirs,  parce 
qu'il  y  a  de  grandes  difficultés  à  descendre  jusqu'à  leur  base* 
et  peu  de  chances  généralement  d'y  faire  des  décooierles 
importantes. 

Les  tombelles»  les  bustes,  les  tumulus  donc  se  préseoiaieot 
à  mop  esprit  conmijB  devant  offrir  les  chances  de.succè»  les 
plus  probables. 
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le  jmrtBï  ma  premier»  nieMoii  ^ili'  iftéM  fttt-til^^pa- 
raissaient  à  la  fois  les  plus  consMéraMes  ét'lw  p\fà  mm. 

Les  tumulns  do  Palod,  de  la  Tbrdie;  deUbstHédr^de 
Kettoalon  peu  diatams  les  ulis  des  autres ,  tùteàt  Véhia 
de  UHis  premièreR  foniHesi 

Toai  trois  placés  sur  la  iitnité  dea  denk  paMittéi  ée 
Pemnareh  el  de  Ptomeor ^  sur  une  côce  aHde  ^iftih»  roches 
et  les  lignes  onduleoses  de  sable  prStèiit  M  jliw  fMi^ 
chose  do  déaert  «  se  présentatem  A  rkMagSMtiCMi  coffiM  des 
atttioBs  antiques ,  pem^tre  sans  date ,  nais-  bchI'  sans  vae 
certaine  poéâe  à  laquelle  l'atientiôii  a*«tâche  av«e  a«e 
cvrioslté  d'autant  plus  vife  que  rhooime'  s'est  ^  ^^|pKlh|iie 
sorte  retiré  de  ces  lieux ,  et  qu'on  o'aperçoit^  ffà^  nw 
certaine  disuoce  les  cultures  et  les  fermes  qtfil  oooape 
aujourd'hui. 

Le  premier  de  ces  tuotalus ,  dont  je  r<Ms  parMral ,  est 
celui  dn  Palnd  lui*même ,  en  quelque  sorte  perdu  au  mi- 
lieu des  sables  et  n'offrant  aux  yeux  pea  exercés  den  pas- 
sants qu'on  monticole ,  pareil  à  tous  ceux  ijat  les  vonts  de 
mer  ont  élevés  sur  cette  c6te  inbospîtaftière*  Uais  j'anis 
remarqué  une  croix  près  de  ce  tertre,  et  aiiâsi  îquelqnes 
pierres  Rarement  découfertes  dont  les  erétcs  perçaient  le 
linceul  de  sable  qui  les  eoTeloppait  it  ne  tardai  pas  ^ 
reconnaître  qu'il  y  avait  là  on  tumnius  ;  et ,  l'ayult  vivement 
aCtaqoé  avec  une  diiaine  de  travailleurs  partagés  en  étni 
groupes  que  je  plaçai  au  nord  et  au  sud  de  la  tombelle ,  j'eus 
bientôt  rois  à  découvert  huit  pierres  placées ,  comme  on  le 
voit  au  plan  nv  1. 

L'ensemble  de  la  sépulture,  s'orientaot  du  sud  an  nord 
sor  nne  espace  de  9  4  10  mètres,  se  divisait  en  demc  groupes 
de  tombes ,  ckacon  composé  de  qnatre  piertvs  fcrfttes  de 
2  mètres  à  2  mbtres  20  de  longueur,  sor  50  à  64  a -de  laife, 
IKveconeëpaiasettr  moyenne  de  SO.àAOa         !  '•  i- 
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Uêé^m  groupes  étaiM  sépafte  r«iî  dsi^rantra  pac  on 
espace  40.3  nètras  aoviraiu 

En  nom  «rrêiant  4'ab«rd  aux  qtiaM  UNObea  do  sod,  qui 
étaieat  .plaoées  paraUèiemeot ,  aoais  io^emeot  entr'eiletf, 
sor  une  aorface  de  A  mètres  50  environ ,  on  reflsanqne  (  càr 
aoos  avons  pn  en  laisser  trais  eo  place  )  que  renréouté  sud 
decbacdae^e  ees  pierres  tombales  repose*  sur  nnninrefâi 
en  l^iesres  broies  «t  Mçhes  qoi  forment  comme  vné  ebàstoa 
pieioe  à  reurtmité  sod ,  quand  ^  an  contraire^  le  boni  de  ces 
Kanbcs,  tourné  vers  le  bord,  ne  repose  qne  sur  uaa  soifte 
de  coossinel  en  pierre»  broies  formant  un  appui  séparé  peor 
cbacime  d'eVea.  Mais  ce  qo*ii  y  a  de  fort  remarquable,  c'est 
qœ  l'espace  emre  ce  ooosrinet  do  nord  et  le  mnretindn 
sod,  coamprenaai  toute  la  longueur  de  la  tombe,  efll  lui- 
même  partagé  par  une  pierre  plate  posée  de  oiiampt  qui 
forme  comme  une  secoade  cloison  à  20  ou  2S  &  du  cousâf  net 
nord;  de  sorte  que  l'espace  compris  entre  le  morétin  du  sud 
et  cette  cloison  n'est  plus  que  die  60  à  70  c. 

Tons  les  sables  enlevés  et  oes  tombes  parfaitemeni  dé- 
gagées» otten  ooiqitait  donc  huit  :  quatre  au  sud  et  quatre 
an  nord.  Orientées  trèfr-symétriquement  »  cUes  laissaient 
penser  qu'un  cadavre  avait  dA  être  placé  sous  chaque 
tombe  »  en  supposant  un  espace  de  50  à  60  c.  au  moins 
entre  le  dessous  de  la  pierre  lonAale  et  le  Kt  même  de  la 
tombe.  Nous  primes  les  plus  grands  soins  pour  explorer 'les 
sables  restés  entassés  et  formant  le  plein  sous  ces  pierres. 
Qudqoes  fragments  d'os ,  deux  à  trois  dents  molaires  de 
cheval  avaient  déjà  été  trouvés  dans  l'entre-deux  de  ces 
tombe»,  et  nous  non  attendions  à  rencontrer  les  ossements 
des  cadavxes  étendus  dans  toute  leur  longueur  sona  les  daHes, 
dont  la  dimension  variait  entre  2  mètres  et  2  mètres  20  ; 
mais  MD»  le  seul  espace  de  60  à  70  o.  entre'  le  marethi 
du  sud  et  la  pierre  placée  de  champ  à  20  e.  du  eoossioel 


mm.  MUMt  et  éiitî|)M  ^  te  lomte^'toéumêMiMlMBHiS' 
Si  bien  que  tioos  refontiûbieBi^  Mbng  h  toail»'it)iiB^«o 
iM-M;  Ifliil'M  s^Oflelte  4Dm  4*i|AHe  «éniab  tl>ieiw>- 
:fiM«t  ûMésiA  iM  r^kfrfiM  |Nir  des  iitefMs  kniMi^  ie  DMi^ 
iqu«  ie  imî  4a  tiMiav  toodftât  «tmiimb  -Igi  iwerii  {to 
foiwffrt  tiMmii  M  que  la  tâie  ^  fâi6  ^xnflyrfèivnieil  ^e- 
^eéorbjNijmr  Ui|Niiirine.  Qiijint  «Dv  jinBb«,4llflB4«MntM 
également  .tepHita  aur^UpsHMtoM»  «t  les4NHl>in»  NkM^ 
Jtt)Ufe  068  iouHms.,  «d'un  «arieftee  »)  brvl  et  âivîiDitU,  ne 
ffMitflaiént  -éfNteoiiiieiit  #«(^r  6i^  plicés  ^ii^  te  maûèn^fs 
Alévicaiâ»,  c*eMrMire  Mifitfov^  #pr  «em^oièfB^f ,  ies  j^uakes 
ropUéée  »  ei  peni-t^e .i^^esséotwMis  te  omiMmii; icat  imnb 
n'aveoe  trouva  «disne^ifis  un  |^  cempteie  4|iie.dai»  te  tonlie 
pbqée  auvsiid'^alii  et  encore  A^y  aivaU41«là  que  tee  oUtfci  les 
os  du  ibmix  avec  quelques  v^lètireft  de  jMen  cmÊtnék  U 
Mb  éveil  i:oeiiplèteaieDi  disparu ,  laate  te  eeuijpfffatatttteh 
4eoinent  diqMeé  pour  teisser  eo  Iweteiir  uq  eqjiace  t^ 
graod  que  teloi  eaigé  peer  l'épaissear  d'ott  cadavre. 

Quelques  dents  de  clieval ,  comioe  eons  rafona  dil^  «^ 
tes  débrte  dlmie  lêie  troi^f es  dans  te  tombe  do  .aiid-0Be>( 
et  deOK  fraipoents  de  poterie  grossiire,  «soattes  seuls  el^ 
que  potis  eyofis  pencontrés. 

QuMit  aux  «quatre  tombes  du  oord,  «disposées  comnettii^ 
du  snd^et  plactes  sur  une  même  ligne.,  elles  pntesBttaidtf 
pierres  eoeere  plus  broies  que  celles  do  aud.  A  petee  dé* 
groesies,  eltes  ont  à  Tuoe  de  teurs  extrimilés  josqa!à  i  aièire 
d'épaisseur^  qoaot  à  Tautre ,  elles  n*ODt  pas  plus  de  2û 
à  25  c  eu  toutes  dimeosîoDs.  Exaraioées  de  psèa,  ces  lâetres 
b'ooi  érideomeut  subi  Factioii  d'aocoo  coîo  on.  iBstronHOi 
en  métal ,  quoique  Iragmeotées  sur  quelqoestiiiMBs  de  kan 
aréle$,  dressées  sans  doute  i  l'aide  de  gaieté  4ni  des  «aiOooi 
pamte  ^  <^nx  xpA  m  troqveot  eolrès-^fwidjiombBeiarli 
ïi,  ma  eiMlroit  d*où  ees  tombes  ateot  pu  écretàrteseï 


etgii^irgiivepl9aévCuavQ0«  mw^  l'avom  dit»  à  mwm 
1  UlQinètc^^  dtt  botd  d«  la  meç»  IL  préMOfe  QiiCQp:««<ii^iivi'aA 
milioii  M  j^aUostw  de»  dioi€fi3ioQ^  générales.  d«  %1  i^irea 
de  Ipng  mx  W  dis.  iacgp  »  a^ec  uoe  hinteir  d«  4  mèlras 
^  peu  prés^.réibiiU  ajijousd'bui  ài  2  métros  4^jhhi<  (M»: 
reoièmQjsot iée^  pieurnfs  \m  fonnai^nt.  la  partie  <i^é&^^>4;^ 

tQiimh»^,da<fbroia  coniqplera^il^        Irèa^àbaîsaiir    .  ' 

Ce  premier  Jîea.  iMii ,  bm»  noua  aoioaieB  reodiui  à  la 
pointe  de  Rcuâneiif  >  aise;  au  oord^maat  du  b«iirg;de  Fei^* 
marché  Tis-krvta  la  roche  escarpée  de  la  Totcbe,  Hea  célàbri^« 
dans  la  ciu'iwiqae  légendaire  du  paya  piar  ao»  siège  4Mrâ^ 
tpie»  où  loos  lea  touriates  qui  viaiteaa  la  Bretagne  tiemieot 
il  bonneor  de  s'asseoir ,  et  sas  Sauit-da- Moine  Jarge  pré* 
cipice  béoBI  que  quelques  imprudents,  sautent  eaeiire  samt 
trop  s'effrayer  de  la  coclie,  de  forme  ruade»  tenue  eu 
suspens  eitlre  se»  parois  ei  que  la  légende  assura  être  la.  tétB 
du  pauvre  cénobite,  qui  a  laissé  son  nom  au  lieu.aiittste?! 
ment  redouté. 

S^éieraiil  en  forme.de  cône»,  un  peu  déprini  i(.ai)i) 

spmmctt  b  uirnukis.  du.  Rosoiour  s'aperçoit  4e  iqiui'  m 

milieu  de  ces  sites  heurtés  et  pittoresques  Le  plustgrapd 

diamètre  de  sa  base  t ,  sur  un  sol, granitique  et  |t>çb«t]qM^t  de 

40  mètres^et  son  phjs.petii4iauiètr.e,de  33  aràtres.enwoii4 

sa  hauteur  culminante,  avant,  nos  travaux^  éieit  4ei&  mitipea^ 

Une  fouiUe,  faite  par,  les  agents  die  la  commona  sur  le 

côté  sud  du  monument  peur  se  procurer  quelqiiea  pieriros 

propres  au  macadamisag^  des  routes  muAÎcîpal^s ,  in'afaît 

d*abord  domié  Vidée  de  suivre  oHte  première  piste  pour  passes? 

do  revôtement  qui  avaii  été  attaqué  au*  cc^ntre  mfim^  du 

monuoieot;  mais.  Taspea  général  du  tumujbis^som'eivét^eçjk 

eitérifiirep  lerre^jsasttsçoodQ.euyetoppi^eopieKEesiai^j^^ 

qui  seide  avait, été:  entawéQ  dans  la  partie^  ipféyi«iire,».tine 
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donnèrent  la  pensée  qne  j'aorais  plus  yntB  fait  d'attaquer  k 
monticnle  par  sa  créie  poor  arriver  à  ciel  ont ert ,  et  ixa  ! 
en  galerie,  an  centre  mdme  do  lien  où  devaient  être  placées 
les  chambres  on  compartiments  qoe  je  soupçonnais. 

Nos  recherches  furent  donc  poussées  dans  cette  direciioo, 
et ,   à  peine  arrivés  à  2   mètres  après  avoir  traversé  la 
couche  de  terre  d'une  épaisseur  de  60  c  environ  et  remoé 
des  pierres  brutes  de  toutes  dimensions,  nous  commençâmes 
à  rencontrer  des  fragments  d*06  et  de  poterie ,  mais  sans 
qne  ces  fragments  fussent  près  l*un  de  Faatre ,  ou  symé- 
triquement placés.  Des  cendres,  quelques  rares  morceaoi 
de  charbon  d'une  petite  dimension ,  se  montraient  en  même 
temps.  Bientôt  on  rencontra  des  fers  de  dard  et  de  lance 
fortement  oxydés ,  puis  des  tessons  et  le  fond  de  quelques 
vases  encore  pourvus  de  cendres  et  de  débris  carbonisé»; 
puis  quelques  monnaies  romaine^  en  cuivre.  Frappés  de  ca 
rencontres  et  arrêtés  quelques  instants  par  ces  débris  jetft 
pêle-mêle  au  milieu  des  pierres  entassées  sans  ordre,  no«! 
nous  sommes  remis  à  Tœuvre  en  poussant  vers  le  ciBur  di 
tomulus.  En  peu  de  temps,  nous  sommes  arrivés  4  de 
pierres  larges  et  plates  placées  horizontalement ,  comme  j( 
m*y  attendais.  Puis,  je  remarquai  sur  les  côtés,  sur  tout V 
pourtour  d'un  puits  d'environ  3  mètres  de  baie  qoe  j'avai 
ouvert ,   comme  un  cloisonnement  en  pierres  brutes  «  qi 
s'élargissait  en  formant  la  voûte  en  descendant  sur  le  so 
Nous  étions  bien  au  centre  du  monument  et  dans  l'esp» 
formant  la  salle  ou  le  caveau  principal  d'une  sépulture. 

Nous  descendîmes  ainsi  ^  toujours  en  vidant  les  liem 
jusqu'à  5  mètres  environ  de  la  crête.  On  peut  tracer  à  p* 
près  comme  en  la  feuille  n^  2  l'aspect  général  de  cet 
excavation,  ayant  en  F  une  chambre  voûtée  en  pierres  broie 
de  1  mètre  60  dans  les  deux  sens  sur  1  mètre  80  dehaoteo 
une  très-belle  dalle  en  granit  formant  le  plan  parterre;  en  ' 
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donnèrent  la  pensée  qne  j'aorais  pins  Tite  fait  d'attaquer  k 
monticule  par  sa  crfite  ponr  arri? er  à  ciel  on? ert  •  et  dod 
en  galerie,  au  centre  même  dn  lieu  où  deyaient  être  placées 
les  chambres  ou  compartiments  qne  je  soupçonnais. 

Nos  recherches  furent  donc  poussées  dans  cette  direction, 
et ,   à  peine  arrivés  à  2    mètres  après  a? oir  traTené  la 
couche  de  terre  d'une  épaisseur  de  60  c  environ  et  remoè 
des  pierres  brutes  de  toutes  ^mensîons,  nous  commençâmes 
à  rencontrer  des  fragments  d*os  et  de  poterie  y  mais  sans 
qne  ces  fragments  fussent  près  Tnn  de  rautre,  ou  symé- 
triquement placés.  Des  cendres,  quelques  rares  morceaox 
de  charbon  d'une  petite  dimension ,  se  montraient  en  même 
temps.  Bientôt  on  rencontra  des  fers  de  dard  et  de  laoce 
fortement  oxydés ,  puis  des  tessons  et  le  fond  de  quelques 
vases  encore  pourvus  de  cendres  et  de  débris  carbonisés; 
puis  quelques  monnaies  romaine^  en  cuivre.  Frappés  de  ces 
rencontres  et  arrêtés  quelques  instants  par  ces  débris  jetés 
pêle-mêle  au  milieu  des  pierres  entassées  sans  ordre,  noos 
nous  sommes  remis  à  l'œuvre  en  poussant  vers  le  cœur  da 
tumulns.  En  peu  de  temps,  nous  sommes  arrivés  à  des 
pierres  larges  et  plates  placées  horiiontalement ,  comme  )e 
m'y  attendais.  Puis,  je  remarquai  sur  les  côtés,  sur  tout  le 
pourtour  d'un  puits  d'environ  3  mètres  de  baie  que  j'avais 
ouvert,   comme  un  cloisonnement  en  pierres  brutes,  qni 
s'élargissait  en  formant  la  voûte  en  descendant  sur  le  soL 
Nous  étions  bien  au  centre  du  monument  et  dans  l'espace 
formant  la  salle  ou  le  caveau  principal  d'une  sépulture. 

Nous  descendîmes  ainsi  ^  toujours  en  vidant  les  lieux  i 
jusqu'à  5  mètres  environ  de  la  crête.  On  peut  tracer  à  pei 
près  comme  en  la  feuille  n^  2  l'aspect  général  de  celll 
excavation,  ayant  en  F  une  chambre  voûtée  en  pierres  brutes 
de  1  mètre  60  dans  les  deux  sens  sur  1  mètre  80  dehaatenr 
une  très-belle  dalle  en  granit  formant  le  plan  parterre;  en  E 
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donnèrent  la  pensée  qne  j'anrais  plus  Tite  fait  d'attaquer  k 
monticule  par  sa  crfite  pour  arrifer  à  ciel  oinrert,  et  dod 
en  galerie,  au  centre  même  du  lieu  où  devaient  être  phcta 
les  chambres  ou  compartiments  que  je  soupçonnais. 

Nos  recherches  forent  donc  poussées  dans  cette  directioQ, 
et ,   à  peine  arrivés  à   2    mètres  après  avoir  traversé  la 
couche  de  terre  d'une  épaisseur  de  60  c  environ  et  remoé 
des  pierres  brutes  de  toutes  dimensions ,  nous  commençimes 
à  rencontrer  des  fragments  d*os  et  de  poterie ,  mais  sans 
que  ces  fragments  fussent  près  Tun  de  Tautre,  ou  symé- 
triquement placés.  Des  cendres,  quelques  rares  morceaox 
de  charbon  d'une  petite  dimension ,  se  montraient  en  même 
temps.  Bientôt  on  rencontra  des  fers  de  dard  et  de  laoce 
fortement  oxydés ,  puis  des  tessons  et  le  fond  de  quelques 
vases  encore  pourvus  de  cendres  et  de  débris  caitenisés; 
puis  quelques  monnaies  romaine^  en  cuivre.  Frappés  de  ces 
rencontres  et  arrêtés  quelques  instants  par  ces  débris  jetés 
pêle-mêle  au  milieu  des  pierres  entassées  sans  ordre  r  noos 
nous  sommes  remis  à  l'œuvre  en  poussant  vers  le  cceor  da 
tumulus.  En  peu  de  temps,  nous  sommes  arrivés  à  des 
pierres  larges  et  plates  placées  horiiontaleroent ,  comme  je 
m'y  attendais.  Puis ,  je  remarquai  sur  les  côtés ,  sur  tout  le 
pourtour  d'un  puits  d'environ  3  mètres  de  baie  que  j^avais 
ouvert,   comme  un  cloisonnement  en  pierres  brutes,  qui 
s'élargissait  en  formant  la  voûte  en  descendant  sur  le  soL 
Nous  étions  bien  au  centre  du  monument  et  dans  Tespace 
formant  la  salle  ou  le  caveau  principal  d'une  sépulture. 

Nous  descendîmes  ainsi  ^  toujours  en  vidant  les  lieui, 
jusqu'à  5  mètres  environ  de  la  crête.  On  peut  tracer  à  pec 
près  comme  en  la  feuille  n^  2  l'aspect  général  de  oeu 
excavation,  ayant  en  F  une  chambre  voûtée  en  pierres  brutes 
de  1  mètre  60  dans  les  deux  sens  sur  1  mètre  80  dehaateur 
une  très-belle  dalle  en  granit  formant  le  plan  parterre  ;  en  E 
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une  gakrie  coa?erte  formée  de  pierres  sur  champ,  de 
i  mètre  60  à  2  mètres  20  de  bautêor,  avec  quatre  tables 
horizontales ,  dont  trois  soot  restées  en  place  et  présentant 
toutes  àes  dimensions  considérables,  jusqu'à  2  mètres  10 
àe  longueur  sur  0  mètre  70  de  largeur,  avec  une  épaisseur 
moyenne  de  0  mètre  20  à  0  mètre  25.  En  E  et  en  F , 
d'autres  renfoncements  on  hémicycles,  plus  on  moins  pro- 
noncés ,  snr  le  champ  desquels  la  plus  grande  partie  des 
tessons  et  des  ossements,  mais  non  des  armes,  ont  été 
trouvés  ;  quand ,  an  contraire,  nous  n'avons  rencontré  dans 
la  galerie  couverte  qu'une  médaille  romaine  de  très>pelit 
module  ;  enfin ,  sur  le  côté,  en  G ,  des  pierres  debout ,  de 
1  mètre  environ ,  formant  la  base  du  cloisonnement ,  et  aux 
lettres  G ,  D ,  encore  des  pierres  debout ,  de  1  mètre  80 
à  2  mètres  sur  une  largeur  de  0  mètre  30  à  0  mètre  UO , 
qui  ont  évidemment  perdu  leurs  tables  ou  pierres  de  re- 
couvrement. 

Pais,  en  dernier  lieu,  après  des  fouilles  poussées  jusqu'au 

sol  primitif  et  même  sous  la  large  dalle  de  la  grotte  F,  un 

Ht  de  terre  fine,  sans  pierres  et  sans  graviers,  qu'on  dirait 

avoir  été  tamisée  pour  former  le  lit  général  du  tombeau,  sur 

une  épaisseur  constante  de  30  à  AO  c.  L'ensemble  du  caveau 

présentait  au  ras  du  sol  3  mètres  à  3  mètres  60  de  largeur. 

D*aasez  nombreuses  observations  doivent  être  exprimées 

sur  les  objets  trouvés  et  la  place  où  ils  ont  été  rencontrés  ; 

mais,  qu'on  nous  permette  de  les  rejeter  à  la  fin  de  cet 

exposé ,  pour  passer  au  troisième  tumulus  que  nous  avons 

ouvert  et  qui  se  trouve  plus  à  Test  du  Palud ,  près  d'un 

Tîllage  nommé  Kerboolon. 

Ici ,  comme  dans  les  deux  autres  explorations ,  nous 
soronaes  en  face  d'un  tumulus  ou  gogal  (suivant  le  nom 
en  usage  dans  le  pays),  parfaitement  caractérisé  :  23  mètres 
sur  i  9  de  base ,  avec  une  élévation  d'environ  3  mètres  au^ 
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dessus  da  niveau  actuel  du  soL  Deux  des  pierres  S^ 
tablement  sont  à  découvert,  et  on  a  enlevé  id,  œniniedans 
celui  de  CroiX'-ar^Gloannec ,  les  pierres  brotes  ayant  formé 
une  partie  du  rerfitement  sur  un  espace  de  2  à  3  mètres; 
de  sorte  que  Ton  aperçoit  par  les  interstices  restés  entre  les 
tables,  ou  dolmens  découverts,  la  chambre  principile  do 
gogal  dans  laquelle  il  s'agit  de  pénétrer.  Nous  fonilioiffi  et 
nous  enlevons  les  sables  qui  se  sont  amoncelés  après  la  re- 
cherche des  maçons,  mais  sans  pouvoir  entrer,  aucun  des 
interstices  ne  présentant  d'espace  suffisant  Noos  nous  dé- 
cidons à  briser  la  pointe  d'une  des  pierres  formant* enta- 
blement, et  à  démolir  une  partie  de  l'enveloppe  en  pierres 
mélangées  d'argile  très-compacte  et  trés-durcie,  qui  Ibnne 
la  couche  la  plus  rapprochée  des  tables ,  et  nous  entrons  par 
deux  points  différents.  Quelques  heures  de  travail  soutenu , 
nous  permettent  de  dégager  le  monument  et  de  vider  com- 
plètement la  chambre  et  la  galerie  qui  en  forment  l'enseinble. 
Quatre  tables,  ou  dalles,  placées  sur  des  pierres  établies  de 
champ,  forment  le  monument;  et  quand  on  y  est  descendu, 
on  reconnaît  une  chambre  principale  dont  la  pierre  formant 
la  table  n'a  pas  moins  de  2  mètres  90  à  3  mètres  en  tous 
sens  ;  trois  à  quatre  pierres  debout ,  formant  une  coorbe 
irrégulière ,  dessinent  le  pourtour  de  cette  chambre ,  dont  ie 
plafond  est  à  10  ou  80  c  d'élévation.  La  petite  galerie  qui  y 
donne  accès,  ou  plutôt  qui  lui  sert  de  prolongement  trrs 
l'est,  compte  elle-même  trois  belles  pierres,  de  i  mètre 
à  1  mètre  M  9  joxta-posées  et  formant  son  plafond.   Des 
pierres  placées  de  champ  et  leur  servant  de  support  com- 
posent cette  galerie,  qui  peut  avoir  environ  6  mètres  de  long, 
et  se  tennine  par  trois  pierres  placées  debout  qui  en  ferment 
l'entrée  très-exactement  du  côté  de  l'est ,  c'est-à-dire  de  son 
ouverture.  Cette  galerie  elle-même  n'a  pas  plus  de  80  4  90  c 
de  large,  et  ne  permet  guère  d'en  sortir  qu'à  reculons»  qsand 
on  y  est  entré. 


NISTERE. 
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Qaoiqœ  j'aie  fait  fouiller  la  chambre  et  la  galerie  do 
manière  à  enlever  une  partie  des  pierres  qui  en  formaient 
le  champ,  nous  n*afons  trouvé  qae  quelques  iragments d*oa 
humaiA  et  un  ou  deux  os  de  cheval  ou  de  ruminant ,  mais 
que  quelques  carnassiers  peut-être  avaient  pu  entraîner  dans 
cet  antre,  que  les  gens  du  pays  disent  éUre  pendant  l'hiver 
toujours  rempli  d'eau.  Et  on  le  croit  facilement  ;  car,  dans 
l'état  actuel  des  lieux,  par  suite  de  l'amoncellement  continu 
des  sables  que  portent  les  vents  de  la  mer,  les  sab^s  du 
gogal  se  trouvent  aujourd'hui  à  80  c  ou  1  mètre  au-dessus 
du  niveau  du  sol  voisin ,  tandis  que  partout  ailleurs  les  dalles 
ou  tables  de  ces  monuments  sont  constamment  élevées  do 
1  mètre  50  à  2  mètres  au-dessus  des  sols  voisinsi. 

Cela  dit ,  il  nous  reste  à  parler  des  objets  que  nous  avons 
trouvés  dans  les  gc^ab  que  nous  avons  ouverts,  et  notamment 
dans  celui  de  Rosmeur. 

Des  tessons  et  des  fragments ,  mais  aucun  vase  entier , 
comme  nous  l'avons  dit.  Des  cendres  et  quelques  charbons , 
toujours  de  petite  dimension  et  se  montrant ,  quand  la  com- 
bustion n'avait  pas  été  complète ,  sous  la  forme  très«re- 
connaifisable  de  lande  ou  d'ajonc  sauvage  ;  un  ou  deux 
fragments  de  vases  dans  lesquels  on  a  trouvé  de  ces  cendres 
et  de  ces  charbons. 

Ainsi ,  pas  de  doute  possible  :  incinération  certaine  des 
c^orps  en  Thoniieur  desquels  le  monument  a  été  élevé.  Mais 
tout  aussitôt,  plusieurs  questions  se  présentent  et  jettent  les 
doutes  les  plus  embarrassants  sur  l'origine  et  la  date  même 
du  monument.  Noos  y  avons  en  effet  trouvé  quatre  monnaies 
romaines,  dont  deux  de  Trajan  (IP.  siècle),  et  une  autre 
delà  plus  belle  conservation,  de  Constaniin-le-Jeunc,  mort 
en  340  ;  puis  nous  avons  rencontré  des  fragments  de  poterie 
romaine  vernissée,  d'une  belle  pâte  et  d'un  dessin  parfaite- 
ment régulier  ;  voilà  pour  la  partie  déjà  avancée  d'une  ci^ 


diqiMiiL  H«ig«  d'nae  aotre  part,  daim  9011  ^oiMiUerb 
CDMtraotMm  est  paremeat  celtique  :  aHcue  piem  qvi  ait 
ét6  toQcbée  da  marteau  ou  appareillée  pour  uoe  ceoatrftlHMi 
symétrique  ;  puis ,  près  de  ces  fragments  de  poterie  romaiiie 
«ccompagoés^  d'un  grand  nombre  de  fers  de  (once^^  de  dards 
et  de  javelots ,  dont  les  formes  et  les  arêtes  épurées  dénotent 
des  arts  avancés  (1),  on  trouve  des  vases  grossiers,  en  terre, 
dont  la  pftte  graveleuse  et  fortement  micacée  démontre  qfi'ils 
n'ont  subi  aucune  cuisson  et  n'ont  pu  appartenir  qu'à  fdes 
tribus  sauvages»  qui  ontti'ailleurs  laissé  sur  les  |i«nx  quelfoes 
eeliœ  en  pierre  de  jade*  comme  on  en  a  souvent  trouvé 
dans  les  tomulos  du  Morbiban  et  du  Finistère.  : 

Deux  civilisations,  deux  époques  élqjguées  seraient-elles 
ici  présentes,  et  les  indigènes,  comme  leurs  conyiéniDtSf 
auraient-îb  laissé ,  dans  le  sein  même,  de  ce  gagal ,  des 
souvenirs  de  leur  existenee  ^  de  leurs  luttes!  A  voir  le 
champ  entier  de  la. chambre  oentraie-du  tumuln^.re^B9(^ de 
pierres  emaasées  au  haBard;  à  vdr  les  monnaies  «t  |es.anpes 
itimalnes  trouvées  dans  la  partie  supérieure  dexes  cfuabbij»» 
h  voir  les  fragments  de  vase ,  tous  séparés  les  ^99. 4^  ^^lUes 
et faiMs eox-mémes  au  milieu  des  pierres ,  n^ae  pot^vpns 
nous  défendre  de  Tidée  d*uoe  periorhat¥>D ,  d-UA  acte, de 
violence  et  de  deux  ovdres  d'existence  ou  de  QiyilisatiQa.,^i 
se  sont  attachés  à  ce  monument.  .  , . 

Et  cependant  on  pourrait  aussi  penser,  si  ce  A*MiH  b 
trouble  qui  régnait  partout  dans  cette  sépulture,  que  ce  sont 
peut-être  des  Gallo-RomaîDs^t  des  indigènes  hatij[toés  aux 
belles  manières  de  leurs  vainqueurs  qui  »  sans  se  diâlacber  de 

(1)  Les  armatnies  de  dards  et  de  jaTelols,  que  noas  afôits  recaotlics 
au  nombre  de  vingt-cinq  à  trente,  varient  entre  0".  10  et  0^.  ;05  àt 
àenfoenr,  et^wésentent  des  foraies  asseï  v ariâM,  .  ^ 
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leurs  ongei  «t  de  lems  tradliiODS  «nUqnes,  ont  enwvdi  avec 
leors  morts  les  signes  de  la  civilisation  sons  laquelle  ils 
afaient  passé... •  •  Mais,  encore  one  fois,  toot  ce  que  le  Uen  a 
de  purement  celtique  répugne  à  cette  opinion  ;  et  quand  on 
rqprde  au-debors  et  qu'on  voit  toot  le  promontoire  sur 
lequel  est  placé  te  vaste  gogal,  et  un  autre  tumulus  déshonoré 
par  one  fouille  plus  profonde ,  tous  deux  cernés  par  un  vaste 
ouvrage  de  défense  ayant  trois  à  quatre  cents  mètres  de  dé* 
veloppemi>nt  et  formant  on  puissant  parapet  en  pierres  brutes, 
de  1  mètre  et  plus  d*élévation  sur  une  base  de  3  meures 
environ ,  à  la  manière  des  oeuvres  cyclopéennes ,  on  ne  peut 
voir  dans  TensemUe  dé  ces  constructions  qo*une  œuvre 
purement  celtique  que  la  conquête  a  visitée,  mais  non  créée. 
Quant  au  gogal  de  Rerboulon,  il  ressemble  trop  com- 
plètement à  ce  que  nous  voyons  partout  pour  ne  pas  y 
recDDuaflre  un  tombeau  purement  celtique,  auquel  les 
anciens  archéologues,  s*il  était  dépouillé  de  son  enveloppe , 
donneraièot,  comme  ils  l'ont  toujours  fait,  le  nom  de  dobaen 
et  d*antel  druidique ,  quand  il  n'est  de  fait  qu'une  chambre 
sépulcrale,  près  de  laquelle,  à  &00  mètres  seulement,  se 
troirre  un  autre  tumulus,  sous  le  nom  de  Rmnaottr  (montagne 
de  For),  exploité  depuis  15  à  20  ans,  toujours  par  les  maçons 
^constructeurs  do  pays,  et  se  trouvant  rédtni  à  ses  tables  en 
fortiie  de  galerie,  aujourd'hui  composée  de  huit  à  neuf 
pierres  en  entablement,  dont  ime  mesure  3> mètres  sur 
1  mètre  60  (1). 

(i)  Diaprés  le  rédt  ipil  ni*a  été  hk  sur  les  lieai,  par  les  gens  qui 
ont  assisté,  H  y  a  inieqaloiaiiie  d'années,  à  rcnlèvemcnt  deVcoveloppe 
de  ce  gogal,  Peitrémité  ouest  de  la  galerie  était  terminée  par  un 
mephir  qui  a  disparu.  La  partie  est  éuit  close  par  plusieurs  pierres 
plaoéçs  de  champ,  et  Ton  voyait  à  Textrémité  sud  de  renscnble  du 
tomnlns,  plusieurs  pierres  delxrat,  formant  une  petite  galerie ,  en 
•^appuyant  Tune  oonlr^  l'autre ,  par  la  |^rtle  supérieure ,  genre  de 


Rés^ë  lé  gognl'  fte  CrotT-ar-Gloannce ,  d'uae  tohiic  «l 
d'nn  caractère  (oai  dtflérems-;  nous  ne  pottirloiis  k  tmiMârer 
que  ctymme  Ton  des  plus  ancfens  monuments  de  Tflge  cel- 
tique ;  car ,  a?ec  le  gogal  et  te  tumnfos  rodhiieAtaîre ,  on  ne 
trouve  que  les  aspects  et  la  trace  d^ne  œuvre  primittie  qui* 
par  la  pose  des  corps  enfoufs  dans  la  sépulture  »  rappellent 
les  Usages  et  les  traditions  des  peuplades  les  plus  santages 
et  encore  k  l'état  de  tribu  ,  tandis  que  les  artbai»  des  dol- 
mens, des  galeries  et  des  cameitlous  qu'on  rencontre  partout 
ailleurs ,  se  présentent  comme  des  hommes  maat  eti  société, 
ayaiu  leurs  monuments  et  leurs  traditions  déjà  systématisés. 

Â  ées  divers  points  de  vue,  mon  cher  Directeur,  la  Société 
française  d'archéologie,  je  Tespère,  trouvera  qoe  nos  recher- 
ches n*ont  point  été  inutiles ,  et ,  en  rencontrant  an  tomolns 
de  Rosmeur  et  à  celui  de  Croix-ar-Gloanneo  des  faits  cl  des 
souvenirs  d'ordres  très-opposés,  h  science  pourra»  peut-être, 
trouver  quelques  donné&s  nouvelles  pour  la  soiutiOB  si  diffi- 
cile de  la  destination  et  de  rhistoîrc  des  monuments  odiiqties. 

Mais  je  ne  me  snis  pas  arrêté  h ,  et  j'ai  à  Vous  rendre 
compte  de  quelques  autres  fouilles. 

Un  tuffluius  magniGque,  surmonté,  pendant  ioog-^tempa , 
d'un  calvaire,  aujourd'hui-  en  ruine,  avait  surtout  appelé 
mon  attention  et  la  méritait  à  tous  égards,  flacê  sot  les 
confins  de  l'est  de  la  paroisse  de  Penmarcb,  et  près  du  vtliage 
de  Poulguen ,  dont  il  porte  le  nom,  notre  tumalns,  avoe  son 
calvaire,  ne  s'élève  pas  à  moins  de  10  ou  il  mèlrea  an- 
dessus  de  la  plaine ,  et  on  le  remarque  facilement  de  tons  les 
points  de  l'horizon  et  même  de  la  pleine  mer»  où  il  sert 

monutnenl  ÙMti  rare ,  et  qui  est  d'autant  plus  à  r^reUer.  Deux  à  trois 
maisoDft  du  village  de  Runaour  ont  été  coostruiles  av^  les  d<U)ri9  du 
tumulos  que  nous  sigoalooSt  et  qui  leur  a  laissé  sou  nom. 


'Soui(ep(;i|e  .ppii^t  dp  repirfS;.9i(x  toiqnes  etiaiix  navires  ^l^î 

Ç^^.cîrcooslauaces  et  le  désir. da  prqpriétaÂre ,  obligeant 
€if)(iyflieur^  qui  s'était  pr^ié  h  mes.  recherches ,  me  laisatent 
ua  devoir  de  ménager  Tasipect  gét^ral  des  lieas  :  ce  qui  m*a 
.^lipg^,  au  lieM  d'ouvrir  ce  .quatrième  gofpd  par  son  point 
colmiofi^t ,  .dfi  rechercher  Ji  Test  la  galerie  d'accession ,  que 
je  sqopçponftis,  et  de  m'avam^er  aiosi  par  upe  trouée  sou- 
t^riaine  «jusque  sous  le  miUe^o  du  calvaire  qui,,  ;placé  à  une 
hauteur  de  7  mètres  envirop  de  sa  base ,  se  trouvait  au 
«rentre ^ è  la, tête  d'un  raypnde  14  à  15  mètres. 

}ci«  la  uonpjpositioo:  de  l'enveloppe  tumulaire ,  fort  heureu- 
sement, n'était  plus  la  même  que  celle  des  tombelles  déjà 
visitées  ;  au  lieu  d'une  couche  de  terre  suivie  d'une  épaisse 
«x>u(Qhe  de  pienrest  pour  arriver  à. la  galerie  et  à  la  chambre 
séputicrale  «  je  .ne  xenconira^  que  4^  la  terre  fine  et  sans 
pierres,  à  bien  dire  :  ce  qui  me  permit  d'arriver  proniypte- 
meut  l^.la  js^aUpe  qui  devait  me  conduire  à  la  chambre. 

De  ifeiks  ef,  grandes  pierres  formant  la  galerie  d'accession 
furent  d'abord  mises  à  découvert  :  elles  n'avaient  pas  moins 
/de  2  mètres  d*élévation  sur  1  mètre  5Û,  et  plus  de  2  mètres 
ielf^.  l»es  .premières  tables  ayant  formé  le  recouvrement 
aidaient  été  enlevées  pour  servir  au;K  constructions  du  villagp. 
Gett^^alerje  avait  «  à  spn  ouverture,  2^".  30. 

Mos  travailleurs  arrivèrent  assez  promptemeot  à  la  dégager 
dans  toute  ^  longueur,  et  au  bout  de  trois  jours  d'un  travail 
soutenu,  avec  dix  ouvriers,  nous  arrivions  au  centre  du 
tumulttSj  aous  le  calvaire  qui  le  couronnait,,  ayant  parcouru 
une  distance  de  IS"".  20 ,  à  partir  de  la  première  pierre  de 
la  galerie ,  du  côté  du  soleil  levant. 

Nous  avons  trouvé  partout  la  galerie  et  la  chambre ,  dont 
nous  allons  parler,  complètement  remplies  d'une  terre  très- 
fine  et  très-Ussée ,  mélangée  de  cendres  et  de  charbons  qui 


odÉètmctfeii  générale  du  ftépulcre  »  poiiilQe ,  à  piHiés  pre- 
mier^ six  mètres  de  la  galerie,  dans  sa  partie  déôcmtërte, 
ncrtis  aYôm  ttt>tiTé  te  reste  de  cette  galerie  et  la  ehwabre 
recoarerts  de  hrgcs  dalles  en  granit  jtiita-pwto»  lyMit 
jus^o*!  3  inêtres  de  dimension ,  et  présentant  ëtiA  w  dA- 
Mroëment  an  travers  iùqaA  les  terres  do  Aessos  â'iiviîèat 
pn  s'Iniroétofre.  Qnàirè  à  cinq  centimètres  de  tassemart  le 
remarquaient,  d'ailleurs,  entre  les  teniésel  les  cèiMWwplicta 
stoos  le  plalbnd  de  la  grotte  comme  sons  txM  de  la  gàieHe. 

Qfiand  (ont  fat  dégagé,  nous  reconnûmes qn'fl  1  tnûi 
6-,  66'de  galerie  déobntertc  el  8-.  60  de  galerte  cwerta, 
en  y  comprenant  la  Chambre ,  qni ,  an  lieu  de  se  traww 
comjylètfementdans  l'axe  de  la  galerie,  inclinait  afeae*  sensIMe- 
ment  au  nord,  et  présentait  jusqu'à  2*  90  de  dévdoppémHit 
du  tiùtà  an  snd.sur  2  mettes  de  largeur  et  1*.  10 dehaafeur. 

Ce  que  nous  y  avons  trouvé  de  plus  remarqoÉMe  et  une 
sort^de  fit  en  pierres  brutes,  sur  lequel  restaient  piniiaori 
fragments  ou  madriers  de  bols  de  chêne  »  qui  m'ont  para 
phitdt  fendnsque  aeiés,  et  dont  un  morceau,  que  j*a  pa 
recueillir  et  porter  cbes  moi,  avait  50  &  60  centimllW  di 
long  sur  15  à  20  centimètres  de  latfe,  avec  me  é^aiawiBr 
variable  de  3  li  5  centimètres. 

De  la  cendre  et  des  fragments  de  charbons  étaient  phoii 
sur  le  plein  de  cette  espèce  de  plancher ,  ce  qni  prouve  une 
fois  de  plus  que  rincinération  des  cadavres  ne  se  faisall  pu 
dans  le  sépulcre  même ,  et  que  sa  construction  devait  lire 
complète ,  au  moins  pour  la  partie  en  pierres ,  avant  qa'on 
y  déposât  les  restes  du  mort. 

De  là ,  deux  autres  conclusions  :  c'est  que  ces  monummlSt 
malgré  leurs  dimensions  et  leur  importance ,  devadeot  étia 
laits  en  peu  de  temps ,  parce  qu'il  n*est  pas  probable  qtf oaa 
fois  l'incinération  opérée ,  les  cendres  du  mort  qw  Foa 
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^fC0fye|iii!»nt,  imhh:  exiraire  ce»  immeose»  blocs  à»  pitnçes» 
.VH)îW'i(^*e4.tro^?9  beaiH^oup  sur  les  lieux ,  poqr  les  v^ndxe 
..k  jp^4'(?uvre  et.  consUuire  toat;  le  monoinent,  dans  Tesprit 
^M  trafKlipiiit  im  teoaps.  assez  coopâdérable  nous  parait  fi* 
g<nirei^emç;ot/  Qéqessaiife,  Aussi  Teoipres^emei^  et  b  préci- 
■pUaVip%  d^^  jtravailleurs  se  reiiiar^uetiit-m  fadleioept.  #is 
l'easeiTibliit  4e^  ces  eeuvres  étranges  et  «qjoprd'Mi^sl  ^loigoëes 
-de  ijio^  a^fç^  ;  loai^  opas  ^ 

O^Kre.^SfojiyeisJrQUKâ»  dans,  la  ci^ambre  dont  Teutrée 
n'e»i  4iUQ  floi  6$  ^o^âtres  »  Quoique  h  largeur  de  la.  galerie 
Q'^t;î^a^  descendu  ao-dessops  4e  i"".  25*  nous  evops 
aussit^epce^tréy  dans  la  première  partie  de  la  galerie ,  à 
Ir»  ^d^  profopdeor  environ  »  tout  le  squelette  d*un  ^nio^al 
de  i90i^epiie.du|ieosioa,  et  quelque  douze  ou  quiosefrag^ 
eaeata^detpQlerî^  grossière  •  4*uae  pdte  noirâtre  et  très-pii- 
^ç^^ ,  dpiti  les  moins  brisés  pré^eoteut  encore  des  fonds  de 
iFas^[d'iii^  P9|ite  dia^eosipu,  avec  des  tracer  irèMpparemes 
de  cep4f%  EnGn  nous  y  avons  également  refloenuré  un  petit 
■o|)j^^n  Afrre  onite  et  •  pai^dessns  cet  objet  ^  jusqu'à  Ja  sKr 
perfieÎ9 1  W  fragment  de  brique  romaine  à  rebord  «  un  mor- 
ceea  4fi  9im  et  quelques  fraginents  de  béton  ;  comme .  tà 
partout  où  nous  trouvons  on  souvenir  celtique  notas  ûevioos 
rencontrer  une  trace  de  l'occupation  romaine. 

£a,quitt8^nt  ce  magnifique  tomulus,  après  avoir  pénétré 
jusqu'à  son  centre ,  placé  à  IS*".  20  de  l'ouverture  de  la 
galerie,  je  me  suis  cependant  demandé  si  j'avais  tout  vu ,  et 
j'avais  on  regret  marqué  à  m'en  séparer  ;  mais  un  des  côtés 
de  la  chambre,  où  j'étais  parvenu,  s'était  effondré  dès  le 
prîtieipe,  àice  qu*il  parait,  sous  le  poids  énorme  de  la  croûte 
luoiidaire  qui ,  sur  ce.  point ,  n'a  pas  moins  de  5  à  6  mètres 
:d*épi»8aeûir.i  fians- compter  le  cahraire,  qnî  meàare  iui'fniême 
3  mèifes  eB;i^u9jBenSk  . 
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C'est  aussi  avec  ce  môme  regret  que  les  arcbéokgoes  qui 
pénétraient ,  Il  y  a  peu  d'années ,  dans  la  chambre  sépolcraie 
de  la  butle  de  Tumiac ,  dans  le  Morbihan ,  le  plos  grafid 
lunalos  c^nna  de  notre  pays ,  s'en  éloignaient  malgré  eoi , 
après  avoir  aussi  rencontré  les  fragments  d'un  plancher,  sur 
lequel  ae*  tronvaient  des  cendres ,  des  cebit  et  des  grenats 
ayant  appartenu  à  des  colliers  (i\ 

Afant  de  quitter  ce  quatrième  et  beau  tumnlns,  noasao- 
rions  de  nouvelles  obserratîons  à  consigner;  maîs.noas pen- 
sons qu'elles  seront  mieux  placées  à  la  fin  de  nos  explorations. 
Transportons^nous  sur  la  commune  de  Plobannalec,  ao  moins 
aussi  riche  que  celle  de  Penmarch  en  monuments  ceUiqaes. 

[ci ,  comme  précédemment ,  nous  n'avons  que  l'embarras 
dn  choix,  et,  depuis  long-temps,  notre  pensée  s'était  arrêtée 
à  de  considérables  monuments  que  possèdent  encore  les  vil- 
lages de  Kéiéarn ,  de  Trévignon  ,  et  surtout  la  montagne  de 
LesconiL  La  saison  étant  avancée  et  n'ayant  plus  l'espoir  de 
trouver  un  temps  convenable  pour  des  recherches  prolon- 
gées ,  nous  primes  donc  la  résolution ,  pour  le  moment ,  de 
nous  cantonner  dans  la  montagne  de  LesconiL 

Figurez-vous  un  espace  de  3  à  4  hectares,  et.,  sur  ce  seol 
point,  donie  on  quinze  monticules,  tous  couverts  de  pierres 
druidiques  qui  montrent  leurs  têtes  et  des  tables  renversées 
avec  des  fragments  de  galeries  encore  couverts  et  intacts , 
des  chambres  et  des  lignes  de  pierres  affectant  un  ordre  symé- 
trique très-marqué,  quoique  souvent  irrégolier  :  voilà  le 
champ  auquel  je  m'arrêtai. 

L'aspect  général  des  lieux  démontrait ,  au  premier  coup- 
d'ceil,  que  tous  ces  monuments  avaient  été  troublés  et  fouillés 
probablement  par  les  pirates ,  qui  ne  durent  pas  manquer 

(1)  Voir )1b.  relation  qu*a  publiée  de  cette  déoonvertei  ea  1859*  >* 
Hodëté  poljrmalique  du  Morbihan. 
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daborder  fréquemment  ces  parages  coniigua  à  la  mer  et 
ponrvos  de  criques  de  refuge  ;  probablement  aussi  par  les 
troupes  romaines  au  moment  de  Tinvasion,  et,  plus  près  de- 
noas ,  par  les  babilanis  des  villages  voisins  qui  n'ont  pas 
manqué  d'y  prendre,  comme  ils  le  font  encore  tons  les  jours, 
les  belles  pierres  pouvant  servir  à  des  manteaux  de  cheminte 
on  à  la  simple  construciion  des  murailles  de  leurs  maisons. 

Nous  étions  au  milieu  d'une  véritable  nécropole  celtiqae 
couvrant  la  montagne  de  I^sconil,  propriété  restée  incuke, 
et  bordée  au  sud  et  à  l'est  par  deux  jolies  anses  où  le^eaux 
vertes  et  bleuâtres  de  chaque  marée  se  répandent  sur  des 
plages  d'un  sable  lin  où  les  barques  des  Âutochthones  ont  dû 
s'écLouer  souvent ,  en  attendant  les  vents  favorables  qui  de- 
vaient les  porter  par-delà  les  rochers  et  les  nombreux  îlots, 
au  milieu  desquels  ils  étaient  sûrs  de  faire  pèche  et  de  trouver 
leur  nourriture. 

A  voir  tant  de  lombellés  réunies  en  un  si  petit  espace , 
cerné  partout  de  magniflques  cultures,  au-dessus  desquelles 
se  montrent  de  nombreux  villages  et  quelques  têtes  élevées 
de  menhirs  encore  existants,  on  est  porté,  sans.eOort,  à. 
penser  que  le  lieu  pourvu  amsî  de  terres  fécondes  et  de  cri- 
ques nombreuses  pour  la  pêche  a  dû  être  long-temps  oc- 
cupé par  des  tribus  populeuses.  Ce  qui  confirma  cetl« 
pensée^i  outre  le  nombre  des  tombeiles  ainsi  réunies  sor  on 
seul  point ,  c'est  qu'on  en  voit  beaucoup  d'autres  dans  un 
rayon  très-rapproché^  et  que  chacune  de  ces  tombeiles.  an 
lieu  d'être  composée ,  comme  cela  a  presque  toujours  lieu , 
d'une  seule  chambre  et  d'une  seule  galerie  ^  en  présentent 
lODles  plusieurs  et  quelques-unes  jusqu'à  huit  et  dix. 

Quoiqu'ayant  donc  été  évidemment  troublées ,  ces  tom^ 
belles,  dont  les  pierres  sont  à  peine  sorties  de  terre,  mérite- 
raient ,  à  tous  égards ,  d'être  fouillées  et  scrupuleusement 
examinées. 

22 
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Oft  reoQQtak  d'uhMxl  hQilei|ieiitq««  loiiM  iMit  ^l6  (&* 
ferinéM  eo  vn  moniicwto  ou  tumiikis  doiMi  U  pro^uMiedM 
sur  la  «iirfM)e  pl«ae  4«  «oi  peut  qqdot»  «e  wqihuw* 

Un  revétdoaicQt  4a  lerre  ot  d«  pierre»  coaatte  dpas  les 
tuniiila»  de  Aosmettr,  de  KorbQoloQ  «i  4e  Croii-^^kaiwcc; 
aftk  dû  oompléter  la  tombelle^  Avec  d«  culioita  irH^via^ 
cées  crrofligByettcore  exktattt  ebeaikociiliivaliiMv«Uv»dfi 
prendra  parttMit  oà  Us  an  Iroufant  de  la  terra  paur  k  teoèt 
un  pour  ameader  leura  praprea  alianap»»  UHMaa  Ira  aai^dppptt 
diapantblea  de  oea  tnoiolua  ont  dû  ilra  aaloD^  da  koone 
heure  »  et  c'e^t  pour  cek  aaos  douta  quQ  la  baae  de  ce»  lan* 
bcUcB  a  «aole  persiaii. 

Impatient  da  aavair  ce  que  je  pourrai3  n»aooii«f  »  je 
porui  oea  Irairailieiir» ,  divisée  en  deux  groupes ,  wr  ka 
lombeUos  A  et  B  du  plan  général  n^  ft  •  et  la  piacba  et  b 
pelle  eurent  promptemeut  débarrassé ,  dans  chacune  de  cei 
tombeiles ,  une  couple  de  chambrée»  dont  une,  en  B •  s*éuit 
trouvée  eucore  recouverte  de  ses  teblea  ou  dulea  feroiaBl  le 
plafMid.  Hais,  daA9  toiitee»  nous  iroovâmea  quantité  de 
pierrea  jetéea  pêle-mêle  »  quelques  traces  de  charbons  et  de 
cendres,  et,  au  fond  de  ces  cbaa»broa.  aj»-4essous  des 
pierrea  d'encombrement  et  ^  une  profondeur  de  !■"»  50  eo- 
viron»  une  siM-face  plane,  «oniposée  d*argUe  fina et  baïuie, 
qui  Qo  avait  formé  comme  la  parquet,  Geli0  coucha  àiu&^ 
avait  die  20  k  2$  eentimilfea  ^'épaisseur.,  Lea  plo3  grandes 
quantités  die  cbarbona  et  de  c;endres  se  trouvaient  dans  leor 
voisinage.  Quelques  fragments  de  poterie  comionne  et  gras* 
siore  forent  trouvée  eu  A,  On  ne  rencontra  rien  ea  B«  ï^aos 
Tun  et  daqs  t*aMtre  çmit  toutefois»  les  chambres  étaient  for- 
mées à  l*aicie  du.  magnifiques  pierres  plates  placéea  de  cbaoïp 
et  mesurant  ^v  1".  M  Jusque  9  mètres  et  ir.  AO ,  aur  ose 
épaisseur  variable  de  9>0  k  50  çeoiimètreau 

Des  points  A  et  B,  je  transportai  mes  travailleurs  en  P et  F* 
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Ici ,  comme  dans  les  dem  preiâiôres  iomb6tl«0>  M 'ne 
voyait ,  bots  dé  terre»  que  la  tôte  des  pierres  ferdtant'les 
parois  des  chambres ,  dont  les  dmiensiaos  se  reeoatiiHssaieftt 
facilettieiit;  Les  fboîiies  faites  en  D  fournirent  on  assez  grand 
nombre  de  tessoni  de  poteries  ancienne»  avee  d'autre» 'd^nae 
origine  doatedse ,  et  un  objet  e»  terre  caite  »  .formant  ooe 
espèee  de  cerde  oa  de  gftteau  de  8  centimètres  de  diamètre 
sur  &  eeiitimètres  d'épaisseur,  avec  un  tron  d'nn  centimèti^ 
et  demi  an  milieti ,  le  tont  ibrt  grossier.  Dans  cette  même 
tombe  oik  dans  une  des  voisines  «  le  maire  de  la  commode , 
prenant  des  pierres  pour  macadamiser  les  routes,  avait 
trouvé  un  petit  rectangle  de  5  à  6  centimètres ,  percé  à  ses 
deux  eïtrëoîités  â*an  trou.  Dans  une  autre  tombeUe,  dé^ 
truite  par  un  cultivateur ,  on  avait  trouvé  cinq  à  six  celta  en 
pierres  doras  et  polios. 

En  F,  nous  ne  trouvions,  comme  partout  «  que  des 
pierres  mélangées  de  terre  et  entassées  les  unes  sur  les  an- 
tres. Seulement,  dans  Tune  des  deux  chambres  A  et  B 
que  je  faisais  fouiller  avec  soin ,  je  trouvai  un  vase  grossier 
brisé  et  portant  encore  la  trace  de  quelques  cendres^  mais 
ce  que  je  tenais  à  savoir  surtout»  c'était  comment  ces  cham<** 
bres  étaient  disposées  ,  et  si  elles  étaient  parfeitemem  isolées 
OD  en  communication  les  unes  avec  les  autres,  on  senlement 
avec  les  galeries  d'accession. 

A  tienne  tombelle  ne  s'offrait  phis  complète  et  mievx  oon«> 
servée  que  celle  en  F ,  pour  cette  étude. 

Nous  avions ,  en  effet ,  devant  nous  une  tombelle  de  dd 
mètres  de  base,  sur  25  mètres  de  large;  et  les  pierres  .du 
moooment  existantes  et  sorties  du  tertre ,  dans  lequel  elles 
s'enfoncent ,  ne  présentent  pas  une  longueur  de  moins  de 
25  mètres  sur  une  largeur  de  8  mètres  environ.  L'ensemble 
da  monument,  moins  bien  orienté  que  de  eouinme^m'a 
par»  inefiner,  par  l'aie  de  sa  plus  graade  bngonarvtera 
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Topest ,  aa  lieu  de  tendre  franchement  vers  le  nord-nord- 
odest  ;  de  sorte  que  les  galeries  d^accession  se  dirigenient 
Ters  le  sud-est  »  au  lieu  de  courir  directement  à  Test,  ainsi 
que  cela  a  lieu  presque  toujours. 

Suivant  le  plan  que  nous  en  donnons ,  cette  todbeRe 
oflrîrait  donc  douze  à  quatorze  chambres  plus  ou  moins  ip- 
parentes,  et  au  moins  deux  galeries  d'accession,  si cen^est 
pas  trois. 

Quant  aux  deux  chambres  A  et  B ,  que  j'ai  fait  déf^^  de 
la  (erre  et  de  toutes  les  pierres  dont  elles  étaient  encombrées, 
elles  ont  offert  :  Tune ,  2".  ûO  sur  1".  90  de  large  ;  Tamre, 
2".  20  sur  1".  90. 

Les  autres  chambres ,  à  très-peu  de  chose  près ,  ont  tes 
mêmes  dimensions  et  sont  toujours  séparées  entre  elles  par 
un  espace  de  0"".  30  à  0°*«  40 ,  de  sorte  que  la  cloison  de 
Tune  ne  serre  pas  à  Fautre.   £n  descendant  jusqu'au  lit  de 
glaise  formant  Taire  do  ces  chambres ,  on  trouve  qu'dles 
durent  avoir  de  0"*.  70  à  1"*.  de  hauteur  sous  les  pierres  de 
recouvrement.    Mais  le  fait  important  et  caractéristiqoe , 
c'était  de  savoir  si  ces  chambres ,  une  fois  recouvertes , 
étaient  accessibles  par  une  ouverture  quelconque  sur  le  côté. 
Il  me  reste  peu  de  doute  à  cet  égard ,  et  je  sufe  porté  I 
penser  que  des  pierres  de  plus  petites  dimensions ,  que  f  al 
remarquées  à  une  des  encoignures  de  chaque  chambte  ,n'ont 
probabfement  été  posées  qu'après  coup  et  pour  fermer  b 
baie  par  laquelle  on  avait  dû  communiquer,  pendant  un  cer- 
tain temps,  et  à  l'aide  des  galeries  formant  accession.  Partout, 
i  Rosmeur ,  comme  à  Poulguen  et  à  Kerboulon  ,  nous  nt 
sommes,  en  effet,  entrés  de  la  galerie  dans  les  chambres, 
qu'en  renversant  des  pierres  d'assez  fortes  dimensions ,  quoi- 
que beaucoup  moindres  que  celles  formant  les  parois. 

Ce  fait  (et  il  me  paraît  démontré }  achèverait  ^etftqm 
réconnmie  générale  de  ces  sortes  de  tombeaux  »  et  bd  pour- 
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rait  penser  qae^  disposes  à  l'avance ,  avec  des  galeries  d*ac- 
ceanon  et  des  chambres  restant  ouvertes  jusqu'h  ce  qu'on  y 
ail  introduit  les  cendres  des  morts  que  i*on  Voulait  honorer , 
Us  ataîent  été  préparés  dans  un  esprit  de  prévision ,  comme 
les  tombeaux  et  les  galeries  de  toutes  les  nécropoles  connues, 
soit  de  rÉgypte,  de  la  Perse  ou  de  l'Âsie-Mineure  :  de  ma- 
nière que  chaque  chambre  restât  ouverte  pour  les  morts 
;qu'oa  xoulaic  y  porter,  et  ne  fût  fermée  qu'après  ce  dépôt 
fait ,  sauf  à  fermer  la  galerie  elle-même  quand  le  tombeau 
et  les  chambres  «  s'il  y  en  avait  plusieurs,  avaient  été  rem- 
plis ;  car ,  à  Rosmeur ,  avec  une  seule  et  vaste  chambre  di« 
vifièe.par  hémicycles,  à  Kerboulon,  avec  une  chambre  de 
moyenne  grandeur ,  les  galeries  d'accession  sont  très-exacte- 
ment fermées  à  leur  ouverture ,  du  côté  du  soleil  levant. 
D'autres  galeries,  comme  celles  de  Runaour,  près  Kerboulon, 
ont  été  trouvées  fermées  et  dans  les  mêmes  conditions. 

On  sent,  de  suite,  quelles  nouvelles  questions  ces  faits  sou- 
lèvent. 

Pour  une  seule  chambre  et  une  seule  galerie ,  tout  se  com- 
prend facilement. 

Si  c'est  un  seul  mort,  un  seul  chef  qu'on  a  voulu  honorer, 
en  élevant  une  chambre  sépulcrale  et  un  tumulus  au-dessus 
de  ses  cendres,  après  la  construction  en  pierres  de  la  chambre 
et  de  la  galerie,  après  l'incinération  du  cadavre  et  le  transport 
des  cendres  dans  la  tombe  elle-même ,  comme  la  chose  reste 
prouvée  pour  Poul^uen  ,  où  nous  avons  trouvé  un  plancher 
sur  lequel  gisaient  encore  des  charbons  nombreux  et  des 
cendres,  les  hommes  qui  avaient  fait  honneur  à  leur  chefs , 
fermaient  la  chambre  sépulcrale ,  puis  la  galerie  elle-même  , 
et  cela  fait ,  élevaient  sur  le  tout  un  tertre  en  terre  seule- 
ment ,  ou  composé  d'une  couche  de  pierres  et  d'une  couche 
de  terre ,  pour  dernière  enveloppe. 

Mais  comment  les  choses  se  passaient-elles,  quand  il  s'agis* 


jaft!  d^  tUmbtbs  de '  12  h'  îk  thimibreà,  c^mme  eehi]  que 
P9U5  veooDd  de  flécrire  (et  nous  en  MDoaittMn  nu  antre ,1 
RiiiÊàrn^  totifoûrs  en  Plobanntlec  ,  de  1S  à  26  chMbr«i 
ai|'cn6ih$)  t  fel  attdsi  quelle  avait  été  kr  desiînalkm  de<ctt  tth 
mqlusà  grand  nombre  de  chambres? 
.  '  âl  c^  sont  idés  sép^kllbres  consaenées  h  la  nètnolrad^ 
certain  nombre' de  guterriers  on  de  cbefs',  toknbés  en  mène 
tethps  et'  inhumés  dans  la  même  (embeHe  ;  la  ptépMSm  et 
rëdification  ;  elle-métoe ,  de  ces  tombeaux  k  compartSâoents 
dnt  dû  se  faire  presque  instantanément ,  comme  nous  i'tffoas 
dit  Vi  l'occasion  du  tumnlosde  Poolguen ,  et;  dès  lors;  teA, 
dix  chambres  9  quinze  et  tiogt,  oommeà  Réléarn,  ne  pettfttit 
être  qu^une  sorte  de  monument  national,  la  côtefkhfinm 
d'un  grand  fait  pour  la  tribu. 

Mais  ici ,  comme  k  Poulguen,  ii  Rosmeor,  h  Kerbookm 
ou  a  Ranaour,  ce  n'est  pas  seulement  un  tamuh»  qoe  nous 
rencontrons ,  mais  bien  quinze ,  au  moins ,  ei  nous  ne  poa- 
Tons  plus  y  voir  que  des  sépultures  de  familles.  Ce  qtiî  vont 
|)orte  ^  incliner  fortement  vers  cette  opinion ,  c'est  quettos 
avons  remarqué  en  R ,  S,  T  et  Y  du  plan  générai,  fk\  &,  des 
tumolus ,  beaucoup  plus  petits  que  les  antres ,  des  cbanihres 
qui  ne  mesurent  pas  plus  de  1**.  50  ,  et  dans  tous  pluSieors 
chambres  quelquefois  jusqu'à  10,  12  et  15.  Peur  que  ce 
fût  un  monuïnent  consacrant  la  mémoire  d'un  grand  fait',  si 
ces  sortes  de  sépultures  n'étaient  données  qu'aux  cbeb,  U 
fallait  qu'il  en  fût  tombé  beaucoup  le  même  jour. 

Mais ,  au  lieu  de  ces  suppositions ,  ne  peut-on  pas ,  avee 
plus  de  raison ,  penser  que  ces  tombeaux  nombreux  et  ces 
tumulus  si  rapprochés  ne  sont  autre  chose  qu'une  aécr^pole 
élevée  par  une  tribu  puissante  qui  occupa  long-tempi  le 
pays?  Alors  ces  tombelles  ,  avec  leurs  cbambves ^lue  ou 
moins  nombreuses ,  ont  pu  appartenir  à  quelques  fiiimiHes 
considérablea ,  rester  ouvertes  plus  ou  moins  long-ieiDfiS'^  et 


recevoir R  pendant  ce  icmps,  un  certain  nombre  de  tmm , 
sor  lesquels  chaqde  cbafnbre  se  fermait  i  son  tonr. 

Jusqu'^  plus  ample  mforoié,  je  ne  vois  pas  d^âdtré  ex|)ti- 
catiou  possible*  Des  ftrailles  nodtelles  jrendront  compte  de 
loat 

Mais  passons  6  quelques  autres  faits ,  snr  la  Construction 
et  le  tracé  général  de  ces  sortes  de  monomentâ. 

Noos  avons ,  dans  le  pays  »  on  nombre  considérable  de 
dt>lmeos  et  de  galeries  couvertes ,  long^temps  classés  comme 
grottes  anx  fées ,  quand  il  y  a  galerie  et  aatels  druidiqocs  ; 
quand  il  n*y  a  qu'une  dole  recouvrant  nne  chambre.  Nous 
ne  pouvons  voir  aujourd'hui,  comme  nous  Tavons  déjh  dit^ 
dans  tous  ces  monuments,  constamment  situés  sur  une  es- 
pèce de  tertre  ou  de  proéminence ,  reste  de  Penveloppe  tu« 
mulaireqm  les  recouvrait  »  nous  ne  pouvons,  dis-je,  voir 
dans  eux  tous,  que  des  sépulcres,  des  tombelles  et  des  lu- 
mnlus,  dont  la  destruction  est  plus  on  moins  ancienne,  plus 
ou  moins  avancée.  Consultez ,  dans  le  pays ,  les  gens  de  la 
campagne  qui  en  ont  fouillé  pour  se  procurer  des  matériaut 
et  des  pierres  de  construction  r  Ils  voits  diront  tous  qu'ils  ont 
toujours  trouvé  des  cendres,  des  charbons  et  des  débris  de 
vieilles  poteries  dans  tous  ces  monuments. 

J'estime  donc  que  ce  furent  tous  des  tombeaux,  et,  aux 
archéologues  qui  ont  voulu  voir ,  sur  quelques  tables  de  ces 
monuments,  des  cuvettes  ou  dos  rigoles  où  les  sacrifrcaieurs 
auraient  recueilM  le  sang  des  victimes,  je  réponds  que,  sur 
toute  la  côte  siul  du  Finistère,  tontes  les  roches  un  peu 
plates  qui  retiennent  les  eaux  pluviales  qui  se  combinent 
avec  l'esprit  salin  du  bruin  de  la  mer  offrent  un  marquetage 
complet  de  ce  genre,  en  rigoles,  cuvettes  et  excavations,  qui 
pourraient  servir ,  au  besoin  »  de  baignoires  aui;  hommes  les 
pNa  forlfi  eC  les  plus  graadSk 

Dans  le  Morbibafi,  les  nrômes  laits  sont  dos  aux  mêmes 
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causes  :  et  il  faut  renoncer  à  cette  grossière  iliusioaifiele 
toucher  seul  des  roches  granitiques  micacées  aurait  dà  dis- 
siper beaucoup  plus  tôt  (1). 

Mais  revenons  à  des  faits  d'un  autre  ordre. 

A  Texception  du  tumulus  de  Groix-ar-Gloannec  »  dans  le 
Palud  de  la  Torche ,  où  il  n*y  avait  ni  chambres  ni  galeries, 
mais  de  simples  tombes  en  pierres^  à  peine  dégrossies, et 
des  squelettes  repliés  sur  eux-mêmes ,  et  qui  n'avaient  sobi 
aucune  incinération,  tous  les  autres  appartioineot  à  uo 
même  régime ,  non  à  une  même  époque ,  sans  doute ,  mais 
à  des  hommes  et  à  des  tribus  qui  ont  gardé  plus  ou  iBoius 
long-temps  les  mêmes  idées  et  les  mêmes  traditions  :  Uimo- 
lus  et  incinération  des  cadavres ,  avec  chambres  sépulcrales  et 
galeries  d'accession. 

A  présent ,  quel  espace  de  temps  a  pu  séparer  les  booinies 
inhumés  à  Lesconil,  où  nous  n'avons  trouvé  que  des  cendres 
et  des  poteries  grossières,  et. ceux  qui  ont  occupé  la  grande 
chambre  sépulcrale  de  Rosmeur»  où  nous  avons  rencontré  des 
armes  et  des  monnaies  romaines  de  la  fin  du  IV*.  siècle! 
C'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire.  Mais ,  à  Lesconil ,  ioat 
est  celtique  ;  à  Rosmeur ,  nous  sommes  en  pleine  époque 
gallo-romaine  ^  précédée  de  l'âge  celtique. 

D'une  autre  part ,  si  les  restes  trouvés  à  Croix*ar-Gloimiec 
peuvent^tre  justement  estimés  des  plus  anciens  «  nous  avons 
aussi  la  certitude  que  la  charmante  tombcUe  de  Pou^en 
remonte  à  un  temps  antérieur  à  l'occupation  rooiaine  :  ce 
qui  le  prouve,  ce  sont  les  objets  que  nous  y  avons  trouvés; 
les  sortes  de  mortiers  à  concasser  le  blé  qae  nous  avens 

(1)  L^abbé  Malié,  du  Morbihan,  Tun  des  propagateurs  les  plusar* 
dents  de  ces  fausses  doctrines ,  se  voyait  arracher  lai-mènoie,  à  la  fin 
de  son  livre,  un  aveu  significatif:  «  Je  suis  convaincu,  dit*  il,  qoe  snr 
■  500  pierres  où  l'on  remarque  des  cavités  et  des  rigoles,  il  i*en 
«  trouve  à  peine  une  qui  ait  été  creusée  de  main  d'homme.  • 
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rencontrés  dans  les  mnrelîns  formant  les  interstices  des  larges 
pierres  des  cloisons  de  la  chambre  et  de  la  galerie  ;  et  aussi 
ane  pierre  ovoidale ,  parfaitement  ramenée  à  la  forme  arron- 
die, quise  trouTe  placée  à  UQ"^.  de  Tonvertarede  la  galerie  de 
ce  tombeau ,  et  qui ,  posant  par  une  de  ses  extrémités  sur 
nne  roche  plate  ^  a  dû  autrefois  être  facile  à  mettre  en  mou- 
¥ement ,  et  serTÎr  évidemment  de  pierre  divinatoire ,  comme 
(m  dit  que  les  Celtes  en  avaient.  Soit  depuis  l'érection  d'un 
calvaire  sur  le  tumulus,  soit  antérieurement  «  on  a  essayé  de 
la  briser ,  et  à  l'aide  d'un  coup  de  mine ,  on  Ta  fait  éclater 
en  deux.  Mais  ce  ne  dut  être  évidemment  que  le  résultat  de 
la  pensée  d'un  iconoclaste  quelconque ,  car  le  fragment  en- 
levé par  le  coup  de  mine  gît  encore  là  et  n'a  été  recherché 
pour  aucun  usage  (1). 

Un  archéologue  distingué,  M.  Le  Trône,  qui  m'a  constam- 
ment aidé  de  ses  lumières ,  n'a  pas  hésité  plus  que  moi  h 
regarder  ce  rocher  comme  une  pierre  divinatoire  des  plus 
anciens  temps. 

Cette  circonstance  et  le  calvaire  élevé  sur  le  tumulus  de 
Pon^uen  nous  ont  donné  à  penser  que  ce  beau  monument 
avait  pu  toucher  de  très-près  au  culte  druidique ,  et,  peut- 
être  ,  servir  de  sépulture  à  un  de  ses  prêtres.  Quant  à  la 
construction  même  de  ces  monuments ,  tout  ce  que  nous  en 
pouvons  dire  :  c'est  que,  partout  où  les  matériaux  s'y  prêtè- 
rent ,  ils  ont  été  construits  de  la  manière  la  plus  solide  et  à 
Taide  de  belles  et  fortes  tables  de  granit  de  1°*.  50  à  3"*.  de 
long ,  et  plus.  Partout  nous  'avons  aussi  remarqué  que  les 
pierres  formant  les  parois  des  chambres  sépulcrales  et  des  ga- 

(4)  On  sait  qué^les  grossières  superstitions  du  cuite  des  pierres  et  des 
fon laines  ne  furent ,  &  peu  près ,  déracinées  de  l^esprit  des  populations 
bretonnes  que  dans  ces  derniers  siècles ,  et  que  Michel  Nobictz  et  le 
P.  Mauaoir  combattaient  encore  ces  erreurs  dans  les  XVI*.  et  XVII*. 
siècles. 


léHeÉ  ï^fes^htàiënt,  I  rhiféfieiir,  tetii^  fsité  h  plaèliM^.  «t(|ae 
ces' pierres  élftfeiH  bien  moins  épftmscs  et  bien  ttiotehntn 
qtre  oèHes  platées  en  iT9Mu?rement,  cpif  n'ont,  h  phipin  ih 
t<»ittp5,  t*eçu  aticone  préparalion.  Comment,  toovefoîs « dl«s 
de  ces  pierres  qui  ont  M  être  taitlées  onl-etles  été  pré|n- 
réenî  Ce  M  fnx  évidemment  avec  ancan  instrtitnentlpôiiini. 
On  n'en  trouTe  pas  nne  seule  trace,  et  les  afèteir  des  pinre!. 
pOrt9hC  la  tnatxitie  4e  qneiqtte  travail,  tiOoS  ont  toojbon  para 
avoir  été^simplement  abattues  à  l'aide  d'un  maillet  on  fane 
amre  pierre  eir  bîsant  l'office*  Sur  aucune,  (falHeors,  qiMl|Qe 
Ksse  qu'elle  soit ,  nucun  trait ,  aucun  caractère  tracé. 

Quant  à  h  confection  et  an  pbo  de  Pceavre,  mk  ce  qo*il  y 
a  de  plus  gra^sier  et  de  plus  primitif,  et  les  matériavx em- 
ployés par  grandes  dimensions-,  subordonnant  taujoofsfeo^ 
semble  de  l'édification  aux  détails  et  aux  débuts  que  peuvent 
présenter  les  matériaux,  il  est  arrivé  fort  souvent,  cornioe 
nous  l'avons  vu  dans  presque  tous  les  tumulu$  qui  n'ataieDt 
point  été  vii^ités ,  que  lorsque  les  pierres  employées  pour  les 
parois   n'y  suffisaient  pas ,  d'autres  pierres  brutes  et  de 
moyenne  grandeur,  entassées  sans  art  et  sans  appareîBaige • 
serment  à  coittpléter  la  clôture  des  galeries  :  ce  qui  expKque 
aussi  comment  il  se  fait  qnc,  dans  les  tumuius  anciennement 
déeecrrerts ,  on   voit  tant  de  ubies  on  dolet  à  demi^n- 
versées ,  par  cela  seul  que  les  pierres  de  soutènement  oat  été 
enlevées.  Rosmeor,  Kerbouion,  Poniguen  offrent  des  es- 
paccs  ainsi  remplis.  Toutes  les  tables  de  la  galerie  du  grand 
tumolus  de  Tumiac,  dans  le  Morbihan,  ftiuîHé  en  185S,  sont 
ainsi  soutenues  par  des  pierres  brutes  élevées  en  muretfos. 

Dans  l'état ,  nous  pensons  donc  que  les  tumuius  <pie  nous 
avons  fouillés,  comme  ceux  de  Croix-ar-Gloannec •  deBo»- 
meur  ei  de  Poulguen ,  sont  des  monuments  dHia  trè^-hant 
intérêt  à  conserver ,  et  que  la  nécvopole  4e  LescooH  »  avec 
ses  douze  ou  quinze  tumuius  distincts ,  demanderait  i  ^tre 
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flompIfeteBieiii  dégagée  de  tooteftles  pierres  qui  rencombreoti 
pour  présenter ,  4iD8  son  ensemble ,  le  pins  complet  spécimen 
qne  nous  lyons  d'une  grande  sépulture  celtique.  Seulement  » 
je  ferai  observer  qu'ainsi  dégagées ,  ces  belles  pierres  mo- 
Dumeptales  seraient  beaoooiip  plus  accessibles  à  Fayidité  gros- 
sière des  paysans ,  à  la  garde  desquels  eUes  seraient  en  quel- 
que soirie  confiées. 

Notre  description  des  monuments  celtiques  que  nous  avons 
fooBtés  et  explorés  s^arrête  ici. 

Mais  y  comme  noosTaTons  dit,  presque  partout  où  nous 
ayons  décbiré  le  sot  pour  ces  recherches ,  nous  avons  ren- 
conCré  des  sonveDirs  ptas  ou  moins  manifestes  de  l'occupation 
romains.  ' 

La  grande  nécropole  de  Lesconil  n*a  pas  échappé  à  ce  ra(>* 
prochenient,  et  là  où  nous  trouvons  tant  de  tnmulus,  tant  de 
sépulcres  anté^hîstoriqoes ,  nous  avons  retrouvé  aussi  les 
restes  de  deux  ateliers  de  poteries  romaines. 

Nos  fouilles t  dirigées  sur  deux  points,  dont  Fun  à  peine 

à  15  on  20".  de  la  mer,  l'autre  baigné  par  les  eaux  des 

grandes  manées,  nous  ont  donné  des  quantités  innombrables 

de  briqnes  et  de  débris  de  poterie  commune.  Les  briques  de 

tontes  formes  étalent  appareillées ,  par  couches  séparées  ^  par 

de  la  terre  en  épaisseurs  égales  aux  briques  elles-mêmes. 

D'une  autre  part ,  nous  avons  trouvé  de  grands  carreaux  de 

0".  25  à  8*^.  50  de  côté ,  qui  avaient  dû  former  le  parquet 

des  aieUers  ;  puis  noos  en  avons  trouvé  d'autres  de  forme 

triangulaire ,  avec  une  épaisseur  de  0°*.  07  à  0»    08  d'un 

côté  «  quand  elles  se  réduisaient  è  un  centimètre  de  l'autre  ; 

pois  d'antres  encore  de  0"*.  15  à  0™.  20  de  long ,  en  forme 

de  boudins,  avec  ou  sans  appendices  aux  extrémités  termi* 

nées  carrément  on  en  pointe ,  avec  ou  sans  rainure  sur  l'un 

des  côtés  ^  légèrement  aplati. 

Mais  ce  n'était  pas  là ,  je  crois ,  l'objet  de  la  labrkation 
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elle-même  :  une  légère  spatule  ou  cuillère,  variant eatre 5, 
10  et  12  centimètres,  que  nous  aTOOS  trouvée  amoncelée  ea 
débris  et  quj^oUtés  couaidérables ,  daos  les  deux  endrûls 
fouillés ,  nous  a  paru  révéler  la  destination  des  ateliers  eo 
question. 

Qu'était  cet  objet?  qu'était  cette  spatule  ou  cuillère?  Elle 
est  formée  d'one  pâte  rouge  et  fine,  traitée  à  la  main,  et  u'a 
pas  plus  de  1  à  2  millimètres  d'épaisseur. 

Pour  que  deux  ateliers  aient  été  phis  ou  moins  de  temps 
affectés»  dans  ce  lieu,  à  une  fabrication  de  ce  g^re,  il 
fallait  évidemment  que  l'objet  lui-même  fût  très-en  osage. 
Toutefois ,  nous  n'oserions ,  jusqu'à  plus  ample  informe ,  lai 
assigner  aucun  nom,  ni  aucune  destination ,  et  si,  en  ce  mo- 
ment, nous  sommes  porté  à  croire  que  ce  ne  pat  être  on  us- 
tensile d'un  usage  courant ,  nous  sommes  embarrassé ,  d'an 
autre  côté ,  de  dire  s'il  dut  être  affecté  an  culte ,  aux  céré- 
monies religieuses  ou  aux  simples  besoins  de  la  vie  domestique. 

L'un  des  ateliers  en  question ,  dont  nous  avons  pu  recon- 
naître parfaitement  les  dimensions ,  devait  avoir  8**.  de  loogi 
sur  U  ou  5*".  de  large.  La  construction  entière  avait  été 
élevée  sur  le  sol,  sans  fondement ,  à  l'aide  d'une  couche  de 
béton  de  0".  08  à  0*".  10  d'épaisseur,  que  nous  avons  re- 

* 

trouvée  sur  plusieurs  points. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  aussi  de  dire  qu'à  peu 
de  distance] de  ces  ateliers ,  entre  100  et  150*°. ,  on  trouve 
taillées  dans  le  roc ,  partout  où  cela  a  été  possible ,  une  quia- 
zaine  de  grandes  cuvettes  ou  piscines ,  parfaitement  circo- 
lairesj  creusées  à  0°\  25  et  0"*.  3p  sur  une  largeorde2*. 
à  2°".  10,  qui  9  d'après  ce  que  nous  supposons  ,  durent  être 
des  annexes  des  ateliers  reconnus  et  destinées  probablement  à 
préparer  les  terres  qui  servaient  aux  potiers. 
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FAMTES  BM  f  Ml 

4  CASSEL  (Nord)  et  a  WISSANT  (Pas-db-Calais)  ; 

Par  M.  L.  COCSli^ , 

MWre  le  nKtIin  des  KOTinces  et  le  taSMIèté  fniçalK  nrAMogfe. 


Messieurs  t 


Vous  avez  tena  en  1860,  à  Dunkerqae,  un  congrès  pen- 
dant lequel  vous  avez  fait  de  généreuses  allocations,  soit  dans 
Tintérêt  des  monuments  historiques,  soit  pour  faciliter  des 
recherches  archéologiques  ;  parmi  les  dernières,  deux  étaient 
ponr  des  fouilles  à  Cassel  (département  du  Nord),  et  à 
Wissant  (département  du  Pas-de-Calais).  Ayant  été  chargé 
de  la  direction  de  ces  fouilles,  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
en  rendre  compte.  Je  commence  par  celles  de  CasseL 

FOUILLES  DE  CASSEL 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  l'excursion  que  le  Congrès 
archéologique  de  France  a  faite ,  le  21  août  1860  ,  de  Dun- 
kerque  à  Cassel,  Tancien  Co^reZ/tim  de  l'Itinéraire  d'Antonin, 
qui,  sur  la  table  théodosienne ,  porte  deux  tours,  signe  des 
capitales  ,  ville  remarquable ,  en  outre ,  non-seulement  par 
toutes  les  voies  romaines  qui  en  partaient ,  y  passaient  ôu  s'y 
terminaient,  mais  encore  par  une  des  plus  belles  vues  du 
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nord  de  l'Enrope.  Vous  avez  examiné  alors  avec  on  Tîf  in- 
térêt tes  restes  du  château  romain  et  plusieurs  pans  de  ses 
murs  formés  avec  lê  véritable  ciment,  des  cordons  de  briques 
et  des  pierres  de  la  montage.  Ces  vieilles  murailles,  dodlk 
première  assise  descendait  à  7  mètres  de  profondeur,  avaient 
été  retrouvées,  pour  ainsi  dire,  dansiez  entrailles  de  la  terre, 
grâce  à  une  première  allocation  mise  à  ma  dispositioo  par 
notre  illustre  directeur  :  alors,  il  fallait  des  précautions  pour 
arriver  au  pied  des  murs;  mais,  depuis  celte  visite,  les  aborà 
ont  été  arrangés  avec  intelligence  de  manière  à  rendre  Taccès 
facile.  QqôI  qu'il  eo  soit  r  av^t  do  cooidieiicer  tes  RMvelles 
fouilles  pour  lesquelles  une  seconde  allocation  avait  été  ac- 
cordée ,  j*ai  pris  des  informations  auprès  des  habitants  les 
plus  éclairés  du  pays ,  pour  savoir  s'il  y  aurait  des  chances 
de  découvertes  sur  la  pente  de  la  montagne  :  on  l'examina 
avec  soin  et  la  réponse  fut  négative  ;  cette  pente  était  trop 
rapide  pour  donner  le  moindre  espoir ,  c'eût  été  dépenser 
l'argent  en  pure  perte  :  pour  l'employer  avec  fruit,  on  deTait 
reprendre  les  fouilles  au  château  romain  ;  toutefois,  avant  d'y 
retourner ,  j'exprimai  le  désir  qu'on  descendît,  tant  dans 
l'aqueduc  qui  commence  près  de  ce  château  et  aboutit  à  une 
belle  fontaine  de  la  place  publique  (1) ,  que  dans  le  cloaque 
qui  reçoit  ies  eaux  de  cette  place  et  de  nombreux  conduits 
souterrains  ;  cloaque  qu'on  me  disait  assez  grand  pour  qu'un 
ouvrier  pût  passer  dans  toute  sa  longueur.  On  y  est  descendu, 
mais  sans  y  remarquer  rien  de  particuUer.  Selon  moi,  ce 
n'est  pas  utt  Baotif  suffisant  pour  décider  que  ces  conslrocliotts 
ne  remontent  pas  è  l'époque  romaine ,  et  b  question  né  aéra 

{i)  Gène  pHaoe  semble  Ibritter  bu  carré  lbù|,  oommc  tes  atfdcBUS 
pAievs  publiques  qui  renionteiit  à  l'époque  POÊMkHey  ^af  tfèa*  ¥ilivpe» 
elteirdwaiaiaaTdrun  tlBnttt  étenfhi&  aar  «KtCRiw>4ftfi«*4M^ 
rmire  (Vilmufai  OCVi  cb.  i)^ 
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pas  résolve  tant  qu*iui  boœiuç  compétent,  qui  çQoaaiss^  4^ 
aqoGduc9  ou  des  cloaques  de  ceUe  époque»  n'aura  pa?  comparé 
avec  eux  ceux  de  Cassel ,  aprt*8  les  avoir  examinés  avec  soin  ;  sop 
avis  exprimé  ainsi  en  grande  connaissance  de  cause,  pourrait 
alors  être  décisif  :  cet  avis  me  paraît  d'autant  pi tis  désirable 
que  les  recherches  concernaut  les  aqueducs  et  les  cloaques 
^lo-romains  ne  sont  pas  sans  intérêt ,  à  en  juger  par  ce 
qu'on  lit  dans  un  ezce'lenl  ouvrage  qui  vient  d'êire  pii- 
hlié  (0  et  qu'09  ne  saturait  trop  prop9ger.  En  fUtendanW  i*9i 
fait  recomipeuçer  la  recherche  des  anciens  mqrs  roumains  du 
châteaui  tuais  cette  fois  d'un  auUe  cûté,  vers  le  cpjn  $ud,  près  le 
moulin,  et  j'ai  ta  satisfaction  de  vous  anuQucer  qu'on  en  a  re«- 
trouvé  plusieurs  dans  un  bon  état  :  ils  étaient  à  moins  de 
profondeur  que  ceux  vus  par  les  membres  du  Co9gr(ts  : 
selon  toute  apparence ,  ils  servaient  à  former  une  tour  carrée 
qui  ressemble  d'une  manière  frappante  à  qelle  du  château 
romain  (2)  de  Jublains  (département  de  la  {^jayenuc).  Du 
reste»  leur  dessin  a  été  ajouté  par  M*  Anuoot ,  conducteur 
des  ponls-et-chaussées  à  la  résidence  de  Gassel,  au  plan  qu'il 
avait  eu  déjh  l'obligeance  de  faire  pour  la  Société  française 
d'archéologie.  Ce  plan  en  donne  une  idée  exacte  et  constate 
leur  emplacement ,  leur  profondeur ,  leur  épaisseur,  leur  di< 
rectîon^  etc.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  d'y  renvoyer  pour 
les  détaik  En  retirant  \i9s  terre« ,  on  a  trouvé  1  de  c^e  côté 
cQSime  de  l'autre ,  divers  objets  plus  ou  moios  intéressants 
qui  ont  été  remis  au  musée  de  Gassel  :  ils  consistent  çn  qinq, 
pièces  de  monnaie ,  dont  une  est  romaine  et  les  autres  du 
moyen-fige ,  une  petite  cuillère  recourbée  »  deux  poiftt^  en 

(1)  V Abécédaire  d'archéologie  (ère  gallo-romaine),  par  M.  de  Cau- 
monL  Voir  les  pages  Itd  &  i&5,  fiour  ce  qui  concerne  tes  aqueducs  et 
i«9  doaques  gaUo*roniainfl. 

(2)  Voir  les  pians  de  ce  château  {Abéeidém  cParMoiagiÊ  i3^  H»  49 
CaaoM>nt,  ardiitectures  civile  a(  milil»ire,  p*  379  et  SH)f 
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fer  qui,  selon  toate  apparence ,  ont  été  des  bouts  de  lance,  et 
un  ancien  bénitier ,  dont  M.  Wackernie ,  consenrateor 
du  musée  de  Gassel,  a  fait  un  dessin  très-exact;  ce  béni- 
tier a-t-il  appartenu  à  l'ancienne  église  de  St. -Pierre, 
construite  vers  la  fin  du  XI*.  siècle  dans  l'enceinte  du  châ- 
teau par  Robert-le-Frison ,  église  dont  il  ne  reste  plas  au- 
jourd'hui qu*un  grand  caveau  où  Ton  conserve  avec  sbln  la 
pierre  tombale  de  ce  célèbre  comte  de  Flandre  t  M*a-t-il  pas, 
au  contraire,  servi  à  la  chapelle  qui  vraisemblablement  exis- 
tait auparavant,  sur  le  même  emplacement?  Je  laisse  à 
d'antres  plus  compétents  que  moi  le  soin  de  répondre  à  ces 
questions  ;  mais  je  ne  terminerai  pas  ce  qui  concerne  les 
fouilles  de  Gassel,  sans  remercier  ici  M.  Ànnoot  du  nooTeau 
concours  qu'il  m*a  donné  avec  un  entier  dévouement,  soit  eo 
dirigeant  les  ouvriers  pendant  mon  absence,  soit  en  figarant 
sur  son  plan  les  murs  récemment  découverts;  il  a  justifié  ainsi, 
on  ne  peut  mieux,  la  récompense  honorifique  (i)  que  vous  loi 
avez  décernée  à  la  dernière  séance  de  votre  Congrès  de 
punkerque. 

FOUILLES  DE  WISSANT. 

C'était  la  deuxième  fois  que  J'étais  appelé  à  faire  à  lais- 
sant des  fouilles  archéologiques.  Mon  compte-renda  des 
premières  a  été  publié  par  la  Société  dunkerquolse  (2) ,  en 
1856  :  il  constatait  qu'aucun  objet  de  l'époque  gallo-romaine 
n'avait  été  alors  découvert. 

Étant  retourné  à  "Wissaut,  où  je  vais  à  peu  près  tous  les  ans, 
j'appris  qu'on  avait  trouvé  quelques  vases  antiques  dans  une 
pièce  de  terre  où  l'on  faisait  ce  qu'on  appelle,  dans  le  pays, 

(i)  Une  médaille  de  bronte. 

(S)  Tome  III,  p,  210  à  916  de  ses  Uémoirtê. 
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du  lù-avant  ;  je  m'empressai  de  les  examiner,  el  je  reconnus 
tout  de  suite  des  vases  funéraires  lout-à-bit  semblables  à  oeux 
qui  sont  Ggorés  dans  V Archéologie  céramique  de  IVL  Tabbé 
Cochet  (1) ,  comme  provenant  de  sépultures  romaines  des 
trois  premiers  siècles.  Une  monnaie  de  Fempereur  Posthume 
avait  été  découverte  en  même  temps.  Je  pensai  qu'en  por-^ 
tant  les  fooilles  de  ce  côté  on  aurait  plus  de  chances  de 
succès  ;  mais  »  pour  les  entreprendre,  il  fallait  deux  choses  : 
une  allocation  et  l'assentiment  du  propriétaire.  £tt  ce  qui 
concerne  les  fonds ,  la  Société  française  d'archéologie ,  fidèle 
à  ses  belles  traditions,  accorda   d'abord,   à   Dunkerque, 
200  francs,  puis»  à  Reims,  100  francs.  Je  me  disposais,  en 
conséquence,  à  recommencer  à  lYissant  les  travaux  d'explo- 
ration ,  lorsque  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules, 
informée  de  mon  projet ,  eut  la  gracieuse  pensée  d'ajouter 
spontanément  une  allocation  de  200  francs  aux  deux  précé- 
dentes: ce  qui  mita  ma  disposition  500  francs,  dont  j'ai  em- 
ployé environ  les  deux  tiers  aux  fouilles  de  1861  ;  elles  ont 
été  exécutées  sur  trois  points  différents  et  assez  éloignés  l'un 
de  Faotre.  Je  désirais  les  commencer  dans  la  pièce  de  terre 
à  labour  d'où  l'on  avait  retiré  les  vases  funéraires  dunt  j'ai 
parlé;  mais  le  propriétaire  avait  ctfnçu  l'espoir  que,  tôt  ou 
tard,  il  y  trouverait  un  trésor  :  il  tenait  sans  doute  à  se  le  ré- 
server tout  entier ,  car  il  a  refusé  son  consentement  Du 
reste^  il  m'a  remis  avec  empressement  les  objets  qui  lui  res- 
taient de  ses  découvertes ,  objets  qu'on  peut  voir  au  musée 
de  Boulogne  auquel  ils  ont  été  envoyés,  et  il  m'a  indiqué 
les  trois  endroits  où  il  les  avait  trouvés  :  dans  deux ,  c'était 
à  la  profondeur  de  1  mètre  66  centimètres;  dans  l'autre, 
à  celle  de  1  mètre  33  cent.  ;  mais  là  il  y  avait  comme  un 
petit  toit,  formé  par  quatre  pierres  plates  prot^eant  une 

23 
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«me  ctnér^rt  el  une  wiiiooiip»  ;  aitteers  »  les  vase»,  i-i-il 
i^jottlé.,  élaienl  aou»  «»  bancd^argile,  cireoastftnoe^  ^oi  m'» 
para  assa  remar^aaUe  poKf  mVa  enquérir  ^ra^rà*  d-ialrcf 
habiuat»  d»  pa;&:  bura  décoration»  oiH  lotHea!  élé  dans  le 
mâniie.8eD8.  Qw^quil  eo  aoU-»  eo  prèmiee'd^iHi  rahaaassi 
ficbe«x ,  j'ai  dû.  m*abat^mr'  do-  twtea  xadiwficb^  diD»  le 
champ  dea.déoooforlea»  ^  >*ai  fait  faire  de^traorhéea  daas  les 
terrau»  oontigi»,  dvcûté  d»  V^mtwh  e^  du  nord  »  a|M#af«ir 
atMemi  rautorisaUoR.dea  proprMuma  el-  fermieraqiit  im 
1*001  accordée  biea  votoinUers.  Rieo  d'iméreasaot  B*a  élé 
décqi»rert:  peot-étr^aurait-oo miei»  réussi daM  les  jfvrtéks 
i  rcKt ,  (;ntre  ledil  champ  et  uo  aocien  çbenÛQ.  Sî  wt» 
étiez,  MessienrS'y  d'avia  de  Taffirmative*  je  demanderab  kf 
consenteineols  ^éomai^es ,  et  s*ils  sont  ddonés ,  j'y  oooh 
mencerai  les  reqherohes  après  la  récoKa 

FOUILLES  DANS  LES  DUNES  DB  WISSèNT. 

J'ai  fait  faire  ensuite  des  fouilles  daps  les  dunes,  qui  com- 
prennent une  partie  notable  de  la  commune  de  Witent. 
J*airaîs  reconnu,  en  1855,  qu'elles  n*y  étaieipt  pas" aussi 
ftcifcs  que  dans  les  garennes  d'Étaples ,  sur  remplacement 
de  Tancienne  ville  de  Quentowic  oà  ntms  avons  décofétert, 
en  i8&î  et  depuis»  les  mors  de  fondation  de  plus  éé  eau 
maisons,  ainsi  qu*un  nombre  considérable  d'objets  (1)  de 
répoqoe  galto^roinaine  et  du  moyen-Sge.  Il  est  vrai'qâe,  bi 
de  vastes  plaines  avaient  été  formées ,  en  rendant  les  sables 
mobiles,  h  Taide  de  la  charrue  qu'en  ;  avait  Mf  passer 

(i)  Voir,  h  ce  sajel,  le  XXIV*.  volume  de  la  Société  rranç^ly  d'ar- 
chiH»lcigio  (|K.  i99  &  44$)  et  mon  mémoire  sur  l'empl^ceonent  àt 
Qmnilowic  (t.  IX  des  Siémoirei  de  la  Société  des  Anliquaim  «le 
l<i  Morinic,  p.  t53  à  338  ). 
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toMque  to  ftiHk  sooflhit  dams  iroe  bonne  .direction.  Il  if en 

élail  pa$  d6  même  àr  laissant ,  6û>  les  rooniicales  so^t  restés  ; 

oe  H' esl  dowC'  qoe  dans  les  fonds  qu^on  peur  entreprendre 

dses  recherches,  sans  trop  de  irai»":  encore  le'  sable  y  ré- 

coatre^^n  le^  pTits  -sontent  l'aoeien  sol ,  de'  2  à  3  mètres  ! 

Avssii  poof'dimîtttier  «niant qne  pesnibldla  dépense,  ai-je 

00  reMorst  a^^réataMe»  k'Une  kmgne  sotlde^eti  fer  sltec 

bqneHe  o»  a  Clit»de£^  pecherches  dans'jrias  de  cent  bf&drolt»i , 

et  nôtIMnmetitSoit  l«f  lohg  dn  sëhtîerdfè  Wissanta'St.Lpdrqiii 

traverse  les  dunéâ '('^litiet*,  sel6n<otife  àpfïarènèe',  le  resté 

d^iHi  ancien  èftetoftrdé  vblttn^è  )\  s6rt  dàtis  le  "voisinage  et  2i 

Ve$t  élit  rtflsséau  quffirittôm-nèr'fë  moblîn  de  Wissant.  Tl 

étaîf  de  notoriété"  pdbKqcfe'qtfe  ie  ^onpe  principal    des 

nniisonai  était -'ânfciennement  ide  ce  côté  et  qti'on  éîi  avait 

retiré  »  depuis  plus  de  cent  afn« ,'  àne  ^ntité  considérable 

de  pierres ,  lesquelles  avaient  été  employées  aux  nouvelles 

bâtisses/ dfi  hé  trouva  f hen  h  rendrait,  nornrné  le  Temple, 

où  il  y  eut  autrefois  une  maison  et  une  chapelle  de  Tordre 

des,T^n{plten9 X'i)-  T4Hit  avait  été  <démoH  et  enlevé.  On  me 

nuwtrs^/mâipe.»  9nr  la  chemin .d'HervelingtienV' ^  environ 

400.  n|^(re$,,4ci  Tégli^C' 4e  WissâAt  i  utte  «nlaofn  dû-  l'on 

a?aî^  £l^ii  ^fitverti  l9rB.:d<^'S|i.coostVQCtion4  Ics^denf'béllitiers 

de  c^e  cbanaift  ;  inai3 1^  ^sur-  d^tn^  points,  on  rencontra 

d*a^ciéos  npMra  an  sombre  de^  oincf  on  snc:  les*  plus  ra^ 

proches  .dirtnrissean- do  tnonihi';AMrem  dégagés  deë  îstables 

qui  t^j^p^pnfBîeQt^ïat  Qe.ne  fitt 'pasisMs  peine, "ttl  sans 

daller-, .  qjQi'jçn  parvint  i^Iefli  mettre*. è  déoouvet*!  ;  car  des 

éboolenpQi|tft;8|iirviiireQl  en  «on  absence ,  ecplasietirs' de 

(i)  AlârcI  Tâssart ,  arcliivistc  dcSt.-Bertin,  dont  la  btbIiotbèq|{C  de 
SL-Om^  po!»è'de  A  vol.'  in-ii^"(  manuscrits  ],  nenlionipç  î^jv^  celte 
maison'  t'b^u$mUitis  Tempiï de  Wiuant ).  Cet  ^rçhJvûtG.,est  mort 
en  tM9. 
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nos  onvriers  prétendirent  avoir  manqué  d'en  être  ▼îclines. 
Il  faillit  chercher  on  homme  ayant  assez  de  capacité  # t  d*ei- 
pérîence  pour  les  bien  diriger,  en  travaillant  avec  «ïî  •»»- 
rcusement  je  pus  le  trouver  de  suite.  Il  prît  ks  ppécmtio»» 
convenables»  et  on  put  ainsi  compléter,  de  ce  o6té;  su» 
aucun  accident  i  les  recherches  oommeiwée&  Je  aiîs  dwc 
à  même  de  iéornir  des  détails  à  leur  sojet  »  déiaib  eeo- 
signés ,  du  reste  «  en  grande  partie  sur  un  plan  que  je  dois 
à  l'obligeance  de  rinstituteur  communal:  je  parle,  d'abord, 
d'un  mur  remarquable  par  sa  longueur  qui  est  de  21  mfctres: 
il  commençait  à  2  «lètres  50  centimètres  de  profondeur;  a 
hauteur  est  de  ^  mètres  18  centimètres;  sa  largeur  de  75 
centimètres  ;  toutefois  ,•  la  première  assise  des  fondations  ert 
plus  large:  elle  est  de  95  centimètres.  Il  est  ^  noter  qu'à  nat 
profondeur  de  h  mètres ,  à  partir  de  la  créie  du  mur,  on  a 
trouvé  uue  aire  qui  continuait  sous  le  sable.  Deux  autres 
murs  se  reliaient  à  celui-ci  r  ils  sont  figurés  sur  le  plao. 
Lorsque  je  les  examinais ,  des  habitants  du  pays  me  certi- 
Gèreni  qu'ils  avaient  vu,  dans  leur  jeunesse,  d'autres  mors 
fort  longs ,  entre  ceux-là  et  la  mer  ,  distante  d'environ  100 
mètres,  et  qu'ils  étaient  parallèles  au  ruisseau  du  Moulin.  Us 
ajoutèrent  qu'eu* enlevant  les  pierres,  on  en  avait  retiré  des 
anneaux  de  fer  faisant  face  à  ce  ruisseau  où ,  d'après  la  tra- 
dition ,  était  l'ancien   port  :  cette  tradition  se  trouve  donc 
ainsi  confirmée  !  elle  l'est  encore  par  uue  autre  circoosunce: 
c'est  qu'on  rencontre  sur  ses  bords  des  pièces  de  bois  pro- 
fondément enfoncées,  qui  sont  considérées  comme  des  re^es 
de  quai. 

Une  autre  construction,  qui  a  été  également  exhumée  pour 
ainsi  dire  des  sables,  était  plua  éloignée  de  la  mer  et  toot 
près  de  la  maison  du  sieur  Siame:  elle  a  été  trouvée  i  mie 
profondeur  de  2  mètres  /iO  centimètres.  Elle  coasiste  dans 
un  pavé  allant  de  reslîi  l'ouest,  d'une  largeur  de  3  mètres 
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30  confimètrcs  :  Il  a  été  aussi  formé  avec  des  pierres  bleuâtres, 
dont  deux  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres  ; 
rnne  est  placée  à. l'est,  à  plus  d'un  mètre  de  longueur;  sa 
largeur  est  de  30  centimètres  ;  Tautre,  qui  louche  h  oelle-ci , 
est  ronde  el  son  diamètre  est  de  63  centimètres.  On  présume 
que  ce  paré  est  celui  d'une  ancienne  rue  de  la  yiUe  de  Wissant. 
Du  reste,  sur  ce  poiut  comme  sur  l'autre ,  il  n'y  a  pas 
la  moimlre  trace  de  ciment  romain  ,  ni  de  briques;  les 
mnrs  ont  été  faits  avec  le  mortier  ordinaire  du  pays;  en  re- 
tirant les  tables,  on  n'a  pas  trouvé  une  seule  monnaie ,  un 
objet  quelconque  qui  rappelât  ré|)oque  romaine  :  on  n'a 
rencontré  que  quelques  jetons  qui  remontent  tout  au  plus 
au  XI Y*,  siècle,  et  un  petit  poids  dit  angelot  :  la  liste  en  est 
annexée  à  mon  rapport. 

Ces  constroctions  n'ont  aucune  analogie  avec  celles  qui 
ont  été  découvertes  dans  les^arennes  d'Étaples.  Le  principal 
mur  ressemble,  d'une  manière  frappante,  à  ceitti  d'une  an- 
cienne maison  située  près  de  l'église  de  "Wissant*  Tels  sont 
les  faits,  et  il  me  semble  qu'an  peut  en  tirer  plusieurs  con- 
clusions: la  première,  c'est  que  l'ancien  port  de  laissant 
était  incontestablement  dans  la  direciion  du  ruisseau  et  des 
terrains  qui  l'avoisinent  ;  la  seconde ,  c'est  qu'il  y  avait  sur 
ce  port  de  vastes  bdtiinenis ,  dépendant  des  longs  et  larges 
mnrs  dont  les  fouilles  ont  constaté  l'existence  ;  la  troisième, 
c'est  que  ces  murs ,  de  même  que  le  pavé  précité ,  ne  sont 
pas  â^  répo(|ue  romaine. 

Ayant  appris,  pendant  mon  dernier  séjonr  à  "Wissant,  quil 
y  avait  dans  les  dunes  un  endroit  nommé  la  Trésorerie , 
parce  qu'on  y  trouvait  souvent  autrefois  des  pièces  de  mon- 
naie ,  je  m'empressai  d'y  conduire  les  ouvriers ,  me  rappe- 
lant qti'à  Élapl(*s  c'était  dans  Li  pièce  à  liards,  ou  dans  colle 
nommét te  Ruisseau-* U'Argem,  que  nous  avions  fait  Ic'plus 
cicdécouicries;ii]aisinalI)eureusemcni,  ici,  les  sables  s'étalent 


y 


356  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  »^  ^    _ 

noB  ouvriers  prétendirent  awir  manqué  ^  ^ 
n  fallut  chercher  on  homme  ayant  as8||  ^  ^ 
périence  pour  les  bien  diriger ,  en  l^  ^  ^  ^ 
rcusement  je  pos  le  irouTer  de  sa|  'f  'f'  ç:  ^ 
convenables ,  et  on  put  ainsi  %'"$%%  "^  ^ 
aucun  aceMem  I  les  rechercir  ^'%  \^  \  ^ 
à  même  de  iéumir  des  d^  |  %^%^^ 


commençait \2mj^f^'^'  à 
hantcur  eA  et  k  iij-  %  ^^ 
centimètres  ;  tOTv  :•  l'  \  ^ 

plus  large:  eli^/  ^,  ^  ^  ^oeiHi  * 

profondeur  d^^r  .m  âpp* 't^^  ^ l^' 

Tri  seT  -"»*^^«  i.dséignMt«. 

Lorsque/  -  eiait  im  ctUliratenr  Ijj^^ 

lièrcnf  -«luie-Sombre,  hameau  deWWBït  »™' 

fort  '  '  ™®"^  *  J®  ^'^^  ^^  pouvoîi'  miéat  lôrc  qoc 

jjj^  jer  à  lui  pour  les  travani  d'exploration  dans  son 

^.       j^e.  Il  ni'a  répété  qii  il  y  avah  eti  sttr  ce  monian  canipt 

.^  eu  ajoutant  que  c'était  son  opinion  persôimeHe,  fondée  sur 

^s  pierres  de  mer  qu*îï  y  avah  mes  et  tes  nombreux  rideaw 

Je  terre  dont  il  était  emîronnë.  Je  sus  breniôt  qu*on  y  atait 

trouvé  récemment  des  pièces  de  monnaie.  En  m*y  rendant  « 

je  me  rappelai  que,  du  temps  de  Jùlés  César,  la  forme  des 

camps  romains  était  carrée ,  que  la  largeur  des  fossés  éliîl 

au  moins  de  3  mètres,  au  plus  de  5,  leur  profondeur  an 

(t)  V.  Lo  Expéditions  de  César  a,  Gnmde^Brtt^g^  ^  ^^^ 
«éoiteur  de  Sauiçy ,  président  de  la  CoiDDis«QQ  de  h  tooor™!*^ 
Ganles,  p.  aa.  »«I«gf»pUic  des 
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-%  '       »  ^>iiiiuèlrcs ,  au  plos  de  6  mètres ,  cl 

.    "^  ^^®*^^  ^ev6s  arec  la  icrre  retirée  de  ces 

%'      «4i  '^  le  plateau  du  mont»  dont  la  hauteur 

<^  "^     '^  '•'  mer  est  de  81  mètres ,  je  le  pan- 


•  ^  *5^     «^  œroevoir  aucun  espace  rectan- 

^^  /^   ^    '^  .       ''e  fossés  de  fortificatioa  On 

5^  ."^    ^^^^  "^  '•î  ï«  montagne  des  rideaux 

:    %  ^ y  ^^  "^îr.  '^^  points ,  comme  su- 

T     ^^  «s^    «5v  ^-       %^  **  premiers  était  loin 

V^  ^^  ^   C^    ^    ^     ^  ^  hcciares  »  il  est 

^•-  '^è'    *^*  ^®^  '^"8^  •  **" 

V  \  ^  '  -  Du  côté  de 

^'^  *  wTniine  comme  une 

*  .orvelinghen  i  el  il  est  4 

.»calcs>  village  qui  faisait  partie 

.  les  Anglais  depuis  13/i7  jusqu'en 

.V  y  à  cette  époque  »  sur  la  frontière  des 

6<aises,  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  vue  des  lieux  ne 

,>as  pour  résoudre  la  question  qui  m'y  avait  amené*, 

re  des  tranchées  sur  le  plateau.  On  n'y  découvrit 

Diéressant ,  pas  même  ces  débris  de  tuiles  ou  de 

Çiftne^^    ^u*on  rencontre  si  souvent  sur  remplacement  des 

WCir*^^  camps  ou  de  constructions  quelconques.  Tout  ce 

tl\^(^ria  palme  montrer  consistait  en  deux  ou  trois  pierres  de 

ttcOtc,  qtiî  pouvaient  provenir  aussi  bien  d'anciennes  bornes 

Ij^  recherches  furent  ensuite  portées  5  l'endroit  d'où 
Tua  avait  retiré,  en  labourante  quelques  pièces  de  monnaie  ; 
elles  furent  mfructueuses,  mais  je  parvins  à  voir  l'une  de  ces 

(a\  CdmfneMlaireê  ùe  J»  (>^r,  lib.  Il,  v  ;  —  Nieupoort,  Cimiumeâ 

,      n^,ffi^lins  t  p.  25Î.  Pan» ,  1780;  —  Adam,   Antiquités  romaines, 

'■   If  o  159;  — /tWfeV/mre<r«rcAco/o^ie(èregallo-roinjiinc),  p.  Aà2-A50. 


358  œN^BÈ^  ABCfitOLÔGIQUB  DE  FllÀRCE. 

amoncelés  :  on  a  eu'  beau  descendre,  soit  arec  fa  sonde;  soit 
avec  ïû  lôfachet,  \  S  ba  li  itaétresdc  prôfondetir  et'  faire  en- 
suite le  méiiie  traVàif  datisf  d^acftres  fonds  yotsiris  AeoelQi-Bi 
on  ii*en  a  retiré  rien  a'întéressànt»  sauf  une  monnaîé'd*Édooanl 
m ,  roi  d'Angleterre  ^  frappée  ^  Londres.         ' 

■j»'  '•::•*  '  '     •'•    •-..  .       •  .    «  .-II. 

vulfOmiURS  AV  MONT  D*AVERLOT. 

*  le  tenais  ^ëuHilnét  ^éê  ibus  \éÉ  ^inÈ^piJ^hl^k  mool 
d^À  verlot,  oÀ;  'd*'àprè^  ce  t]tti  dirait  été  dît  à  Tm  êeB  ^^vanU 
membres  ^^  l'AéaSémiè  des'7nscr9|Miohs  et  BeltetrLetlr^i 
n'y*  aurait  eu' nn  éaAfip  ^u'fl  présumait 6tre  oeloidéfiâlef 
César,  *lors  de  ses  ^tpédittons  dans  h  Grandel^lMia^&éf'(T)  » 
camp  dont' je  n*avaîs  jamais  entendu  parlek'd^ifSQecaiide 
mes  prudents  voyages  à  ^ssànt.  Ayant  âpprf^^dè^nia- 
bilànt'  do  pays  qui  lui'  avait  donné  dés  reriseignè^iM^is, 
se  nommait  D'nfouf',  que  c*était  ofn'ctiltiTàté^r  ihtdll|^t,  et 
qu'il  demeût-ait  à  Haute-Sombre,  tiamcao  âe'Wis^nf;  (out 
près  du  n^ême  inoni^  je  crus  he  pduVon*  miëut  faire  que 
de  m  adresser  à  lut' pour  les  travaux  d'exploration  dans  son 
voisinage.  Il  ïii^a  répé^té  qti'fl  y  avaheb'stir  ce  uiokit'un  canip, 
mais  en  ajoutant  que  d'était  son  opinion  pcirsOfemelle,  fondée  sur 
des  pierres  de  mer  qtî^iï  y  avah  vtièsèt^l^s  nombreux  rideaux 
de  terre  dont  il  était  environné.  Je  sus  bientôt  qu'on  y  avait 
trouvé  récemment  des  pièces  de  monnaie.  En  m*y  reèâant, 
je  me  rappelai  que,  du'teiilps  de  Jiilës  César,  la  forme  des 
camps  romains  était  carrée ,  que  la  largeur  des  fossés  était 
au  moins  de  3  métros ,  au  plus  de  5 ,  leur  profondeur  au 


(4)  V.  Les  Expéditions  de  César  en  Grande-Bretagne ,  par  M.  le 
flénaleur  de  Saulcy ,  président  de  la  ComoiissÎQii  de  la  topo^rapliie  des 
Gaules,  p.  8S. 
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iDoîiis  de  3  nicues  33  cenlifuètres «  au  plus  de  6  mètres ,  cl 
que  log  {larapets  étaient  élevés  arec  la  terre  retirée  de  ces 
fossés  ((}.  Parvenu  sur  le  plaicau  du  mont*  dont  la  hauteur 
au-dessus  <lu  niveau  de  la  mer  est  de  81  mètres  •  je  le  par- 
courus en  tous  sens  sans  a|)eroevoir  aucun  espace  rectan^ 
gulaire,  ni  la  moindre  trace  de  fossés  de  fortification.  On 
voyait  eficctivement  sur  la  pente  de  la  montagne  des  rideaux 
de  terre  ;  ib  sont  même  ,  sur  quelques  points  f  comme  sa«- 
pcrposés,  mais  l'espace  compris  entre  les  premiers  était  loin 
d*étri^  carré;  d*une  étendue  d'environ   12  hectares  «  il  est 
eiiiîéreffncnt  en  culture.  I^  mont  d'Averlot  est  longé  •  au 
sud,  p9r  l'ancienne  rooie  de  Vissant  à  Valais.  Du  côté  de 
la  mer,  dont  il  est  fort  rapproché,  il  termine  comme  une 
chahie  de  montagnes  qui  passe  ^  (Icrvelingtien  «  et  il  est  4 
quelqii^  pas  du  territoire  d'Escales^  village  qui  faisait  partie 
du  teriîtoire  occupé  par  les  Anglais  depuis  13/i7  jusqu'en 
155S;  il  était  donc,  à  cette  époque  ,  sur  la  frontière  des 
possessions  anglaises.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  vue  des  lieux  ne 
suffisant  pas  pour  résoudre  la  question  qui  m'y  avait  amené-, 
je  fis  faire  des  tranchées  sur  le  plateau.  On  n'y  découvrit 
rien  d'intéressant ,  pas  même  ces  débris  de  tuiles  ou  de 
pannes  qu*on  rencontre  si  souvent  sur  l'emplacement  des 
anciens  camps  ou  de  constructions  quelconques.  Tout  ce 
qu'oB  put  me  montrer  consistait  en  deux  ou  trois  pierres  de 
la  côte,  qui  pouvaient  provenir  aussi  bien  d'anciennes  bornes 
que  4^  mur& 

Les  recherches  furent  ensuite  portées  5  l'endroit  d'où 
Fou  avait  retiré,  en  labourant  «  quelques  pièces  de  monnaie  ; 
elles  furent  mfructueuses,  mais  je  parvins  à  voir  l'une  de  ces 

(1)  Comment aireê  de  J»  (^or,  lib.  II,  v  ;  — Nieupoort,  Coutume» 
de»  RomaiiiM  ,  p.  252*  Paris,  1780  ;  —  Adam  ,  Antiquités  romaifiCit, 
L  II,  p.  ib9  ;—  Ai>€céJmre  tT archéologie {J^tq  gHilu-roinuinc],  p.  A63-J150. 
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pièces ,  et  l'ayant  achetée ,  je  pus  bienidt  reamaaltre  qv'dk 
éuil  do  XVI*.  siècle.   C'était  une  monnaie  de  Ciètefc  II 
restait  à  se.  fixer  sur  les  rideaux  de  terre  que  j'anif  flov 
les  yeox.  Dans  presque  tons  les  villages  voi^tei  on  iCMirqnp 
également  des  rideaux  de  terre  «ei  surtout  à  BeneBnglNO 
où  il  y  en  a  beaucoupw  Aucun  habitant  du  pays  ne  net  en 
doute  qu'ils  ont  été  formés  naturelleraent.  Cela  ^itdfctovle 
évidence.  Or,  ceux  du  mont  d'Averlot  leur  ressembhot, 
on  doit  leur  attribuer  la  même. origine;  a'jl  y  en  a  Apios 
qu'ailleurs,  cela  peut  venir  de  ce  que  la  mer  est  pins  proche; 
mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  croire  qu'ils  ont.  été  faits 
dans  un  intérêt  militaire.  S'il  en  était  ainsi,  s'Ibavamtélé 
formés  par  des  soldats  romains,  ces  rideaux  n'auraient^ik 
pas  été  bordés  de  fossés  dout  la  terre  aurait  servi  à  les  éta- 
blir, fossés  qui  auraient  augmenté  tes  moyens  de  défense! 
Celte  pensée  me  détermina  à  feire  creuser  des  trous  à  en- 
viron 33  centimètres  de  distance  du  bas  des  rideaux.  Or, 
presque  partout,  on  rencontra  le  terrain  naturel  (la  craie) 
à  environ  17  centimètres  de  profondeur  :  sur.quclqnes  points, 
elle  était  à  50  et  60  centimètres.  Cela  suffisait  pour  constater 
qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de.fpssés  de  fortifications,  et  dès» 
lors  ce  motif  venait  se  joindre  aux  précédents  pour  démontrer 
que  le  camp  de  Jules  César ,  ni  d'aucun  autre  général  ro- 
main f  n'avait  pas  été  établi  sur  le  mont  d'Averlot  II  est 
possible  qu'aux  XIV'. ,  XV*.  et  XVI*.  siècles,  un  poste  nu- 
litaire  y  ail  été  placé.  Cela  me  parait  même  vraisemblable , 
non -seulement  parce  que  c'était  un  point  élevé,  fort  rap- 
proché alors  de  la  limite  séparative  des  possessions  anglaises 
et  du  Boulonnais  dont  dépendait  Wissant ,  qui  apparteo»! 
à  la  France ,  point  qui  ^  d'ailleurs ,  dominait  deux  che- 
mins, mais  encore  parce  que,  sur  la  montagne  d'Berve- 
linghcn,  parallèle  à  celle-ci  ^  il  y  avait,  à  la  même  époque, 
des  redoutes  du   côté    du  hameau   de  Ramsaat  où  était 


6Ca  DES  POUILLES  PA1T£$  A  WCSSANT.  301 

b  frontière  (t) ,  redoales  que  j*ai  décoofertes  pendant  les 
fouilles  dont  je  rends  compte  et  dont  le  nomiire  s'élevait 
il  hoit  ;  mais ,  \  cet  égard ,  on  n'a  poor  le  mont  d'Averlot 
qu'une  probabilité,  rien  ne  venant  dans  l'histoire  on  sur  les 
lieux  en  donner  la  preuve,  tandis  quVIle  est  bien  visible  en- 
core il  Rervelinghen ,  village  remarquable ,  en  outre ,  par  ses 
tumulus  de  l'époque  gauloise ,  des  tombeaux  mérovingiens 
et  des  moites  du  moyen-ftge. 

Je  ne  flnîral  pas  mon  rapport  sans  faire  remarquer  qu'on 
ignore  eatore  si ,  ^r  les  antiquités  romaines  (découvertes 
josqn'iciien  si  petit  nombre  I  Wissant),  cette  ancienne  ville  a 
dit  mm  dernier  mot  II  ne  m'a  pas  été  possible  d'y  terminer 
les  fouilles  en  1861.  Indépendamment  du  champ  dont  j'ai 
parlé,  j'en 'Connais  plusieurs  antres  qu'il  importe  d'explorer 
soigneusement  Je  compte  le  faire  avec  le  reste  des  fonds  mis 
à  ma  di^osition ,  immédiatement  après  l'enlèvement  de  la 
récolte.  Les  recherches  n'y  seraient  pas  autorisées  plus  tôt  » 
les  terres  étant  en  culture.  Je  crois  aussi  qu'il  serait  à  propos 
d'exécuter,  dans  les  plus  anciens  chemins  aboutissant  ii 
Wissant ,  des  sondages  pareils  il  ceux  que  mon  honorable 
collègue,  M.  Pigaultde  Beaupré,  maintenant  ingénieur  des 
ponts-et-chaussées  à  Pau,  a  fait  faire  avec  tant  de  snccès  (2) 
dans  les  voies  romaines  de  la  Flandre  maritime.  Si  le  reliquat 
de  mon  compte  ne  suffisait  pas  poor  cela,  j'espère  qu'un  sup- 
plément me  serait  accordé ,  ne  fût-ce  que  par  le  motif  qu'en 
complétant  les  fouilles  dont  il  s'agit  ici ,  on  peut  trouver 
d'un  moment  ii  l'autre  des  objets  antiques  qui  récompensent 
de  longues  et  pénibles  recherches ,  non-seulement  par  leur 
propre  valeur,  mais  encore  en  servant  à  résoudre  déGnitive- 
ment  la  grande  question  de  l'emplacement  do  Portus  Iiius, 

,  (I)  Telle  était,  da  moins,  la  prëtcnUon  des  Français:  les  Anglais 
disaient  qu*elle  était  au  chemin  sur  le  mont  de  Couple. 

(S)  Voir   t.  VI ,  p.  75  à  90  des  Mémoires  de  la  Société  dunker- 
qooise,  le  comple-rendu  de  ces  sondages. 
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le  21  JQiltei  dernier»  j'étais  à  Boulogne,  Àù  Ton  ne  dit 
qir'uii  officier  d*ordonmineo  der^itipcrest'  s^étaftreddo  k 
lil^isMDt  tout  récemment  ;  qu'il  y  artQirtMté  les  df«<èr»foinls 
o(>  nos  foQtUes  avaient  eu  lieu  M,  en«)0tne,  iefertCésar. 
J'ignore  si  on  lui  avait ' fait  c6niM(reIeii!"réi^at'Miaooi 
d'AreHot;  mais  on  m'informa  qu'aies  un  ex^tiie^a^ëntif  il 
avait  ex[)rimé  le  même  avis  que  moi  r'c'esn^qOe^te'Hitot  ne 
préyehiait  aucune  trace  d'un  cârtip  ronîaittr«?fi'8i  J^  ***** 
bict/  informé ,  il  aurait  ajouté  une  06nàidé^ali^  >nlllJteiie  de 
'v':.  nature  II  forllffer  enc6re  les  motife  que  j'af  fekeonnttire. 

Quelques  jours  apt*ès,  dent  savants  membres  de  la  Gonn 
missfrtn  de  lï  topographie  des  Gaules ,  Âfv  le  général  Creoll; 
et  M,  Alexandre  Bertrand ,  étaiit  "arrivés  à  Boilogoeifeos 
ri)oun<  ur  de  les  accompagner  dans  leur  excur^onsorlai  côte 
du  Bonionnais  ;  M.  MarieMe  ,  l'érudlt  président  '  de  hnstini 
égyptien  ,  qui  est  devcnii  célèbre  par  ses  grandeèr  dtcèwertfs 
archéologiques,  était  avec  nous.  C'ét^t  le  2S  juillet,  joar 
dont  je  garderai  à  jamais  le  précieux  sotivénfff.  '^îMs'ïvoir 
visité  Ambleleuse ,  nous  allimes  jusqu'à  IVissant ,  oAje  leur 
montrai  tout  ce  qui  pouvait  les  intéresser  :  le  coilrs  d'ewi 
entre  le  moulin  et  la  mer ,  les  endroits  où  les  fouffiei  avaient 
eu  lieu  en  1861  ,  puis  le  fort  César ,  la  motte  Carliffel  l'an- 
cienne frontière  de  la  France  pendant  l'occupation  du  Ca- 
laisis  par  les  Anglais.  Tous  ont  pu  se  former  ainsi ,  snr  les 
lieux ,  une  opinion  qu'il  leur  appartieiil  de  minffesier  bR* 
qu'ils  le  jugeront  convenable. 
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LE  aMBTIÉRB  BU   GAZE-VBRT. 

Le  25^'Bcpicm1)rc  suivant,  j*éiâis  revenu  ^  "Wissauti 
croyant  h  récolte  terminée  ;  mais  elle  né  Tétait  pas  entière- 
ment, ce  qui  empéchrlecanumnterqnej^avais  employé  en 
1861  de  se  mettre  à  ma  disposition.  Heureusement  je  pus  le 
rettpboer.par  M.  Dafoorfils  (^eaq-P^re)^  qpi  ilie  procura 
les  meiUHirs  onviiers  dq.psivs»  ?t  d^>. lendemain  q^ftiii,  il 
travaillait  avec  eux  dans  mie  pièce /le  terr«  ,1  JabourCl)  ap- 
partenant à  iM.  Looî^.  lAitchM^Qf  qui  m'avait  accordé  avec  cm* 
presommit .»!)  antorisatioii.  r^oi^  pièce  de  tei:re,  laogj^.  la 
route  de,.SL»Inglevert^,^u  nord  ;  client  sUnée  il  cnvJrQO.2 
kiloaièlfas  de  Valise  d^  Wj^sam  •  i,uik  endroit  iioinnié  •  aa. 
cada^trf ,  ks  Gaqe^Vcris^  eidan^  le^aodeDsUtres,  Gç,tfiviM» 
Gazev^UL  et  Gaz/er  Vi^ru  nom  ^pus  le|{u?l.](  est,  plu;|  g^fi^ra^e- 
mcnt  connu*.  D'après  ,ces  tildes,  il  y  avait  l^^uirefojs.unp 
maladrerie  (hôpital  )  avoc  une  chapelle  qui  ^fiii  mentio^u^e 
comni^  existant  en  1273  (3).i<l>epQis  Jong-tea^ps  on  ne  voyait 
plu»  aucune  irape  de. ces,  édifices  ;  in^ig  Jour  souvenir  était 
bien  conservé  dans  le  pays  m  ^  je  savai^quVn.  élargissant  le 
cbemiil  de.  M^îfiKint  à  Ber\eUnghi>ii ,  on  av^it  rcncQQtré  plu: 
sieurs  iombeauj(  e^  retiré  4b  run  d'eux  MP  vase,  aiif si  que  de 
la  ferraille.;  c'était  .pQur.mojl  .une  raison,  d*y, porter  lc9 
fouilles»  On  y  fit  d'abord.deux  tranchées^  &  partir  de;  la  route 
et  visnà-vid  le  point  où  les  inliiitnaiions  avaient  é\f^  vues, 
pois  vn  peu  plus  J)aut  et  successivetpent,,  dix  autres.  On  y 
trouva,  à  environ  ^  centimètres  de, profondetir>  quatorze 
sqneletlcs  humains  »,  tous  bien  conservés  :  leur  figure  était 

(I)  Cette  piéœ  (sect.  p,,  n%  W.da  caiiastre)  contient  11  hectares 
119  «res. 

(3)  Ref^slre  de  Pobbayc  dé  Si*-Vulmer  de  Boulogne,  commetiçant  en 
I37i. 
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toarnée  vers  Toricnt,  sauf  une  qni  Tétait  an  mMietdoQtle 
squeiclle,  placé  k  environ  26  mètres  de  distance  des  antres , 
était  accompagné  d'ossements  d'un  ch'ten  et  d*nn  pore. 

La  liste  des  objets  trouvés  dans  les  fouilles  comprend  ceox 
qui  ont  été  retirés  du  cimetière  du  Gaze-Vert.  On  y  reoiv- 
qnera  notamment  :  une  coquille  semblable  à  celles  dû  pèle- 
rinage de  St-Jacques-de-Compostelle,  d'où  Ton  a  ittféréqne 
le  mort  avait  fait  ce  voyage  ;  le  bout  d'un  éperoil  et  dm 
pièces  de  momdaie,  dont  l'une  porte  la  date  de  16ii0et 
l'autre  peut  remonter  au  XVI*.  siècle.  Les  squelettes  ei  ce 
qui  a  été  trouvé  sur  eux  ôu  aupH^,  ont  été  vos  prdes 
hommes  compétents  qui  ont  été  unanimes  pour  tmetire 
l'a  vis  qu'aucune  des  inhumations  n'était  fort  ancienne,  et  qoe 
la  plupart  étaient  probablement  des  XV*  ,  XVP.  ou  XYli*. 
siècles. 

Les  recherches  n'ont  pas  été  bornées  au  terrain  de  M.  Le- 
febvre:  elles  furent  étendue^  à  un  autre  qui  est  en  face,  aa 
sud  de  la  route ,  et  qui  est  occupé  par  ftt.  Admond^  maison 
n'y  rencontra  n)  tombes,  ni  ossements;  on  y  signala  seole- 
ment  quelques  indices  d'un  puits  et  de  h  chapeHê  qne  b 
tradition  place  de  ce  tôté,  indices  trop  insignifiants  pour  ][ 
retenir  plus  long-temps  les  ouvriers. 

LE   FOnT  CÉSAB, 

Pendaat  les  {railles  du  Gaze-Vi^rt  «  j'avais  appris  qn*oQ  eo 
commençait  au  fort  César  dont  je  comptais  m'occoper  eo- 
suite  :  je  m'y  étais  rendu  le  jour  même.  Deux  canloûttters  y 
creusaient  effectivement  des  tranchées.  Je  ne  manqoai  pas 
de  suivre  leur  travail ,  pensant  que,  s'il  éuii  bien  fait,  il  me 
dispenserait  dH  mien.  Lorsqu'il  fut  terminé,  il  me  parut 
exécuté  on  ne  peut  mieux.  A  l'intérieur  du  fort,  les  tran- 
chées étaient  longues  et  profondes  ;  il  y  en  avait  aussi  dans 
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les  fossés.  J'examinai  avec  atlention  toutes  ces  tranchées  et 
ce  qui  en  avait  été  extrait.  On  n*y  remarquait  rien  de  ce 
qu'on  rencontre  ordinairement  dans  on  camp  de  l'époque 
romaine ,  ni  restes  de  vases,  tuiles  ou  briques ,  ni  pièces  de 
monnaie;  pas  un  seul  objet  intéressant  d'une  autre  époque 
n'y.  avait  été  trouvé.  D'après  cela,  le  résultat  (complète- 
ment négatif)  vient  corroborer ,  d'une  manière  décisive  ,  les 
raisons  de.,  penser  que  ce  fort  n'a  pas  été  construit  lors  des 
expéditions  de  Julea  César  dans  la  Grande-Bretagne  ;  raisons 
tirées. soit  de,  sa  forme  qui  n'est  pas  carrée,  soit  du  peu 
d'étendue  de  son  enceifite  (1)  qui  comporterait  tout  au  plus 
500  hoqimes ,  jsoijt,  enfin  de  la  profondeur  comme  de  la  lar- 
geur (2)  de  syes  fossés.  Aussi ,  en  terminant  ce  qui  le  con- 
cerne ,.me.bornerai-jeà  faire  remarquer  qu'il  est  placé  entre 
l'ancien  port  de  Wissant  et  le  territoire  d'Hervelinghen,  dont 
il  est  voisin ,  et  où  était  aussi  la  frontière  du  temps  de  Toc- 
cupaUon  anglaise  ;  quq ,  tout  en  couvrant  Wis^nt ,  ce  fort 
domine  plusieurs  chemins  par  lesquels  l'ennemi  pouvait  venir 
du  Calaisis  dans  le  Boulonnais,  et  que  des  considérations 
aussi  graves  auraient  alors  commandé  la  construction  du 
fort,  s'il  n'avait  pas  existé  auparavant 


(i)  Void  l*extrait  da  cadastre,  relaUf  à  ce  fort  : 
Section  B:  ns  7A.  Camp  de  César.  50  ares  50  centiares. 

-—  75.  Fossés.       --      60     ■     20        » 

(î)  On  a  rappelé,  page  338,  ^e  tes  fossés  des  camps  romains  étaient» 
do  temps  de  Jules  Césor,  largiss  an  plus  de  5  mètres  et  profonds  de  6. 
Or,  cenx  du  fort  de  Wissanl  ont  une  Iirgear  de  8  à  10  mètres.  Quant 
à  leur  profondeur,  elle  était  plus  grande,  d*après  ce  qui  m*a  été  dit, 
avant  qu*on  y  eût  jeté  les  terres  du  parapet  :  on  ne  peut  donc  plus 
bien  Papprécier  aujourd'hui. 
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LA.  HOVTB*CABLIll  (i). 

■ 

Da  fort  César  od  aperçoit  on  niontjcule  en  forme  de 
bonio ,  situé  à  environ  un  kilomMre  de  l'église  de  VTissaDt, 
sur'  la  rauche  de  la  route  de  Marquise.,  dont  il  est  fort 
rapproché,  ainsi  que  de  deux  autres  vbit^s:  le  çbeniin  d*Ân- 
dembert  et  le  chemin  Vert.  Ce  monticule,  qui  est  appelé  la 
Motte-Carlin,  sans  qu'on  sache  d*où  lui  vient  ce  nom ,  n^est 
entouré  d'aucuns  fossés  ;  son  contour  est  de  6U  mètres  et  A 
hauteur  de  U  environ.  Il  suffisait  de  voir  de  près  la  JUoite* 
Carlin  pour  avoir  la  preuve  qu'elle  avait  été  déjà  exjplorée  » 
car  elle  était  restée ,  pour  ainsi  dire ,  partagée  en  quatre  {or 
d'ancienhtm  tranchées  plus  ou  moins  profondes.  Un  troa» 
large  de  ï  mèlre  âO  centimètres,  était  au  centra V  et  ao  mi* 
lieu  de  celui-là ,  un  autre  plus  petit.  Le  pnunier  ^enjçe odait 
j^usqo'à  1  mèlre  ^0  centimètres;  le  second  ,  à  65  cen^mètres 
de  plus.  Du  reste»  il  était  de  notpriété  publique.  oq'uA  co- 
lonel anglaise  avait  fait  faire  des  fouilles  en  1815  op  1M6, 
et  il  est  vraisemblable  que  cc^e  exploration  arcbéologSque 
n'était  pas  fa  première.  Malgré  cela,  ne  .connaissant  d«i le 
résultat  dé  ces  foiultes',  la  Motte-Carlin  étant  considérée  par 
les  uns  comme  up  tumulus,  par  d'autres  comme  on  oqmge 
défensif ,  et  étan^,  d'ailleurs»  sur  Wisaanl^  je  crns  ^f)f^{jf?,^^ 
pouvais  me.  dispenser  d'y  eafoyer  quelques  i>avrt^|s:  «je^e 
je  M ,  '  en  leur  recommandant  d'approfondir  lç^(^,^i^ 
tftm^  jusqti*aii<^és9ous  du  niveau  ou  sol  voisin. 

Lorsque  je   retournai  sur.  les  fient  ^  '  j^y *  trouvii^  mon 
ancien  ami,  M.  Lorgnier ,  ainsi  quet  son  fils ,  et  eo  leur  pcé- 

(^  S^on  Q,  n\  0;--  p*tt€ Carlin»  èarasi 

On  jft  dans  Tançien  teirifsr  du  .ilom^^oe  de  VlfsÊàtii^  art.  8  des 
Censives  : 

'  •  S  âereâ  de  teim ,  MÎies^  au  dtmage  de  Wisiant ,  moitU^  <fe  A  su* 
iures,  nùmmées  fa  Vottê-CaHin,  Me.  »  Ce  domaine  avait  été  engasé  I 
Mf  le  marquis  d'Éiampes,  le  7  décembre  1595. 
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senoe-,  on  noqs  dit  que  ks  terres  étaient  rapporMe»  jmqiM 
^ers  ce  niveau;  qu'on  avilit  alors  rencontré' des  fragments 
d'une  pierre  plate  sous  laquelle  il  y  avait  des  cendres  dont  la 
quantité  étak  évaluée  à  deux  pelletées,  et  qu'on  n*avait  pas 
troové  autre  chose  méritant  d'être  mentionnée ,  bien  qo*on 
eût  creusé  ensuite  jusqu'à  environ  33  centimètres  dians  le 

terrain  naturel.  Il  n'y  avait  don^  ni  vases,  ni  fragments  de 

Il  •  ' 

poterie,  ni  pièces  de  monnaie;  du  reste,  leur  absence  pou-^ 
vait  s^expliquer  par  les  fouilles  antérieures  lors  desquelles  les 
objets  amiq«es  auraient  été  eolcvéa  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
fait  de  la  découverte  des  cendres  et  d'une  pierre  plate  qui 
les  recoûvrail  ayant  cté  vérifié  et  étant  devenu  constant, pour 
nous,  on  p^ut  en  concFure  que  la  ^utte-Carlin ,  qui  a  été 
formée  tout  entière  avec  des  terres  rapportées,  est  i^n  vé^ 
ritable  tnmolus. 

Â-t^il  été  utilisé  pour  communiquer  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche  de  l'ennenii  pendant  l'occupation  dn  Calaisis  par.  les 
Anglais,  nouverfe  qu'on  donnait  ajors  au  moyen  de  feux 
allntnés  rapklement  de  (fistance  en  dislance ,  sur  des  points 
élevés  qui  correspondaient  culrVux  ?  Il  est  permis  de  le  penscré 
à  cause  du  grand  trou  existant  à^  milieu,  du  tumolus,  car 
il  seni'bre  lait  pour  recevoir,  des  matières  combustibles.  Cela 
devient  niSme  d'autant  plus  prolkalle  que,  d'une  part,;  il  est 
à  proximité  de  trois  chemins,  en  face  de  celui  de  SVtssant  à 
iMarquise,  et  que,  d*autreparl,  il  est  aperçu  de  très-loin,  des 
moficagncs  voisines  de  Boulogne. 


n    » ,  I        '  I  «      r  ■  :      1   ,1    j  j  • 


LA  MOrTB-DU-V£irr''Bir  la   MOTTS^l^U-llOOMi 

De  la  Motte-Carlin  ,  j'aurais  conduit  mes  ouvriers  à  la 
Motie-du-Vent,  qui  est  également  sur  Wissant,  si  je  n'y 
avais  déjà  U\\t,  en  1853%  quelques^  recherches.  Ayant  depuis 
lors  exanoJpé.  les  lieux  à  divei>eS'  reprises  >  j^^ais  reconnu 
qu'ils  n'offraien^•^apparencedHme.lm^te  que  d'un  seul  d^té» 
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celoî  do  village  de  Tardingheo,  et  qoe  celte  apinraBce  dtnii 
venir,  mtd'uo  niisseaa  qui  passe  au  bas  et  dont  le  ooentt 
baisser  de  plus  en  plus  le  terrain,  soît  de  travaox  eiéeeiéi 
dans  rintérêt  de  ragricallore.  Molle  part  on  D'apervôit  si 
retranchements ,  ni  fossés  ;  an  reste,  j*appris  qœ  cet  eiMt 
était  généralement  conno  dans  le  pays  soos  le  oom  de  Hoat* 
do-Vent^  qui  lui  convient  beaucoup  mieux  que  i'aotre  qi'ba 
peut  dès  lors  croire  moderne.  Quoi  qu'il  en  soit,  M  eit  ia- 
concevable  qoe  M.  Henry  (1)  ait  signalé  on  covrage  déinitif 
bit  du  temps  des  Romains^  là  où  il  n'y  a  pas  la  aniadie 
trace  de  foriificatious  qoelconqoes. 

On  voit ,  dans  le  voisinage,  la  Motte-du-Boong  qoi  est  sar 
le  chemin  de  liVissant  à  Aodingheu,  motte  où  il  y  a  oo  véri- 
table  fort  :  comme  il  se  trouve  sur  le  territoire  do  village  de 
Tardinghen,  je  me  serais  abstenu  d'en  parler  si  on  ae 
m'avait  donné  à  sou  ^ard  des  renseignements  précis,  d'eu  il 
résulte  que  ce  fort  pouvait  contenir  au  plus  trois  cents 
hommes  et  qoe ,  d'après  sa  forme  et  les  objets  d'artillerie 
qo'on  en  a  retirés,  il  a  été  établi  dorant  l'occopatioo  de  Ca- 
lais par  les  Anglais ,  temps  où  l'on  avait  on  intérêt  majeur  à 
aogmenter  les  moyens  de  défense. 

LB  CIMETIÈBB  DO  LIED  DIT  LES  CROQUETS. 

En  entendant  prononcer  ce  dernier  mot  »  je  me  rappelai 
on  monticule  sitoé  àÉtai^es,  nommé  Us  CronqueUu^f^ 
l'on  avait  Iroové ,  vers  1 8/^8  »  des  débns  de  poteries  gallo- 
romaines,  ainsi  que  do  charbon  de  bois.  Dépôts  lors,  j'aTais 
lo  one  intéressante  notice  (2)  relative  à  ce  tomolos ,  dont  b 
hauteur  moyenne  est  d'environ  h  mètres,  comme  à  la  motlc 

(1)  P.  A6  de  800  B$$ai  kUtori<pu,  imprimé  à  Bouiogne  en  1810. 
(S)  Cette  Dotiee  a  été  publiée  p«r  la  Société  des  AnUqnains  de  la 
Morinie,  dans  son  BulIUivh  kistoriquêt  p.  iiS-iie, 
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CarHn  :  or,  à  Wssant,  la  pièce  de  terre  où  l'on  avait  décou- 
vert des  vases  funéraires,  et  où  je  n'avais  pu  faire  la  moindre 
recherche,  était  au  lieu  dit  les  Croquets^  mot  qui  semble  un 
diminutif  de  ceWii  de  Cronquelets.  Voici  ce  que  porte  un  titre 
de  1506  :  Terres  de  i'Ospùal  de  Wissant  que  l'on  dit  les 
Cro^ets  (1)  ;  d'où  il  suit  que  ces  terres  appartenaient  alors 
à  rhospice  de  Vissant.  Il  était  donc  bien  désirable  que  le 
champ  des  découvertes  de  vases  funéraires  fût  exploré  avec 
soin  ;  c'est  pourquoi,  ne  désespérant  pas  d'obtenir,  en  1862, 
TautorilBatiôn  qui  m'avait  été  refusée  Tannée  précédente,  je 
fis  une  nouvelle  visite  au  propriétaire  ;  mais  j'eus  beau  pré- 
senter les  meilleures  raisons  :  sa  réponse  fut  la  même,  et, 
forcé  de  m'abstenir  de  toutes  fouilles  dans  son  terrain ,  je  ne 
retournai  pas  moins  sur  les  lieux.  Je  remarquai  alors  que  ce 
terrain  était  sur  la  pente  d'une  colline  ;  qu'il  était  contigu  à 
la  pâture  de  la  commune ,  non-seulement  au  nord  ,  où  d'in- 
fructueuses recherches  avaient  eu  lieu  en  1861,  mais  encore 
à  t'est ,  où  la  pente  continuait  ;  et ,  me  rappelant  d'ailleurs 
qu'on  m'avait  remis  une  fibule  ramassée  dans  la  même  di- 
rection (2) ,  je  me  décidai'  à  une  dernière  tentative  de  ce 
côté.  Je  fis  faire,  en  conséquence,  à  partir  du  fossé  séparalif 
du  champ  et  de.  la  pâture,  deux  tranchées  spr  une  longueur 
de  15  mètres  et  une  largeur  de  80  centimètres  :  vainement 
on  les  de^cejadit  jusqu'à  environ  2  mètres  de  profondeur  ;  on 
ne  rencontra  que  du  sable,  puis  un  terrain  argileux,  Jç  ne 
me  décourageai  pas  pour  cela  et  jç  marquai,  smk  terrain, 
d'autre  endroits  où  l'on  devait  faire  de  nouvelles  tranchées* 
Cette  fois  ce  ne  fut  pas  inutilement,  car  te  lendemain ,  80 

(1)  Terrier  de  Tabbaye  de  SU-Vulmer,  de  1506.  —  Cet  hospice  est 
mentioDDé  dans  un  acte  de  1299  qui  concerne  Jean  de  Bailleul ,  roi 
d'Écoase^  alors  à  Wissant. 

(3)  J*ai  fait  faire  des  fouilles  dans  le  jardin  où  elle  avait  été  trouvée, 
mais  sans  aucun  succès* 

2^ 


370  QO|«6BK3  AltCHÊQlOGtQIJE  D^  nhJSCt 

septeinbre ,  on  déçooTrii  dans  la  (nnsiènic  doMX  (nts  et  dem 

soocoopesr 

*Le  1«'«  octobre ,  M.  le  8oo$r-Préri?t  de  l'arrondtaiml 
éuil  arrivé  à  Wis&ant  avec  HK  le  <:oii#er¥aUHir  des  ifdiWn 
d9  Boviogae,  et,  en  leur  prétMce,  on  retira  d*Q)ie  tee 
d'aptres  pois  ei  soncoopes.  L*ane  d'elles  était  litir  Vw  de 
ces  pots  et  elle  paraissait  entiène  lorsqo'on  raperçat  ea 
lerre;  mais  elle  no  pot  être  recoeitlie  que  par  frap'^^ 
J'augmentai  le  noivibne  des  ouvriers ,  a(io  de  lerariaer  plis 
tit^  )a  fouiite  du  large  carré  de  terre  compris  entre  II  trol- 
sièroe  et  la  doqniènie  tranchée  :  ce  travail  procura  enooro 
un  poL  A  la  distance  de  1  mètre  50  centimètres,  ofl  ren- 
contra des  morceaux  de  cuivre  rongés  par  la  rovillç,  des  os- 
sements calcinés  et  une  pièce  de  monnaie. 

J'ai  joint  à  mon  rapport,  non-seulemenl  un  pian  des  lieox 
oà  les  tranchées  ont  été  faites,  mais  encore  uo  relevé  dei 
trouvailles  dont  je  vais  dire  un  mot  :  le  pot  le  pta$  haala 
15  centimètres  sur  une  largeur  de  il  ;  le  plus  petit  n*a  qoe 
S  centimètres  et  demi  de  hauteor  :  ceioi-tà  çat  d'ooe  eoaleir 
noirâtre,  tandis  qne  les  autres  sont  gris.  Du  henle,  MS  aoat 
çn  terre  commune ,  sans  aucuns  ornements,  ni  lettrés,  ai 
marques  de  fabriifue.  Rien  de  plus  simple.   H' en' est  de 
même  des  soucoupes ,  dont  la  couleur  est  ronge.*  Ges^oljeu 
étaient  à  environ  1  mètre  80  ceiitlmèires  de  proflideor. 
D'après  leur  fonne ,  le«ir  contenu  et  ce  qui  les  entonniit ,  on 
ne  saurait  y  voir  autre  chose  que  des  vases  fonératM;  '\\s 
ressemblent  également  à  plusieurs  de  cent  figurés  Hiaos  les 
ouvrages  de  M.  l'abbé  Cochet  (1)  comme  étant  des  frôla  pre- 
miers siècles  de  Tèrc  chrétienne  :  on  doit  doné  <3eoStdér(r 


(I)  V.  i".  La  Normandie iouierraine ,  planclie  I,  n".  5;  S*.  5^pi/- 
fiirf«  gauloiâe»,  romainei,  etc.,  p.  &8,  S*.  Yase;  p.  92,  S*,  vase; 
9*.  Archéologie  céramique^  p.  10  e(  1 1,  2%  Tose. 
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ees  VMCB  («iitoére»  oomme  éumi  de  Vwa  de  cet  siècles^  sans 
poaToir  dire  daqael.  J'espérais  que  la  pièce  de  oMMiiiaie 
iMmv«maiKiii  déooaveriet  miaot  se  joindre  lia  médaille  de 
RMb«we  retirée^  se»  1860^  du  duunp  ifuspn ,  eontribneiait 
4^^  elle  è  »QOs  iixer.  d'une  manîôre  plus  précise  ;  onis  eette 
pikmp  quiesl. mi m^en-bniDEe de^ Tépaque romjnef  n'offire 
Q)aib0iifQii$einei»  que  h.  trace  d'oae  %ire  dont  le  iNrofil  est 
kéfUÂi^^  el|e;est'jU?lteQMQC  fruste  que  jusqu'ici  aucun  ^mmiB* 
matç  m'n.pweahm  raurifaatîoa  ;  eu  sorte' que  rineertiiâde 
opAiîQue  nausée  nipfioH.  Un  seul  point  parait  hmn^  constant, 
c'ast  que  les  aases  aaot  de  répoqua  ronutine  et  das  trois  pre- 

isîarasitekada  l'ère  Ghrétieane« 

>       «        '  •  1^1,."', 
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£»  rendant  Compte  d(39  Milieu  da  i8$i,  j*ai  faitxonnaltre 
dea  raisons  d^  penser  que  ce  part  était  à  reodroit  oO  coule  le 
riijss^ili  d'H^Ien  eptre  1q  n^ulin  et  Ja  mer*  J'ai  parié  de 
pièces  de  bojs^  i*f  aies  d'estacadea  oi|  d^.  qiiai  »  et  j'ai  proGté 
dcr  mon  s^ur  ^.  Wissani  ppiu- YlSrÂfier*  asM^^*  we  possible  « 
odaiteaavaientiélÂtropvée8<iQtfeffH,j*ai^ailgéi^^^  de  mes 
iQQiKMira  QP^ri^rp^  qui  1^  avai|i  yoes  »  ,4*ipdkiM(tr  leur  place 
d'AoaaMiQÎ^  biea  awanaote  »  «oitd'aprfts  ses  propres  sou- 
▼eum»  m^  4*^)rèa^P^  de?  h^èitants-  qiM  les  avaient  era-^ 
pc^rt^  $09  Mnpvaôl  ^mii^é.,  je  ra^aiirnai  iqr  les  lieux  et  je 
reeowf»  4M^  |ea  piècaa  de  boia  élaiaitf)  à  l'ouest  dg  ruisseau, 
daaa  «ne  diraciion  parallèle  au  long  mur  qui  se  reliait  k  eelui 
de  2C  asètfas  da  long ,  dégagé  des  sables*  J'appris ,  de  plus , 
qo'onaiait  wo  un  vieux  luitr  allant  de  l'ouest  à  l'est,  et  qu'il 
y  a  enfiron  trente  ans,  on  avait  découvert,  entre  les  pieux  et 
le  prepQÎer  mur  à  l'est,  la  quijle  d'un  navire  annonçant  une 
diai€i>sion  de  ào  à  60  tonpe^ux.  Tout  CQjacourrait  doj;ic  k  dé* 
montrer  que  l'ancien  port  de  Wissant  était  effectivement 
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entre  le  moolin  et  la  mer.  Do  reste,  rien  dans  les  fouilles  de 
1855,  ni  dans  celles  de  1861  et  1862,  n'est  tena  cooinner 
ropialon  (1)  que  le  port  de  Wissant  oompreiiât  andenne- 
meoi  le  vaste  esfMce  entre  la  mer ,  le  mont  da  Vent  et  ta 
motte  do  Bourg ,  à  partir  du  misseao  d'Herlen  jusqu'à  ceku 
de  Gniptan  (2),  espace  dont  la  loognear  est  de  3,900  mètres. 
Cette  opinion ,  d'après  laquelle  ce  port  aurait  été  aoiaiit  sur 
Tardinghea  que  sur  Wissant ,  ayant  été  émise  par  Dneange , 
et  après  lui  par  plusieurs  auteurs  pins  on  moins  érofits,  ee 
comprend  qu'elle  ait  été  acceptée  avec  empressement  par 
quelques  habitants  do  pays:  mais  ceox  qui  considèrent  oui* 
qnement  l^cienne  tradition  ne  placent  l'ancien  port  qo'eotre 
le  moulin  et  la  mer ,  rejetant  ainsi  implicitement,  non-seule- 
ment l'idée  qui  lui  donne  la  vaste  étendue  dont  je.vieosde 
parler,  mais  même  celle  qui  la  borne  au  roisseau  do  phare, 
en  réduisant  sa  longueur  de  2,100  mètres  ponr  loi  en  donner 
encore  1,800  :  c'est,  du  moins,  dans  ce  sens  que  m-ont  géné- 
ralement parlé  les  marins  de  Wissant  que  j'ai  questionnés  i 
ce  sujet.  Â  Tardinghen ,  la  réponse  a  été  la  même. 

L*faonorabte  M.  Ronttier^  ancien  marre  de  cette  oommone, 
qui  demeurait  depuis  très-long-temps  au  Ghâtelet  où  passe 
le  ruisseau  de  Guiptun,  m'a  écrit,  le  18  janvier  1855, 
qu'il  ne  voyait  depuis  le  cap  Gris-Nez  jusqu^à  Wi^ent 
aucun  vestige  de  port  ;  il  m*a  donné  ensuite ,  de  vive  voii , 
des  renseignements  dont  mon  premier  rapport  (3)  folt  mea- 
tion.  J'y  ai  dit  quelques  mots  des  arbres  qu'on  remarquait 

(1)  Cette  opinion  a  été  émlte  par  Docange,  dans  sa  dteertaÉkà  »r 
le  Porîtu  Ithu  (  Voir  les  dernières  pages). 

(S)  Il  y  a?ait  là  anciennement  un  fief  nommé  GaipUiOt  pob  le 
Châleleu 

(S)  V.  p.  218  et  2ià  du  3*.  volume  des  Mémoires  de  la  Sodéié 
dunkerquoîse.  M.  Routlîpr  est  mort  depuis  Timpression  de  mon  rap- 
portj  daus  un  âge  aTOfieé. 
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sur  la  plage  de  Wissant,  do  côlé  d'EstroDanne  :  c'était  d>prèft 
les  renseignëmeats  recueillis;  mais,  pour  mieux  me^Gter, il 
leor  sujet,  j*ai  ténu  à  (es  voir  de  prè&  U  fallait  pour  cela 
attendre  que  la  mf  r  fût  basse  »  un  jour  de  grande  marie 
après  laquelle  elle  se  retire  toujours  plus  loin.  Je  me  rendis 
alors  sur  les  lienx  avec  le  chef  de  mes  ouvriers  #  M*  Dnfour 
fils.  Les  arbres  ensevelis  dans  la  grève  n'apparaissaient,  qu'à 
leur  soapet ,  qui  dépassait  le  niveau  de  la  plage»  et  ils  y 
auraient  formé  un  écueil  s'ils  n'avaient  été  aussi  rapprochés 
du  pied  des  dunes ,  dont  la  distance  n'est  que  d'environ  20 
mètres  ;  ils  s'étendent  sur  on  espace  dont  la  longueur  a  été 
évaluée  i  50  mètres  et  sont  au  nord  de  ces  dunes,  entre  les 
garennes  d'Estrouanne  et  le  ruisseau  du  Nain. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n'est  applicable  qu'aux  arbres 
dont  la  tâte  est  visible.  On  doit  penser  qu'il  y  en  a  un 
grand  nombre  d'autres ,  entièrement  cachés  dans  les  sables. 
Au  surplus ,  Ali  Dufour  m'assura  qu'on  avait  retiré  de  là 
beaucoup  de  bois  pour  en  faire  du  feu  ;  qu'aucua  morceau 
n'était  travaillé,  que  cela  était  de  notoriété  publique,  que 
des  arbres  avaient  été  enlevés  avec  leurs  racines,  et. qu'on 
en  trouvait  de  semblables ,  à  partir  de  l'endroit  où  nous 
étions ,  jusqu'à  environ  deux  kilomètres ,  du  côté  de  Haute- 
Sombre.  J'ai  interrogé  plus  Urd,  sur  le  môme  sujet,  d'autres 
habitants  de  Wissant ,  également  dignes  de  confiance  :  leurs 
réponses  furent  toutes  dans  le  même  sens.  Le  garde-cham- 
pêtre me  dit  même  qu'en  creusant ,   il  y  a  environ  dix  ans , 
à  cAté  de  l'un  des  arbres  de  la  plage ,  on  avait  trouvé  des 
ossements  d'animaux  dont  l'uB  n'avait  pas  moins  de  1  mètre 
33  centimètres  de  longueur,  sur  20  à  22  centimètres  de 
grosseur.  Tous  ces  renseignements  me  parurent  établir  sufB- 
samaient  que  les  arbres  dont  il  s'agit  ici ,  n'étaient  pas  des 
restes  de  quai  ou  d'cstacades,  et  que,  loin  de  là,  ils  révé- 
laient   une   forêt  sous-marine  dont  on  n'aperçoit  qu'une 
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parlîÀ.  Je  renonçai  en  iwnéqaenoe  à  mon  projetAhirtf 
avec  mes  oof riers ,  une  tériGcatîon  pln«  oonplèle ,  m  nf* 
pelant,  d'^Uems,  qa'on  m'avait  rem»,  en  1856,  Aem  •«- 
ceauz  de  bois  qui  provenaient  de  tt ,  et  qoe  Fnn  d'eax  anil 
été  envoyé  an  musée  de  Boulogne,  où  on  peut  k  vrir.  fêm 
premier  rapport  signale  deux  antres  endroîu  (i)  oè  l'on  i 
eu  aussi  la  preuve  d'une  for^t  soos^marine  on  aootemîaei 
Vm  est  le  marais  de  Tardiiigben ,  l'antre  k  pkge  vis-à-^is-i 
qui ,  comme  celle  dont  je  viens  de  parler,  «rt  àWètHm 
les  caps  Cris-Nes  et  Blanc-Nez.  Or ,  il  est  à  remarquer  qM 
ccfle-èi  est  sur  k  gauche  de  l'emboncbure  d«  rmm 
d^tlertea  et  l'autre  sur  k  droite^  Cek  me  semble  ttiritef 
l'attention ,  s'il  e^t  vrai  qu'on  poisse  tirer  de  l'ènstenea  dt 
pareils  arbres  une  conclusion  ^contraire  à  l'emplaconeut  d'un 
ancien  port  dans  l'endroit  oà  ils  se  trouvent  ;  car ,  dans  ci 
ca»,  ib  fourniraient  un  argument  de  ptes  pour  ooncenirrr 
celui  de  Wissaut  entre  le  moulin  et  k  mer. 

LES  VIEUX   CHSMIMS  DB   WISSAITT 
.Qonsîdérés  par  pliisiwrs  ailleurs  coroiae  des  Toîei  romapoc^ 

J'avais  appris  qu'on  avait  fait,  il  y  a  environ  deux  aofi»  des 
sondages  dans  les  anciennes  routes  des  arrondissemenls  de 
Boulogne  et  de  St-Omer,  qui  éuient  réputées  des  voies 
romaines,  notamment  celle  de  LenKngue,  qot  se  termine  i 
Sangaile.  Je  ne  comprenais  pas  pourquoi  ils  n'avalent  pas 
été  étendus  aux  deux  chemins  de  Wissant»  don^  plosieors 
savaqis  ont  fait  remonter  k  construction  à  k  mêmMÇ  époque. 
Sans  doute ,  leur  assertion  à  cet  égard  n'est  appuyée  sot 
aucune  base  solide ,  ni  sur  k  Garte  de  Pcmingef  >#  m  0' 

(1)  Pag«  SiA.  ' 
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rilinéraire  clMntcmiii ,  qui*  pour  le  littoral  de  la  Gaule  cA 
lace  de  la  Grande-Brelagnc ,  inetUk>Dnenl  an  seul  port« 
Geluî  de  Gessorîae  (Btmiogiie),  comme  le  point  de  départ 
ou  le  terme  des  Toies  romaines  (1),  et  on  ponvait  en  con* 
dure  que  s'il  y  en  avait  en  réellement  à  AVissant ,  elles 
aoralent  été  ou  d*un  ordre  fort  Inférieur,  ou  établies  depuis 
qne  les  deux  ouvrages  ci -dessus  avalent  été  écrits;  mais  il 
nie  semblait  que  c'était  un  motif  de  plus  pour  réparer  une 
regretuble  omission,  en  faisant  faire  des  tranchées  d'où 
pouvait  jaillir ,  comme  en  Flandre ,  la  lumière  ;  et  pensant 
que  ponr  cela  Je  ne  pouvais  mieux  m'adresser  qu'ai  AI.  Leroy, 
agenl-voyer  du  canton  ,  l'un  des  plus  capables  que  je  con- 
Misae ,  j'eus  recours  à  son  obligeance  ;  il  se  chargea ,  de 
la  manière  la  plus  gracieose,  des  sondages  dont  il  m'a  envoyé 
le  réstlltat  que  je  vais  faire  connaître  après  lui  avoir  ex- 
primé ma  reconnaissance,  et  avoir  dit  un  mot  des  voies 
où  Ils  ont  eo  lieu. 

LB  CHEBUA   DE  WISSAlfT  A  LA.XDRBTVN    (2.) 

Ce  chemin  passe  à  Herlen,  puis  au  Mont-de-Coupe,  d'où, 
après  avoir  trayersé  la  route  impériale  de  Boulogne  à  (Valais, 
il  arrvfe  à  Laudretiin*le-Nord.  Il  est  appelé  au  cadastre  le 
<:beniiii-Poissonnier ,   nom  qui  lui  vient  du  poisson  péché 

(I  )  Voir  ma  notice  sur  trois  voies  romainas  du  Boalonnaîs  i  t«  YI 
4es  Mémoire»  de  Iti  Sodélé  dunlierquoise,  p.  A00-&24< 

(2)  Plusieurs  auteurs,  UQtammenl  mes  honorables  et  savants  col- 
iques M.  Harbaviile,  ancien  conseiller  de  préfecture  du  Pas-de- 
Calais,  et  M.  Courtois,  secrétaire-archiviste  de  la  Société  des  antiquaires 
de  la  Morinie,  ont  fait  de  ce  cbeniin  la  Tdie  roataine  de  Wissant  à 
*[1sérouanne,  Tancienne  capitale  de  la  Murinle  (  V*  le  iiânoriai  Am- 
torique  du  Paê^ét-CoiaU,  t«  II,  p.  6i  et  75  ;  et  les  Recherchée  hiêtO' 
^iqiies  êur  ta  LeuUtie,  u  IX,  p»  59-iU3  des  àicmoiret  de  cette  Société. 
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par  ks  marins  de  Wis^Qt ,  et  que  lea  maréyeon  traamwr- 
taient  par  là  pour  gagner  la  grande  roote ,  at ant  Ytimgm-' 
ment  et  la  mise  en  bon  eut  da  cbemin  de  St.-Iflgiefeit  par 
Qervelingben.  Il  était  aioâi  appdé  de  temps  ioMBémorial . 
car  voici  un  eitrait  d'un  aet6  anthentiqiiei  dm  21  iiclobre 
1738 ,  portant  vente  de  0  nue^ureide  terre  •  daesaQ  Hont- 
de-Goupe.|  m  ten^^es  d'un,  tfout  au  €hnnin''Pkkmuier{\) 
qui  cQmiuù  de  laudrHun  à  Wissant.  •  »' 

£n  sQfv^nl  ce  chemin  joaqp'à  la  route  impériale^  dnl  la 
.distance  e$t  de  §,500  maures*  on  peot  faire  plnriearsit- 

tl\  Ojl  ne  rencontre  q«*un  seul  endroit  babitf  •  Hsrioii 
hameau  de  Wissant,  autrefois  Erlefaem,  fief  «yam  hantt. 
jmi^yenne  et  basse-justice,  dont  le  cbfttea»  seîgitenrial  était 
dan^upe^  p?^tttre  où  Ton  voit  encore  aojqocd'buidfe. larges 
tmés  ;  2^  après  flerlen ,  le  chemin  fait  soececûvement  des 
çou4QSr.d*où  il  soii  qu'il  est  loin  d*étre  ea  Sgne  directe; 
3°;  sa  largeur  et;Soii  aspect  n'annonceut  qit'«»  petit  chemia 
rural  s  d^  au  i^aot  du  Moat^de^Goope,  on  aperçoit  qMre 
molles»  dont  trois  sont  sur  le  territoire  d*Aadembert^  une 
sur  celiH  d'HerveKngben  ;  il  y  en  a  deux  sur  la  droite  et  ao- 
lanl  sur  la  gauche.  J'étais  bien  lente  de  faire  feuîUer  m 
mii^rafiiide  me  fixer  complètement  à  leur  soyet;  mais  j'en 
ai, été  empêché  par  deux  motifr  qui  m'ont  fait  ajourner  Tezé- 
cqûon  de  mon  projet;  du  reste,  11  me  parait  sufiSsammeat 
éubli ,  dès  à  présent  «  <que  plusieurs  d'entr'eUea  aonl  des  n- 
mulus,  car  on  lit  ce  qui  suit  dans  le  manuscrit  de  Lutto,  an- 
cien curé  de  St.-Inglevert  (2)  :  i<  On  a  découvert,  il  y  a 

(1)  En  patois,  on  dit  jriohon  pour  poiwon  ;  de  là  le  mot  pichomûer, 
qui  est  synonyme  de  poissonnier. 

'   4t)  Pkilippc  LnttOb  bistoften  buntonnais^  est  mêit  enté'  ée  St-4«f le- 
fsri  ie  2i  août  i740.  Son  maniiacHt  est  à  la  faibiiotlièqvB  de  BauttgaCb 
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p  qoelques  années ,  en  hboorant  la  terre  au  pied  on  sur  la 
«  pente  d*une  de  ces  mottes,  au-dessus  d'Âudembert,  nn 
c  squelette  entier  à  côté  duquel  était  une  sorte  de  sabre, 
«  une  vieille  «rmure,  une  bâche  en  façon  de  pique  et  quel- 
c  qnes  autres  pièces  de  fer  gâtées  de  rouille.  » 
Or,  sur  les  trois  mottes  d'Audembert,  il  n*y  en  a  qu'une 
.  qui  soit  cokivée,  an  moins  en  grande  partie ,  sinon  en  tota- 
lité ;  c'est  la  première  à  gauche  du  chemin  en  Tenant  de 
m^issant  D'un  autre  côté ,  ayant  entendu  dire  qu'un  maçon 
de  Marquise  avait  trouvé  idusieurs  pièces  de  monnaie ,  en 
creusant ,  l'année  dernière  ,  dans  la  principale  motte  (  sur  la 
droite),  pour  les  fondations  d'une  baraque  qui  devait  servir 
à  des  observations  géologiques  ou  astronomiques ,  je  me  suis 
rendu  à  Marquise  chez  ce  maçon  :  il  était  absent  ;  mais  sa 
femme  ne  m'a  pas  moins  montré,  comme  provenant  du 
lUom^de-Gonpe,  trois  médailles,  dont  deux  sont  de  l'empe- 
reur Néron;  l'autre  était  tellement  fruste  que  je  n'ai  pu  en 
faire  l'attribution.  Ce  n'est  pas  tout ,  car  M.  le  Maire  d'Her- 
vreKoghen  m'a  remis ,  au  mois  de  juillet  dernier ,  une  fibule 
qQ*iI  m'a  dit  avoir  été  retirée  d'un  vase  contenant  des  osse-- 
meiits  humains,  en  me  certifiant,  en  outre,  que  ce  vase  avait 
été  trouvé,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  auprès  de  la  motte  du 
Mont-de-Goope ,  qui  est  sur  le  territoire  de  sa  commune. 
Tels  sont  les  rense^nements  que  j'avais  recueillis  ou  les  ob- 
senrations  que  j'avais  faites  an  sujet  du  Chemin-Poissonnier 
atant  les  sondages  dont  voici  le  compte-rendu  : 

Premier  MMidage. 

A  50  mitres  du  premier  buisson^  au-^là  ttllerlen^  du  côté  du 

BÊont-d^Caupe» 

La  largeur  actuelle  du  chemin  y  est  de  3  mètres  50  centi- 
mètres ;  encaisseinent,  du  côté  supérieur,  5  mètres  ;  encais- 


378  GDNGBkS  ARCItiOIjOGlQOE  DE  flARGE. 

sèment,  da  e6té  hiiériedr,  2  mètres  50.  On  n*j  a  troufé  m- 
eiroe  traee  d'empierrement. 

Lm  bnrgenr  ne  parait  pas  ponroir  avoir  été  pte  grande 
aotrefois  :  sa  positîott  à  mi-cdte  le  met  à  i'abri  des  anlid- 
paiions  des  rÎTerainsi 


J  i  méinémeàemim  ^Âmdemtert  à  Berêaiu 


Unsmt  actncUe^  3  mètres  50.  Pas  de  trace d'empio'^ 
renient* 


i  . 


Sme  Ai  M^t^^CemfÊ^À  leA  w^èiru  de  im  bara^me  ém  Gimm  «t  à 
iS^m^rmdeimwunU^BerpelimgkoK 

Même  largeur  (2  mètres  50)  ei  même  résultat  négatif 
poér  rempierremeoL 


A  A  Wkétre»  dm  ekemm.  ^Âmétmè^rt  à  Si.'Imgle9erU 


Largenr  dn  chemin,  2  mètres  50.  À  60  centimètre 
profondeur,  on  a  trouvé  une  coocbe  de  terre  argileuse  d* 
épaistenr  de  30  centimètres  sur  tonte  la  larigenr  foui 
cette  couciie  e^t  i  Peut  naturel ,  die  existe  également 
ks  terrains  adjacents  an  chemliL 


A  <•  mêipm  mumt  U 


Même  largenr  (  2  mètres  50)  et  même  terre  argileose  à  la 
même  prafondenr. 

Il  rèsnlie  de  ce  qoi  précède  «M  k 


SUR  DES  FOUILLISS  fitlfES  A  W1»AST«  S79 

pmqoo  partoul  one  largeor  de  2  mètres  SO  eemimèires  # 
niais  qoe,  sur  uo  point  où  elle  n'a  pu  être  augmentée  ni  di-* 
luinuée,  elle  esl  de<  >S  .mètres  Sfi  i  or,  cette  dernière  largeur, 
qui  est  la  plmiigisude^itsl  enoorsiinférieurB  de  iC  centimè- 
tres à  celle  des  chemins  de  village ,  qui ,  d'après  l'ancienne- 
cootome  du  pays  (i) ,  devait  être  de  11  pieds  (  3  mètres  66 
centimètres);  d'où  il  suit  cfue'  la  voie  dont  il  s'agit  n'éuit 
qu'on  simple  ohemiii  de  vlUage. à  village^  le  chemin  dévis- 
sant à  Landretun ,  comme  le  porte  le  titre  de  1730.  Malgré 
celai,  ii  n'est  pas  moins  S&n  anclea  t  il  est  mémef^hable 
qu'il  remonte  à  l'époque  gauloise,  et  ce  qui  le  fait  penser;  "te 
soot  les  tomulos  de  son  voisinage.  La  découverte  des  mon-' 
uaies  romaines  dont  j'ai  parlé  ne  me  parait  pas  suffire  pour 
lui  attignei»  une  date  postérieure  h  dene  époque;  dir  lés  eii- 
muins  ont  quelquefois  reçu  des  inhumations  successives»  et, 
dès-lors ,,  ceux  formés  avant  la  conquête  de  la  Gaiile  ojhtypiÈ 
s'uuvrir  de  nouveau  sous  la  période  romaine^  D'aillc^^rs^  .^|li 
sait  ce  qu'on  y  trouverait  s'ils  étaient  fouillés  avec  soin  ? 


«^ 


LE  CmMf  VCPKT. 


■  «  ■ 


l'i)     '..       I. 


Je  nq  cpmi^  h  lA^issani  qu'un  cheqiin  ^nqpel  l^.c^da;»(rp 
doiine  Jçnom  de  Cbemin-Ycrt  :  il  commejqicç  près  ^'A^^sq^^^, 
hameau  de  Tardinghcn,  à  l'ancienne  rpute  de  Bqalogni?,. 
traverse  la  chaussée  de  Wissant  h  Narq^îs^ef  e^  ^i^f^^^, 
à  gauche  la  Motte-Carlin ,  il  se  dirige  sur  Basse-Sombre  « 


s  ;  ."*  • 


><• 


(1)  Voie!  ifoelleélaHi  «l^àpfte  telle  eoQtana^t  !■  larfeur  des  ebemlns 
do  BouloDoab  :  oeile  du  chemin  royal  ou  grand  chemin  (  art.  457), 
tfOp1Mb(ltilÀ(trvft);du  chemin  vlcbmtler  raVt.  Ï(i6)'pi^  f^^^-iO 
mètres)  ;  du  chemin  cliSlelain  (art  461),  SO  pieds  («'4lW)liiQ69(|itf«f 
chemin  forain  (art.  163),  15  pieds  (5  mètres)  ;  du  chemin  de  village 
(art.  468),  H  pieds  ( S m^nn 66).  ''^   ^ 
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OÙ  était  encore  eir  i790  l'église  paroissiale  de  ^iasanu 
Cette  église,  qui  ne  subsiste  plus  (1).  était  fortanciefloe, 
car  OD  lit  dans  une  charte  de  Pharamus  de  Tlngry  (3),  de 
Tannée  1173,  m  decifnam  parochia  in  Sumbrts,  i  S'ildol 
en  croire  Jean  d'Tpres,  abbé  de  St. -Berlin  (3) ,  il  y  aonit  ea 
à  Sombre  une  abbaye  fondée  an  VXl\  siècle  par  sainte  Fare , 
sœar  de  saint  Faron ,  évéque  dé  Meaux  ;  abbaye  qol  aorait 
été  détraite  par  les  Normands  en  881. 

Après  Basse-Sombre,  le  Chemin- Vert  passe  deranl  le  fort 
César  et  se  termine  maintenant  à  la  route  de  St-Inglevert, 
par  Henrelinghen  ;  mais,  il  y  a  quelques  années,  il  contiooait 
jusqu'à  l'ancieB  chemin  de  Wissant  à  Calais  (6).  «fui ,  après 
avoir  traversé  mute-Somfore ,  longe  le  bas  do  mont  d'Aver- 
lot,  en  se  dirigeant  sur  Escalles.  L'on  des  sondages  a  été 
fait  près  de  ce  mont;  les  trois  autres  dans  le  Cheniin-Yerl 
Le  moment  est  venu  d*en  indiquer  le  résultat. 


(1)  Son  cimetière  est  resté  celui  de  WissanL  L*église  paroîviaie  ac- 
tuelle est  l^ancienne  chapelle  de  SL-Nicolas,  qui  est  au  centre  de 
PaggloDiéralion  principale  des  maisons  du  Tiltage. 

(S)  Celle  charte  a  été  imprimée  à  la  suite  de  ma  notice  snr  le 
chètcfin  de  Th^ry ,  U  III,  3«.  partie^  p.  30  et  St»  des  BÊimairet  de  h 
Société  des  Aûliqoaires  de  la  Morinie. 

(3j  Y.  OironicoH  Yperii^  dont  i*auleur ,  Jean  dTpres,  abbé  (Je 
SL-Bertio,  est  mort  en  1383.  Voici  son  passag^e:  Uœe  m  Sumbru, 
prope  Wisantum  monasterium  cdificaveraU  D*aprèsLamlierl  d*Arques, 
ce  serait  à  Estrouanoe  que  cette  abbaye  aurait  été  b&lie  ;  mais  Leqaiefs 
Histoire  de»  comte»  de  Boulogne,  dit  que  de  son  temps  on  en  ?ojsit 
encore  à  Sombre  les  ruines  ;  et  on  lit ,  dans  le  pouillé  de  l*aocien 
diocèse  de  Boulogne,  que  Péglise  de  Sombre  était  un  reste  de  Pandea 
monastère 

(A)  I^echemia  de  Wissant  à  Calais  est  menlioooé  dans  an  aien  et 
dénombrement  de  fiefs  de  t&OS. 
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Premier  MMidage. 

A  iOO  métra  du  chemin  dé  WiâêatU  à  Marquiu  {Mirt  A  du  calque)t, 

La  largeur  actuelle  du  chemin  est  de  3  mèlre&  I^  tran- 
chée ,  ouverte  sur  une  longueur  de  8  mètres  »  une  largeur 
de  0">.  UQ  »  une  profondeur  de  0*".  70 ,  n'a  rien  montré  qui 
fût  de  nature  à  faire  supposer  Texistence  d'une  chaussée  ou 
de  fossés. 

l^axlèine  sond«|^e. 

A  150  métra  du  chemin  de  Baeee'Sombre  à  Betvetbifhm ,  et  370 
métrée  du  cimetière  ok  était  fégliee  de  Sombre  (leUra  B  4u  Mlqoe). 

La  largeur  du  chemin  est  de  7  mètres  ;  celle  de  la  chaus- 
sée à  la  surface,  de  3  mètres  ;  son  épaisseur  est  de  0".  15  ; 
la  tranchée  a  été  faite  à  une  profondeur  de  O*".  70.  Les*  ma- 
tériaux sont  des  pierres  de  mer  d'un  diamètre  très-varié. 
Dans  le  fond  de  cette  chaussée,  qui  est  entretenue  par  les 
riverains,  il  y  a  de  grosses  pierres  bi'utes  propres  à  la  con- 
struction. Du  resl^,  rien  n'indique  que  le  chemin  ait  eu 
une  plus  grande  largeur.  En  arrachant  et  replantant  le»  haîee 
qui  le  bordent ,  on  a  trouvé  des  pierres  élégies  pour  des 
habitations; 

Troisiènie  sondaipe. 

Au  point  Cf  à  ta  hauteur  du  fort  Céeœ\ 

Ije  chemin  est  couvert  de  gazon  et  de  nivesD  avec  les 
terres  voisines.  La  tranchée ,  ouverte  sur  une  largeur  de 
U  mètres  et  une  profondeur  de  0"*.  35^  n'a  rien  révélé  de 
nature  à  faire  supposer  un  ancien  cailloutis  ou  autre  chiobe 
de  naain  d'homme. 


1 
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Au-Heuu»  du  Monî-^Averht,  à  450  mitret   et  la  limiu  du  terri' 
.   iain  (tKêealtés  ,  dom§  riradeii  chemin  de  Wisêani  à  €aiai;  pâfék 
suite  au  chemin  VerU 

\jà  largeur  aciuelte  est  de  2"*.  50,  La  traocMe^  oo?erte  \ 
b  ppoibiulear  de  O^r  60 ,  »>  dooni^  que  de  b  mame  à  rétM 
iutu|-eL 

D'après  ces  détails ,  le  chemin  Vert ,  dont  h  largeur  est 
généralement  de  3  mètres,  en  a  7  au  deoiième  sondage:  od 
pourrait  en  arguer  pour  sonteoir  qu'ancieunement  II  atait 
partout  cette  (icrnière  largeur.  Mais  il  est  i  remarquer: 
1^  qu*au  même  endroit  il  y  avaii  autrefois  des  ipaisoos  des 
deux  côtés  du  chemin ,  ce  qui  est  établi  par  les  pierres  ê(e- 
ytei  dont  on  a  parlé;  %\  que  Fégliite  parpissiiale  éuil  fort 
près.  C'était  donc  là ,  selon  toute  apparence,  que  se  trouTait 
b  principale  rue  de  Sùmbre;  ce  qui  eipliquerail  coaiment  le 
chemin  y  ^\  empierré  ot  moj03  étroit  qu'ailte^rSi  Do  reste, 
b  largeur  de  7  métr^ç  est  ^  à  33  centimètres  près ,  ceik  dn 
chemins  çh}telaiii3  du  Boulonnai9  (1) ,  et  il  y  a  loin  de  là  à 
b  largeur  de^yoiçsrpmaiues  qui  abpu|issaieot>  Boplo^  (2). 

(I)  La  différcQGe  %keDt  proti^bleiiieiit  du  terrain  laissé  po«r  le 
Fpjet  des  liaies. 

(3)  Je  ne  connais  pas  le  résultat  des  sondages  qui  ont  été  Mts  dans 
les  Toies  romaines  du  département  du  Paa-de^alais  ;  mab  je  sais  • 
pour  l*a?oir  TériGé  moi-même,  que  celles  d^Amîens  et  de  Tbérottaoïie 
à  Boulogne  ont  miOMie,  sur  triusîeu»  fHNOU^  13  anèlros  33  cemimètns 
(  V.   ma  notice  •  Troi$  voie*  romaines  dm  Boulonnais  ,  p.  &09  )• 

9n  Flandi:?,  Qn  a  trouvé  une  l^fg^r  Uep  pN  grande  : 

|9  mètres  à  la  voie  romaine  de  Ga&sel  ^  T|iérouannei 

18  à  19  —  —  à  Eslairea. 

—  —  à  MardidL. 

le  —  —  à  Watttn. 

i5  —  —  à  Thienaest 
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D*ajllçur8f  ici  «  l'empierreaieD^  p^mtl  re^mbler  1^  fielqi  de 
la  rue  Iroqv^^  çi)  ^861 ,  dans  1^9  dmm*  \\  e(4  doaç  posH 
sible  qu*il  ai(  été  établi,  Gomme  elle  ,  aa  moyen-3ge;  cq 
qai  D*empécberait  pas  de  considérer  le  cbeinîo  Vert  comme 
étant  ausfii  trèS'^probablement  de  Tépoque  gauloise,  ppisqo'oq 
Toit  on  tumqlua  (  la  Motte-Carlin)  daqs  son  voisinage.  U  Tant 
noter,  en  outre,  qae  le  chemin  Vert  passe  h  environ  1  ki'» 
looiètre  au-dessus  de  l'agglomération  principale  des  maisons 
de  Wissant ,  où  est  le  moulin  que  fait  loorner  le  roisseau 
d'HerJeu,  et  qu'il  est  en  ligne  droite  sur  Basse-Sombre  e(snr 
Haute-5ombre ,  comme  sur  la  vieille  i^ute  de  Boulogne . 
(aodîs  que  cette  route,  faisant  un  coude  pour  aller  i  Wiss9nt| 
semble  ainsi  s'en  détacher.  Ne  pourrait -on  pas  iqdnire  de  là 
que,  lors  de  l'établissement  de  ce  chemin,  Sombre  avait  plus 
d'importance  que  Wissant,  devenu  ensuite  l'une  des  vîllep  de 
loi  du  Boulonnais  •  et  dont  |e  port  fut ,  sans  contredit ,  9ux 
XIP.,  XIII'.  et  XIV.  siècles,  celui  de  France  le  plus  fré- 
quenté pour  le  passage  du  détroit?  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
sondages  ayant  été  bornés  aux  chemins  (font  je  viens  de 
parler,  je  n'ai  pas,  dans  mon  rapport,  à  m'occuper  des 
autres  routes  de  Wissanl.  Toutefois,  avant  de  terminer,  je 
demande  la  permission  d'ajouter  i 

1^  Que  j'ai  recueilli  des  renseignements  çqr  plusieurs 
d'entr'ellcs,  notamment  sur  celle  de  Guines  par  Hervelinghen 
et  St-Inglevert  (1),  renseignements  que  je  lâcherai  de  com- 
pléter aGn  d'en  faire  connaître  plus  tard  le  résultat  définitif. 
En  aiieadanl ,  je  crois  i  propos  de  dire  ici  que  cette  der- 
nière route  a  aussi  dans  son  voisinage,  quatre  moties,  dont 
i'ane,  an  moins,  est  bien  certainement  un  tumulus  ;  car  on  y 
a  iroiivé  des  squelettes  humains  9vec  des  restes  d'armures 
parmi  lesqijels  il  y  qt'H  op  boqt  de  l^nce  en  cuivre  i 

(4)  Cot  maintenaut  le  chemin  de  grande  comimmication  de  WI9- 
Mnt  ^  Guines  (  n<*.  5S  ). 
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2*.  Que  j*ai  décooyert  à  Hervelinghen  »  sor  k  cheaùn  de 
Ramsaut.  huit  redoutes  dooi  réubtissemeAl  oe  peat  être  qoe 
du  temps  de  Toccupatloa  du  Calaisis  par  tes  Anglais}  orb 
place  des  canous  y  est  encore  bien  visible»  et  on  èuit,  I 
Ramsaut ,  à  quelques  pas  de  la  frontière,  Thôpitii  de  St- 
Inglevert  cl  les  terres  qui  en  dépendaient  étant  restés  ï  la 
France  ; 

3^  Qu'on  trouve  à  WissatU  fort  peu  de  monnaies  ro- 
maines ;  que ,  malgré  toutes  mes  recherches ,  toutes  mes  in* 
vcsligalions  depuis  plus  de  vingt  ans,  jamais  je  n*en  ai  ren* 
contré  et  jamais  je  n*ai  entendu  dire  qu*on  ea  avait  vo  qui 
fussent  antérieures  au  règne  d'Auguste.  La  pins  aneieniie 
qui ,  à  ma  connaissance ,  y  ait  été  découverte,  date  de  ce 
règne  :  elle  a  été  trouvée ,  cette  année,  à  Haote-Sombre  od , 
en  1861,  on  avait  ramassé  une  petite  monnaie  d'argent  de 
Louis-le-Débonnaîre»  qui  est  au  musée  de  fioologne. 


LISTE 
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Faites  à  WiMMuit, 

^  NI  M  tnifè,  Mit  liB  ce  vOlaie,  Mit  4  AiéeÉkrt,  m  I 


-RN  1861. 
DURES  DE  WISSAHT, 

« 

Une  pièce  de  monnaie  d*Édouard  Ilf,  roi  d'Angleterre; 
Un  petit  poids ,  dit  angelot  ; 

Trois  jetons^  dont  deux  montrent  d*un  côté  trois  fleors 
de  lis  ;  autour,  on  lit  :  ave  maria  gb atia  plbna  ; 
Un  méreau  en  cuivre  (prélat  avec  la  mitre  et  la  croii)  ; 
M^rd  de  France  ; 
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AU  UBU  DIT  LES  CROQUETS. 

Plusieurs  vases  (  pots  oQ  soucoupes  )  semblables  à  ceux  fi- 
guré» dans  V Archéologie  céramique  de  l'abbé  Cochet  comme 
étant  des  trois  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne; 

Une  monnaie  de  Posthume  ; 

NoTA^-^Une  fibole  romaine  a  été  trouTée  aaprès  da  même  Hea. 

B3ISr  1868. 
AU  GAZS^TBIiT. 

Oeui  pièces  de  monnaie,  dont  une  portant  la  date  de  16&0  ; 
un  Kard  du  WI*.  siècle  ; 
Une  coquille  de  pèlerinage  ; 
Un  bout  d'éperon  ; 
Un  bouton  en  cuhre  ; 

Un  petit  marteau  en  fer;  '         ^ 

Un  morceau  de  verre. 

AU  LIEU  DIT  LES  CROQUETS. 

Un  pot  en  terre  grise,  contenant  des  restes  de  charbon  de 
bois  et  des  cendres.  Hauteur,  15  c; 

Une  soucoupe  en  terre  rouge.  Largeur,  i9  c.  avec  les 
bords;  hauteur,  ,18  c»  sans  les  bords  ; 

Un  pot  en  terre  grise.  Largeur,  avec  les  bords,  12  c.  60  m.  ; 
sans  les  bords,  8  c  49  ; 

Une  soucoupe  en  terre  rouge  ; 

Un  pot  en  terre  grise.  Hauteur  ,15  c.;  largeur ,  avec  les 
bords,  11  c;  sans  les  bords,  9  c; 

Un  pot  en  terre  grise.  Hauteur  ,15c;  largeur ,  avec  les 
bofda*  9  c^;  sans  les  bords^  6  c  ; 

On  a  ramassé  à  côté  :  on  clou; 

Soucoupe  en  terre  rouge  ; 

Pot  en  terre  noire,  un  peu  ébréché.  Hauteur,  8  c  1/2; 

25 
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Morceaux  dé  cuivre  rouge  t  «amassés  à  côté  d'osacmenis 

calcinés  ; 
f^m  4e  manai^  i^6niaiii«  trop  fruste  |ttur  i^ù'ôé  p*se 

en  fftiN  rattrîboUon. 

BAS8£TS0tf,BR£.  pu  AUPRÈS* 

Deux  pièces  romaines,  dwt  une  est  de  l'empereur  Adrien, 
Tautre  fruste;         ^;  ' 
Une  baronnialéT  ' 

{       HAUTE-SOMBRE  OD  AUPRÈS. 

Deux  piècM  romaines  : 
Moyen-b-onze  :    A.  Téie  Uuréc  d'Augulie.  profil  ï 
gauche^  Légende  :  Divvs  avgvstvs  8.C.  R.  L'empe- 
reur assis.  Légende  :  consensv  sénat,  et  eq.; 

^  Pelil-bronaSB  :  A.  Tôle  diadémée.  coNSTAîmvs  P.r.ATC. 
R.  Guerrier  avec  la  haste  et  le  bouclier.  —  Au  miBw 
d'eux,  une  enseigne  militaire  sur  laquelle  on  voit  un  M; 

Pièce  de  monnaie  en  argent  avec  une  croix  patiée  ; 

.  Pièce  jdte  monnaie  française  do  XYP.  siècle. 

MOTTB  DU  MONT-DE-GOUPE, 

oft  est  Itt  baraque  du  Génie,  coromune  d^Audembert. 

Trois  monnaies  romaines  : 

\\  A.  Tête  lauréede  Néron.  Légende  :  IMP.  NERO  caesa» 
AVG.  R.  POHTIP  }iA%  I  R  T  IMPER  P  P.— Néfon  joaani 
de  la  lyre  ; 
2^  A.  Têie  laorée  de  Néron  :  Imperator  cabsab  a^g. 

R.  MAXIM V5.  TR.  P. P. P.; 

3*".  Celle-ci  était  trop  fruste  pour  en  faire  l'attribation. 

MOTTE  DU  MOMT-DE-COUPE  SUR   HBRVELIRGBEII. 

Fibule  trouvée  dans  le  voisinage. 


OBJETS  TBOUVÉS  DANSLE  WmM  DE  FONCÉ. 


H^ii  lu  T«#reUe,. ayant. retti)B,4fl  Congrte  Us  csqaisges 
des  principaux  objets  trooTés  dans  le  tnuauJiiH  dècvibpar  lui 
(Voir  la  pa^  15&  du  Compte-readii),  la  Société  française  a 
fait  graver  ces  objets  et  tes  présente  iâ.'   ~ 


OBJtt*  T1O0T£j  OlKl   I.K  TDacLU»  Dl   Tmct  ,   PKfa  I. 


.iB9      ,  ,  oqwiifcs  Mc^to^OGWB-  ocimMB. 


lr«oi'i  Rc  Tiai.r^  m  poticH,  ttuqr'rM  oit  frit  rMtrrfa  attins  Pta  m  txn"- 
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■Mon  Tiontt  aiin  u  tcMutim  m  voaci. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 


DE  FRANCE. 


XXIX*.  SESSION. 


SECONDE  PARTIE  TENUE  A  LYON, 

U  IS  SCPTBMBtl  I8M  BT  JODSS  SCIVARTS. 


l**.  Miiace  da  IS  •epteaafcre 

PROMENADE  DANS  LTOS. 

Le  i8  septembre ,  à  hait  bear^  du  matin  ,  les  madibrcs 
du  CioDgrès,  après  s'être  réunis  an  Pabls^S.^pfi^,  se  sont 
dirigés  p^  le  passage  Gay  vers  la  colline  de  Fourvièrcs  (Voir 
h  page  suivante).  En  traversant  les  jardins,  il  a  été  remarqué 
divers  objets  antiques ,  marbres ,  fragments  de  rpôs^lques , 
aytfiit  peu  servi ,  à  en  juger  par  Tétai  des  petite  .cUbes  de 
marhfe  qui  en  forment  la  contexture.  Ils  onlk  centimètre 
de  longuenr  sur  1  centimètre  de  base.       '\    ■  .-^ 

Près  du  mnmet  du  coteau  «  on  f^l  entré  par  une  brèèlie 
dans  un  canal  d'aqoednft  mtique  ;  souterrain  d'une  ^écsKf  ité 
très-prononcée  dans  la  direction  du  centre  de  la  villf.  Il  est 
dattfr^n  briques ,  voûté  en  pierres  et  revêtu ,  ju^quli^  IjTbau- 
te«(4te  1  ffifètre  environ, d'une  coucbe  de  ciment  rougr^'épaisse 

de  j^eallklu^l^     .  -< 

Après  rj|re  |^p(|ai(.  quelques  instants  j^ur  contempler 
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l'admiraMe  toe  dont  on  joait  de  ce  point ,  on  a  suivi  k  la 
chapelle  de  Fourrières  iM.  Tabbé  Le  Petit,  secrétaire-général 
de  la  Société  française  d*archéologie»  qni  y  a  célébré  la  mcsKO 
en  présence  du  Congrès. 

L'inspection  s'est  continuée  parles  piliers, encore  existants, 
des  grands  aqueducs  qui  réunissaient  sur  le  coteau  les  eaux 
amenées  dn  Mont-Pilai  et  de  divers  autres  points  du  plateau 
ooddenia).  On  a  examiné  arec  intérêt  la  dimension  de  ses 
arches ,  l'appareil  réticulé  du  parement  divisé  en  zones  par 
des  li.ts  de  briques.  La  rue  qui  descend  en  cet  endroit  est 
bordée  de  murs,  dans  lesquels  sont  enchâssés  un  très-^rand 
nombre  de  blocs  de  granit  poli  ayant  servi  de  pavage.  On 
est  porté  à  en  conclure  que  cette  rue  est  antique  et  a  peu 
changé  de  direction  depuis  Tère  romaine. 

L'hospice  de  l'Antiquaille  a  reçu  les  visiteurs;  mais  ils  ont 
été  contrariés  de  ne  pitis  y  retrouver  les  constructions  an- 
tiques que  plusieurs  auteurs  ont  décrites  et  que  l'on  voyait 
encore  il  y  a  peu  d'années.  Des  travaux  divers ,  des  con- 
structions municipales  et  autres  ont  caché  ou  détruit  ces 
précieux  restes. 

Le  même  désappointement  les  attendait  dans  la  crypte  de 
St.-Irénée  qu'on  restaure ,  qu'on  badigeonne ,  et  dont  on 
remplace  les  piliers  par  des  colonnes  de  marbre  poli. 

L'église  cathédrale  de  St. -Jean  n'a  pu  fournir  d'observa* 
tions  utiles  à  l'intérieur,  car  elle  était  tapissée  des  tentures  que 
nécessitaient  les  obsèques  du  maréchal  comte  de  Casteilane. 

L'ancienne  façade  de  la  Monécanterie  a  paru  être  d'une 
époque  plus  reculée ,  peut-être ,  que  celle  qu'on  lui  assigne 
généralement.  Les  bases  droites  des  colonnes,  l'épaisseur  des 
tailloirs,  le  long  biseau  des  consoles  conGrment  cette  opinion. 
Si  la  Monécanterie  date  du  Xir.  siècle ,  rien  ne  s'oppose  à 
ce  que  plusieurs  pierres,  les  colonnes  entr'aulres,  soient  an- 
térieures â  cette  date. 
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Les  regarda  se  sont  ensuite  désagréablemeot  arrêtée  vn 
la  nouvelle  toiture  de  la  cathédrale»  à  laquelle  le  Congrès  n'a 
pas  donné  son  approbation. 

L*églîse  St.-Marlin-d*Ainay  a  été  ensuite  visitée,  nulbeii* 
reusement  en  l'absence  de  son  savant  curé.  M.  Koné,  qui 
n'a  pu  nous  expliquer  ses  plans  et  ses  resunraiîoD8«  q«î 
sont  dirigées  par  M.  Questel.  On  a  adiniré  encore  aœ  foii 
l'autel  doré  et  les  peintures  morales  de  Flandrin,  tootea 
regrettant  que  des  vitraux  trop  sombres  empêcbeoi  d'en 
apprécier  tout  l'effet. 

L'Assemblée  s'est  séparée  en  se  donnant  rendez-vousi  pour 
le  soir,  au  palais  St.-Pierre 

Le  Secrétaire^ 

P.  Canat  de  Chuy- 

9^  Séance  da  19  septemlire 

Présidence  de  M.  de  Svsioiir* 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumom,  Ckolle^  d'Auxerre  ; 
Bomllet,  de  Clermont-Ferrand  ;  l'abbé  Le  Petii^  secrétaire- 
général  de^  la  Société  ;  Gaugain ,  trésorier  de  la  Société. 
M.  P.  Canat  de  Chizy  remplit  lès  fonctions  de  secréuîre, 
M.  le  Trésorier  fait  connaître  la  liste  des  membres  ioacrits, 
dont  un  grand  nombre  sont  présents.  Celte  liste  GOiii|»rend 
85  noms,  savoir  : 

MM.  Palustre  de  Montifault,  des  Deux-Sèvres. 
Le  D%  Pailhoux  ,  de  la  COte^d'Or. 
M"*.  Pailhoux  ,  id. 
BULLiOT,  d'Autun, 
DE  Ghaiuias»e  t  id. 

L'abbé  PiCBOT ,  curé  de  Sermerieu  (Isère), 
..  )  Lacroix,  de  Mftcoo* 

Joseph  Seguin  ,  d'Annonay  (  Ard^cbe).  . 
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François  Le  Nobmand  ,  de  Paris. 
DE  Saint-Andéol  ,  de  Moirans  (Ts^Te). 
Marquis  de  Sieyès  ,  de  Valence. 
Valentin  Smith  ,  de  Lyoïi. 
Le  comté  de  Soultrait  ,  id. 
BAftUFFi,  de  Tarin. 
MORIN-PONS ,  de  Lyon. 
Guslàve  Vallier,  de  Grenoble. 
DESJABDINS ,  de  Lyon. 

DUPASQUIER  ,  id. 

F.  jbu  BoDRG  »  id. 

Bernard  de  Varax  ,  de  Saôue-et-Loiré. 

Edouard  Blai^c  ,  de  Lyon. 

L'abbé  fiOUÊ,  curé d*Ainay  (Rhône). 

Le  D'.  de  Brte,  à  Vienne  (Izère). 

Dergkt  ,  de  Grancourt  (  Seine-Infêrieure  ). 

Georges  Debombourg  ,  de  Lyon. 

Ddbois-Mammès  ,  ancien  juge  au   Tribunal  de  com- 

'naerce  de  Lyon. 
DaB^ste  de  La  Chavanve,  de  Lyon. 
Chàrlés-Antoine  Fraisse^  membre  de  l'Académie,  id: 
Henri  Fazy,  consertaieur  du  musée ,  h  Génère. 
'  GOitLABD ,  chef  d'institution ,  k  Lyon. 
«Éîrtte  GuilWT,  id. 
HUMBERT  fils ,  architecte. 

L'abbé  JOLiBOTS ,  curé  de  Tre?mix.  " '' 

De  Lagbeyol  ,  de  Lyon. 
Laforest,  notaire,  id. 
Lefebyrb  9  receveur  général ,  td. 
Leblanc  ,  professeur  au  collège  de  Vienne  (Isère  ). 
MiLLOCHÈAt; ,  de  Saumnr: 

Martin-Daussignt  ,  conservateur  des  muséleSi  de  Lyon. 
L'abbé  Mawi*,  ttfr^  dfe'l^olésià:    ' 


I«     ' 


■'•.        u 


♦  ■  •  1 
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MjpTTARO^.à  I,ypn,  .       .         1^ 

Î^E^^IpiAi^ ,  direcif^r  de  la  ^«<r  ti^^èrmr^  A 
Honoré  Pallias,  id. 
,  .  JLéoaaxd  Pérxbb  ,  ^alpteor ,  id*  < 
D'.  Richard»  id. 

SfVY  ^^rchitjcctie^  id. 
.   Paul  DE  âAlNT-QuYB  •  de  Lï»i). ,  . 
Qabrjel.  0£  Saint-Oliv^e  ,  id. 
Charles  M  Saint- Vj^GTOB  »  îd. 

J)*llXBLOqP  DE  ROSEMOMT ,  îd. 

ViNGTKiNiER,  imprimeur  ^  directeur  de  b  itonM.dH 

VAGv^iY ,  de  Lyoo.  .  :  i  -  v  • 

.     lf*9tïM  Bughiot  ,  aiimOuier  de  t'Iastitiitioa  «eâésitt- 
,  .:<     tiqqe>  )  ChâloD-'SiirTSaôfie»  <:   - 

Le  ly.  Cattois  s  de  Pari&     . 
Alphonse  G03TE  ,  négociant ,  k  Roanne  (  Uîte)^ 
.  ;  V^iM  Dard  ,  curé  de  fiéoissensri^ieu  (il  )»   . 

Léon  Debçn  ,  avocat ,  à  Paria. 
.. .^HejEiri  Gq!«nab^»  employé  à  la  Recette. igiaérale y  ^ 

St -Etienne.  ••.'*, 

,  .U.Ticooite  dbMbaxjx*  an  cbâtca»  d'Ecahf  (M^eV 

Pierre  Martin,  architecte,. à (<yoo« 
,  .4qaeph  Palluarx  de  Res^t  ,  à  Sl.'^iiîenne:  (lieire}. 
M"*,  de  QuÊRAN«ALv  à  Vienne  (  Mre^). 
R0BiCH0N,à  St -Etienne. 

Testenoire-Lapayette  5  nouire    honoraire,  ^  Sl- 

Étienne. 
Le  comte  André  de  Varax  ,  au  cbdteaa  de  Moolcoj 

(Saône-et-Loire). 
Lom  Yjer  ,  adjoîM  a»  ontiper  de  au^^Ètismki  i  î:  «t 
,  ^QBLATt  docteurrinédecio^  ftiStt  ^lkQ»4e^€Wtftl<Loire). 
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M.  de  GaamoDt  donne  lecture  da  prdgfmttté  des'^es- 
ttons;  le  seeréMire  iûètnt  lés  membrèd  qaf  dolteirt  les 
traiter  oralement  ou  par  écrit 

M.  de  Surigoy  demande  qà^^itlah'dés  coymuiiica'tions 
orales  «  de  préférence  à  des  lectures.* 

H.  de  Gaumont  explique  que  le  compte-rendu  des  séances 
devant  être  publié  dans  te  vdume  des  cbmptes-rendùs  an- 
nuels ,  à  la  suite  de  ceux  de  Sabmur  ,  ^  IT  eét  lion  que  les 
auteurs  puissent  déposer  leurs  nianùscilts  T  satof  à  'faire;  s'ils 
le  veulent»  un  exposé  verbal  toujours  plus  itrléressant 
qo-ufftieîetiile.' 

M.  de  Saint-Andéol  présentera  un  exposé  de  Patchkecture 
reUgieuse  en  France  depuis  le  I".  sièefe  Jusqu'au  XIP. 

jML  'de  jGaodRUit  demande  s'il  y  a  quefques  documents 
préparés  au  sujet  des  Assemblées  tiationttles  qui-  «ttieht  lieu 
à  Lyon,  au  mois  d'août,  sous  les  Romains. 

M.  Martio^DanssIgny  répond  qu'il  a*a'  rien  de  btehèbmplet, 
mais  qu'il  poarra  aortir  quelque  lumière  de  U  dttscuésion 
qui  aura  lieu  sur  les  monuments  du  niiiséelapi^tye.  - 

AL  drOavmont  dettiaiidê  à  quel  point  est  le  knouvement 
artistique  dans  la  province  lyonnaise. 

M,  ¥ayb  répond  que  le  dérveloppemeni  en  est  remar- 
quable et  qu'il  en  sera  parlé.  :  '* 

U.  '^Sifligtrinier  donne  lecture  d'un  tra^il  relâtif^à  Pbccu- 
patioQ  du  pays  lyàaaa&s'par  les  Sarnaifais. 

r 

SUR  L'INTAMM  WEM  (iARttAXiM   ' 

'  Par  !!•  YiNOTRiNiBR. 

Un  des  évéaments  les  plus  f  i«lvei  de  Tbistoire  de  f^Vance , 
dont  lfliK^aa6qiieiie«B  iMit  fMllidiattBeFiTOÎi-senlementlâ  face 


JkW  CONGRES  ilCMÊOlOGIOUE  f»E  fRAKCE. 

4e  9PM:0>  pay«.i  Bi?iif  4^  b  chc^iepi^.  toqf,,^tiâprerf^vi- 
iMiseoiM  .4o  pays  des  yisîgQths  ef  des  .Frwic»  |^r  rlç»  cooqo^* 
ranis  arabes ,  a  éié  si  pen  ou  si  puai  d^ric .qti'qQjV^  9èi  ao- 
jqucd'^ni. 'OÙ.,  conquérir  df)s  dé^ils^^de,  celle, ^^pw^».^  que 
tout  avuoqtte  à  rjQ^^Uga|i<H)  du  s^fiQl».  ; 

Ua  ^a«Mi.deb  fia  ^'ocioï^^^iZi  dit  HaarÂ  Harlifii,  le  l 
p^oM  7^2t  diseai  quelques  autnes  ^côvptei*  AUârane  itf 
vainçii  •  dansiles  plaines  de  Pmiieni,  par;  leo^KèlMPe  chef  w»- 
(fiasien  Cbar^srAfartel;  Ia.d4nmie  des  Araiw  /«l^  aiwa»; 
i^r.  €i|«B#,  iT^^pK  de  rîcbesaes»  fu^  pilier  ^.tUfSttWiam 
earjem  me  p^ioe  iafiik  à  regagoer  Narbooae  mkJlïxmsef 
ba  J^yréf^s  ;  p9ffr  ^  preoiier  fait,,  e'caik -pua  pris loM'* 
A^abe^1et.cbréiieas  gMeat  sur  ceUe  di&ite  qii.pnwkil a* 
leace.  £i  cependaot  b  Fraiice  était  sauvée»  b  obrâNilBiane 
fiestail  poflsesseur  du  cootiaent  européen  »  et  b  fenaas  di 
Prophète  avait  reça  ua  échec  dont  la  hoiMe  ne  détail  jasas 
s'«ff|tçer«     . 

.  OasaîL eacare vagnemeal que Lyop»« MkoOr Aoloaionat 
pris  et  ravagés  ;  que  la  vilb  d*  Auxerre  eut  b  méoiMS  mtU  V^ 
sa  ci^delle  résîsb  ;  enfin  que  Farcbei^que  de  dfns  repoassa 
et  mit. en  fuite  les  envabisseiinrsniaîslà  aussi  les  d^ei précis 
et  h»,  détaib  nous  font  défaut.  0*aiifews ,  b  vaiibntprélil 
a*eut-ii  affaire  qu'à  une  troqie  de  lounrageairs  travwsial  !• 
France  par  TAquitaine  et  l'Orléaaais  anant  b  désastre  àt 
Poitiers»  et  venue ,  par  hasard ,  se  heurter  a«i  «aura  de  u 
petite  cité  t  comnae  l'avaace  M.  Henri  Mariia  (1);  ou  eai-ili 
repousser  cette  armée  formidabb  d'Atbim  et  d'ADioirhée(2)y 
venue  »  quatre  ans  plus  tard ,  par  la  vallée  du  Rhône ,  pour 


.  (1)  BUU  de  France,  L  II» 

(2)  «  l.*éaiir  Othmao,  VAdtiwui  des  cbrcMilqueurf.,».  t^mrOvr. 
VAmar  de  oos  durooiqueun,  »  (Henri  Uartii  .  iliif.  ée  fnmtÊ,  t  lî; 
Rkihacd,  InvaaUmê  du  Sarratins.) 
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attaquer -Tes  Francs  ao  centre  de  lenr  finiUsanee,-  éoibfte  lé 
soutiennent  nos  rieux  chroniqueurs  boursicotes  1  Les 
Arabes  t  qui  devaient  atteindre  bientôt-  à  une  si  haute  cWili^ 
satioo ,  vinrent-ils  en  conquérants  ou  en  ravageur^  t  '  vèu- 
laient-îls  piller  ou  coloniser?  DéirtiisirenHIs»  dèéiféurpi^e- 
mier  chëc,  toutes  ies  cités  qnMIs  trouvèi^nt  snr  leur  passage 
ou  ne  s'altaquèrcnt-lls  qu'atix  biens  du  clergé  T  Lés  «tîs 
sont  partagés,  ou  plutôt  l'histoire  moderne  n'a  pas -d'avis,  ^ul 
éerrrajn  né  parati  attacher  quelque  importance  5  oas  détails. 
AMns  dédaigneux ,  nous  allons  essayer  de  nous  prononcer» 
et  dès  l'abord  nous  ne  cacherons  point  nos  sympaf Mes  pour 
nos  vieux  chroniqueurs,  et  cela  uniquement  parce  qu'ils 
habitaient  le  pays  où  ces  terribles  érénemenis  se  soiitpasséà 
L'histoire  écrite  au  fond  d'une  bibliothèque ,  avec  l'aide 
de  copistes  et  de  collectionneurs  qui  cherchent  des  dates  et 
vous  préparent  vos  matériaux ,  pourra  bien  briller  par  lin 
plan  vaste ,  une  philosophie  sévère ,  un  style  magique  et  des 
qualités  d'ensemble  qui  assurent  la  vogue  à  voti^  ouvrage  et 
rimmortalflé  â  votre  nom  ;  mais  si  les  grands  faits  sont 
rapportés  d'une  manière  satisfaisante ,  combien  de  détails 
vous  échappent  1  combien  d'erreurs  vous  répétez  avec  vos 
devanciers  (!)  !  Aujourd'hui^  la  science  commence  à  vouloir 
visiter  cile^même  les  lienx  qu'etie  décrit.  Elle  soit  pas  h  pas 
la  marche  des  années,  cherche  le  gué  des  rivières,  toumie 
le  flanc  des  montagnes  et  voit  pourquoi  telle  invasion  s'est 
arrêlée.  Des  hommes  spéciaux  font  l'histoire  d'une  cité  on 

(1)  >  Le  P.  Berihaud  et  le  P.  Perry  pUcoil  riittipUon  des  Ssuvaiâna 
eo  Bourgogne  en  719  et  730.  Ces  dates  sont  certainement  inexactes.  • 
(  Fouqtie,  HUU  de  Châlot^tur-^aône,  ) 

Cest,  ù  son  tour,  victime  d*une  profonde  erreur  que  Victor  Fouquc, 
ààm  soo  Histoire  de  Chêioh'Wr'Saâne ,  prétend  que  fa  Bourgogne 
fut  enfaUe  de  toutes  parts  pur  les  Sarmins,  eommandés  pnr  leur  i  oi 
AbdértoMm 
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d'noe  province  et,  en  faced^un  champ  de  bataille,  com- 
prennent le  choc  des  bataillons  ,  voient  fuir  les  vaiocos , 
campent  ou  marchent  avec  les  vainqueurs.  La  chronique  do 
château  explique  celle  de  la  contrée,  la  tradition  vient  en 
aide  aux  documents  écriLs;  Thistoire  provinciale  se  forme, 
et ,  sous  le  contrôle  de  Thomme  du  pays  qui  a  vu ,  Thistoire 
générale  se  complète  ou  se  rectifie ,  l'obscurité  se  dissipe,  et 
le  savoir  patient  trouve  enfin  la  vérité. 

Pour  connaître  ce  qo*a  été  le  séjour  des  Sarrazins  dans 
nos  contrées ,  il  faut ,  non  pas  consulter  les  érudits ,  surtout 
cCux  qui  ont  écrit  loin  de  nous,  mais  aller  de  chaumière  en 
chaumière ,  des  marécages  de  la  Dombes  aux  flancs  escarpés 
du  Jura.  Là,  tout  vous  rappellera  le  passage,  les  triomphes 
ou  les  défaites  de  ces  guerriers  que  le  fanatisme  amena  da 
fond  des  déserts  de  l'Asie,  et  dont  la  grande  histoire  a  si 
bien  perdu  les  traces  qu'elle  ne  sait  plus  où  les  trouver.  Une 
lettre  de  Leidrade  à  Charlemagne  nous  apprend  qu'il  relève 
les  monastères  détruits  par  les  Sarrazins  ;  la  Chronique  de 
l'abbaye  d'Ambronay  atteste  que  le  monastère ,  fondé  par 
saint  Maur ,  l'église  consacrée  à  la  Sainte-Vierge  et  la  statue, 
objet  de  la  vénération  des  fidèles,  ont  été  renversés  par  les 
païens.  Ces  païens  n'étaient  pas  les  Bongrois  venus  deux 
siècles  plus  tard ,  puisque  saint  Bamard  avait  dé^«  en  803  • 
reconstruit  la  chapelle  et  le  couvent  L'histoire  de  Lyonaou^ 
apprend  que  les  recluseries  de  la  Platîère  et  de  St -Clair ,  les 
églises  de  St -Georges  et  de  St. -Paul,  les  abbayes déji cé- 
lèbres de  St.-Pierre  et  de  l'Ile- Barbe  étaient  tombées  sous  les 
coups  des  sectateurs  du  Coran  ;  mais  ni  M.  Henri  Hlartio  ni 
nus  autres  historiens  ne  nous  disent  quel  fiu  le  sort  des 
armées  musulmanes  après  les  derniers  triomphes  de  Charles* 
Martel  ;  M.  Reinaod  ne  croit  pas  que  des  tribus  sarrasnes 
aient  pu  rester  parmi  nous ,  et  M.  Pilot  met  an  nombre  des 
fables  la  prise  de  Grenoble  par  les  Maures  et  la  présenee  de 
bandes  sarrazines  dans  les  montagnes  du  Daupbiné. 
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Qoani  i  noosqoi,  aq  fond  de  nos.?all4(Bs^jLt^;Q^yu,jC|;a, 
lamilTes  au  imi  brun,  aux  couluoief  bwrre^i  au,ôçQi|^oei^ 
çonlreàît  oriental,  et  qui  se  disent  elles-m6mea,d'ftfigjpe ! 
arabe,  iwus  croyons  qu'où  pourrait  CQraplôter  ce.  que  l'hi^loir^ 
ûe  dît  pas,  ou  rectifier  ce  qu'elle  avança  d*.çnroi)é.  J-e3 .^-îhMI. 
arabes  n'ont  pas  reg^nè  l'Espagne ,  et  cependant  elles  n'ont! 
pas  été  anéanties  par  les  Francs.  Poursuivies  par  i^  ennemi 
supérieur,  elles  ont  traversé  la  Saône  et  se  soqt  réifugiéei^ 
dana  les  marécages  de  la  Doinbçs ,  les  forêts  de  la  Bresse  oa 
les  gorges  escarpées  du  Jura  et  du  Dauphiné^  la  preuy.e,  c'est 
qu'elles  y  sont  encore.  Si  l'homme  qui  écrit  l'hisloire  d'^p^ 
peuple  ne  peut  approfondir  tous  ks  faits,  si  l'écrivaio  çyslé- 
marique  nie,  de  parti  pris,  ce  qui  lui  paraît  si^igulier  oi^ 
bizarre ,  c'est  aux  esprits  moins  vastes  ou  moins  entiers  à 
descendre  dans  ces  infiniment-petits  qii^  auront  pçu^-^tpe 
aussi  un  jour  leur  utilité  et  lieur  importance. 

Battus  à  Poitiers,  qu'ils  traversaient  en  allant  s'eniparer  du- 
trésor  de  saint  Martin ,  et  bien  avant  d'avoir  atteint  qçtie 
Neustrie  qu'on  leur  avait  dite  si  opulente  et  si  bonne  à  ra- 
vager (1),  les  Arabes  et  les  Berbers^  âpres  à  la  cpoquêie^. 

Xi)  t  VÈ^^è  fut  donnée  pour  la  seconcle  ITois  à  Abàoulràliman- 

B«n-ÂbdotiIbfa-el-Oft!iki,,l^année  dé  rhëgit'6  ii3,  et  la  neuvième  (lu 

caHhi  iA*Bocba«i  (7S1)...  t)H  (|ile:c^tie  révèlte  M  difidpée ,  ilbddtrl^ 

ralmmi  résolut  de  porter  la  guerre-au  àehon  et  d*€ceii|ier  left' Arafacsik.* 

'  V  se  jettfl  dans  PAqaitaine,  passe  la  Gartiiine  et  fi'eiDpfire:de.Qord€iiQx*^» 

îl  traverse  le  Périgord,  la  Sainlonge,  le  Poitou..,  Il  j^éuètre  ^ju^qu'à 

Tours...  Eudes  implore  le  secoues  de  Ciiarle&-Martel.  Ce  priucex  juste- 

tneot  alarmé  du  danger  commun,  marche  contré  les  Arabes  avec  toutes 

Jes  Tofesa  (Se  là  Gertnabie,'de  rAustrasle,  dé  la  Bourgogne  et  dé  la 

Nenstrîe.  »  (GAftooKHE,  Higt,  4t  fâfr,  et  dé  rE$p.  f<nt9  (ti' doihinihiah 

«  hm  BarlMres,  essayèrent  m0me  ^e  sq  venger,  :4ur  les  f  royin^^.dç . 
Cbarles-Martel ,  de  la  défaite  4|a&  ce  grand  çaçUajue  Ivur.a^ajt^  fj^L 
essuyer  quelques  années  aupars^vanu  Leurs  détachements,  occupant  de 
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a?idM  de  pillage  el  ardents  I  se  tenger,  a|Ma  anA*,  péodttit 
quatre  ans,  réparé  les  désastres  de  leur  défahe,  attaquèrent 
le  pays  des  Francs  par  la  partie  orienfale,  ptasâdleleo- 
fabir»  D'immenses  renforts^  accourus  de  l'Afrique  tiée  VÈâe^ 
avaient  couvert  i*Espagne ,  franchi  les  Pyrénées  et  s'étiient 
répandus  dans  cette  Septimanie  oà  û^  plus  d'une  ibb  les 
Visigoths  leur  avaient  tendu  la  main  (1).  Oi|;ani9és  en  me  de 
toutes  les  prévisions;  accompagnés  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
troupeaux  comme  pour  coloniser  (2),  mais  surtout  fiers  d'une 
cavalerie  nombreuse  et  sans  égale ,  les  Arabes  remontèrat  le 
cours  du  Rhône  sans  presque  livrer  de  combats  (3}»  La  Bour- 

noweau  Lyon,  entahirent  la  Bourgogoe.  b  (Rbxhaod*  hvatkm  da 
Sarraxin». } 

On  Toit  que  reiiTaliissenient  de  la  Bourgogoe  sahit  la  bataille  de 
Poitiers  et  ue  la  précéda  pas. 

(i)  Entreprenans  la  gaerre  d*un  grand  cœur  (les  Vîsigotlis]  appe- 
lèrent en  leur  ayde  les  Sarrazlns,  encores  ennemys  des  François,  po«r 
raison  de  la  perte  quMIs  avoient  receu  derant  TourSt  Ainsi  tous  ensemliie 
tiennent  passer  le  Rliéne...  et  tirant  outre  prindrent  quasi  toute  la 
Bourgongne.  •  (Guillaume  Pabadir,  Annales  de  Bourgogne.  ] 

•  Aihatan...  leur  avoit  commandé. m  de  Tengcr  Abdërame  et  de  se 
souvenir  incessamment  de  la  bataille  de  Tours.  Les  chefii  qull  leur 
donna  furent  Athin  et  Amorrbée,  qu^il  jugea  capables  d^un  si  grand 
employ.*»  Nulle  esglise  ne  fut  espargnée.  Lyon,  Mascon»  Auerre  et 
toutes  les  tilles  de  la  Bourgongne i  jusqu*à  Sens,  furent  saocagéeSi  * 
(Chobibb,  Bi»t»  du  DaupkinL  ) 

(2)  «  Le  témoignage  des  plus  anciennes  chroniques  nous  assure  que 
les  Arabes,  en  franchissant  les  Pj rénées ,  entraînaient  après  eux  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  comme  s*ils  eussent  eu  le  dessein  Ibmé  de 
a*établir  sur  ce  sol  nouveau  pour  eux.  ■  (Noël  DasvaBsias,  VArû^% 
p.  8&S.) 

•  Sarraoeni  ctim  uxoribus  et  panrulls  venientes...!  (WARxmn,  BiU 
Longobard») 

(8;  •  Au  moment  de  ce  vaste  choc ,  les  Arabes  t  encore  daos  la  pre* 
mlère  ferveur  de  llslam ,  avaient  plus  dliumanité,  de  moralité ,  de 
lumières  que  les  Franks.  ■  (Henri  Mastihi  JEfist,  dt  Franee»  t.  0.) 


vrit  «^  portes  ani  muBiilmaiis  qu-elle  r^çni  €piniDerde8;liM<- 
ratenrs  (t).  Le  cleigé  seul  protesta  «entre  les  pr^a^t^urs 
d'uae  reUgioA  ooinelle  «  et  Je  clergé  seul  eut  à  subinlesilois 
de  la  gnerre  a? f^  o«  impitoyable  rigoepTé  Les  Juif$  miiKoot 
fireot  ^aufc)  coo^muoe  avec  les  mosulmaiis»  et  leur  îiÀiieDoe 
puissante  daoç  toutes  les  d|és  qe  oootriboft  pas  peu  ii  Xaci- 
Ular  rei)vahisBeaieiu  du  pays  (2}<  A  Loudoa,  coianM  ils  ap- 

<■  . 

(i)  «  lA  Boturgo^e  paya  chèrement  $a  résistance  avx  préteniiloQS  de 
Charles  :  ce  royaume  fut  partagé  entre  ses  partisans  les  fUus  dévoués. 
Les  ^ourgul^ons  furent  exclus  de  toutes  les  magistratures  et  subirent 
les  conséquences  d>ae  invasfon  étrangère,  i  (Focqub,  HUt^M  Chaton-' 
mr^Saône») 

c  Les  bandes  tcutoniques  commirent  sans  doute*  dans  cette  espè* 
dition*  de  bien  grandes  violences,  et  les  leudcs  fraok»  ou  germains , 
qui  avaient  dépossédé  les  comtes  romains  ou  burgondes«  exercèrent 
une  bien  brutale  tyrannie  ;  car  il  s*alluma  contre  le  règne  des  Franks 
des  haines  qui  ne  tardèrent  pas  à  éclater  de  la  manière  la  plus  étrange.  » 
(H.-BfABTi!f,  HUU  de  France^  U  II.) 

«  737.  —  Comme  Martel  estoit  usurpateur,  chaque  gouverneur 
crdVoit  avoir  droit  de  loi  désobéir  et  Irancboit  du  souverain.  Mauronte, 
goaremeur  de  Marseille,  afin  d^establir  son  indépendance,  appela  le 
secours  des  Sarraiins  et  leur  livra  la  ville  d^Avigiion,  d'où  ils  s'espan- 
dirent  dans  le  Dauphiné,  leLyonnois  et,  s*il  est  croyable j  même  jusqu*à 
Sens.  »  (MézKRAY,  ERiU  de  France,  t.  L  p.  131,) 

«  Les  chefs  des  Bourguignons  te  flattèrent  de  recouvrer  leur  indé- 
pendance en  &vorisant  Tinvasion  des  Sarrazins.  »  (LATBTeoziJiiiRiy 
Recherches  hisU  sur  le  département  de  CAin), 

Çl)  c  Les  Juifs  étaient  très-nombreux ,  très-riches  et  très-forts  dans 
les  Tilles  septimanienues,  et  ils  secondaient  partout  la  conquête  arabe 
de  leurs  Intrigues  en  représailles  des  lois  tyranniques  portées  contre 
eux»  »  (Henri  Mabtik,  Hist.  de  France^  t.  II.) 

«  L.*évéque  Agobard  écrivait  &  rarchevéque  de  Narbonne,  Nibridius  : 
«  Diea  mercy,  il  n*y  a  plus  de  païens  en  ce  pays,  mais  il  y  a  quantité  de 
Jttife  qoî  demeurent  en  cette  ville  et  sont  répandus  dans  tous  les  liens 
circon voisins.  ■  (Menestribr,  VRst*  conj.,  p.  SIS.} 
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pebieiU  LyoD  •  les  musakiaos  «'ewpaitnent  îles  bien  k 
ïiu^sit,  renvaraêreiH  les  GOUf^oto  (1) ,  «Mb  mtpertfepwt  It 
population  { le  cqUeenéiieur  «eul  fut  dâte^dii;  les  «km»  d 
Ibb  loia  foreat  ODOservéos  (2).  Slim9(.leiir  «êciiq^tt,  et  pDor 


(I)  ft  Les  Sarrazins,  dans  leurs  inTasîonst  avaieDt  àtmtHé  lajriiysil 
des  églises  et  des  couTents  et  avalent  aliéné  les  bieos  afioclés  à  «s 
établisseiiients.  ■  (Rsinaud,  Invasiont  des  SarraztM») 

«  L*<in  7n  ?  Les  Sarrasins  entrent  en  Baar||;ogiie,  mîfieM  Aatm 
jusque  dans  ses  fondements.  L'église  de  St.-Ilazaire  ftat  brftiée  STec 
tous  tas  tUras  et  papéen.  Le  momislève  de  'St.-lfMii«  9Mêép»  li 
rete  Brunehant  etoà  elle  reçut  la  sépaltDr^  fui  pillé  et  détruit  |mW 
4c  SL-Jean^e-Graud  eut  le  aénie  sert,  b  <8dm  TlHNiAi,  fiiic 
tTÀutun») 

(3)  ■  Les  villes  qui  avaient  capitulé  conservèrent  leurs  conttt,  goihi 
«Il  romatiis,  leurs  lois  nationales  ec  tVsercioede  leur  culte  daas  Pin- 
térleur  des  églises,  mais  ft  oondiUon  de  reoetoir  des  guioisons  nasal* 
mues,  de  payer  le  kharmd ,  tribut  auBuel  qui  variail  #a  dMae  ai 
(inquièuie  des  revenus  faocien,  et  peu4^re  4e  Kvnr  èeaif  chenus 
et  leur»  «rmei,  ainsi  que  les  Iréaars  de  l'Église.  Les  doqNâaei  de  b 
couronne  et  des  citoyens  morts  en  eombattant  les  Busulmant  brcal 
eonfisqués,  probablement  avec  la  majeure  partie  des  biens  de  l^lise.  ■ 
(Beari  VâRTui»  Hiêt,  dt  Frwue») 

t  L^eierdoe  libre  de  la  religMMi  ebréticmie  était  guranfi  dan  Kintè* 
rieur  des  églises.  Toute  dgliae  e&islanle  <devak  êtif  touatfHet  aiis  i 
n'en  potivaii  point  être  iiAti  de  ooufelles  sans  J'uttluriaftiQU  da  cM 
musulman.  —  Les  lois  anciennes  du  pays  étalent  aiaûeioMNiiL  »  (il«a% 
Franot  moimmenU,  p.  S3S1) 

«  Les  condilions  imposées  par  les  généraux  musuiouns  aai  villes 
conquises  n^étaient  ni  trop  onéreuses,  ni  trop  humiliantes,  coDparées  ai 
iort  qui,  A  cette  époque  de  barbarie,  pesait  sur  les  habitants  des  vfltes 
lonbées  au  pouvoir  d*euneiiis  chrétieoa  comme  eux.  »  (  Bwo ,  Fmet 
Momiuicfif»,  p.  SMl) 

•  Dans  tes  oéréroonies  publiques,  à  Messine^  ou  dépleyi^'deuz  éw- 
dards.  Le  premier,  qui  apparlaiialc  aut  Samalns,  lépféitmaiii  uae 
tour  de  couleur  noire  sur  ttn  champ  ^erti  le  seoood,  qui  serrait  aux 
cMlieai,  portait  une  croix  d'or  brodée  sur  ttû  ébattp^roege.  n  Itath 
KRAiDOi'Zf  I  HisU  de  VÀfHqutt^i) 
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ne  |N».airalbHr  lear  armée ,  1»  ArBborc;oRMpeiU.bT  garde  de 
la  cité  ao3c  JuHs  et  h  qveiqiies  seigneurs  bourgttîgoMlBi  el^ 
eomfne  force  moratet  laiseèteiit  un  poste  de  eavaliem  aoiiour 
(fa  clrâpea»  fflosniman.  Ici ,  particuiièreineDt ,  Vbistoire  est 
mnefte ,  tnai»  le  traditii»  parle,  et  grade  à'  elfe  on  peor  eiitiore 
SDirre  fe  fil  des  éf  énemema. 

Lyon  était  déjà  une  ville  poissante  qui,  en  se  sooIeTanf , 
aérait  pn  écraser  môme  une  forte  ^rnison.  Il  n'ieftt  pas  été 
pradeot  de  ooofter  à  son  incertaine  amitié  la  vie  ou  la  liberté 
ùt$  soldats  laines  à  1»  garde  da  drapeau;  mais  Liien  est 
arrosé  par  dèut  larges  fleaves;  des  coMnes  rentonrent  :  sur 
qHcl  point  dot  s'établir  le  poste  arabe  qnt  devait  maintenir 
la  pait  de  la  cité ,  assez*  prés  pour  saroir  les  nouvelles ,  assez 
loin  ponr  ne  pas  être  envahi  par  la  révolte  !  LcsHvre»  ne  te 
disent  pas,  mais  les  gens  de  la  campagne  le  savent,  et  c'est 
d*eiiK  0pe  neos  Tavctas  appris. 

Phis  bant  qae  la  vieille  vHte  gauioiee ,  assise  entre  le 
premier  cotifluent  de  ses  deux  fleuves  ;  plus  haut  que  le 
faubourg  moderne  de  la  Croix-Rousse ,  qui  n'existait  pis 
alors ,  la  raoutagne  aUongée  que  le  Ahône  et  ta  SaAne 
eotooreai  perd  de  sa  largeur  ;  on  dirait  que  tes  don  fletves 
anworevx,  impatients  de  s'embrasser,  ont  fait  imeffbrtpoor 
s'onlr  araat  é'aifoir  k  b»g«er  les  ntirs  de  la  villes  en  cet 
endroit  fut  jadis  une  villa  romaine;  aujourd'hui,  un  riche 
et  gracieux  village  y  répand  scd  maisons.  Un  dbnble  chemin 
descend  d'un  côté  an  Rhône,  de  l'autre  à  la  Saône  ;  le  Montt 

m  AMoolflk»  conrormèlieat  à  U  loi  mahoniétane,  et  fUrnf  M\»r  b>*effu* 
ûon  dtt  BaQg,.  offrit  la  paix  à  Grégoire  en  lui  clonnani  à  choisir  4*eiii- 
braner  rMlamisme  ou  de  se  rendre  tributaire  du  calire.  t  (.Caboo?im  , 
HûU  de  C Afrique  et  de  CEtpagne  sous  la  domination  des  Arabes.) 

«  On  Aait  que  de  tout  temps  rislamisine  offrait  aux  vaincus  deux  partît  : 
embrasser  hi  (bî  musulmane  ou  payer  tribut  aux  Tafnquews.  •  (Zmm^ 
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<l*Or.  s'étend  Yis-à-?is  •  comme  nn  rideaa.  On  i  nonuni 
Caluire ,  c*est  là  que  s'élevait  le  drapeau  du  CroîssanL 
.,  Jl.e.cainp  arabe,  gourbis  on  tentes,  était  b ,  en  effet,  daos 
HD^  admirable  position ,  non  loin  des  rivières ,  à  Fabri  de 
(ontQ  insulte^  dominant  l'espace,  et  prêt  à  s'envoler  an  rapide 
galpp  de  ses  coursiers  si  un  danger  sérieux  l'eût  menacé.  Un 
conquérant,  voulant  garder  Lyon  avec  une  poignée  de  soldats, 
ne  pourrait  choisir  un  meilleur  emplacement;  et,  eo  efet, 
aujourd'hui  même,  c'est  non  loin  de  Caluire  qoe  le  goorer- 
nement  français  a  établi  le  camp  qui  lui  répond  de  la  dté , 
sur  remplacement  où  jadis  Albin  avait  campé  ses  légkms, 
Romains,  Français,  Arabes,  peuples  au  génie  militaire, 
ont  compris  que  Caluire  est  la  clef  de  la  ville;  la  topographie 
n'a  pas  changé,  le  secret  est  resté  le  même  ;  c'est  toDJoors 
de  là  qu'on  dominera  Lyon. 

Nous  n'avons  pas  de  preuves  ictites  de  ce  que  nous 
avançons,  mais  le  mamelon  escarpé  qui  domine  la  camp^ae 
des  Brosses,  au  levant  de  Caluire,  s'appelle  la  fruffe  des 
Sarrazins  ;  le  chemin  qui  descend  au  Rhône  à  travers  ks 
Brosses  s'appelle  la  voie  des  Sarrazins;  à  nne  faible  distance 
de  là,  au  nord-est,  se  trouve  la  ferme  des  Sarrazins, 

Les  Arabes  et  les  Berbers  envahirent  la  Burgondie,  et, 
avides  de  conquêtes ,  fidèles  à  leur  mission  de  convertir  le 
monde ,  ils  se  dirigèrent  vers  le  nord  à  h  recherche  des 
soldats  de  Charles-MarteL  L'armée  des  Francs  vaincue , 
l'Europe  appartenait  au  Croissant  :  c'en  était  fait  de  la  chré- 
tienté ,  et  le  rêve  des  musulmans  de  rentrer  dans  leor  patrie 
par  Constantinople  s'accomplissait  ;  mais  avant  dé  rencontrer 
les  fiers  soldats  de  l'Austrasie,  les  Arabes  trouvèrent  on 
eniiemi  bten  pins  poissant  que  les  Francs  •  plus  terrible  que 
ces  géants  codverts  de  fer  qui  les  avaient  vmdcoi  à  Poîtien; 
ennenM  dont  les  historiens  n'ont  jamais  parïè,  qal  ntëXà  lear 
élan ,  brisa  leur  vigueur ,  dompta  leur  courage  et  méritait 
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cependant  d*ètre  signalé  pour  avoir,  mieox  qoe  la  masaoe  de 
Martel,  proté^  le  sol  gaulois  contre  la  nuée  de  ses  envahis* 
seors,    . 

liOrsque  le  peuple  de  Dieu  prévariquait  «  lorsqu'il  épousait 
des  femmes  infidèles  et  encensait  les  idoles ,  Tespril  divin 
se  retirait  de  lui,  ses  chefs  étaient  frappés  d'aveuglement ,  et 
il  était  livré  sans  pitié  à  la  fureur  des  Àmalécites  et  des  Phi- 
listins, Lorsque  les  enfants  du  Prophète  eurent  prévariqué  à 
leur  tour,  lorsque  la  loi  la  plus  formelle  du  livre  sacré  eut  été 
violée  dans  les  caves  profondes  de  la  Bourgogne  ;  que  le  vin 
eut  coidé  dans  leurs  festins ,  que  les  tables  n'eurent  plus 
horreur  de  se  charger  des  viandes  Impures  et  maudites  delà 
Séquanîe,  que  les  lèvres  des  trais  croyants  eurent  savouré  la 
chair  immonde  des  porcs  du  pays  des  Ëduens ,  c'en  fut  fait 
du  fanatisme  guerrier  des  conquérants  :  la  gloire  du  Croissant 
s'éclipsa,  l'amour  du  prosélytisme  s'éteignit.  Ne  cherchez  pas 
ailleurs  la  cause  de  la  défaite  des  Arabes  :  la  foi  n'y  était  plus  ; 
leur  élan  incertain  ne  put  emporter  la  citadelle  d'Auxerre , 
et  il  vint  mourir  contre  les  faibles  remparts  de  la  ville  de 
Sens, 

Alors,  des  bruits  sinistres  circulèrent  au  milieu  des  tribus. 
La  jalousie^  qui  avait  toujours  régné  entre  les  Asiatiques  et  les 
Africains,  se  réveilla  plus  active  et  plus  ardente  que  jamais. 
Les  Berber8[,  les  premiers,  déclarèrent  qu'ils  se  contentaient 
des  biens  de  la  terre ,  et  que  d'autres  pouvaient  porter  la 
semence  de  la  parole  jusque  dans  les  neiges  d'Upsal .  dans 
ces  lieux  reculés  et  inconnus  où  Odin  était  encore  adoré 
comme  un  dieu  (1).  Alors  l'archevêque  Ebbon  n'eut  qu'à  se 


(1)  c  II  8*éleva  des  dbpatei  entre  les  Arabei  de  Damas  et  oeui  de 
rArabie-Heuicuse ,  eotre  les  Berbers  et  les  Mod«?ite9,  et  iU  se  firent 
une  s«erfe  cruelle,  i  {UwàUf  Meskeb») 

•  L«  vérité  est  que  les  Berbers  sont  un  peuple  bien  diff^nt  des 
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iDOOirer  à  ié  i4te  fle  se^  gwnlen:  IXM  de?  ginirfes  feiAs 
46  la  Gaule  do  Dont  »  le  Mufenir  des  frai»  coieiiiix'de  Kfm 
et  de  Nuits  firent  tourner  la  tête  en  arrière  aux  cavalieri  qot 
avaient  bravé  le  siinouDy  traversé  rAfriqoe  brûtacte ,  et  qm 
devaient  au  départ  conquérir  le  monde  (tX  l>€iiri  eiodiMt 
légers  se  répandirent  wr  le»  bords  de  b  Sa6iie«  et ,  qOÊtd 
Childebrand  vint  à  marches  forcées»  parlcceBiredelvVVane^t 
couper  les  renforts  qui  remontaient  le  RbôRe«  il  y  AVSttMB* 
temps  que  l'armée  d'Âtbin  et  d^Amorrhée  n'était  ft»  on 
danger  pour  les  cbrétkns. 

Mais  que  faire  de  ces  hordes  souillées ,  de  ces  trttas  qé 
n'avaient  plus  de  musuknatt  que  le  noiD  f  hn  rameatr  en 
Espagne,  ea  Afrique,  en  Arabie»  peut-être!  Mootvcr  aut 
croyaols  de  médîne  et  de  Damaà  l'époomitablB  ifMOBKh 
de  musulmans  ivres  de  vin  ou  gpvgés  des 
des  troupeaux  de  la  Séquanie  I  Un  sacrifice 
il  fut  ordonna  L'influence  occulte»  maïs  toote^^issaaie  des 
marabout  ei  des  imans»  profila  des  division»  4pii  régnaient 
entre  les  Arabes  et  les  Biarbers;  Tansée  fut  omidannée  i 
périr,  et  chaque  scheik,  chaque  émir  dispersa  ses  caviNeR 
dans  les  fonèis  de  la  Haute-Bourgogne,  les  marécages  de  la 
Dombes»  les  rochers  du  Bugey  et  do  Oauphiiié  (2),  a»  nliM 

Crabes,  excepté  peut-être  les  tribus  de  SanJ^a^ja))  et  éeâ  XelSiMkf 
qui,  selon  moi,  doiveot  être  regardées  comme  parentes  «t  alliKtt  ds 
Arabes.  Mais  Dieu  le  sait.  »  {Histoin  de  C Afrique  mws  la  éffMak  im 
AghlabiteSf  par  EBN-KaAiiDOUN«) 

(i)  «  Se  seotaos  estre  eaU^  trop  avsal  es  Frsnee  et  enlgo»» 
d'estre  leaelos,  reiounièreni  en  mesme  kasUveté  qa?Us  ertoteut:  tsws 
et  retournant  en  arrière  aschevoyent  de  brusler  et  détnriie  oe  qui 
estoit  demouré  entier,  à  ee  que  €liaries-Martel  ne  trouvast  rien  d*(ii<fer 
après  eux«i.  Ainsi  fut  tonte  la  Boun^ngne  mise  en  raines  par  I«  tiâ- 
golJIft  et  par  les  SarrannSi  >  (p.  PAaaniR ,  ArnnoUê  et  BmÊf^o§im\ 

(3)  «  Ravagée  par  les  Huns*  les  Ostrogothe^  les  Bouiglilyws*»'** 
tombardset  tes  gamiins...  !«•  MaeriteMieeBt  pettMIra,  de  ibméiis» 
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tequdir ,  vnàs  tenta  asir  pinr  tant ,  les  eiilte  vif  aient  enconi 
à  l'èrat  de  «atien  è  pari  »  ée  peaple  séparé  et  tnaodk,  ateê 
aes  loia^  «  religion,  «es  mœurs,  et  oà,  avjonrd'faui  fndm^,  on 
ka  reiroavB  anrec  éloMement  aok  organiaés  en  vittagea «  toM  « 
pin  se* vent»  oomme  faimilta  maintenues  intactes^  saoe  m^ 
lange  avec  leurs  imine,  et  ayant  eonsenré  siiMm  le  colte^ 
dn  nmns  le  type  physique  et  uMiral  de  le  race  à  laquelle 
appartenaient  lenrs  pères. 

Leraqn^  Chiidebraad  eut  accempii  sa  nisston  et  campé 
avec  ravant-garde  des  Francs  sur  les  bords  du  Rhône ,  que 
l'approehe  de  €liarIes*Manel  ent  été  signalée  par  toutes  les 
voîi  de  la  renommée,  la  fureur  des  musulmans  se  réveilla,  et 
île  brûfirenc  toute»  les  cités  a«  millea  desquelles  ils  purent 
promenar  bur.vcageance.  Alors  eureat  Kev  ces  atrocités  qa4 
iMipiirent  d'éAtM  les  populations  ;  alors  on  vit  ces  dérasta* 
lions  dont  les  siècles  ont  eu  de  la  peine  ëguérir  les  blessures , 
HiaisdeiitiU  n^ent  pu  effacer  le  souvenir. 

Parai  le»lienx  où  on  peut  retrouver  des  traces  de  la' fuite 
èoB  mnaoknans,  lersqillls  traversèrent  Is  SaOne ,  noos  eite^ 
portieiilièrimentCMloo  (i>,  Toumus,  Boz,  Ucbîay,  Ser^ 


prflneoi^  ceHe  dont  rbMoirQ  pvtenie  b  ph»  de  pèripèUes.  •  (Tra- 
vatiai  de  ta  Sociéié  tThiêtairt  €t  iCanhéotogiê  de  la  proiimce.  de, 
^f0uriennê,  i*\  Bulletin  p.  a«) 

«  Ce  ne  fot  qu^ail  X*.  siècle  que  les  Sarrasins  cooptent  le  rocher  sue 
leqaef  s'étère  ia  chapelle  de  St*.-*Thicle  et  dessédièrent  la  plaine.  • 
(L*at»bé  Tbocbkt,  Notice  KUiortque  tur  l'a  commune  de  ValUnrei,) 

«>£«»  Sarraf  fna  araiest  pootsè  fems  fneursions  jusque  dans  nof  taoti^ 

tagms:  (M4*  Hagoes  de  Protcuce,  rot  dlttoUe,  les  chai|fea  de  garder 

les   principaux  passages  des  Alpes  du  nord  contre  son  compétiteur 

Béreoger*  •  (Docis,  Voies  romainee^  Revue  Savoiêienne^  15  arril  1861.) 

•  OBour  lierons  ensuite  ees  oolons,  d'origine  èridemment  étrangère, 

qui  ri^eatt  depnii  de»  sièdiet  isolés  dans  les  marais  desséchés  de  fe 

Bresse*  »  (  Roaar  M  AMjLoomrr,  [SîAnûgénie  gaùloiee,) 

(ij  Vers  6ta,  le  siège  épilM»paf  de  Clitloii^uri^Miie  était  oeeupé 
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no^i  FJearviUeb  Ozan^  Arbigny  «  Mâcon ,  L]foiL  PlmieQTt 
tribus  s*arr(tèrent  dès  qu'elles  eurent  mis  h  rivière  eoire 
«Iles  et  leurs  ennemis;  à  Font-de- Yeyle «  k  Louhans,  en 
d'autres  lieux  encore  *  on  montre  la  chaussée  ou  la  digvedes 
Sarrazinst  dénomination  qui,  si  die  ne  prouve  pasqneces 
WfngeiBi  leur  appartiennent ,  indique  du  moins  4X>mbien  kor 
nom  est  encore  vivant  dans  le  pays.  Dans  le  Bagey,  trois 
villes  imputantes  forent  détruites ,  et  deux  d'entre  elles  si 
comptfttement ,  qu'on  ne  sait  où  trouver  le  lieu  où  elles 
existaient  Isernore,  à  la  douce  appellation,  a  conservé  les 
ruines  d'un  temple  célèbre  ; ,  Orindiose  a  dft  s*élever  ao 
confluent  de  l'Ange  et  de  l'Oignin  ;  la  ville  des  Tattes  devait 
être  sur  les  bords  de  la  Yalserine ,  non  loin  de  Cbâtilloo-de- 
Klicbaille. .  La  Chronique  de  Saim^Anumd ,  un  des  plus 
anciens  documents  de  Tbistoire  du  Bngey ,  ne  donne  qae  des 
détails  incomplets  ï  cet  égard. 

Les  monastères  de  Nantua,  d'Ambronay  et  de  St -Ram* 
bert-de^ Joox  •  dans  la  gorge  de  l'Albarine ,  fnrent  renversés. 
La  FrancherComté ,  la  Savoie  ^  le  Daopbiné  se  coovrireot 
de  ruines»  Les  histoires  de  ces  provinces  donnent  de  dealoo- 
reux  détails  sur  les  ravages  que  commirent  les  Orientaux. 
•  Les  tribns  qui  occupaient  Lyon  n'épai^èrent  pas  notre 
cité.  Les  troupes  en  marcbe,  et  qui  avaient  dépassé  Valencr', 
vinrent  se  réfugier  dans  nos  murs.  Quand  elles  virent  que  h 
fortune  devenait  contraire  et  que  la  cause  de  risfam  ne  se 
relèverait  pas,  le  pillage,  l'incendie  et  la  dévastation  assoa- 
virent  le  besoin  de  vengaance  de  ces  cœurs  ulcérés:  Romaiss, 
GaoloiSt  Francs,  Visigoths,  tous  devinrent  é&mi  défaut  ks 


par  un  bonuoe  de  bieii,  nomoDé  Gratius,  qui  habitait  le  fiinbourf  St- 
Lauréat:  déjà ,  à  cette  époque,  le  faubourg  coomuniqui^t  afec.b  î3^ 
par  un  ponu  Gorame  à  Tournus  et  à  Mâoon,  le  pont  de  CJiftlou  servit  de 
paasage  aux  Ssarradna  a  fut  détruit  derrière  vxin 
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terribles  roasultnans,  qui  n'étaient  pins  des  convèrtisBeiirB 
zélés,  mais  de  faronches  ennemis.  Ce  fnt  nn  massacre  général, 
nne  raine  universel ,  et  dès  lors  le  peuple  de  la  cité  ne  pra* 
nonça  plus  qn*avec  une  superstitieuse  terreur  le  nom  de  cette 
race  maudite  de  Dieu. 

La  ville  détruite,  les  hordes  musulmanes  se  retirèrent  vers 
les  montagnes  à  l'orient  de  Lyon  (1)  ;  où  elles  rejoignirent  les 
autres  tribus  fugitives;  mais  désormais  indépendantes,  elles 
ne  réunirent  leurs  drapeaux  que  pour  lutter  contre  les  dif- 
ficultés du  moment  et  pour  se  frayer  un  passage  ^  travers 
les  populations  belliqueuses  de  ces  contrées.  La  plaine 
d'Âmbérieo  conserve  encore  plusieurs  castramétations  qu'on 
leur  attribue  (2)  ;  les  montagnes  sont  pleines  de  leurs  noms  ; 
les  flots  de  TAlbarine,  comme  ceux  du  haut  Rbône,  baignent 
Ta  grotte  des  Sarrazins^  la  balme  des  Sarrazins,  la  chambre, 
les  crèches ,  les  forts^  la  maison  des  Sarrazins ,  et  naérne  cette 
grotte  de  Roland  où  fut  trouvé ,  il  y  a  cinq  siècles,  un  cor 
arabe  de  la  plus  magnifique  beauté;  SeîOonas,  Ordonnas, 
Benonce  reçurent  les  colonies  africaines;  la  vallée  d'Amby, 
de  Tautre  côté  do  RhAne,  vit  se  dresser  un  camp  formidable 
que  les  voyageurs  vont  encore  visiter.  La  tradition  raconte 
de  longs  et  sanglants  combats  livrés  entre  les  Séquanes,  les 


(1)  «  Les  Sarrazins,  qui  ne  purent  opérer  leur  retraite  en  Provence 
ou  en  Septimanie,  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  (du  Jura  et  du 
Dauphiné)  et  s'y  retrancliërent  dans  des  positions  inexpugnables. 
Notre  province  (Bresse  et  Bogey)  est  an  nombre  de  oeHes  qui  Aireot 
envabie»  ;  elle  leur  senril  de  reAige  en  leur  présentant  des  positions 
Datnrellement  fortifiées.  •  (Paul  Goillbmot,  Monog,  hitu  du  Bugey^) 

(3)  I  Parcourons,  dans  le  Bogey,  les  diverses  contrées  qui  lesrecè- 
leDt ,  h  commencer  cette  investigaUon  dans  la  plaine  qnl  s*é(end  des 
rivages  du  Rhône  et  de  TAIn  jusqu'à  la  chaîne  non  interrompue  des 
premières  montagnes.  C'est  I&  que  les  Sarrasins  sont  arrivés  après  avoir 
saccagé  Lyon.  ■  (Paul  Guillbhot,  Monog.  Mit,  du  Bugtff,) 
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Ambarres ,  ks  Âllobroges  et  les  légers  cavaliers  de  TAribie* 
Ces  derniers  furent  probaUeinent  vaîAQueiirsy  puisque  {Nurloit 
ils  parvinrent  à  se  maintenir  dans  les  vallées  qn*ils  avaient 
dioisieft  el  où  sont  encore  lears  desceodauts. 

Si  le  paysan  qai  passe  sur  la  montagne  est  brao,^  maigre, 
avec  le  regard  ardent .  an  nez  aquilin,  l'œil  enfuocé  sons 
L*arbite  ;  si  se^  cbeveuxi  d'un  noir  de  corbeau.,  oat  des  reflets 
Meus  au  soleil;  s'il  répond  au  nom  de  Babolab»  Kafibn, 
Tabardiet ,  Gi]»-Gartet.  Ciza-Buiroo,  Alamercer)',  on  GaiaSre 
comme  un  héros  de  l'Arioste  •  demandez-lui  s'il  n'appartieol 
pas  à  uBQ  famille  sarraziue,  et ,  l'csil  attaché  sur  vous  pour 
approfondir  votre  pensée ,  soyez  certain  qu'il  vous  répoite 
aflSrmativemcnt, 

MM.  Monnier ,  Ribood  ,  Guillemot ,  Lapierre  »  Faoshé* 
PrcmeUa,  ont  réuni  de  curieux"  et  précieui  documents  sur  k 
séjour  des  Arabes  dans  lai  Franche-Comté.  la  BresM»  k 
Bugey ,  la  Savoie  et  le  Dauphiné  ;  mais  ces  savants  modestes 
ont  fait  des  chapitres,  des  monographies»  non  on  livres  les 
historiens  de  longue  haleine  n'oot  pas  encore  utilisé  kius 
travaux  ,  et,  malgré  l'ouvrage  de  M.  Reinaud,  i'bistotfe  de 
l'iDvasioR  des  Sarrazrns  est  encore  ï  faire,  sortom  aa  point 
de  vue  do  nos  pays. 

L'influence  de  cette  invasion  fut  grande  sur  la  civiUsalioo 
de  nos  contrées.  Outre  les  connaissances  pratiques  dont  h 
médecine,  l'agriculture  (1)  et  Tindustrie  profitèrent;  outre  b 
bougie,  le  papier,  l'ouate,  la  bourrache,  le  Umbour  ^'ib 
firent  connaître  k  la  Gaule,  les  Arabes  dotèrcat  k  Bresse  de 
cette  race  adtairable  de  chevaux  que  les  mauvais  soins  n'ont 


(1)  L*a^ciiltUFe,  en  SicUe,  dut  aux  Arahes  ses  plut  grands  progrès: 
le  oolMi,  apporté  par  eux  des  champs  syrieos,  la  canne  à  sucre,  le  ^èm 
qaê  prgdtrit  la  manne,  le  plstacMer,  etc. ,  etc.  •  (Ebm-Khalkh^s,  BU- 
toire  de  CAfri^Êig^) 
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pofaira  dégénérer;  de  ces  Tolaillesqae  les  goormets^nt  renr 
dues  célèbres  (1)  ;  de  oe  blé  noir,  fortune  do  pattn>e,  qou  le 
Dombifite  maige ,  en  pâte  légère  délayée  dans  de  l'eau  ou  da 
laii  et  cuite  légèremeot  entre  deui  plaques  brûlaotesi  ooaiiiie 
]e  foyageur  du  désert  ;  le  commerce  s'est  enrichi  de  ces 
chiffres  simples  et  cammodesqui  ont  foit  presque  oublier  la  bu* 
mératsoa  embarrassée  des  Romams  ;  la  langue  s'est  emparée 
d'une  foule  de  mots  dont  elle  ne  pourrait  plus  se  passer*  de* 
puis  alambic  jusqu'à  taffetas  (2)  ;  mais ,  surtout  »  il  est  uu 
nom  qui  mérite  l'attenlion  de  rhistorien  et  qui  serait  une 
rérélalioâ ,  si  l'histoire  ne  devait  accepter  qu'avec  réserre  ce 
qui  foi  est  appris  par  les  poètes.  Voilà  ce  que  dit  M«  de  La- 
martine ,  dans  cette  prose  ntiagique  dont  lui  seul  a  l'usage  et 
qid  est  une  poésie  comoie  tout  ce  qui  jaillit  de  sa  puissance 
imagination  : 

«  Quand  on  Chemine  à  pied  de  Mâcon  à  St. -Claude ,  on 
troufe  d^abord  la  Bresse ,  bocagère  et  plane  comme  la  grasse 
Attîque ,  ruisseiame  d'huile ,  entre  le  Pyrée  et  Athènes» 

•  L'olivier  de  la  Bresse ,  c'est  le  pftle  saule  qui  de  verse 
qfierombre  légère  aux  vaches  blanches  des  prairies  et  qui, 
tondu  tous  les  trois  ans  par  la  serpette  de  Témondeur,  penche 
soa  tronc  chauve  sur  les  mares  ou  sur  les  étangs.  On  croit 
lire  une  ^logue  de  Virgile  :  «  0  utinatnl  et  plût  aux  dieux 
«  que  je  n'eusse  été  qu'un  pauvre  émoudeur  de  saules  sur 
«  les  rives  du  lac  ou  du  Miocio ,  dans  cette  laiteuse  Lombar- 
«  dte  t  Bresse  de  l'Italie  I  » 

«  A  l'extrémité  de  cette  plaine  virgiiienne  de  la  Bresse , 
on  rencontre  tout  h  coup ,  au  lieu  de  l'eau  stagnante  et  Gé* 
des  prairies  de  la  Dombes  «  une  rivière  blette  comme 


(1)  Courrier  de  PAin ,  la  Presse. 

(2)  IVoos  poavom  cher  :  alcali,  alchimie^  alcool»  algarade,  algèbre^ 
«Imanacb,  ambre»  u mirai,  mesquin. 


hlk  GOMGRi»  àBCBÉOU)aiQP£  M  f^ANCB. 

k  Bmmml^  da  la  Çqffee  it^Umiia^  joneoie  cxMwna  Mm  «&• 
fantssar  des  cailloux,  écornante  comme  l'ean  de  ATOttimuie 
par  le  bittqir  4e  ia  lessUrfliise,  gazooiiUinU  coemi^ ofie  volée 
de  loorterellea  bleoee  et  UaooheB  abaunes  mr  qo  champ  de 
lin  en  fleur ,  jetant  ses  petits  flocons  d'écume  ck  e(  tt>sv 
asfi  «ovrs  comme  des  oiseanx  éfiarpillani  leurs  plomes  en  se 
peignant  du  bee  snr  les  touffes  de  lin  ;  on  s'arrtte  Ml 
étonné,  sur  la  grève,  des  caiUoox  arrondis  par  le  ronKs  étenel 
de  Celle  mière  de  montagnes,  débouchant»  tool  éMnée 
db-mtae»  dans  la  plaine.  On  demande  son  nom  an  preouer 
batelier  qui  passe  et  qui  rattache  son  petit  bateaudepficbe  i 
00  tronc  de  saule  pour  verser  son  filet,  frétillant  de  tmites , 
sur  le  sable.  — ^G*est  la  rivière  d'Ain ,  tons  dit*il  avec  on  air 
de  fierté  locale ,  la  rivière  qui  descend  du  Jura  et  qoi  donne 
son  nom  à  toutes  ces  plaines. 

«  Si ,  comme  moi ,  vous  avez  chevauché  dans  les  déserts 
et  dans  les  vallées  des  deux  Arables  »  vous  recomialtrex  bien 
vite  que  les  hommes ,  descendus  de  Tartane  en  Arabie , 
d* Arabie  en  Scythie ,  de  Scythie  en  Hongrie ,  de  Hongrie  en 
Franche-<:omté  et  en  Bresse ,  ont  passé  par  b,  ont  colonisé 
ces  contrées ,  et  ont  imposé  au  plus  beau  fleuve  du  pays  ce 
nom  arabe  et  générique  d*Ain  (l'eaii  par' excellence)  dont, 
en  perdant  Taccent  Aîn  ,  nos  pères,  moins  euphoniques  que 
les  Arabes,  ont  fait  Ain,  nom  rendu  guttural  et  trivial  comme 
le  balbutiement  à  bouche  ouverte  d*un  enfant  hébété  C'est 
le  progrès  selon  la  doctrine  des  prçgreuiêUi  inééfm*^  «s 
adorateurs  obstinés  du  temps,  qui  les  dément  dans  les  langoes 
comme  dans  les  choses;  ces  adorateurs  du  présent ,  qui  les 
dévore  eux-mêmes ,  et  qui  anéantit  tout  autant  de  choses 
humaines^  qu'il  en  crée. 

«  Mais  pardon  de  cette  digression  dé|riacée  &  propos  de  la 
rivière  d'Ara,  à  laquelle  les  Arabes  avaient  donné  on  nom  so- 
nore comme  l'écho  des  rochers  d'où  il  tombe  en  cascades  de 
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àaphir,' eéqtiè  les  CaoIMsoht  renda  tkiaeteemttiereor  langue 
de  dorne  et  dé  caontcboQc 

t  Aprtft  s^ècre  rafratchfe  et  enivrée  couHlie  TAroba  loi- 
inêmé  ail  vent ,  cette  rivière,  femelle  do  Rhôoe,  se  précipite 
vers  loi  en  face  des  plaines  du  Daaphiné.  • 

Ainsi  donc,  croyance  poétique  et  gracieuse ,  ce  serait  mx 
miRulmans  qne  ce  torrent  bleu,  que  dos  pajrsans  appelleot  ta 
gi*ai^itrMire ,  doit  son  nom  I  Ce  mot  est,  dans  le  désert,  le 
now  de  t^eau  par  excellence  ;  c*est  aussi  le  cristal  de  ToBil , 
limpide  et  pnr  comme  Peau  des  fontaines  ;  c*est  Tonde ,  pomr 
DOS  populations  qui  n'ont  jamais  à  souffrir  de  sa  privation  ; 
Aftt  pOilr  la  caravane  altérée  qui  voit  devant  elle  la  délivrance 
etist  vie.  iVaprès  M.  de  Lamartine,  les  tribus  poursuivies 
pair  Pépée  de  Gbarles-Martel  ont  salué  ces  flots  d^un  cri  de 
joie  ;  ce  cristal  si  pur,  ce  miroir  étincelant,  c'était  la  barrière 
infrahcbissable  pour  leurs  énnemir;  c'était  la  fin  de  leurs 
angoisses  et  de  leur  tereur  ;  c'était ,  comme  au  désert ,  la 
délivrance,  A!n,  la  rivière!  Pardonnons  la  distraction  du 
poète,  qui  a  fait  venir  nos  parrains  par  la  Hongrie  et  l'Alle- 
magne; acceptons  ce  baptême  dont  se  porte  garant  on  homme 
de  génie,  et  voyons-y  une  preuve  de  plus  du  i^lé  immense 
que  les  guerriers  de  l'Yémen  et  du  Nedjd  ont  joué  dans  nos 
pays. 

Mais ,  diront  à  leur  tour  tes  hommes  graves,  oubliex-vous 
le  Tient  nom ,  l'antique  nom  de  notre  poétique  rivière ,  le 
Danas  des  chartes  et  des  cartniaires,  le  Dain  de  notre  ancien 
langage,  dont  la  racine  parait  être  la  même  que  celle  du 
Danube,  nom  aotochtbone,  imposé,  avant  les  Arabes,  par 
nos  pères  les  Gaulois  (1)  7  Et  pois,  ajouteront  les  personnes 

(à)  c  Mots  qui  se  rapportenl  également  au  kj^inrique  et  aa  gaéllqae  t 
danp  aud^tfîîeui»  violent.  »  (Rogbt,  baron  oa  BsLLOGcaT,  Bthnogiiné 
gauL) 

•  Si  le  nom  originaire  est  Ain,  c'est  unrieoxmot  celtique  qui  dgnifie 
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délicates,  est-il  conYenable4e  s'enorgueillir  d*4U9(ç  a|ffenj|ljo|i 
qui  rappeflerait  un  peuple  mécréaut»  souillé  de  sang.  fSDOm 
de  notre  coite,  destructeur  de  nos  Lieux  saints^  ej^iici^.  ^ 
douilles  de  notre  patrie,  chargé  de  la  malédictioi^.  i^|W». 
pères  ?  La  première  obnervation  seule  a  du  poid&,  h  rnoodc 
nous  parait  futile.  .        r-    • 

On  .n*a  point  horreur  do  souvenir  desRodiaios;  ||Bjipi|DN* 
numents  ont  couvert  notre  sol,  et  cependant  «jii'étaîei^. b 
compagnons  de  Romulos?  d'infâmes  bandits.  Qu'étaifotio 
guerriers  de  César  ?  d'avides  et  rapacescouquérants,  Qo'étaiem 
nos  gouverneurs?  des  proconsuls,  dont  le  nom  est  re$ti 
comme  une  tache  et  une  injure.  Si,  au  lien  de  ipjip<li<v 
chaque  trace  de  leurs  pas  sur  le  sol  sacré  de  la  Gaule ,.  on  « 
pare  et  on  se  vante  des  stigmates  que  nous  ont  laissés  ces 
cruds  dominateurs,  toute  vérité  historique  mise  à  part^  tooie 
étymologie  réservée ,  quç  notre  rivière  s'appelle  Ain  on  Oaio, 
nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  k  rougir  de  ce  qui  peut  rappeler 
dans  nos  contrées  les  compatriotes  de  Job ,  d'Âvicenoefi  et 
d'Anlar  (i) 

M.  de  Susigny  félicite  M.  Yingtriuier  et  vient  \  l'appoi  de 
son  opinion.  Les  traditions  sont  encore  Vivantes  dans  b 
Bresse  mâconnaise.  On  y  trouve  de  grands  travaux  d'endi- 
guement  attribués  aux  Sarrazins ,  des  usages  bizarres ,  des 
costumes  particuliers ,  des  types  de  physionomiei  Qoé^oes* 
unes  de  ces  colonies  arabes  de  la  rive  gapçbe  de  ta  Saine 
se  sont  étendues  sur  la  rive  droite  et  ont  continoé  à  teofs 

Èource ,  fbntaine,  et  qu!  même  a  celte  signUicatioïi  dans  le»  laQgtica 
•rientafee.  •  {BAcbn-TACOii,  Reekerckes  mr  (es  oHtfinn  Mfiçies,!.  I« 
p.  i62b) 

■  (1)  Vcgrei^radln,  Oiotfer,  X-GI.  Iftrtili,  Jean  Bmtiet,  ttplehv, 
Tfaonas  Riboult ,  Leleysonnière,  Iftf.  Paul  GttilteftMt,  difi,  Berel 
d'Uaulerive,  Kaudiô-P'runcUe ,  D.  Mouiiier,elc 
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descendants  desdi*oits  d'asage,  de  pâturage  et  autres ,  sur 
la  rive  gauche ,  droîis  qu'ils  exercent  encore  aujourd'hui. 
M.  Viiigtriùier  ajoute  que ,  dans  le  Bas-Bug^y  •  quand  la 
sage-femme  rapporte  à  sa  mère  un  petit  enfant  qu*on  vient 
de  baptiser,  elle  lui  dit  :  t  Vous  m*avez  confié  un  Sarrazin  , 
je  vous  rends  un  chrétien.  » 

Avant  dé  se  séparer,  M.  de  Caumont  rappelle  qu*on  doit 
aller  samedi  matin  à  Vienne,  et  qu'on  partira  par  le  train 
le  pTu^  rapproché  de  huit  heures. 

Demain ,  la  première  séance  aura  lieu  à  neuf  heures ,  la 
seconde  &  une  heure,  la  troisième  à  huit  heures  du  soir^ 

M.  de  Caumont  oiTre  au  Congrès  les  volumes  du  compte- 
rendu  des  sessions  archéologiques  de  1836  et  de  1S6a,  et 
deux  volumes  de  la  Table  analytique  du  Bulletin  momimental^ 
du  i•^  au  20S  volume ,  par  M.  l'abbé  Aubcr  ,  de  Poiiier& 

Le  Secrétaire , 
Paul  Canat  de  Chizy. 


i'^  Séance  da  19  •cptemlire 

Présidence  de  M«  de  Cauhomt, 

Siègent  an  bureau  :  MM.  Froisse^  secrétaire  die  l'Académie; 
Bcui,  curé  d'Ainay  ;  Martin-Damsigny^  Châtie ,  Bouitlet  « 
l'abbé  he  Petit  et  Gaugain. 

M.  Canot  de  Chizy  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumont  ouvre^  la  séance  en  montrant  l'importance 
de  la  réunion  qui  s'est  faite  à  Lyon ,  et  qui  forme  la  seconde 
partie  du  Congrès  archéologique  de  France^  dont  la  première 
a  ea  lieu  à  Saumur. 

Lr^  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

27 
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.  M.  kf  Président  dé^wesur  lerbareM  Iwoovrag^sJitniMt 
offerts  au  Congrès  : 

11  Une  phologi«phieide  tonte  ^miqaes'dBr/teflnie, 
oAieBctepsr  11%  k  ookmel  doifttorlett  ^  Si^ashoaig;  •  m<^ 

FiviiKe,  par  M.  do  Pêyrats  y-    • 

3^  Uo  dottin  d'po  bos^relief  aniîqteitmfré  èidUieriie, 
sur  leqael  H  Martin-DMissîgoy  est  iovité  à  dooiuanateM; 

&».  Un  «lempiâire  do  XXVIIK  Tolome^  BoUnk  mû- 
fmmenunl  de  Ai.  de  €aomoBt  ; 

&\  leanùgraphie  ekrétienm ,  par  M.  L'abbft  fitMinr  •  ik 
NofOffs.  i  .  ,\  '  '  '.  ' 

M«  Debombourg a  la  parole*  Il préserite^ «ivqod^aaantt. 
au  Congrès  le  résoitat  de  ses  éfodeé  sor  'lydirôfcMi'géya 
phiqiie  do  département  acitael  do  Rfcôao,  depois  les  ttaipc 
anciens.  Il  offre  au  Congrès  de  belles  cartes  éUbHsBàM  ces 
divisions  sôUs  le  rapport  administratif ,  jodiciaSre ,  ^e^ScMdas- 
tiqoe.  C*est  le  résomé  d*ùn  travail  considérable  a^ttMHàient 
sous  presse ,  dont  les  frais  ont  été  en  partie  60«t¥erts  par  mt 
souscription,  par  le  Conseil  général  et  par  le  ConMlllbiiMMpaL 

M.  le  Préfijdeot  reeomoianda  ans  savants  d'mifer;xbaeoD 
dans  leur  région ,  ce  remarquable  travaiL*  "i 

M.  Martitt-Daussigny  i»pose  Tétat  des  décoofiertesardiéo- 
logiques  à  Lyon  et  lit  le  mémoire  suivant 

KOTICE  SUR  L'AMPHITHÉÂTRE  ET.  L'AUTÇL  l)'AlQGi)krE 

ALUGDCÎOIM, 

PAR  H,   UARTllI-DADSSIGNT. 
RlESSIEÛRS/ 

En  prenant  la  parole  devant  Mue  açsemUéç  aqs^  ^Ojiîqrablei 
PKNi  premier  devoir  est  de  lui  exprimer  h  reoonaaimoce  V^ 
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mfinpife  ia  faicDv«UI«ica  â?«c  bqMtUe  ellt/  dêigDe^f  oi^c- 
corder  quelques  instants  d*aUention.  ,  : 

EnflHayaBt  de. Dure  eoftetltro  au  Gongcès.  Tétat  et  TKn- 
portance  d'un  desiMineipanx  monninenDa  wmdânsia  LugdUh 
iitim^jea'aî  point riotentum  d*eiilrer.Aii9 tûmles  détails 
d'une  description  minutieuse ,  dans  b  crahiie  dte  faire  j«nIiiB 
àodeeaifaliliaiiBatdûiliiigttés  on  tenp»  préoîeœt»  et  de  re- 
tarder kft  oHiineDt  oà  ils  aiuront  à  entendre  d'autt^  uratetitv 
bten  plus  oapableat^pMtnol  jde  caplîYer  le^ir  .attention.;  je 
nVzposerai  qu'un  âiinple  résoDoé  de  med  études  sor  oetre 
ampbfftliéèû*e  amique,  en  Hrappnyant  snr  ceHos  d'Artaud,  fon- 
dateur de  nos  musées ,  et  je  terminerai  par  quelques:  consi^r 
démiofis  jrelalives  à  rép«que  à  hqii^le  oni  itô  ddiriit»  les 
HMnumeaCa  romains  de  Lufdumum. 

La  leeture  de  ces  quelques  pt^  rentrera  do^t  dena  le 
6\  article  do  programme  de  vos  séances.^  LyoHv  ' 

Le»  .premières  r^chercbfesuur  ce  monumeni  ayaat  étéiaitas 
par  Àirtaud  eo  1&2(K  nous  commencerons  par  vous  en  deaner 
no  résumé  avant  d'y  jpindre  le  récit  des  fouiika  opérées  sous 
notf  yeia  trent^sept.  ans  plus  tard* 

Gabriel  Siméûni ,  eii  1^61»  est  le  premier  qw  aî<  parlé 
de  cet  ampbitliéâtre  dmit  ii  restait  encore  quelques  traces,  de 
soD  temps.  Spon  »  dans  ses  Recherches  sur  les  aaiiquitéa  de 
Lyon,  le  cite  d'après  le  même  auteur»  et  MiUi«dîtquei'oQ  voit 
encore,  dans  le  jardin  de  M.  Dusoleil  (1),  l'emplacement  qui  a 
servi  de  naumacbie  et  d'i^mphiihéâtrc  :  le  terrain  est  creusé , 
on  y  découvre  plusieurs  vestiges  de  l'ancienne  entrée  princi- 
pale et  quelques  restes  des  voûtes  d'un  des  dégorgeoirs. 

(i)  Le  jardin  de  M.  Dasoleil  est  le  terrain  qui  appartenait  autre- 
fbb  aui  reltgieiises  de  rabk>aye  royale  de  la  Déserte,  devenu  pépi- 
nière départementale  depuis  la  Révolu iSon  ;  il  avait  été  transformé  en 
jardin  des  planttes  sous  fe  premier  Empire  et  est  resté  ainsi  jusqu'en 
f  8^,  épequeoa  des  uvvaur  de  nivettemcat  y  ont  été  etâtfuié$  ^ur 
rétablissement  des  nouvelles  rues  qu*OD  y  a  tracées. 
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Aclaad,  directeur  du, musée,  et  Gay,  architecte  de  h 
Tille,  remarqu^eat  au  commencement  de  ce  siècle,  sur  cet 
emplacement ,  les  restes  de  plusieurs  piliers  en  pierre  de 
cboix  de  Fay ,  que  nous  avons  ?us  nons-mêtae,  existant  en- 
core en  1820.  Artaud  nous  en  a  consenré  les  dimeosioDs: 
Ha  avaient ,  dit-il  »  6  pieds  6  pouces  en  carré ,  et  le  massif 
qtû  existait  entre  eux  était  de  5  pieds  sur  lootes  ses  faces.  Ce 
savant  dit  aussi  que,  dans  son  jeune  âge ,  avant  le  siège  de 
Lyon»  il  voyait  du  côté  de  l'ouest  quelques  arcades  de  cet 
édifice  construites  en  petites  pierres.  Elles  furent  démolies 
pendant  la  Terreur ,  comme  étant  un  signe  de  féodalité  (1). 

Artaud  est  le  premier  qui ,  dans,  un  discours  prommcé  eo 
1808  et  imprimé  par  la  Société  des  amis  des  arts,  ait  signalé 
Tutilité  de  faire  quelques  fouilles  pour  retrouver  les  restes  de 
ce  mcffinment. 

Ce  désir  toi  exaucé  sous  radministration  préfectorale  de 
M*  de  Lesay  Maruésia.  M.  Rambaud,  maire  de  Lyon,  chargea 
Placbéron ,  architecte  de  la  ville ,  et  Artaud ,  directeur  do 
musée ,  de  diriger  les  fouilles  projetées. 

£Ues  commencèrent  du  côté  du  midi,  où  Ton  découvrit 
d'abord  on  mur  intérieur  qui  parut  à  Artaud  avoir  apparteno 
au  bassin  nanmachique.  On  rencontra  ensuite,  do  côté  opposé, 
une  des  pierres  de  l'accoudoir  du  podium. 

Désirant  mettre  bien  à  profit  la  légère  somme  accordée 
pour  ses  recherches^  Artaud  voulut  d'abord  s'assurer  des  di* 
mensions  do  bassin.  Une  excavation  faite  jusqu'à  vingt  pieds 
de  profondeur,  du  côté  de  l'ouest,  fit  découvrir  un  canal  ré- 
gnant tout  autour  ^podium  (2),  et,  à  côté,  plusieurs (nerres 
qui;  travaillées  avec  soin,  en  formaient  l'accoudoir  et  por- 

(i)  Nou89*avon8  jamaiaeu  la  preuve  qu'jll  y.ati  en,»  svr  «et^emijlwe" 
meDt,  des  constmcUon^  féodales  du. moyen-âge  aux(|iielle9  ciBpiiieis 
uient  pu  appartepir, 

(S)  Probablement  pour  Técoulement  des  eaux  pluviales. 
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taient  tontes  des  troits  carrés  placés  régulièrement  de  distance 
en  distance ,  indiquant  qne  le  podium  était  garni  d*nne  bar* 
rière  en  bois,  ou  en  fer,  pour  éviter  fes  dangers  auxquels^  étaient 
parfois  exposés  tes  spectateurs  placés  au  premier  rkùf  des 
amphithéâtres. 

On  découvrit  en  même  temps  une  série  de  pierres,  encore 
en  place,  dont  Tangle  intérieur  était  tailié  en  biseau  et  dont  la 
surface  horizontale  devait  recevoir  les  assises  du  podium.  Celle 
série  de  pierres  formait  exactement  la  coorbd  de  I*eilîpse. 

Â  quelques  pas  du  canal  et  en  dehors  de  la  courbe,  on  re- 
trouva des  débris  âe  murailles  qui  devaient  avoir  eu  pour  bot 
de  soutenir  les  gradins,  dont  la  pente  était  indiquée  par  le 
mouvement  du  tcrraîii  formant  alors  une  espèce  de  tahis. 

Des  motifs  d'économie  ne  permettant  pas  d'étendre  plus 
loin  ces  fouilles  intéressantes»  Artaud  fut  obligé  de  se  borner 
à  ces  rechercbes  ;  mais,  avant  de  les  discontinuer  tout<*à-fait  » 
il  ne  put  résister  au  désir  de  connaître  la  largeur  de  l'arène 
dont  il  croyait  avoir  la  longueur ,  espérant ,  par  là ,  pouvoir 
déterminer  l'importance  de  ce  monument. 

Il  fit  alors  creuser  de  l'autre  côté,  au  nord,  et  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  le  même  canal  qu'il  avait  trouvé  du  côté  du 
tnidi.  Convaincu  que  ce  canal  régnait  tout  autour  de  l'arène, 
il  calcula  la  dimension  de  l'amphithéâtre  sur  ces  données ,  et 
pensa  que  l'emplacement  total  de  ce  monument ,  en  y  com- 
prenant les  gradins  et  les  portiques ,  était  de  88ft  pieds  de 
longueur  extérieure,  sur  188  pieds  de  largeur  intérieure. 
Ces  dimensions  sont  loin  d*ètre  considérables,  cependant 
Artaud  pensa  que  ce  bassin  pouvait  contenir  aisément  selïe 
galères  pontées,  de  2A  â  SO  pieds  de  long  sur  8  â  10  pieds  de 
large.  Ainsi ,  suivant  cet  antiquaire   en  admettant  que  les  ga- 
lères ennemies  ne  combattaient  successivement  que  deux  contre 
deux  ou  quatre  contre  quatre ,  la  dimension  du  bassin  auraît 
été  assez  vaste  pour  donner  un  spectacle  plus  nautique. 


Oii^Ârari  lM)iAbi*écfe€pefcfifétird  qiiè  te  saViittî  peti«b  tvdr 
pd  9ek*éQ6if  danslVoceinte  dei^amphStliéArcf,  if  ieponel 
20,000,  par  te  caleol  sàivam  c 

"En  etierchatit  le  câ(é  oppo^  4u  canti  fianinachi^tie»  Â^ 
taod  découvrît,  h  ÎO  pieds  de  profondeor,  nne  pierre  «ir  h- 
qàene  étaient  gravée^  Tes  lettres  ARV.pim  lesr  fettirs 
BIT.  C ,  répétées  trois  fois  de  raire  et  séparées  chaque  Ibis 
par  tinë  ligne  veriirjle.  La  distaitce  entre  beâ  diflârentesltgiies 
éiait>ràctèment  la  même  sur  tous  les  points.  Aritod ,  dm 
le  prcmirr  moment ,  regarda  cette  iMtotiVerté  comitie  însi* 
gnifiante  ;  mais',  en  féindiant  avec  sbib,  il  ne  tarda  pas  i  n 
sèntîr  toute  l'importance. 

Il  Comprit  que  les  trois  lettres  A  R  V  étaient  Vabrévialion 
du  mùV/4ri>\6rm  ,  et  qne  les  quatre  lettres  BIT.  <!  MM 
également  Tabréviation  des  mois  Bituriges  Cubi.  trs  lignes 
verticales  tracées  entre  chaque  abréviation  dé  ces  «fiots  ne 
poutaient  donc  être  ^oe  des  désignations  de  places  réservées 
aux  représentants  de  ces  divers  peuples 

L'inscription  qu'Artaud  expliquait  ainsi  avec  raison  devait 
naturellement  faire  partie  d'une  série  d^auires  pierteë  imr  les- 
quelles les  noms  des  soixante  peuples  dé  la  Gaule  éfiieoi 
inscrits  et  disposés  de  la  même  manière. 

Mesurant  avec  soin  Fespace  réservé  entre  chaque  Kgne^ ver- 
ticale V  il  trouva  qn1t  était  exactement  de  1  pied  1  pouces 
6  lignes,  c'est-à-dire  dans  ta  dimension  d*un  siégé  ordftiaire. 
La  pierre  découverte^  portant  trois  fois  répétés  les  moHabré' 
gës  de  Biiuriges  Cubi,  lui  fit  penser  qu'il  y  avait -trtàis 'places 
réservées  pour  les  représenunis  de  diacun  deasc^taiiie 
peuples.  Or ,  en  répétant  soixante  fois  trois  places  de  h  ifi- 
mension  de  telles  qu'il  avait  sous  les  yeux,  H  arriva  k  un  toul 
de  228  pieds ,  c'est-à-dire  prédsément  la  mohié  de  la  dr- 
conférence  de  l'ar&i^e.  .  •     •  - 

Il  pensa  que  l'autre  moitié,  contenant  aiissl  le  SBênie 


loâié«,ciiyi^8  ^ .oailjU^jrc^ de  Jff  vjUle  de Ifigfhmw^ ^wv^* 
teur ,  aax  pontifes,  sénateors,  cheT^UecSt  Si^virs^ugus^Ulix*^ 
d^orioaji.,,  autrCbofr  des  principales^ corporations  du  corn- 
iOfrGe,e]l^MX  éUsuigers  d^  distinction  qui  pçvTfiient  être  in* 
vités^c«.9pectaçie./I^et;  personnages  les  plus  éminentsdeYaiciU 
.  av.çiir,;aQe,loge  particutièrf^  Qt  séparée, 

.  b'ioaccipUon  doni  noua  venons  de  parler,  se  trouvant  rcm^ 
^fiir  la  iace  «itériaur^  d'une  pierre  sur  laquelle  reposaient  les 
pieds  des  spectateurs  qui  occupaient  ces  places  réservées  •  cl 
da(^oeode£Ç9  places  ayant  en  profondeur  3  pieds  5  pQ^oes  » 
cette  dimension  se  trouve  être  précisément  celle  qui  convient 
à.  w  i^QWfue  ^is,8ans  qu'il  ait  les  jambes  gênées.  En  réser- 
vai^ Iç  ipêipe.  espace  sur  tous  les  gradins  de  l'amphithéâtre  et 
P^ur,  chaque  individu  5  Artaud  fut  convaincu  qu'il  devait  y 
avoir  sur  \d  podium  et  les  gradins,  au  nombre  de  trente-deux 
rangs  devises,  par  ..qqatre  précinctipns,  plus  de  iQ.OQO  per- 
sonnes assisesL  Avec  cela.^i  ou  suppose  qu'il  y  avait  pour  le 
peupla  une  plate-*forme  de  m^me  grandeur  régnant  tout  au- 
tour, de  l'atliqoe ,  et  que  l'on  veuille  bien  considérer  que  les 
grades  sup^ieursi  vput  toujours  en  s'élargissaiit ,  les  places 
du  public  devant  être  bien  sûrement  moins  larges  que  celles 
dea.-pi^iè^es  lignent  on  pourra  conclure  d'une  manière  cer- 
taine„que  je  calcul  du  savant  antiquaire  approchait  beaucoup 
de  biféalitéf  et  que  le  nombre  des  spectateurs  atteignait. très^ 
pc^bleineoL  le  ohiilre  de  20,000  :  ce  qui .  suivant  son  opi« 
ttiom,  rendait  ra<7iphitbéâure  de  Lugàunuai  iniérieur  àcelui  de 
Mmfis»  vu  A. 35  rangs  de  gradins  et  contenait  23»360  per« 
sonufs. 

,Ui^  autre  décQuverte  vint  confirmer  Artaud  dans  l'opinion 
que  les  places,  des  gradins  supérieurs,  destinés  à  la  ioule» 
n'étaient  pas  aussi  larges  que  celles  des  premiers  rapgs ,  ré- 
seciéf  :  «*est  qu'pn  prouva  du  côté  de  l'ouest ,  au  milieii .  du 
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piKti}  i^e;4e.P«rèiffe^«  «m  iMerîptiDit»enaihioiènr4HfkB 
irréguliers,  dûùufM.^imiiries  dtilMn»ioiis  <la  iriwmi  ^  f 
voit,  iroi».  lignes  verticale»  qw,>  tirec  ks  deustadvémités  il  la 
pieire,  formel  ^ualre  «^pasestwIiHaMKtégaiw^^taii 
premier  est  gravée  la  lettre  N  et  le  chiffre  I  (n9aHenmwm)i 
w^v  le.seçof^»  les  fetues  O  S  5  quiyuH  FabréiiMoirda 
ïùOK.designma^  Le  troisiène  renfemc  le:iiHil  hOGk  Eofitt, 
le  quatrième  oGEre  la  letire  N  aeoompagnée  4a  diiflre  XI 
(numerus  vigetui).  Chacun  de  ces  «spaeee  égaoi  èunt  b 
représeotalioa  ou  la  mesure  d'une  place,  q«r  se  trouve  élre#to 
pouce  sjx  lignes  plus  étroite  que  celles  des  prefoiersraigsdoal 
il  a^épairléi  il  est  évident  que  les  ptaces  étaient  pbsétroiltt 
dans  Iqs  rangs  élevés  que  dans  les  prenaîera»    .  -  i  -  . 

Artaud  découvrit  aussi  quelquies  {fragments  ^tièa»l— « 
placnges  de  marlMre,  de.iO  k  12  centiiBèlresd'épailfifDr.,8or 
lesquels  étaient  gravées  des  parties  de  grandes  letties  «api* 
taies  appartenant  à  une  inscription  qui  lui  semble  «eMie 
aux  sévirs  oMigustaux,  La  dimeosion  de  ces  lettres  donne lei 
monumeut  épigraphique  une  étendue  ceosidiSrableyeliitt 
pourrait  qu*il  ait  indiqué  les  places  réservées  à  ces  fonoian* 
nairesi  Des  inscriptions  de  ce  genre  i^xistaîent  anfipdÎNSida 
théâtre  dfi  Syracuse;  elles  étaient  relatives  aux  places  qa*! 
occupaient  les  personnages  les  plus  imporiaota.  Gepenéaily 
nous  ferons  observer  que  les  fragments  trouvés. par  Altaiid> 
^t  dontrun  a  89  ceotimètres  de  large,  forcaeitt^sQil'endé^ 
tail,  soit  dans  leur  ensemble,  une  ligne  esadenieptdKoilSi 
tandis  que  toutes  les  autres  inscriptions  de  rampUMItre 
oflrent  une  ligne  légèrement  courbe  se  rattachant.!  laponne 
elliptique  du  monument.  Peut-être  la  loge  réservée- iM 
dignitaires  était-elle  une  exception. 

Je  pourrais,  MessieurSi  me  borner  à  ce  stmple'féijimédfli 
principales déciauv^tes  d'Aruud  mr  fampbilhôlirti  dedo^* 
duiuim  ;  cependant^  il  est  une  question  impontaota wrcci 


moQMèeiitf  «qaf^Âruiiid'  a  traitée  ateè  6<yfA  ot  dont  je  crbh 
dewir  mpcoduire  loi  ilQdqoea  û^nMènfkim. 

Get^ampbiiliéâtre,  plate  àmi-coteany  a^^t^l  pa  être  inondé, 
et  poorqBoi  pcodaat  bien  des  «ièdes  loi  a-t-on  dontié  le  nom 
de^oMumaciiiB  ? 

Snivant  Anaod)  H  ne  bol  pas  confondre  l*aqaedncqoe 
l'on  voyait  «neôre  il  y  â  peu  d'années,  presque  an  niveau  du 
Kbône ,  avec  oeloi  qoi  était  à  mi-coteau  dans  la  même  direc- 
tiDOé  Si  FantHioaire  Delorme  avait  sa  distinguer  ces  deux 
lignes  de  constructions  l'nne  au-dessus  de  l'autre,  et  s'il  avait 
e«  cenaaissance  des  restes  û*nn  amphithéâtre  dans  le  jardin 
dftkOéaette,  il  eût  réfléchi  à  la  hanteor  de  l'aquedac  supé- 
rieur pris  à  son  origine  et  arrivé  à  son  terme.  Il  aurait  été 
OMifaificn  '  (|oe  celul'-ci  n*a  pu  être  fait  que  dans  le  temps 
do-  llaut^anpire  et  irès-probaMement  pobr  Tarophithéâtre 
même.  Il  aurait  compris ,  ainsi  que  son  ami  Boolard,  que 
l'aqneduc  inférieor,  d'une  maçonnerie  différente ,  dont  on 
aperçoit  des  restes  à  quelques  pieds  au-dessus  du  Rhône,  a 
été  entrepris  dans  des  temps  postérieurs,  pour  prendre  les 
etnt  4n  fleuve  et  les  porter  dans  la  partie  basse  de  Lyon. 
on  ooneaence  ti  le  voir  interrompu  et  brisé,  formant  deux 
CMBmL  jefints  ensemble  aunlessous  du  village  de  Neyron  ;  li 
qMnmtn  pieds  plus  bas ,  on  le  retrouve  ensuite  vers  le  châ- 
teau dé  la  Pape,  et  enfin  au-dessous  de  la  maison  Vêpres , 
.dUinaoelle  de  la  Loterie ,  près  do  quai  St. -Clair,  se  dirigeant 
dans  ce  sens  jusqu'à  la  maison  Goérin ,  pour  aller  se  perdre 
TMlseaiMablement  dans  le  canal  des  Terreaux. 

L'aqueduc  supérieur,  ajoute  le  savant  fondateur  de  nos 
nmeéeS)  à  partir  de  Cordieu  et  passant  à  la  Lombardière  , 
prenait  les  eaux  salubres  et  abondantes  de  S'*. -Croix  ,  qui 
me  dimlnoent  jamais  et  sont  ailssi  élevées  au-dessus  du  Khftne 
qoe  4a  colMaede  la  GroiK-Rousse  l'est  au-dessns  de  Lyon. 
Après  avoir  pei^oaro  GrlR^ ,  Railly ,  Sr.-Banhéiemy ,  St.« 
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iB^È ,  M-  Bèttitte  V  ^  '  pir¥<Nlir  ii  4«4ilte  te  nidiaâqiieiV'W- 
fcntoi'  lê'ctOft  Vin^hiMiri  calots  finofenfiMiittirà^  aitiMf 
aa  ItarlIfi^'cteMPtliiilès'Af le  rendre  k  IVitnpMtMItMk  ^^  ^^< 

'Ce^ttl'dokîfié  ehcdmfAoèée'pQièi  irc«tM  iiMiHte/dJoMé 
le  «Miit>iy<Éiftai$,  c'eslta  ^oMi^lf^^iM  ftil  €MoiiiaMd*«i 
a<|iied06  et  (rUri  'gt^nd  c&ettfinl  qb'oÉ  veytÂt^ttucttftf  dtftM 
temp^  :i^m<  )eë  b^rdfl  dil  Btôfiev  <rtHi%jii«r  iifo»  ili^iGWr. 
Méiteâ^Hér  «il  )^rle  ^dlë^enr:  ^  OU  Vohv  dlf^irHe^teg 

•  du  RHôHi^»  cfâeH^Uéflf^iiébriiB^d'ifd^tfifA  obeiflitt>ifd 
«''Mixers  l&Bbitt'pGi)*  b^Brtisse^,  <lë''Bd{ter«i-1i»<6iliMi( 

•  il  v'avdil'MMttêiiie^^ttéfoic  En  ^àXfaed^KpkifWifùi»  abcNfUr 

•  teM^«  le-^ltfiiiètf  àê^t0i  cdUe-  q«»  -noUBiiDèilhiMW  iHi*^'* 

•  AiMlvéimti«'l0'<Jtfntiii  des  Père»  de  l?0i)aiom4  do  xMà^- 
«  St. -Sébastien,  il  ràf6>«nie  f^oeéeotl. ancien  aqoeiiie 

•  dans  bKficdle  œs  Pères  ivetirenii'JeQrf»  «aig^nrict  aoim 
((  «phHKèS  pëiidfttit  ririvér.  *    <  '•       :•  > 

flf.  >A10flgeE*^ljaroGlié,  rofttnibne'de  fliiflitut,  B^sànmÊafftà 
dans  wH'ettlfMce  «ne 'B«lce  deeer^qoedoe réelle <éiale k'U»- 
coteaa  ^  arrivait  fnsqo'^  la  perte ^;4CI|i#  ,4  |iei»  f»â»>àlt 
hauteur  du  ^seètmd  étage  de:  la  maison:  J^oaMoc  lâvantaiK  i» 
chemin  actuel  eût  été  pratiqué,  il  n'y  avait  qu'un  petis^asa*- 
tien  pour  «alier  ii  oeue.jeowlvifie  d'eau  ^  Qui  éaiîtà(^QiHi)  €0 
pieds  MiirMI  ao^defiBM  des  basses; eaux  ûm  Rhâoei  f.  nv»  <> 

U»  MemméUmiberti  terome  prdbe,  ai  assuré  b  Artaud 
aMir  vq  d6ia»lir«  vers  i^765  enivîran',.oei:aqoedii0i4«ite'' 
mait  uq>oaiM)ever3.bi  cha^ttede  Sti^Glair»  cfnttèfdiiieèla 
hauteur  du  deuxièmeétage^e  la Miinn  Vêpres  ^.poureetdi-* 
rigsr verS'ia  rae  des  f^amasqdes^et  de  ià«8e  jeter.daïuDkcisi 
de»  Bemardiiiit» jét  odui  dei'Onitoîfe,  *cià  ikrtadibènt»-ipt 
trtmtéi'lUNrdèiiM  ne»  pariiev  m^  qcra^wsuB  IMdnUfdiiuGe 


d!fVpiBri«iirfiiirApparleMii'fi«(iterfri^ 

4'ArtMd^.qmi|Mit  h  «uinrire /depuis  te^otiiop  ie^iemwfii^ 
Vxmiîf^i  m  il'^'  M  («otipék;  jusqu'à  IWrétnîli'tto  xioc 
GiMAt<f>Â«e$iiip»giié.de  Fla€lléroD#  •t>cè»teot0  ite-^la  ^plten 
Artagd  Ta  luirfiparu  ftj*isiiéri«ur  J*e^)9ce^:A*eiivii:oircc)iil''pi»:;' 
ei ^eit^t. aII6 fihi8  im  ${  des  éboulcm^tsde lerr«iii'«^8S0pt 
mis  110  obHiadf  è  a»  curiosité.  Ce  cmal  était  ^irfrJMnmife  |: 
il  avail  d^  ipio^,. de  haiii«v  quatre  ei/d0mi.<lu  liarge^  On 
dkUiigMaîH  cteus  les,  a^mk^  <)e^èase,dea.bQiicrdeta  qui  c^h 
poflféîi  sur.iiii.sQl  ^tojnnà.  S9  dîreotiuD  4tiût'f)araUèteà<ia/ 
rue»'ViâiilerllQiinaieiaUaot4^resrtà  i!oueaL  Sa  ciNuitrucUen 
était  eii  riiu^U^tts  do:;roQhe;  sea  defo  ei  coQ|r0H}lef(^.éti|i«nt 
ferméeii.  inftirieuneoieDi  avec  d^s  briques  r0inaiDea./..U  est 
éioQuaiib  q^i»  Mwrnmti  danaiMui  TtiUi4^(kêrQ^€duet(^dé 
Lyon  »  n'ait  paa  fmtmeatiootdecette  por|ion<  conaidéralAide 
cauâl  doot  j1  d!^  sMta  douie  pas  connu  l'^existence. 

Plus  taré»  Artaud  ayanl.  recours  è  roMtgeancede^mitre 
honorable  confrère  de  l'académie,  ii^Chenavardi  visita 4e 
Domveaii'ad'ec iol  ce  cmai -aqueduc*  etees  d^oi  anticpiaîres 
b^bileas'asftiirApeoiinff  lemoyeu  d'on  niveau  que 'la  pente  de. 
ce  oondint  étsîl  de  i  pouce  sur  34)  pieds  d'étençkieî<  et  qu'il 
se  dirigeait  Sûr  le  lardin^defr^Plaaies ,  €'est^4«dire.'de4'«Bl(è, 
l'ouest^ 

£n>  proloi^eam  la  ligne  de  cet  aqiwhic>  «oUe  aheutii»  préi 
cisément  ë  l'ettfémtfié  est  de  i'aoïpbithéâtfevà  Bfa.pieds4titt 
àemmfdm  sol»  tandis  que  le  fériiable  dégorgeoir ,  friscè  du 
côié  dvinidi>  au  fend  du  môme  bassin  vs'éobappait'par-iMir 
caual  quf  Artaud  a  vu  démolir  par  les- enlrepreiieiira  qui  Ont 
travaillé  à  la  rèparatiun  de  l'aile  gauclie  de  la  fdçade  dui 
Jardin^dea^Plaoïes ,  brs  de  rétablissenent  deaan  entrée  pay 
la  place  Sathonay.  Ce  oandDit»  irareraaBt  remptocemem  eàf: 
eai  aojoufd'hiii  la  «saisao  Gimdonrv  prenait  sadireation  vera- 


fi38  CONGRES  àHtMOtOC^dfe  DÉ  nUMCE. 

bnn^  d€»>  At%éâ  pomr  rikfr  itaits  ûlmié  te  jete^  dains  te  bfeil 

'La^om^'qQi  fbffake  av  Tiroifr  d^  mai^  t820  lit  connaître 
à  Artaud  la  profoodeur  do  bassin  naomachiqiie ,  qéf  est , 
dit^UV  'd«  18  à  91^ pM».  11  pot  constaier  qveso&Maété 
cOTV«I^«MêoiiB  ddoblé'raiigde  brhjaes  eltiiâtoteès  {unT-éttios. 

GWle  otaéh%t«3rt  TÎcM  à  l'appor  dt  toutes  ïèsTaùt*^  re- 
XMrfftte»  dé  ce  aatant  ih)  sojet  de  P^quédac  qaf  y  anlenait 
left'eaox t  et;  -de  toott^e  qtienous dît  réminent àrchéôlogoc, 
iMQs  powf  ons  codchir^qae  l'àmpbîthéfttre  de  Lagdononi  ar^t, 
iiiuâ4}oeteaoc(»ip  d'atltres  monuments  de  ce  geDre ,  la  faculté 
d'Ôtreinoudé)  et  tqoedes  fêtes  mfUtSquèsottt'iM  y avoirfiea. 

bea  «^mèès  d'Artaud  ont  un  gi*and  intéràtr  dléif  nous 
ont  doiM»é  à  peu  prèê  la  dimension  tofàle  de  rèdffieeei  de 
Patène  (  elle»  ont  servi  à  fndrqop^ ,  atr  moins  appfttifffli^ 
vemeat  r  to' qsantfié  de  spectateurs  qik^l  pouvait  conteofr. 
Mou& avons  m,  par  cette  étude,  que  les  députés  et  peprt- 
MBlintt  des  «ofzatite  nations  des  Gaules  y  arvilient  des  ^bees 
réservées,  el-  les  observations  persévérantes  de  ce  savant 
pendant  bien  des  années  ont  résolu  alfirmativenient  une 
qoestieai  imporunte,  qui  était  de  savoir  si  l'ampUthéâtre  de 
Lusdnnom  pouvait,  dans  certaines  oecasiens,  être  tru»- 
forméen  naottachîe*  > 

Lorsque,  bien  des  années  après  Artaud,  nous  avons  Mils, 
à  notre  tour,  profiler  des  travaux  faits  sur  ce  même  emph* 
cernent  ^  «h»  avions  k  Imter  contre  des  diiBcultés  %à&af  plus 
nooihreuses  et  plus  grandes  que  celles  qu'il  ivait  reimttttrta 
liCS  teirains  qui  avoistnent  le  Jardin-des-Piantes  awatentéié 
transCoriBés  ;  de  nouveaux  quartiers  y  avaient  été  bfttîi  U 
jardin  de  roratoire  ,  celui  des  Bernardiiies  v  tes  cloS'  VU* 
lermoB  »  Casati ,  Bodin ,  n'existaient  plus  que  tens  les  sou- 
venirs. ^Tons  avions  assisté  daus  neHre  jeunesse  auor  foniiies 
d'Aitaué,  et  en  comparant  l'état  actnel  des  envinms  afsc 


ce  qu*i|.  é^ak 4e  9DA  jc^m^ ,  noos  ^Tpnsaentl qWaacniie i«i» 
cherche  n*éuil  po^lcf  n  debors4u  Jardtiiiies-Pbittai  pojnit 
rçtrooYiei:  le^  caoaoxr^qaedvc^  àmi Unons  a  biaséla  de- 
scriptif^Ri  .    ^ 

C'.es^  donc  du  moumnent  loi-mâioe  q«e  noas  i!t;oo$.  dflf 
seuleaaeQ^  jioua  occuper.  MaU ,  pour  en  tir^  qveiqQeft  b«ii^ 
sdgoements  à  ajouter  à  ceux  du  savam  aoiiqnaice*  il  ooos  a 
laliu  épier  à  chaque  iusUinl  la  moindre  eiwavatioa  bite  sur 
ce  poiuu  Aucune  fouille  n'a  eu  lieu  daas  im  but  archéolo- 
gique, et  lorK|ue  Tétal^isseaient  de  la  nouveUe  ruQ  du  Com- 
merce avait  oiccasioQfié  qcielque  tranchée  et  que  nous  avions 
puprepdre^ine  notes  la  cessation  des  travaux  nous  empêchait 
de  poursuivre  ^otre  travail;  tantôt  nous  aurions  désiré  voir 
creo^r.ii  0^0 plus  grapde  profondeur,,  tantôt  dans  une. autre 
directi<^  que  celle  que  suivait  Ja  voirie  «  afin  d'avoir  la  m-> 
lation  d'ooe  quest^  importante^  SouvoM  les  travaux  in- 
lerrompus  retenaient  au  cœur  de  Thiver,  dans  le  inoment 
le  plus  débvorable  pour  étudier,  et  plus, d'une. -foisit no» 
avons  dû  remettre  à  un  temps  indéfini  pour  conuohre  tertains 
détails  de  direction  qu'il  nous  importait  de.saifoie  de  snita 

Les  notes  que  nous  avons  prises.  Je»  mesures  qae bous 
avons 'relevées  et  dans  lesqueliea  notre  honorable  tonfoère  t 
M.  Chenavard,  nous  a  si  savamment  aidé.,  JontJerésotaK 
de  cinq  ans  de  persévérants  eSorts^ 

Les  travaux  d'abaissement  do  sol  du  JardisMles-Mantee 
coDunencèrent  en  décembre  1S57«  ei  an  mms  de!  janvier 
lft58>^  onse  pUiers  des  fondations  de  l'amphi théâtre* parurent 
à  découvert  Cea  piliers,  disposés  en  ellipse,  étaiettténreOtâ 
da  midi,  à  l'cixtréHiiléeetdinmonomeDt  lia  étaient  fermés  de 
moëyons  de  roche  et  avaient  tous  de  1  mètite  k  1  mètre  M  ie 
Itfgear  en  carrer  <}«|ek|«esHnns  rtpoeatent  sur  .an^node^etf 
iB0çoiuierie  du  même.geure.  Cette  déoon«erte.préoieÉip>iMidi 
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tktMàaMUt ,  et  «cf 6$t*  îei  queute  Itàut Mène  dé  ùù&e  (âoMrèiv , 
AI/ €heÉAf«rd,  nous  foi  lA^  oKile.  Jl  ^mètreii  Merirrftit 
et  dif  cOté  âû  tnfdi ,  on  mit  )  dAoôdteft  utie  ttifiMAe  tte 
"ï  dMMs  50  d'épâissetif ,   iiiitarit  {MrsHMètiieirt-fc  diMe 
de  rdlipeèMAnnée'  par  lear  pflîen.  BM  arWèft^ifc  Mtt  mti- 
Mille/  toojban  an  aM\\  utiê  seconde 'Mt'idéiboàTMe I  li 
dfartàtieè'^a  ftlèftr«8  TS;  cette  seconde  mèriMIlé,  de  3'l&è)m 
d^épaisîMar ' •(  MivftiH  fôujoim  la  fonne  ée  r^ipsè,  4tait 
reliée  ë  la  première  par  ées  mofe  formaiit  tirée  eliè  ee  tb^ 
droit.  Cbaqnemar  de  liaison  atait  T$  cenliifiMfes  d'Vpal»eor 
et  était  distant  de  l'antre  de  S  mètres;  ce  qdi  ibrdttit 
aùiani  d'espaces  vides  on  cellules.  Le  sol  'des  thaUibHMtes, 
n'ayant  eutr'elles  aucune  eommràmcatioe ,  "était  en  partie 
fermé  f^n  massif  de*  inaçonnerfeéllibtt  après*  tmp  ei 
qni,  ayant  1  mètre  de  banteor  ei  i  nièfre  2îO  d*ëpaiiseiir, 
tenait  appuyer  la  base  de  la  première  intiraille.  Ce  trtnil 
éM#me,  dont  t^nsemble  avait  une  épefissenr  de  S'toètres  35, 
avait  été  CsH  pour  retenir  la  masse  des  gradins  élev^  snr  on 
sol*  ^*une  pente*  rapide. 

"  nos  bas,  toujours  au  midi,  nous  retrouvtmes  des  restes 
de  morâlHes  considérables  démolies  antrefbls  et  qtii  Staîent 
dA  somenir  une  immense  terrasse,  ^ut  Uqoelie  débéuchaient 
les  vomitoircs  de  TamphiUiéâtre.  De  cette  tenime ,  h  voe 
s'étendait  non-seulement  sur  la  ville  basse  et  les  lie»  da 
oonfloeni  de  la  i^aine  dn  Rhône,  nnis  encore  emkivsalt 
dans  son  ensemble  le  cours  de  nos  deni  ffeuves ,  mmi  qne  bi 
tille  romaine  contrant  tout  le  tersant  oriental  de  la  cdliae 
de  Fonrtières. 

Ce  magnfiiqae  ooup-d'eail  eiistait  encore  il  y  a  qaciqnes 
années ,  avant  rabaissement  do  sol  dn  Jardrn^des^Mantes , 
et  la  ooastmciioa  des  maiaons^  ^iii  se  soAt  élaîrées  lOttl'Mionr 
snr  la  pente  de  oe  eoieaa 


2.  if 
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J(^,tr^a^|^4,it|lierrpi^pi^;  9P  m^^  d'atril  1859,  W^^n^  été 
r£])rb,.s^q  .qE^W.dfi/sepfeoihiiiiB  de  la,ii]êGQ^  ai^ié^:  la  ço^r 
tinna(iQi)  dç^^.PV^s  .de  , ;sQiUj^emq9t, d^  la  l^rrasse  fn^ 
retroqvée.  plo^  à,  ;  r^ucs(  et  paraUèlemeiu  aax  graf^ds  js^n 
4'eQcefai^d^  I*afipbHb^ire.  1H<>us  pûooes,  alors»  d^.ce  point» 
mesui^çiP  U'WiSs^  4^  trrivaax  edécutô»  pour  le  âootieii  .doe 
terres  en  deitjofs.  du  monqaieQt*  ^ous  tix^vSoies  qp-îl» 
a?atei?(.  è  f^iix.^ute,  up  eoseiabie.  de.  22  inèt^es,-!!  est  piua 
que  Pfpl^able  qpe  4*2^res  muraUle^,  en  arrière  4®  cette 
de^oièr^,,  axaient  dû  exister  eo  bas  du  ^us, 

0^  dimi^oi^s  eitraordiaaires  de  nnirailles  ,^  dehors 
de  raiopbitbéâtre  oat  été  exiMxsées ^aux  yeuK^de  tou^  la  ville: 
nous  n'atona  dq^tç, pas  à  cruadre  d'Qt^er ta^é  d'eiagératîfn* 
Noa-seideinentf  nous  les  avons  mesurées  .aous-f^êine  «.pais 
Dotre^  gotlâgge,,  jM.  Cbenavard,  assisté  de  AfM»;Boux  H 
Cbristot,  ses  habiles  élèves,  l'a  fait  conjoJQtexDent  avec  nous. 
.Ar4^  ^aiusi  q}^f  nous  l'avons  dit ,  n>5an(,pi]  poai*simre 
ses  ipvestjgatioAS  comme  il  le  désirait;,,  ne  s*était  rendu 
compte, (]tt*iuipirfaitenieat  de  réteodu.e  de.  l'édifice,  ^laVait 
paa  eu  sous  les  yeux  en  même  tnta^  la  limite  de  re^^intci 
extérieure  et  cette  de  l'arèoc  îniérîeure,  La  tranchée, ,.  mh' 
verte  pour  l'établisfseoAent  do  -  chemin  de  fer  de  la  Croix^ 
Rousse,  noua  a  révélé  çefie  dernière  sor  deux  pcûats,  en  uoua 
faisant  décpovrir  une  ligpe  de  pierres  ^^  la  base  du  podium 
ejicore  sur  leur  lit  de  pose,  et  plus  loin  la  contimiatioo.d^  la 
même^igne.  ia  J^guce  eUipiique  que  c^  deux  points  de  re- 
pire .opuApréseMalenAéla^t  la  m$(imi,  et  .|i|arfail#inent.paral- 
lèle  àice)te;dâaaé^.  p^rJesuU^urs  de  souténemeiit ,  des  arcfides 
dont  nous  avons  parlé  en  commençant.^  nous  pAmes  alors 
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être  sûr  d'avoir  la  distanoe  du  mur  d*eiiceiat«  à  CiriMet 
déterminer,  d*uue  manière  précise,  les dimeusimifrde  L'édite 

Ces  dimensions  diffèrent  de  celles  d'Ârtàad  «ar  qvriqvi 
points.  Varène,  suivant  nos  mesures,  devait  avoir  fifroèini 
de  long  sur  dl  de  large,  et  Teosemble  da  AKunimaDi  fimiit 
couvrir  un  espace  de  i/iO  niètres  eo  longueur  ,  et  de  lii*> 
en  largeur. 

Ainsi,  si  nos  mesures  sont  exactes ,  cet  édifice  TeniiNXtait 
par  sa  grandeur  sur  Tamphithéâtre  de  Nîmes ,  qui  a  dut 
son  ensemble  133  mètres  38  ceniimètres  de.hmg  9or  1^ 
mètres  60  centimètres  de  large* 

Le  Colysée  de  Rome,  le  plus  grand  de  tout,  a  eil^rieor^ 
ment  188  mètres  50  centimètres  de  long  sur  155  nèfrtt 
50  centimètres  de  large.  Son  arène  est  longue  de  dèmUifiA 
&0  centimètres  sur  une  largeur  de  53  niètres  50  œnli- 
mè(res(l). 

Il  est  à  remarquer  que  les  mesures  prises  par  Irtaud  va- 
rient et  que,  sur  les  quatre  manuscrits  laissés  par  ce  oanoi  « 
il  y  en  a  trois  dans  lesquels  l'arène  est  donnée  avec  des  di* 
mensions  différentes.  Déplus,  le  plan  annexé  k  se&  mannicrili 
est  dans  des  proportions  tout-à-falt  étrangères  ansnesures 
établies  dans  son  écrit. 

Les  travaux^  interrompus  pendant  Thiver,  furent  repris  ao 
mois  d'avril  i  859  pour  le  chemin  de  fer  de  la  Croi^Koww  • 
et  mirent  à  découvert  des  substructions  au  midi  el  ea  debon 
de  l'enceinte  de  l'amphithéâtre.  Elles  forent  démolies  anssitft. 
Nous  pûmes  cependant  prendre  des  notes,  en  lever  le  pian  ^ 
constater  'que,  bâties  en  moellons  de  roche,  elles  avaient  dfis 
liaisons  de  deux  rangs  de  grandes  briques  superposieSb 

(4)  Ces  différentes  nusiireft  de  l*amphilliéâire  deNtats  «t  de  Céjfte 
de  Rome  sont  données  ainsi  par  L.  B&lisBJer ,  Hiitoira  4t  Ça^ 
menXal  dan»  P antiquité  et  au  moyen^âge* 
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La  idègiiffl^pBfês  travaicnt' exécutés  en  dehors  de  ramphi- 
thélti^'pour  âpt)dyef  les  terrains  n'existaient  point  tout  au- 
todr'dlSi'cel  édifice  ,  dont  la  pahie  nord  était  formée  par  la 
ttoiifagnie 'ene^tnéme.  On  à  plusieurs  exemptes  d'amphithéâtres 
et'inêisitfidé  thé&tres  constraits  ainsi.  A  mesure  que  les  ma- 
çoàneriëi  venaient  se  relier  au  talus  de  la  inontagne ,  les  ter- 
rains en  pente  étaient  solidifiés  par  toute  sorte  de  moyens 
ingênMuk  s  tantôt  une  masse  d'amphores  serrées  les  unes 
ooiiâre  4eë  -aiHres  avalent  consolidé  cette  terre  sablonneuse  ; 
taniAl  un  faisceau  de  pilotis  avait  été  un  obstacle  suffisant 
poar  empêcher  les  éboulemenîM.  Parmi  la  masbe  d^arophores, 
Imlt  06''dix  seulement  ont  été  retirées  entières  et  apportées 
ao  tnoéiée.'  ' 

Sur'  d^btres  poidts,  où  il  fallait  se  défendre  de  Thouiidité 
causé^'pirrde^  infiltrations  d*eaux  de  source  qui  descendent 
du  coteau  de  la  Croix-Rousse,  nous  avons  trouvé  des  masses 
de  tnâfonnèrit^  reposant  sur  une  rangée  de  moellons  de  roche^ 
espaeés  les  tins  des  autres  de  quelques  cenllmètres  et  posés 
de  diamp  sur  un  rudus  novum  d'un  mèire  d'épaisseur^  sou- 
tenu paf  une  masse  de  pilotis  dont  la  place  était  restée  vide, 
et  c|tti  avaient  été  enlevés  plus  tard  lors  de  la  destruction  de 
cet  édifice. 

Ces  dinSretates  murailles  de  soutènement  des  gradins  étaient 
formées ,  comme  les  autres ,  de  moellons  de  roche  granitique 
avec  des  liaisons  de  grosses  briques  sur  deux  rangs ,  formant 
aitist  de  longues  lignes  de  couleur  espacées  de  50  centimètres 
cnTiron.  Il  est  à  remarquer  que  les  murailles  d'enceinte  n'ont 
pas  dé  liaisons  de  briques.  Sous  une  de  ces  murailles  était 
uue  voûte  desopport,  formée  de  moellons  et  comblée  de  ma- 
çonnerie; elle  avait  3  mètres  de  haut  sur  1  mètre  ^5  centimè- 
tres de  large.  La  moratlle  était  parementéc  du  côté  du  midi 
et  de  fonest,  c'est-à-dire  extérieurement  et  inicricurcment. 

An  M  mars  1860,  on  trouva  dans  la  partie  est  de  Tam- 
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{Mthêitre  one  grande  qoaiititéde  pkrresde  Uifle  c)iii  Mient 
dû  faire  partie  des  gradins ,  et  deux  marailkB  de  foo&Aloa 
reposant  sur  le  roc  lui-oiéiDe,  se  dirigeani  toofes  deax  pant- 
lètement  du  sud  au  uord^ouest ,  e^est-k^dîre  «Haut  d«  mr 
d*eDceinte  an  centre  du  monument.  Ce»  oiuMiDèB,  Mes 
arec  tes  mêmes  matériaux ,  aTaient  a^ssi  dw  Irnsons  de 
briques  disposées  de  la  même  manière  que  cdfes  dont 
nous  avons  parlé ,  maïs  éloignées  les  unes  des  autres  de 
80  centimètres.  Ainsi,  la  distance  existant  entre  les  liaisMs 
de  briques  des  murailles  de  cet  édiCce  variait  de  50  centi- 
mètres à  80,  et  lesdites  liaisons  étaient  quelqueCoia  dequu« 
rangs  de  briques  an  lieu  de  deux. 

A  5  mètres  au-dessous  de  la  maison  Bovohardj ,  côté  et , 
nous  retrouvâmes  une  ligne  de  dalles  de  30  ceaiiBiètres 
d'épaisseur,  indiquant  l'ancien  niveau  des  vomimlresderaii- 
pbtchéAtre.  C'était  là  une  des  entrées  principales. 

Au  26  avril  1860  >  nous  découvrîmes,  dans  la  tranchée  do 
chemin  de  fer  de  la  Croix- Housse,  un  escalier  de  sept 
marches  en  belles  pierres  de  clmio  de  Fay  :  icbaque  marche 
avait  hk  centimètres  de  foulée  et  53  centimètres  de  haoïeer. 
La  largeur  de  l'escalier  éuit  de  1  mètre  50 ,  fermé  4e  chaque 
côté  par  un  mur  de  60  centimètres  d'épaisseur.  A  cfité  de 
cet  escalier,  uons  trouvâmes  un  bloc  de  cboin  de  Ftfj  farâê , 
sur  lequel  étaient  gravées  dans  de  grandes  ëimensions  les 
lettres  M  A  et  au*dessous,  en  caractères  de  la  plus  grande  né 
gligence,  le  mot  Saturnaiû  Tout  près  de  là,  nous  retronvines 
une  pierre  qui  avait  dâ  se  relier  avec  celle  déoottvette  par 
Aruud.  On  y  lit  les  mêmes  abréviations  des  mots  Bùurifes 
Cubi,  et  on  y  voit  les  mêmes  lignes  verticales  désignant  les 
places  réservées. 

Cette  découverte  importante  vient  dérangier.  ea  partie  le 
calcul  d'Artaud,  qui  pensait  que  chacun  des  solx&ntn  psofies 
de  la  Gaule  avait  trais  places  réservées  pour  sen  dCj^efs;  le 
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nombre  trol$  élaot  un  nombre  consacré.  La  pierre  qoe  nous 
avions  sous  les  yenx  portant  trois  fois  le  nom  de  ce  peuple , 
ainsi  que  celle  découverte  par  Artaud ,  atteste  qu'il  y  avait 
au  moins  six  places  pour  les  Bitunges-  Cubi ,  et  probable- 
meut  autani  pour  chacune  des  soixante  nations  (1). 

Ji  csl  à  remarquer  que  les  deux  fragments  dont  nous 
venons  de  parler,  ainsi  que  les  six  dernières  marches  de 
Tescalier,  étaient  enterrés  dans  un  sable  solidifié  par  les 
inflllratitms  d*eaux  calcaires  et  devenu  ce  que  Ton  appelle 
de  la  molassew 

A  16  mètres  plus  au  midi,  nous  retrouvâmes  un  escalier 
en  tous  points  pareil  au  premier.  Tous  deux  se.  dirigeaient 
de  la  circonférence  au  centre  de  Tédifice, 

Ces  deux  escaliers  élaient  sut)portés  par  une  galerie  voûtée, 
ayant  la  forme  de  l'ellipse  et  que  nous  avons  pu  parcourir 
avec  M.  Chenavard^  accompagné  de  MM.  Roux  et  Christot, 
ses  élèves,  pendant  l'espace  de  25  mètres;  un  éboulement 
considérable,  formé  lors  de  la  construction  de  la  maison  Bon- 
chardy,  nous  a  empêchés  d'aller  plus  avant.  Il  est  évident 
que  cette  maison  est  établie  sur  une  partie  des  gradins  de 
Tamphithéâlre. 

Kous  avons  remarqué  que,  sous  les  dalles  qui  formaient  le 
pavé  des  vomiloires ,  il  existait  deux  canaux  allant  du  nord- 
ouest  au  sud-est.  Leur  hauteur  est  de  1  mètre  et  leur  lar- 
geur de  50  centimètres;  leur  niveau  diffère  d'un  demi-mètre. 
Ils  9e  trouvent  placés  entre  deux  murailles  solides,  dont  nous 
avons  parlé  el  qui  suivent  exactement  la  même  direction. 
Tootcfois  ces  canaux  ne  sont  point  appuyés  auxdites  mu- 
railles, mai.H  en  sont  éloignés  de  plus  de  2  mètres;  celoi  qui 

(4)  Las  Gaulois  regardaient  le  nombre  tii  comme  le  plus  taci^ 
Pîim99  Itth  XVJ,  &  xuv,  et  Mighn  dit  Gauioit,  I.  1»  p.  441.  Le 
moiscomaoréà  Attsusieéiail  leai&Kme  ($e^iiiii). 


&36     CONGRÈS  ARCHÊOLOGIQUii  DE  FRANCE. 

est  placé  phs  haut  que  l'autre  esl  précisément  te  même 
qa'a  découvert  Artaud*  Ils  ont  dû  servir  à  faire  écoaler  ooe 
partie  des  eaux ,  lorsqu'après  un  combat  naval ,  l'arèae  de 
nouveau  desséchée  servait  à  un  spectacle  d'un  antre  geore.  li 
est  à  remarquer  que  leur  direction  oblique  diminuait  de  beau- 
coup la  pente  trop  brusque  qu'ils  auraient  eue ,  s'ils  fassent 
descendus  dans  une  autre  direction  perpendiculaire  ï  celle 
du  canal-aqueduc  qui  amenait  les  eaux.  11  nous  a  semblé 
que  cette  direction  oblique  les  conduisait  aux  thermes,  dont  oo 
a  reconnu  l'existence  sur  le  côté  oriental  de  la  place  Satbooay. 
Quant  au  canal  descendant  directement  du  côté  des  Terreaux 
trouvé  par  Artaud,  et  dont  nous  avons  vu  nous-même  des  restes 
importants,  il  ne  servait  absolument  qu'à  faire  écouler  la  masse 
des  eaux  trop  considérable  pour  être  reçue  dans  les  thermes. 

Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  la  Croix-Roosse , 
noua  avons  retrouvé  un  certain  nombre  de  fragments  prove- 
nant de  l'accoudoir  du  podium,  tels  que  ceux  découverts  par 
Artaud  en  1S20. 

Les  3  et  4  juin  1860,  une  découverte  des  plus  importantes 
a  eu  lieu  dans  cette  tranchée  du  chemin  de  fer  de  la  Croii- 
Rousse  :  une  ligne  de  pierres  de  la  base  du  podium  a  été 
retrouvée  encore  sur. son  là  de  pose.  Nous  avons  pu  la  suivre 
sur  une  étendue  de  15  mètres  :  elle  donnait  aussi  la  courbe 
de  l'ellipse ,  mais  dans  la  partie  la  moins  prononcée ,  c'est-à- 
dire  dans  le  milieu  de  l'ovale  pris  dans  son  plus  petit  axe. 
Elle  reposait  sur  nu  sol  très-ferme ,  devenu  presque  de  la 
pierre  par  l'infiltration  des  eaux  calcaires  qui  viennent  de  la 
Croix-Rousse.  Cette  ligne  de  pierres  était  en  avant  et  à  3 
mètres  80  centimètres  en  contre-bas  de  la  partie  supérieure 
et  intérieure  de  la  galerie  voûtée,  qui  supportait  les  escaliers 
dont  nous  avons  parlé.  Son  angle  intérieur  était  taillé  ea 
biseau,  ainsi  que  le  dit  Artaud  dans  son  mémoire.  Sa  hauteur 
était  de  58  centimètres  da&s  sa  plus  grande  élévation  ,  et  do 
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côté  da  biseaa,  seulement  de  AO  cemlmèires.  Sa  tMseéuit 
de  US  centimètres,  et  sa  sarface  supérieare  horizouiale 
de  37  centimètres.  Sar  cette  surface,  s'életait  la  partie 
antérieure  du  mur  du  podium.  Sur  Tangle  de  cette  base , 
taillée  en  biseau,  étaient  pratiqués  des  trous  carrés,  tons 
placés  régulièrement  à  la  distance  de  i  mètre. 

En  avant  de  cette  base,  existait  encore  une  partie  du 
carrelage  de  Farène ,  composé  de  deux  rangs  de  briqnes  bien 
liées  et  recouvertes  de  ciment ,  ainsi  qn*Artaiid  Pavait  vu  sur 
un  autre  point.  Aucune  fouille  n'ayant  été  faite  à  une 
profondeur  suffisante  sur  le  milieu  de  l'arène  ,  nous  n'avons 
pu  suivre  ce  carrelage  plus  loin.  La  confirmation  de  cette 
découverte  d'Artaud ,  jointe  à  celle  de  l'aqueduc  amenant 
les  eaux  à  l'amphithéâtre,  ainsi  qo'à  celle  des  conduits  servant 
à  les  faire  écouler,  est  plus  que  suflSsante  pour  que  nous 
puis£iions  aflBrmer  que  l'amphithéâtre  de  Lugdunom  servait 
de  naumachie  dans  certaines  occasions. 

Une  autre  trace  des  pierres  de  la  base  du  podium ,  et  se 
reliant  parfaitement  avec  celles  trouvées  sur  leur  lit  de  pose , 
avant  été  rencontrée  à  6  mètres  50  centimètres  en  coiitre*bas 
de  la  maison  Boochardy ,  à  l'exlrémité  du  grand  axe  de 
l'arène  où  la  courbe  est  le  plus  sentie,  est  venue  nous  donner 
heureusement    la    longueur  de  cette   dernière   que  nous 
cherchions  depuis  cinq  ans.    Ayant   d'une  manière   sûre 
l'extrémité  du  petit  axe  et  l'extrémité  du  grand ,  nous  avons 
obtenu  ainsi  le  quart  de  l'ovale  avec  la  plus  grande  exactitude. 
Le  reste  n'étant  pins  qu'une  opération  de  géométrie,  nous 
avons  pu  déterminer  que  la  longueur  du  grand  axe  de  l'arène 
était  de  64  mètres,  et  celle  du  petit  axe  de  ki  mètres. 
En  ajoutant  à  ces  mesures  les  38  mètres  de  maçonnerie 
et  de  gradins  qui  régnaient  tout  autour,  nous  avons  eu  une 
longueur  totale  de  iûO  mètres  et  une  largeur  de  117  mètres, 
ainsi  que  le  marque  notre  plan.  Ne  doivent  pas  être  compris 
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dans  ces  mesures ,  les  22  mitres  de  mtçonnerie  eiténem 
et  tous  les  traTaax  ajoutés  an-dehors  pour  fermer  et  simteiiir 
les  terrasses  établies  do  côté  du  midi  Jusqn'an  pied  da  tihis, 
que  nous  n'avons  pn  mesurer,  et  sur  lesquelles  déboochiifBt 
les  Tomitoires  de  l'ampliithéâtre. 

Ce  résumé  rapide  des  travaux  d*Artand  et  des  nôtres, 
sur  ramphithéfltre  de  Lugdunum ,  nous  paraît  soSsant  pour 
donner  au  Congrès  une  idée  de  Fimportance  de  ee  mo- 
nument, sur  lequel  nous  publierons  plus  tard  on  tranB 
complet  et  par  conséquent  plus  considérable. 

Mats  y  avant  de  terminer  cette  lecture  déjk  peot-ltfe  trsp 
longue,  teutllez.  Messieurs,  nous  permettre  de  voo§ pré- 
senter quelques  considérations  qui  se  rattachent  i  TépocpR 
de,  la  construction  de  notre  amphithéâtre,  et  aux  édificn 
existant  alors  dans  son  voisinage.  Neus  noos  eSorceroos  d'être 
bref  et  de  ne  pas  abuser  trop  long-temps  de  la  bienveillaM 
de  ceux  qui  nous  font  l'honneur  de  nous  écouter. 

Il  est  bien  regrettable  qu'Artaud  et  GomamHHid,  m 
honorables  prédécesseurs,  lors  de  la  découverte  d'ttte  in- 
scription ou  d'un  autre  reste  antique,  aient  presque  toojotn 
omis  de  noter  exactement  l'état  dans  lequel  était  l'objH  re- 
trouvé. Dans  leurs  catalogues ,  très-rarement  ils  diseal  s  ces 
monuments  étaient  couchés  ou  debout,  s*ih  étaient cmplo^féi 
parmi  les  matériaux ,  s'ils  étaient  isolés  de  toate  maçorniorie, 
et  enfin  s'ils  étaient  sm*  Uur  lit  de  pose.  L'absence  prwqoe 
totale  de  ces  documents,  de  la  plus  haute  importanœ,  nous  i 
empêché  jusqu'ici  de  fixer*  d'une  manière  certaine,  b  véri- 
table place  qu'occupaient  dans  l'antiquité  des  édifioes  faita 
connus  dans  l'histoire. 

Cette  omission  malheureuse  a  laissé  les  archéologues  dans 
l'incertitude  sur  le  point  du  confluent  où  était  élevé  Taotel 
dédié  à  Rome  et  ii  Auguste.  Jusqu'à  présent t  ro|MRioi>  gésé* 
raie  l'avait  sans  hésiter  placé  à  Ainay ,  probabiement  à  oaon 
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de  la  moltitode  de  magaifiqnes  mosaïques  .décou?ertes  dans 
ce  quartier,  et  qui  annonçaient  que  des  édîGces  somptueux  y 
avaient  4té  élevés.  Les  deux  colonnes  antiques  coupées  pour 
former  les  quatre  piliers  soutenant  la  coupole  d'Ainay  sem- 
blaient aussi  avoir  été  celles  qui,  snr  nos  médailles,  flanquent 
le  grand-autel  d'Auguste. 

dl*  Auguste  Bernard  fut  lé  premier  qui ,  s'étonnant  de  ce 
que  tons  les  plus  gros  llocs  antiques,  sur  lesquels  sont  gra- 
vées des  inscriptions  honorifiques  en  Tbonoeur  des  prêtres 
de  Rome  et  d'Auguste,  eussent  été  découverts  près  de  la 
place  des  Terreaux ,  pensa  que  le  temple  d'Auguste  avait  dû 
se  trouver  sur  l'emplacement  des  églises  St. -Pierre  et  St** 
Nixier* 

Celte  Idée,  émise  pour  la  première  fois  dans  un  mémoire 
qu'il  publia  il  y  a  quinze  ans,  rencontra  une  vive  oppo- 
siliol]  de  la  part  des  archéologues  Lyonnais.  Nous  fûmes 
chargé  alors  de  combattre  la  pensée  de  l'honorable  savant,  et 
notre  travail  fui  mentionné  par  l'Institut  (t). 

Ceriiitiement ,  si  nos  prédécesseurs  avaient  eu  soin  de 
constater  l'état  dans  lequel  étaient  ces  blocs  lors  de  leur  dé- 
couverte, nous  saurions  s'ils  avaient  été  établis  snr  ce  point  à 
l'époque  romaine  ou  s'ils  y  avaient  été  apportés  plus  tard, 
comme  tant  d'autres,  pour  être  employés  à  des  constructions: 
la  mérité  nous  serait  exactement  connue. 

Cependant,  une  découverte  que  nous  avons  faite  nous- 
méme  en  iR59,  toot*k*fait  à  côté  de  la  place  des  Terreaux, 
et  901»  rhôlel  du  Farc  5  semble  devoir  éclairer  la  question. 
C'est  ainsi,  dn  reste,  que  l'a  jugé  un  savant  archéol(^ue,  dont 

(i)  Notre  mémoire  démontrait  surtoat  que  les  !les  du  confluent, 
contradictoirement  à  l'opinfon  de  Thonorable  arcbéolof^e,  étaient  au 
contraire,  à  t^époque  romaine,  entièrement  couvertes  de  monadieiitA  et 
de  Hche«  hsMtatlons,  â  l*ezc0pti<Mi  seatement  de  Hie  où  se  trouvent 
actiiellemeol  tes  égliiea  de  St.-Fierre  et  8l«*Niiief» 
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Iq  noiii  t&ùl  est  ooe  autorité.  M.  Léon  R«oier»  s'^ffim 
&nm  uMeHpciod  eiisttnt  m  XVI*.  tiède  dans  les  iMnieB 
ée  Téglise  SU-^PIerre^  a  <vi»  ibns  notre  dècaaiftnt  desitsia 
d*ini  hôflakfde  aar  les  parois  duquel  est  gravée  une  fciacnp- 
tioa  en  Tiioiineor  de  iolia  Salioa,  époose  d'Kppios  MKcas, 
et  dédiée  par  les  trois  provinces  de  la  Gaole ,  une  probabilité 
qB^ltpphis  était  un  prêtre  de  Rome  et  d'Aagusie.  Il  i  jpeaié 
aussi  que  l'autel  trouvé  à  quelques  pas,  pfa»  an  midi,  ^  d^ 
dié  numinibm  Augustarum  par  Tiëerius  Clandios  €eoiaiiB» 
devait  nauireUement  se  trouver  daas  les  ennrons  da  lies 
spéciaiement  consacré  à  ce  culte.  Or ,  nous  avons  eu  soia  de 
constater  que  les  restes  de  rbéadcycle  et  b  ixoe  dodit  «nri 
étaient  encore  sur  leur  Ut  de  pose. 

Nous  sommes  parfaitement  d'avis  que  ropioÎMide  Pén- 
nent  épigraphiste  doit  être  adoptée ,  quoique  pluaieuis  aoiels 
de  ce  genre  aient  été  découverts  sur  différents  points  de  h 
ville  de  Lyon,  parce  que  depuis  la  destruction  des  moaomeats 
romains,  leurs  matériaux  ont  été  enlevés  à  toute»  les  époques 
pour  être  employés  dans  la  construction  de  nos  édifices  civils 
et  religieux.  Aussi  ce  n'est  oue  sur  la  déconvcriede  noas- 
ments  épigrapbiqoce,  encore  sur  leur  IR  de  posa,  que  mhis 
pouvons  établir  nne  preuve  certaine  delà  place qs'lsoDt 
occupée  dans  l'antiquité* 

Mais  ce  qui  surtout  pourrait  être  invoqué  en  feveor  de 
Tophiion  que  le  temple  d*Augàste  n'était  pas  h  Ainay,  c'est  h 
découverte  de  l'amphithéâtre  dont  noos  avons  parlé. 

Il  pairattrait ,  en  effet ,  que  ce  monoment  a  de  sa  tém 
à  l'amel  des  Césars.  N'est^il  pas  naturel  de  croire  que  les 
fêtes  et  les  jeux  célébrés  en  l'honneur  du  culte  de  Rooe 
et  d'Auguste  ont  dû  se  donner  dans  cet  ampbltbéânre ,  oo 
les  députftti  des  soixante  nations  avaient  dés  places  réserrévs 
au  premier  rang,  et  que  par  conséquent  iS  devait  être  «mieié 
au  temple  des  Césars,  plutôt  que  de  penser,  avee  Bf.  Angvste 
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Beroard,  que  cet  autel  célèbre  a  été  élevé  dans  ooe  Ile  du 
coofliieot ,  la  plus  petite  et  la  frios  basse  de  toutes  »  maré- 
cageuse» couverte  de  bois»  inondée  à  chaque  instant  par 
les  eaux  des  deux  fleuves ,  et,  à  cette  même  époque,  servant 
de  retraite  au  premier  évéque  de  Lugdunuml  II  n'y  a  pas 
un  archéologue  Lyonnais  et  par  conséquent  connaissant  bien 
les  lieux ,  qui  poisse  adopter  cette  opinion  et  ne  sente  que 
si,  malgré  l'importance  et  la  richesse  des  monuments  dont  la 
découverte  de  tant  de  belles  mosaïques  a  révélé  l'existence 
il  Ainay ,  on  ne  doit  plus  penser  à  y  placer  le  temple  d'Au- 
guste ,  il  faut  encore  moins  croire  qu'il  ait  pu  exister  sur 
remplacement  des  églises  St. -Pierre  et  St.-Nizier« 

Une  autre  considération  qui  viendrait  à  l'appui  de  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  c'est  que  de  très-riches  fragments  de 
-corniche  en  marbre  ont  été  trouvés  sur  le  penchant  de  la 
colline  SL -Sébastien,  dans  le  voisinage  de  l'amphithéâtre,  do 
cdté  de  Test  Le  premier  fut  découvert  par  Chinard ,  habile 
statuaire  lyonnais,  et  donné  par  loi  au  musée;  le  second  fut 
trouvé  par  noos-méme ,  en  1859,  au  bas  de  la  colline  de 
St -Sébastien ,  près  de  rhémicycle  dont  nous  avons  parlé. 
Ces  deux  fragments ,  que  l'on  voit  au  musée  de  Lyon  ,  sont 
identiques  pour  l'ornementation  et  les  proportions  :  donc»  ils 
sortent  du  même  entablement 

Quel  était  donc  ce  monument  splendide  ? 

A  ces  remarques,  que  nous  prions  MM.  les  Membres  du 
Congrès  de  vouloir  bien  prendre  en  considération ,  nous  en 
ajouterons  une  autre  qui  nous  semble  avoir  une  grande  valeur. 

£a  1529 ,  on  trouva,  suc  ce  même  point  de  la  colline  St- 
Sébastien ,  le  bronze  le  plus  précieux  peut-être  que  r£urope 
possède  :  Là  Table  de  (Ilaude.   . 

Cette  magnifique  découverte,  si  près  de  notre  amphithéâtre, 
ne  semblerait-elle  pas  révéler  l'existence  d'un  édifice  sous  les 
roioes  duquel  le  bronze  a  été  brisé  et  enseveli  ? 
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C6  monoment  de  h  soHicitode  de  FEmpereiir  pour  h 
Gaole ,  sa  patrie ,  n*a  point  po  être  isolé:  il  a  dû  nécesairf- 
ment  être  placé  atec  les  plas  grands  honneurs  dans  on  édi- 
fice soroptueax  poiir  être  an  perpétael  objet  de  féùéradoo. 
La  reconnaissance  publique  pouvaii-elle  trotiter  nne  pbce 
plos  confenable  que  le  temple  où  les  Césars  recevaient  tes 
honneurs  divins  7  Ce  temple  lui-même  n'éiait-il  pas  déjà  on 
monument  de  cette  reconnaissance  de  tons,  et  fa  viie  dé 
cette  magnifique  page  de  notre  histoire  ne  deYatt-clte  pas 
exciter  encore,  dans  ce  lieu,  le  respect  et  la  dévotion  envets 
on  prince  qui  avait  si  bien  mérité  de  la  patrie? 

Nous  devons  donc  penser  que  la  table  de  Claude  a  dû  être 
placée  par  les  Gaulois  dans  l'enceinte  du  temple  des  Césars, 
ou  an  moins  dans  un  monument  splcndfide  qui  y  était  annexé. 

Notre  opinion ,  sur  la  certitude  de  Texistence  de  Paotel 
d'Auguste  dans  le  voisinage  de  notre  amphithéâtre,  peut 
s*appuyer  encore  sor  nne  importante  découverte  que  ooos 
avons  faite  nous-même. 

Au  mois  de  juin  1859 ,  on  trouva  dans  la  partie  basse  do 
jardin  des  plantes ,  au  midi ,  et  bien  en  dehors  de  rcnceinte 
de  l'amphithéâtre ,  un  filet  d*eau  sortant  de  dessous  les  ter- 
rains occupés  autrefois  par  ce  monument,  et  côntenodans 
on  petit  canal  formé  de  débris  antiques.  Ayant  oblenn  FaD- 
torisation  de  fafre  une  fouille  sur  ce  point,  nous  y  avons  dé- 
couvert des  fragments  d'une  Inscription  en  rhoAneor  d'an 
personnage  dont  le  nom  manquait ,  mais  où  il  était  qtresfioo 
d'nn  Flavius  et  d'une  5!aximi1la  qui  auraient  donné  une  somme 
d*un  certain  nombre  de  sesterces  et  de  CCXL  mtfMhi,  ^ 

Ce  petit  canal ,  dont  la  maçonnerie  était  très-né^ig^  et 
faite  è  la  hâte,  était  couvert  par  de  larges  fragments  de  ma- 
gnifiques dalles  de  marbre  blanc  antique  ornées  de  guirlandes 
de  chêne  de  grande  dimension,  relevées  par  des  haches  de 
licteur  et  rattachées  par  des  bandelettes.  Ces  dalles,  de  2 
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mètres  i  5  cenlimètres  de  hauteur  sur  1  mèlre  35  ds  lavge» 
ODl  12  à  15  ceoUmètres  d'épaliaeiti'. 

Le  ooii^bre  de  ces  fragmenis  indique  que  les  guirlandes  # 
plusieurs  fois  répélées,  u'étaient  pas  toutes  ^ales:  quelques^ 
uses  aiteiguaient  jusqu'à  5  oètros  de  développemeut 

Déjà ,  en  février  1 858 ,  nous  avioos  découvert  au  rodae 
point  un  magnifique  dessus  de  balustrade  eu  marbre»  orné  du 
moulures  des  deux  côtés  et  sculpté  à  feuilles  de  burien 

Ces  divers  fragments,  trouvés  en  dehors  de  rampbitbéâire« 
apparteoaient-iJs  à  la  décoration  de  la  loge  du  préteur  ei 
des  personnages  éminents  de  la  province  ?  Telle  fut  d*abord 
notre  pensée;  mais  la  réflexion  nous  fi(  abandonner  cette 
idée  t  parce  que  tout  cet  ensemble  formait  une  ligne  exacte* 
ment  droite  »  ce  qui  est  contraire  à  toojies  les  autres  pi^rrea 
de  l'accoudoir  du  podium  qui  ont  été  retrouvées. 

On  remarquera  qu'un  de  ces  fragments  de  marbre«  qui  u*a 
aucune  trace  de  guirlandes,  se  distingue  par  deux  lettres  d'une 
grande  importance  et  d'une  dimension  lout-à-fait  extraordi'* 
naire  :  un  fi  entier ,.  et  un  O  dont  il  ne  reste  qu'une  partie. 
Nous  ferons  observer  qu'en  avant  de  VU  se  trouve  un  espace 
vide  considérable  »  démontrant  que  rien  ne  précédait ,  et  un<i 
moulure  au-dessus  prouve  qu'il  u'y  avait  pas  de  ligne  su* 
périeure.  Ces  deux  lettres,  de  38  centimètiesde  haut,  taillées 
très-proipndément  et  en  carré  pour  recevoir  les  Içttres  do 
bronze  doré  dont  on  voit  (encore  les  scellements,  ne  peuvent 
être  que  le  commeocement  des^roots  ROMAE  £T  A VGVSTQ* 

Si  cette  interprétation  que  nous  soumettons  au;c  archéo^ 
logues  est  exacte,  nous  avons  eu  le  bonheur  de  reurouver  unu 
partie  de  la  décoration  de  l'autel  d'Auguste. 

Les  médailles  an  revers  de  l'autel  de  Lyon  uous  flona^l 
l'oroementatiou  de  la  face  principale  dç  cet  autel.  On. y  voit 
ie&  trépieds ^  les  couronnes  de  cbône,  etic,.  Mais  nous  res«* 
ions  sans  renseignements  sur  la  décoration  des  faces  latérale* 
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et  de  la  partie  postérieare.  Ne  poarrait-oQ  pas  supposer  avec 
raison  que  ce  monainent  était  orné  de  guirlandes  sur  les  faces 
moins  importantes  que  les  médailles  ne  donnent  pas?  Noos 
ferons  même  remarquer  que  les  guirlandes  sont  précisément 
le  genre  de  décoration  particulière  aux  autels  païens  et  qoe 
les  feuilles  de  chêne  qui  composent  celles-ci  sont  tout4-[ait 
emblématiques,  de  même  que  les  couronnes  représentées  sor 
la  face  principale  que  nous  donnent  les  médailles.  Elles  rap- 
pellent, par  leur  signification,  les  bienfaits  dont  Auguste  arait 
comblé  la  ville  de  Lugdunum  en  la  déclarant  capitale  des 
Gaules.  Cependant ,  il  est  à  considérer  que  les  guirlandes 
dont  nous  possédons  les  restes  se  détachent  sur  un  immense 
fond  uni ,  et  que  cette  décoration  eût  été  on  peu  simple 
comparativement  à  la  face  principale  de  Tautel.  Nous  nous 
arrêtons  donc  à  une  autre  opinion. 

Les  médailles  montrent  que  Tinscription  ROM  ET  AVG 
était  placée  non  point  sur  Tautel  ,  mais  au-dessous.  Or, 
Fautel  et  les  deux  colonnes  supportant  les  Renommées  tenant 
des  couronnes  s'élevaient  très-probablement  sur  une  immense 
base,  dont  l'ornementation  devait  être  précisément  ces  guir- 
landes colossales  relevées  par  les  haches  de  licteur  et  rat- 
tachées par  les  bandelettes. 

Quoique  servant  de  couverture  à  un  petit  canal  fait  an 
moyen-âge  lorsque  l'arène  de  l'amphithéâtre  fut  détruite  on 
comblée ,  il  est  probable  que  ces  magnifiques  débris  ont  été 
employés  sur  le  terrain  où  ils  gisaient  parmi  les  ruines.  La 
beauté  du  marbre  dont  ils  sont  formés  et  l'extrême  richesse 
de  leur  ornementation  ne  laissent  pas  supposer  qu'on  ait  été 
les  chercher  au  loin,  pour  les  employer  à  un  travail  aussi  vul- 
gaire: tout  concourt,  en  un  mot^à  ïious  faire  croire  qu'ib  ont 
été  utilisés  sur  place.  Nous  sommes  d'autant  plus  autorisé 
k  persister  dans  cette  opinion  que ,  peu  après  cette  décoa- 
Terte ,  on  a  trouvé ,  tout  à  côté ,  un  massif  de  maçonnerie 
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ruiné  par  le  haut  et  les  denx  extrémités  :  ce  qui  nous  a 
empêché  d'en  constater  les  dimensions  exactes,  mais  dont 
la  partie  conservée  était  encore  de  U  mètres  50  centimètres. 
Ce  massif^  contrairement  à  toutes  les  courbes  de  Tamphi-' 
théâti'e,  formait  une  ligne  exactement  droite,  et  pare* 
mentée  comme  pour  recevoir  un  revêtement. 

Nous  ne  serions  pas  éloigné  de  croire  que  ce  massif  a 
fait  partie  du  corps  de  Tautel  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  découverte  de  ces  guirlandes  et  des 
massifs  de  maçonnerie  dont  nous  avons  exactement  marqué 
la  place,  avant  sa  destruction,  nous  paraît  une  des  plus  impor- 
tantes qui  aient  été  faitesi  à  Lyon.  Elle  a  enrichi  notre  musée  ' 
lapidaire  de  fragments  aussi  précieux  pour  Tart  que  pour 
l'histoire,  et  peut  servir  à  fixer  définitivement  la  place  où 
s'élevait ,  dans  notre  ville ,  le  plus  célèbre  monument  de 
toute  la  Gaule. 

Une  autre  considération  se  présente  encore  à  l'appui  de 
ce  que  nous  venons  d'établir  au  sujet  de  l'emplacement 
de  l'autel  d'Auguste  :  c'est  que  la  lettre  des  chrétiens  de . 
Lyon  à  ceux  de  l'isie  parle  longuement  des  supplices  que 
les  martyrs  de  l'an  178  eurent  à  souffrir  dans  l'amphithéâtre 
pendant  les  fêtes  célébrées  à  l'occasion  du  grand  marché  an- 
nuel qui  attirait  tant  de  monde.  I^s  détails  les  plus  précis 
qu'elle  donne  &  ce  sujet  ne  peuvent  laisser  Tombre  d'un 
doute. 

Ce  document  est  de  la  plus  grande  autorité  :  d'abord , 
parce  qu'il  a  été  écrit  immédiatement  par  les  chrétiens  de 
Lyon  échappés  à  celte  persécution ,  et  témoins  oculaires  des 
tortures  de  leurs  coreligionnaires  ;  ensuite ,  parce  qu'il  dé- 
crit à  plusieurs  reprises  les  tourments  supportés  par  Maturus, 
Alexandre ,  Aitale ,  Sanctus ,  Épagaibe^  Pontique  et  la  jeune 
Blandine,  dans  l'amphithéâtre. 

Cette  lettre  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  doit  servir 
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I  rétablir  un  pas^ge  dti  Grégoire  de  Twn  étideoiiiKit 
àitéré  par  les  copÎMtes ,  et  qui  a  jnsqo'ki  induit  en  tttm 
les  hiaiorieiis  qtif  Vont  invoqué  pour  écrire  que  iesMrijrs 
de  Ta  478  aYiieiii  souSerC  à  Àiuay  : 

M  Et  sepelieront*  beata  pigoora  fiub  sando  altari  obi  se 
«  semper  îirtutiiHis  reanifestis  ctmi  Deo  habiiare  dedarm- 
«  mut  Locos  auiem  ilie  quo  paaai  sunt  Albaoaoo  Yocaiar; 
«  ideoque  et  îp$f  martyres  à  qoii>usdAm  foeattur  AtiMBi^ 
a  censés.  » 

Il  est  étkiem  que  le  mot  pasêi  a  été  suteîloé  parerrear 
au  aiot  sqnàii  que  l'auteur  avait  saos  doute  écrit  La  leuit 
des  chrétiens  téoiolns  des  supplices  de  leurs  frères  disast 
qu'ils  oDt  souffert  daus  l'amphithéâtre  »  et  l'ampiiidiéâlre 
D'étant  pas  à  Amay ,  les  martyrs  n'ont  donc  pas  sonfen  à 
Aiaay;  tandis  qu'il  est  parfaitement  exact  que,  plus  tard, 
leurs  reliques  y  furent  réellement  déposées ,  el  qu'à  caose 
de  cela  ils  furent  souvent  nommés  martyrs  d'Ainajf» 

D'aftUeors,  en  y  réfléchissant ,  on  comprend  que  GvégplR 
de  Tanrs,  vivant  à  une  épo(|ue  où  les  raines  des  monoiiRitt 
dwétiens  étaient  encore  en  grande  partie  sur  placé,  deviii 
parfaitement  savoir  où  était  Tamphithéâtre  de  Lagdonriia. 

II  devait  aussi  connaître  certainement  la  fameuse  kme  è» 
chrétiens  de  Lyon  à  ceux  d'Asie,  et  par  conséqwBtil  »'aiiraii 
pas  écrit  foloiilairement  le  contraire  de  co  qui  éiaîi  coaici» 
dans  ce  document  précieux. 

Eft  terminant  ^  nous  rappelleroos  que  les  denûères  dé- 
couvertes ne  permettent  plus  de  croire  que  l'emiilaoeoieat 
du  temple  d'Auguste  ait  été  à  Ainay  ;  'que  le  texte  de  Gré- 
goh*e  de  Tours  a  subi  évidemment  une  altération,  pnisqoii 
écril  kW  ans  après  la  lettre  des  chrétiens  de  Lyoo ,  H  se 
ireove  en  oontradiction  avec  elle.  Nous  rappellereas  que  ceue 
même  lettre  éuUit  de  là  manière  la  phu  chnce,  la  pfav  pié* 
dise  et  la  plus  authentique ,  que  les  viartyn  oni  eooftrt  â 
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Tamphilhéitra ,  ei  qae  cet  amphiibéâure  n'étant  paaà  Aipay, 
iea  martyrs  n^nt  pa»  souffert  k  Àiuay» 

Kouft  répéterons  que  toutes  lea  découvertes  de  aK)$aî(iues 
laites  à  Àinay  ne  peuvent  prouver  qu'une  chose  »  c'est  que 
ceti«  parlîe  des  Iles  du  confluent  était  couverte  d'édifices 
semptuenx  fit  do  riches  babiutioos ,  attendu  qu'il  n'a  jamais 
été  tronvét  dans  cette  partie  de  la  ville,  un  seul  monoinent 
relatif  au  cuhe  d'Auguste,  tandis  que,  dans  tout  le  quartier 
environnant  ie  point  que  nous  avons  cité ,  les  monuments 
dtt  culte  d'Auguste  abondent,  et  que  plusieurs  ont  été  trouvés 
surUur  LùdLt  p  ose. 

Nous  établissons  aussi  que^  d'après  l'inscription  de  la  rue 
de  La  VieiDe  (  musée  de  Lyon ,  420  ) ,  le  lieu  appelé  Condai 
par  les  anciens  était  bien  celui  où  avait  lieu  le  premier  point 
de  rencontre  des  deux  rivières ,  et  désigné  siur  nos  monn- 
meots  épigraphiques  par  les  mots  :  ai  confluemem ,  ad  eon^ 
fluentes,  imer  confbienies  ; 

Enfin  •  que  la  découverte  des  restes  de  l'autel  et  de  la 
maçonnerie,  qui  eu  faisait  probablement  le  corps  principal , 
c»it'Veniiey  en  fournissant  une  preuve  matérielle»  irrécusable, 
faire  ceaser  tous  les  doutes ,  et  résoudre  une  question  im* 
portante  agitée  depuis  long-temps. 

Nous  craindrions,  Messieurs,  en  cherchant  à  établir  d'autres 
preoTes  en  faveur  de  notre  opinion ,  d'abuser  des  moments 
précieux  que  vous  voulez  bien  consacrer  h  nous  entendre. 
Mous  les  consignerons  dans  un  travail  spécial  plus  considé- 
rable ,  et  nous  allons  «  en  terminant ,  essayer  de  préciser 
répoque  où  les  monuments  romains  de  Umànnum  furent 
reDversés. 

Constantin-le-Grand ,  par  sa  conversion  au  cliristianisme 
et  son  édit  en  faveur  des  chrétiens ,  poru  le  premier  coup 
auic  "édifices  religieux  du  paganisme.  Méanmoins^i  leur  dc- 
simctioe  ne  &ii  point  immédiate. 


UkS  CONGRÈS  AUCHâOLOGiQOB  M  ^ftAMGE. 

Des  ftbltk  s'éldffnMl  ett  nM^oeUr  dtt  Gbrfst?  è»  leib|A« 
cbf<iieii9  tvtent  consirotis;  mais,  inatg^  la  pttneéUoo  tfa 
priiiba,  les  fidèles  ne  parent  de  8âiiel>ir«  dtepairUtrelcsnio- 
umiettt»  du  evfice  des  fa«  dieiix  :  fis  tt^étaietfi  encore  t\ 
assez  poISBaiDtsj  ai  assez  nombreax;  iTailettl^»  flsdtfnst 
êtredhisét  dans  le  principe.  Chrétiens  et  païens  MâMt 
souterit' partie  de  la  méiM  famille.  Va  édk  peut  «tepêcber 
on  erdomier  les  pratiques  extérieures ,  mais  -9  est  sttto  firce 
sur  les  eonëei^fiitesb 

Peu  de  monuments  retigieax  ont  de  être  renTersês  alors, 
cependant  quelques-uns  ont  pu  être  détruits  dans  oèrtalnes 
localités  où  les  chrétiens  étaient  en  grand  nombre;  mais/ sur 
d'autres  points ,  des  luttes  sanglantes  ont  dû  avoir  fiett.  les 
chtdtiens»  se  rappelantce  qu*iis  avaient  souffert,  et  les  pifeàs» 
blessés^  dans  leur  croyance  et  leurs  habitudes  g  ont  M' pins 
d'une  fois  en  venir  aux  main&  DHiiHenrs,  il  faut  lettir  couine 
des  conséquences  que  dut  avoir  Tapostasie  de  l'empereur  Id- 
lien ,  qui ,  tout  en  permettant  aux  chrétiens  h  libre  exercice 
de  leur  religion ,  se  montra  trës-favoraUe  an  paganisme 

A  cette  même  époque ,  lès  premières  invasions  des  bcrdes 
de  la  Germanie,  ravageant  tout  sur  leur  passage;  Airent 
amener  la  destrucUon  d'un  grand  nombre  de  monUmenls 
civils  que  Tardeur  religieuse  des  chrétiens  avait  nééessaire- 
ment  respectés. 

Le  rcffigion  chrétienne ,  déclarée  rdtginn  dd  YÉM  par 
Consuntin ,  Aivorisée^ar  ses  successeurs  et  propagêtiiar  le 
zèle  des  prédicateurs^  fit  d^immenses  progrès,  ijesldèfes, 
dont  le  nombre  anfinentait  sans  cesse ,  ne  tolèivIeQi  phis 
qu'avec  pehie  Tetisience  des  seciateurs  du  polyttiita»  /de- 
venus de  jour  en  jour  moins  nombreux^  lohqo^nfia ,  an 
S89, 80»  Temperenr  Théodose,  eut  lieu  la  rmxtnmmi 
des  temples  et  des  idoles.  •. 

Le  zéle^  ei  nous  pourrions  dire  hr  Cureordes^ chrétiens,  ne 
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iuristah,i^iiM«tt  ^ui(  pN^tvet  leur»  déiste  prMpitte  dapA  009^ 
Oenves;  lea  amtel» nsovcHTsé^ ,  Les  teiwfde»  ^aecugis.et  iiàmié 
D0:IiirQMl|ilii9  qii*iiii  monceau  da  déoombr^iti  L^JoseripUun» 
biHipiûliqufiiiL^^iittiuç»»  Iq8  iiioDttfiK»ii0  fnaèbrea,  «n  tm  .moi 
tout  1^  q^i:  pou v«U  rappeler  le  ^uyenir  d'ua  euliie  abhorré 
f«t'4QéaiKi  L^lf!?  i^Hitettrftde  cette  reUgioo ,  ù  loDg-rieuipo 
orgueilleuse  et  alors  proscrite  à  son  tour,  durent  se  tenir 
à  Ti^t  ppur  se.sooatratire  k  U  fureur  du  peuple* 

Mèa^mooius  aous  ne  pouvons  pas  attribuer  «u  zèle  religii^uïc 
de»  fihr4iÂ9P*  W  «açcage  ou  la  destmetHMi  de  tou^  les  momt^ 
luoqu  KunaiiMi  de  Lugdunum. 

;^'U/est  fxfi  que  ceux  du  culte  des  htxt  dieux  fureui:  ioiT 
piivyahltpiefM  reoversés  »  uous  devons  croire  que  le»  lidiifiçep 
civile  ^appireut  natureUeffient  à  cette  grande  dévastation- 
Le  ^rtm  romain  existait  encore  iiu  VL%  ^sièçle^  lQn^u*ea 
840  »  il  s'écroQla:  de  lui-oiêujue.  D'autres  édifices  du  mèmià 
genre  I  fréquentés,  par  les  chrétiens  aussi  bien  que  par  les 
païens,  ont  dû  subsister  après  cette  dévastation  des  oioQU- 
meots  religieifx. 

Ici,  une  qoesiioo  ^e  présente.  Cette  graiude  et  terrible  réftc-* 
tioo  s*est-elk. étendue  d^ns  kugémuitt  sur  notre  amphi- 
théâtre? 

Quelqu^sr-ups  pourraient  dire  que  le  goût  passionné  des 
sp^tMles  a.  dû  préserver  cet  édifice ,  destiné  aux  divei:tis3e-* 
m^dis  q^e  le  peuple  croyait  si  qéçessaires  à  son  existence, 
même  après  l'éiablissemeoll  du  cliristianisnieb  Eu  ^eifet ,  nous 
voyons  qu'après  le  lenversemeot  des  monuments  4u  paga- 
fitame ,  le  pei^ile ,  quoique  chrétien  •  était  si  passionné  pour 
tes  jMff  el  les  speciaales»  que  la  ville  de  Thessalonique .  so 
aouleva  tout  entière  pour  obtenir  TélatgiisemeQt  d'un  focher 
da  cifqwi  1  amprtsQBui  par  ordre  4u  couunaadiiftt  luitHaîre 
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(Knir  Qoe  faute  grsVe.  Cette^écneme  foi  si  farte.'^oe  phaiears 
magistrats  y  peitJBreDi  la  Tîe.  Tout  le  inoode  xomiak  la  voh 
geance  qu'en  tira  TEmi^eiirv  et  b  péoltenœ  tiiie  ioi  iofva 
saiot  Ambroise. 

Mais,  &  Lugdiranin  »  de  tristes  et  ddtttoorènxsoiifeDJis  se 
rattachaient  à  DOtre  amphithéâtre.  On  y  arait..  <éiéM  te 
jeux  et  les  fôtes  relatifs  au  culte  des  Césars  ;  ks  prêtres  ao- 
gustaux,  si  fiers,  si  puissants,  y  avaient  ieurs  places  fésel- 
yées.  C'était  dans  cette  enceinte  qu'ils  avaieoc  fait  déchirer 
par  des  bêtes  féroces  de  malheureu  x  chréliens .  et  s'élaieat 
repus  de  ce  hideux  spectadei  C'était  sur  ces  gradins  qu'ooe 
Ibnle  cruelle  avait  assisté  aux  tortures  et  ii  la  sublime  agooie 
de  Maturus,  d'Attale  et  du  diacre  Sanctus.  C'était  iè  ^a'en- 
chainés  sur  des  sièges  de  fer ,  ils  avaient  ?u  les  flammes  dé- 
vorer leur  corps  lacéré  par  des  bourreaux.  C'étail  dans  cette 
arène  qu'après  d'indicibles  tourments,  la  jeune  Blanilae, 
abandonnée  à  la  rage  d'un  taureau  furieux,  avait  héroî- 
quement  supporté  les  blessures  de  ce  terrible  anioMl ,  sans 
qu'une  plainte  ou  un  moment  de  faiblesse  eût  pu  trahir  ses 
souffrances. 

Deux  siècles  s'étaient  écoulés ,  mais  ces  sonvcaini  étaieot 
encore  vivants.  La  tradition  les  avait  transmis  :  l'Eurape  chré- 
tienne les  connaissait,  et  les  fidèles  de  Lngdunuffine  ponvaieot 
les  avoir  oubliés. 

Cependant,  des  scènes  d'horreur  du  même  genre- s'étaient 
*passéesdans  bien  d'autres  amphithéâtres  qui  ont  smrvéeiL  A 
Rome,  par  exemple,  le  Colysée  avait  été  témoin  en  ta|if4ice 
d'un  grand  nombre  do  martyrs ^  et  au  XI'.  siècle*  il  existait 
encore  dans  son  entier.  Le  goût  effréné  de  k  pnpalatioa 
romaine  poor  les  spectacles  qui  y  furent  donnés  jvsqtttav  VI*. 
siècle,  l'avait  sauvé:  les  guerres  du  moyen-âge  ledétrmsîreot 

rsroôs  ne  voyons  pas  que  le  goût  des  spectacles  ait  M  an» 
vif  ^  Lngdunom  que  dans  la  ville  deft  Céaaw.  O'aflteiM»  rhis- 
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toire  lie  noas  dit  point  que,  parmi  les  viciimed  qoi  ont  péri 
aa  Golysée,  il  s'en  soit  trouvé  d'aussi  célèbres  que  celles 
dont  le  sang  a  rougi  Tarèoe  de  notre  amphithéâtre,  et  dont 
les  tortures  prolongées  aient  eu  autant  de  retentissement 

II  nous  paraît  donc  probable  qn*au  moment  où  Fautel  des 
Césars  s'écroulait,  sous  la  fureur  populaire,  l'amphithéâtre  qoi 
semble  y  avoir  été  annexé^  et  où  s'étaient  accomplis  tant 
d'événements  douloureux,  a  dû  être  sacrifié  en  même  temps. 
Mais  cette  énorme  masse  n'a  pu ,  ce  nous  semble ,  être  ren- 
versée en  un  jour.  Les  insignes  qui  se  rattachaient  au  culte 
ont  pu  en  être  arrachés,  les  inscriptions  mutilées;  de  graves 
dévastations  y  être  commises  :  sa  destruction  totale  a  dû  être 
plus  lente  et  l'ouvrage  de  plusieurs  siècles. 

Il  en  a  été  de  même  des  autres  monuments.  Partout  où 
nous  avons  assisté  à^des  fouilles ,  nous  avons  pu  remarquer 
qu'il  est  rare  de  retrouver  des  pierres  antiques  ayant  une 
forme  régulière  et  propres  à  être  employées  dans  des  con- 
scroctioAs.  Ceci  démontre  qu'une  autre  espèce  de  barbares, 
à  Liq;dunum  comme  ailleurs ,  s'efforça  d'achever  lentement, 
mais  radicalement,  celte  seconde  destruction  peut-être  encore 
plus  déplorable  et  moins  excusable  que  la  première. 

Ce  qui  pourrait  faire  penser  que  la  transformation  totale 
de  l'emplacement  de  notre  amphithéâtre  a  eu  lieu  avant  le 
moyeu-âge ,  c'est  que  le  terrain  de  remblai  qui  a  comblé 
son  arène,  et  s'élève  jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  des  gra- 
dins, contient  beaucoup  de  tuileaux  antiques  et  qu'on  y  a 
trooTé  un  certain  nombre  de  petites  monnaies  de  bi(iou ,  trop 
frustes  pour  pouvoir  être  précisées ,  mais  qui  évidemment 
appartiennent  à  la  dernière  époque  du  Bas-£mpire.  Un  der- 
nier trayaii  de  nivellement  pourrait  aussi  avoir  été  exécuté 
sur  ce  poûit ,  long-temps  après  la  destruction  de  l'édifice  et  la 
dispersion  de  ses  raines  pour  l'établissement  de  l'abbaye 
royale  de  la  Déserte.  Ce  monastère,  de  l'ordre  de  St% -Claire, 
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(lit  fondé  en  1260  par  Btancbe  de  GbSloos.  femme  de  Goi- 
chârd  de  Beaujea  ,  connétable  de  f  ranee  (1). 
.  Nous  devons  donc  regarder  la  disparitkMi  complèie  dt 
ramphilhéâire  et  des  antres  monnnient»  romains  de  Lng- 
duoûm,  comme  étant  l'œuvre  de  plnsieors  siècles ,  et  fnre 
uiie  cèrUine  différence  entre  la  dévastation  d*an  édifice  et 
sa  destruction  totale.  La  première  fnt  rœnvre  des  chréiieiB 
de  389  et  des  invasions  des  barbares;  la  seconde,  pluslttte, 
fut  opérée  par  Tignorance  des  siècles  suivants.  Cette  deréère 
fut  plus  impitoyable  :  les  cbréUens  et  les  barbares  avaieot 
laissé  sur  place  les  mines  qu*il  avaient  faites;  le  moveo-Age 
les  dispersa.  Il  enrichit  les  édifices  nouveaux  de  ces  précieuses 
dépouilles  /  recueillies  aujourd'hui  à  mesuré  que  les  leufres 
de  cette  époqne  disparaissent  à  leur  tour  ;  il  ut  monua  plus 
barbare,  envers  nos  monnments  historiques  et  les  œuvres  d'irt 
des  premiers  siècles,  que  les  hordes  qui  avaient  envahi  tant 
de  fois  le  sol  de  la  Gaule. 

Les  monuments  de  Rome  subirent  le  même  sort,  mais  la 
diminution  de  la  population  de  cette  ville  célèbre  n'eiigeiBt 
pas  autant  dé  constructions  nouvelles ,  bien  des  ruines  ao- 
tiquÎBS  restèrent  oubliées.  Il  en  a  été  de  même  de  tontes  ks 
villes  déchues.  Mais,  dans  celles  où  la  popalalion  croissante 
exigeait  d'augmenter  le  nombre  des  habitations ,  les  restes 
des  monuments  antiques  furent  enlevés ,  dénaturés  et  em- 
ployés à  des  édifices  nouveaux. 

Nous  finirons,  Messieurs ,  en  disant  que,  quoiqu'il  paraisse 

j  ■ 

très-dlRicile  de  préciser  exactement  l'époque  de  la  destnic- 
tion  totale  des  monnments  romains  de  Lugdunum,  nous 
croyons  que ,  commencée  probablement  à  l'édit  de  €onstaoiia 

(1)  Lt  nouveau  baUment,  dont  il  reste  encore  ai^ourdliai  dess  f»r 
filions  considérables,  fut  reconstruit  en  175A  par  dame  Conatanoe-CtaQ- 
dine  de  Moyrlat  de  Cb&tlllon,  abbease. 
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en  faveur  du  cbristiankme  et  aux  premières  invasions  des 
barbares,  repoussées  par  l'empereur  Julien  au  IV*.  siècle, 
la  dévastation  générale  des  monuments  religieux  dut  avoir 
lieu  sous  Tempereur  Théodose  en  389  ,  et  que ,  plus  tard , 
les  îtivasioRs  des  Francs  et  les  guerres  du  moyen-âge  ache- 
vèrent de  renverser  ceux  qui  pouvaient  avoir  survécu  ou  que 
le  temps  avait  épargnés  (1).  Mais  nous  ajouterons  que  ieur 
disparition  totale  fut  surtout  Toeùvre  de  Tignorance  qui ,  en 
dispersant  ces  restes  prédeux  et  en  les  employant  comme  de 
simples  matériaux ,  a  ainsi  effiicé  jusqu'à  la  moindre  trace 
de  ce»  monuments. 

€ette  dévastation  lente ,  totale  et  cupide ,  n'eut  pas  seule- 
ment lieu  ik  Lngdunum ,  mnh  à  Rome  même:  des  portiques 
du  Colysée  furent  démolis  pour  construire  des  palais  î  de 
grands  seigneurs,  plus  barbares  en  cela  que  les  hordes  de  la 
Germanie. 

Le  peuple  romain ,  à  juste  titre  si  fier  des  nobles  et  gi- 
gantesques rnines  qui  marquent  encore  la  place  des  monu» 
mentfl  célèbres  de  son  histoire ,  a  flétri  par  use  phrase  cé- 
lèbre ces  spoliations  coupables ,  et  après  quatre  aèdes ,  11 
répète  encore  en  désignant  un  palais  bien  connu  : 

Quod  non  ftetrunt  barltari 
Fecere  BarbçrinU 

.  r 

lU.  de  Caumont  remercie  M«  Martin-Daussigny  et  lui 
offre,  an  nom  du  Congres,  les  plus  chaleureuses  félicitations. 

M.  l'abbé  fioué,  curé  de  St.-Martin-d*Ainay,  ne  peut 
laisser  passer  sans  protester  Topinion  émise  au  sujet  de  son 

(i)  Sou9  Je  roi  Childebert,  une  inondation  extraordinaire  avait  ravagé 
toute  la  partie  basse  de  Lyon,  où  est  Qujpord^liui  TégH^e  dç  St*N^îiier, 
et  qoî  était  encore  I9  molni  élevée  aurdés^us  4e$  e^ux. 
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église.  ]I  croit  que,  jasqu*à  de  plus  amples  décoavertes,  h 
tradition  appajée  sur  Grégoire  de  Tours  persistera. 

M.  Peladan  fait  remarquer  que  le  forum  ne  s'écroula  qu^ao 
VHP.  siècle. 

M.  François  Lenormant^  à  propos  des  places  marquées  et 
désignées  dans  les  précinctions  de  l'amphithéâtre ,  rappelle 
que  cela  existe  à  Syracuse.  Dans  les  théâtres  d*Athèneset 
de  Mycène,  les  trois  rangs  inférieurs,  au  lieu  d'être  de  sim- 
ples gradins ,  sont  composés  de  fauteuils  de  marbre  blanc, 
portant  la  désignation  des  fonctionnaires  qui  devaient  les 
occuper  par  ordre  hiérarchique.  Au  milieu ,  le  grand-prêtre, 
puis  l'Archonte ,  l'Hiérophante,  et  tous  les  personnages  publics 
dont  quelques-uns  ont  des  fonctions  inconnues. 

M.  Lenormant  ajoute  qu'il  serait  dangereux  de  fixer  une 
époque  à  la  destruction  d'un  monument  ou  d'une  ville.  Si  cette 
destruction  est  parfois  lente ,  elle  peut  être  subite.  Le  temple 
d'Eleusis  y  qu'il  a  tisité,  était  énorme;  il  contenait  30  mille 
personnes  ;  ses  matériaux,  en  marbre,  étaient  d'une  dimension 
colossale.  Cependant ,  les  soldats  d'Alaric  le  détruisirent  en 
un  seul  jour,  et  cela  jusqu'à  la  base  ;  car ,  sous  les  coucbes 
inférieures  des  débris,  on  a  retrouvé  les  corps  écrasés  de  deux 
guerriers  goths,  revêtus  de  toutes  leurs  armes  bien  caractérisées. 

Il  a  vu,  lui-même ,  les  ruines  fumantes  encore  de  la  Syrie  ; 
la  grande  église  de  Notre-Dame-des-CoHines,  le  grand  couvent 
des  Lazaristes  de  Damas,  ont  été  absolument  rasés  en  quel- 
ques heures. 

M.  Chipier  lit  un  mémoire  sur  les  anciens  aqueducs  de  la 
rive  drfMte  de  la  Saône. 

ni ÉMOIRE  DE  m.  CHIPIER. 

II  est  établi,  par  l'histoire, que  le  premier  aquedoc  construit 
à  Lyon  par  les  Romains  a  été  celui  du  Mont-d'Or.  Il  embns- 
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sait  les,  parties  est,  sud  et  oaestde  la  ville;  il  recevait  les 
sources  qui  existaient  alors  depuis  Poleymieux ,  SU -Romain^ 
Sl -Didier  et  Liiuooest  ;  il  était  formé  de  deux  braoches,  dont 
l'une  suivait  la  colline  de  la  rive  droite  de  la  Saône  Jusqu'à 
la  Ouchère  ;  il  traversait  le  ravin  des  Gorges ,  la  viapubUca, 
qui  est  aujourd'hui  le  chemin  vicinal  des  Roches  i  la  tour  de 
Salvagoy ,  sur  la  partie  orientale  de  la  commune  d*JÈcuIly»  et 
arrif  ail  à  Ja  jonction  du  rnis^au  de  Chalin  par  celui  dit  des 
Planches,  ancienneoient  nommé  de  Leros,  où  était  un  pont 
dont  les  restes  ou  vestiges  existent  encore  ;  de  1)  il  était  di- 
rigé sur  le  plateau  de  Cb^mp-Yert. 'Les  ruines  et  vestiges 
apparents  sur  les  diverses  parties  de  cette  ligne  constatent 
cette  direction. 

L'autre  branche  recevait  les  sources  méridionales  et  occi* 
dentales  du  Montnl'Or  ;  elle  parlait  de  Limoucst  et  des  lieux 
adjacents; sa  direction  au  midi  était  par  Écully,  les  vesligeç  sont 
apparents  au  banieau  des  Bruyères ,  sur  la  frontière  orientale 
de  Ja  commune  de  Dacdilly  et  dans  l'intervalle  de  ce  hameau 
au  territoire  de  Tronchon  et  du  Tuer.  Il  y  dix  années,  une 
suite  de  fondements  des  piles  de  cet  aqueduc,  de  5  mètres  de 
lai^ur  sur  2  mètres  d'épaisseur ,  étaient  visibles  presque  à 
fleur  du  sol  ;  ils  ont  été  détruits  et  enlevés  dans  la  pro- 
priété Bruny.  De  ce  point,  l'aqueduc  traversait  la  via,  publica 
précitée,  qui  est  le  même  chemin  des  Roches  ;  puis  cette  ligne 
se  prolonge ,  les  vestiges  sont  apparents  dans  les  champs  et 
sur  la  longueur  de  près  d'un  kilomètre.  L'aqueduc  se  dis- 
tingue par  un  chemin  rural ,  qui  y  est  superposé  jusqu'au 
territoire  du  Raffort ,  point  culminant  de  la  contrée  où  était 
construit  le  réservoir  de  chasse ,  qui ,  de  ce  point ,  par  un 
canal  souterr^a«  déversait  les  eaux  sur  le  pont-aqueduc 
dont  les  piles  existent  au  travers  du  vallon  méridional  d'Écully 
où  coule  le  ruisseau  des  Planches,  dit  de  Leros,  près  du 
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réaervQir  <]|^ icb«|f€|.  M /ç^naUllHenaiti  1«  Talioll, «informe 
BDît^ d'arcs, le^e9u^élJ|icot4iiicto  pii!(ieipiai6auiièr€faHB{i- 
Yert  sqr  Lu^d^nom»  a^.lkiaidit  7VHa«nFaiit|ii|»i61fM)t 
les  fondemepts  dQ  cçs  ai  es  aoojt  .^9  n9rtÎQ,itislbhs  i»fe»«iim 

£a.  con^oence  de  cette  4û^^ioiPt  (MK|tie.à  ren^il  Mi 
évident.qi^e;  cet  aqueduc. o'avait  apioui  rafiftpriide  4iotweÊçm^ 
dançe  aveq  rare.  raiopaiHactt^^^n^  l'<wi  voîl^aK  lftiHei< 
aa-des9n^  de  la  PemirUinf^  fifttf9din}eiion9,ranÉai(icen|h 

port  tout-Hail^  iinpc|B^hl(^       ^•; 

Le  i[appf.9içi|etne(it  4^ /ceirdeOK  roioes  a  fsnicidoiite'Mint 
les  historieQ9  eu  erreur,,  jvptanianeni  H*  AleoialidteSlaobéiiMi, 
qui  a  ;foitrj;om99riiiçr  iea,  aouRoes  de  ^^ifBoiutiiH,  OMpogii 
et  Str-Didier  ^  Liinoue^t  iwr  DardHlir  el  âcuilf^oaiiive 
toute  espèce. .  de  TraisembiaiMce  ;  *  vu  la  •  dlfiébeBee*ule'  knn 
hauteurs  relatives,  la  contre-pente  par  tni|iévidenitodMMnif« 
que,i;e^^.c9ii(nipn.e^i:tovt^l«>faiterroBée«  >   i    •  -  -^t'^^  *  ' 

Il  paraît  prefique iudubiiabfe  que  le^mp -deMcaralcikai* 
trjbué  à  iU4rc-Antoii>e  ^lait  éia^H  tout  au|>ifd'et na  tenl^de 
ce  poot  ;  la  ligt^e  de  l!aq^uc  du  Raifort  lai  fierfttil  .de^feaëqii 
occidçBtal,  Je.  vaUiyn  qriental.  WM  encore  e»>f»iiB<2). 
La  .luoiiié,  goi  louche  le.  çi}et)iîii  <  vicinal  d'ilGaUy  >'li 
I)eQAÎ-J4Upe,,4'^  d^  '^  ViMToiqiieita  été  abattue  psr  ift  «pre^ 

(i)  Sç)^tj^ni^,4t  ce  pont  e^slplcioi  fi^TQ  ;  lip  M^  zf^  <iLtwHiiat 
sont  toniil)èês  ep  novembre  1826;  une  des  pil^,^t.  )iB%arc^f%iy; 
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bn  tte  cannait  qu*un  siful  dessin  véridique  de  ce  pont,  cW  celai  fait 

ea  i70a  f^  JÉblti«  fractus,  pëîTiirt  (fistingtië  de  Lyon  :  c^sV  oîié^ue 

4m  >*a»|paet  CBUyè»piHaitttMtiie*,<ntf  est  saastliule  rfc*tefe*djiiii  tf  feAlifte. 

^)  reu  M.  le  hittite  Aiahard  cna  id|:aMi«ièqoliai)UtvaW>4M« 

r//if  r.  </tf  tyon  ,  par  Clegcirk|     ^     .,  ,.   .       i'i!J:>n  ifi5'*-' 


priéHire ,  ifBii'a  remplMéé  ^  due  flâfftâtioh  MiJigii!li)iiltè. 
AÉlst^^  sons  reihplré^ de  fâ  mode;  qbi  iaMiè  l^taè  dû  ja;ottt , 
a  éi&iâétihilt^taliéêiilt  un  dé  ces  as|^rii  anfî^ués  des  plus 
pittMre^jut  V'  per  ton  tapprôehement  atèc  le  {kmt-aquéduc 
pnteii6î,ie  Mtii  q^i  éiislaîl  daito  le't^ayon  dëLyoti. 

Le  camp  ou'^ùifrum  mthntm  était  doiftè  ^ittié  à'  l*bccidèiit 
da  nraUao  dia  PtaÉéhea  $  k  llMMid  était  là  jxirte  PMtôri^Aé  : 
«ibj6fiait«établie  atir  leelremki  f fcftMll  ;  dëfttenti  dèpuià'  roote 
dépvttltipiitattf  9  l'autre ,  c(H^reji^olKhnt  ào  levant ,  était  la 
porte-  Décttoune  :  elle  descendait  josqtt'acr  tes  dâ  'tallôh  ; 
près  da  pont-aqaeduc  étaient  les  poKes  dextre  et  senestrc  ; 
Je  valiouï'ooDioQrQait  la  partie  iniridronaie }  au  nord ,  le  che- 
miii  fdrmdt  la  dernière  partie  do  Taffum  ;  à  l'aàgle  méridionaf 
de ia porte  Frétoriènne,  an  XIII*.  siècle.  étaitt'églr3ed'Écuny  : 
eBo  fotiMiMÉe  la  veille  de  Sl -André»  30  novembre  1262,  par 
les  boorgeois  de  Lyon  ,  après  rinsoccèa  de  leur  attaque  aur 
le  okitre  de  St-Jost. 

La  topographie  de  ce  camp  est  telle  que  Texpliquent  divers 
aotears  2  orientation  et  légère  peute  au  sud*  est. 

On  m'objectera  que  cette  opinion  est  au  tnofns  hasardée.  Je 
réponds,  d'abord  :  les  historiens  se  sont  accordés  sur  ce  point, 
rélahfiaaement  d'an  camp  de  cavalerie  à  Écblly.  On  m'accor- 
dera ,  sans  doote  :  i^  que  pour  un  camp  de  cavalerie  11  faqt 
do  l!ean ,  et  que  les  bords  de  la  Saône  et  ce  qu'on  appelle  le 
pian  de  Vaize  et  Gorge-de-Loup  étaient  alors  un  marécage 
inaberdaUe  ;  Tr,  que  le  plateau  des  Massues  était  trop  élevé 
et  privé  d'eau  ;  3^  que,  le  camp  placé  où  je  l'indique,  l'ai^ue- 
doc  loi  donnait  les  eaux  potables  suffisantes,  et  le  vallon  ali- 
mente  par  le  ruisseau  des  Planches  et  ses  afilueii)ta  étak 
l'abreuvoin  D'autre  part,  si  l'on  considère  qu-ii  avait  ét4 

tr^ieiito  d»  conatraire  ont  f  appe  an  point  do  jonclfon  du 
raiiseao  de  Cbalin  aar  odui  des  Planches ,  en  coinprendiia 
le  Yolome  considéraUe  formé  par  l'agiomération  de  ces  mi»- 
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lignes  d'aquedncs  qui  auraient  été  plus  que  suflBaanim  poar 
VétaUi^aepcif Ht  4'i»  W9P  4e  «itv^rieu  U^^aïf tre  mil,  c'est 
QitaftidejviliDtitétde^  tooiAiee ,  40«  (Wbfiade  polemttocwMfii 
daosb  |Ku;tiebant&*ec.:4atrc9i  q«'o».ft4iimv(tedAa0MNie.k- 
caliii^  Ikfettdoiio  probable  qne^c'^at  ce  çpmpqoi.a. donné  k 
Dem  aa.iilla9Q  li^^iMtjffEipteâtm,  SquHiêJt  k  topienipye 
de  son  assiette  démontre  par  ses  mines  et  ses  ^estlgesvdflit 
il  est  facile  de  suivre  ,l9  trace,  qu'il  y  a  présomption  légale  de 
Texistence  de  ce  camp. 


1' 


Aquedne  tféla  Brévenne  (I). 


1 1 


i;i 


Cet  aqueduc  recevait  les  eaux  des  montagnes  deTouest/il 
recueillait   les  principales  sources  au-dessus  de  Si%-Foy, 
TArgentière  et    leurs  affluents;  il  passait   souterramement 
sous  les  territoires  de  Courzieux  t  Cbevînay«  Sourcieux,  Len- 
tilly  ^  par  les  bameaux  de  Rivoire  et  de  La  Chaux,  passait  par 
la  déclivité  de  la  colline  ,  au  midi  de  la  tour  de  Salvagny,  aa 
bameau  àe  La  Passelière ,  à  celui  de  La  BelTe ,  sur  la  com- 
mune  de  Dardilly  ;  de  ce  point ,  il  traversait  la  roule  impé- 
riale de  Lyon  à  Roanne  et  arrivait  à  un  réservoir  dé  chasse 
situé  au  niidi  du  village  de  Dardilly ,  point  culmmant  qui 
formait  Tembrancbement  de  deux  vallons  :  l'un  au  nord,  ve- 
nant  d'un  lieu  dit  Tratne-Cul;  l'autre  à  l'orient,  venant  do  . 
lieu  dit  Rue-Profonde. 

Entre  ces  deux  points ,  d'orient  et  d^occident ,  il  suivait  la 
via  puhlica,  depuis  nonilnée  chemin  des  Roches.  La  chaussée 
de  cette  voie,  composée  de  pavés  de  grès  de  forte  dimension , 

(1)  M.  Ddoitne  exf^Hcfcité  qii*n  Ait  établi  pour  premlre  les  àtnx  éela 
Loire  ;  Il  se  coaihiit  par  la  Tallèe  de  la  B«éfeÉtafe/Vinigaiët»y,  ?miÉhyt« 
llMite  ct<StfIff0t|ftf.  Citeteritieqnaent  ont  ewenivr 
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avait  2  mètres  80  eemimètres  de  largeur  ;  die  a  M  détraile 
en  ISiSft*  X  '      ' 

A  partir  do  résertmr  sos-éooncé ,  le  eooduit  soivàil  ie 
versant  oriental  du  misaeao  des  Plaacbes  et  se  dirigeait  sur 
Tare  rainpeat  des  Massues ,  eu  était  an  réservoir  de  ftitte  qui 
conduisait  les  eaux  à  Trism-Foniinui  sur  Logdonniii.  De  la 
vérî6catîon  des  lieux,  les  conséquences  sont  en  iàveurde  oelle 
direction. 

Aqnedae  do  Tourillon* 

Cette  ligne  existe  sur  les  confins  des  communes  de  Tassins 
et  de  Graponne.  M.  Delorme ,  dans  ses  Recherches  lues  à 

4 

r  Académie  de  Lyon,  le  5  juin  1759,  explique  que  cet  aqueduc 

prenait  les  eaux  de  la  Loire ,  et  passait  par  Yaugneray  et 

Grézieux  ;  la  différence  des  niveaux  rend  la  première  asser* 

tioD   impossible.    Divers  historiens  veulent  que  ces  ruines 

soient  les  restes  d*un  camp  romain.  M.  Montfalcon  Tindique 

comme  le  lieu  où  était  assis^  le  camp  de  Marc-Antoine.  Ces 

deux  piles,  en  ruine,  sont  les  restes  do  réservoir  de  chasse 

qui  recevait  les  eaux  de  Flseron  et  des  sources  du  versant 

oriental  de  ces  montagnes.  Les  fondements  des  arcs  rampants 

existent  encore  en  partie  :  la  direction  est  sur  Lugdununi,  par 

la  partie  méridionale  du  plateau  des  Massues.  Un  propriétaire, 

au  levant  de  ce  réservoir,  m'assurait  qu'il  y  a  soixante  ans, 

dans  sa  propriété  sise  à  la  suite ,  on  avait  trouvé  une  grande 

quantité  de  tuyaux  de  plomb,  et  que,  sur  les  lieux  mêmes  de 

cette  trouvaille ,  les  paysans  les  avaient  fondus  en  saumons. 

Cette  ligne  arrivait  également  vers  Trtum-Fantium ,  et  sur 

UD    point  plus  élevé  que  les  précédentes;  il  est  de  la  plus 

grande  évidence  que  cette  ligne  n'a  jamais  pu  être  liée  avec 

Taqueduc  de  la  Brévenne,  ni  avec  son  aboutissant  par  l'^rc 

rampant  actuel  des  Massues. 

Il  y  a  dix  ans ,  je  visiui  ce  liou.  Des  paysans  fouiibieni 
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le  soi  pônr  le  cultiver  :  ils  Iroatèreot  une  médaiBe  petk* 
bronze^  que  je  ni*empressal  de  leur  acheter;  elle  représente 
CSéfa^  'deaxMme  fils  de  Sévère  ;  eHe  est  d*ao  très-beao  relief, 
d^nne  pacloe  et  d'un  galbé  admirabJea 

Je  m^perços  alors  que  l'assertîoa  de  M.  HaehéniD,  qui  a 
constaté  le^  vandalisme  destructeur  des  propriétaires  riveraios, 
était  fondée  :  le  sol  était  Jonché  de  bloeaîlles  iet  de  débris  de 
mortier. 

La  ligne  du  Rhône,  U  ligne  de  la  rive  gauche  de  la  Saôoe, 
ainsi  que  la  rive  principale,  Taqueduc  de  Claude,  qui  poruit 
les  eanx  au  forum  de  Fourvières,  et  partait  du  Mont-Pilat, 
ont  été  supérieurement  décrites  (1)  :  i*.  par  M.  Ddorme, 
dans  ses  Récherches  ;  2^  dans  les  Lettres  sur  tkiftoireoKr 
tienne  de  Lyon,  par  M.  de  Penhouet,  1817  ;  3^  par  M.  Fia- 
chéron,  en  1840  :  son  mémoire  trés-détaillé ,  accompagné 
de  plans,  est  d*ane  grande  importance,  quoique  renfennaot 

c 

quelqueé  erreurs. 

Après  ces  historiens,  je  craindrais  avec  raison  de  rester 
au-dessous  de  la  démonstration  analytique  de  cette  grande 
synthèse'  relative  à  ces  lignes  importantes,  ainsi  qu'à  to  dé- 
monstration de  la  possibilité  de  leur  rétablissement,  qui  oe  tne 
parait  pas  réalisable.  Mais  11  y  a  un  point  qui  domine  cet 
ensemble  de  mines  :  c'est  celui  de  leur  conservatkm  qoi 
est  généralement  réclamée. 

Dans  la  séance  de  la  Société  française  d'archéologie  tenue 
à  Lyon,  en  1866,  M.  le  peintre  Richard  insista  beanconp 
pour  qu'on  s'occupât  de  la  restauration  du  pont  de  Banssan. 
Depçiis  cette  époque ,  ce  vœu  est  resté  à  l'état  de  lettre- 
morte;  cependant,  une  réparation  dans  les  fissures  est  des 
plus  nécessaire  pour  la  conservation  de  ces  beaax  restes: 
elfe  empédierdit  leur  ruine  totale. 

(1)  Cotonla,  Lyon  i70«. 


Je  YÎeos  doDC  corroborer  cette  description  par  un  fait  de 
destruction  que ,  par.  respect  pour  ces  ruines  antiques ,  on 
aurait  dû  éviter.  Le  mardi  26  décembre  1866,  sur  rem- 
placement de  la  porte  des  fortiGcations  actuelles,  dites  de 
Fourvières ,  le  génie  militaire  procéda ,  par  la  5ape ,  &  la 
destruction  de  la  pile  du  réservoir  de  faîte  du  pont-aque- 
duc  de  St-Irénée ,  sur  le  plateau  de  Fourvières.  Cette  pile 
s^est  couchée  dans  le  fossé  de  la  Courtine  :  elle  8*^sl  divisée 
en  trois  sections,  séparées  par  des  rangées  de  six  carreaux 
de  60  centimètres  de  face,  et  entre  chaque  épaisseur  de  reti^ 
culatttm  de  1  mètre  t\0  centimètres  restées  intactes.  On  se 
demande  si  ce  beau  reste  df^aqueduc  ne  valait  pas  la  peine 
que  Ton  transportât ,  de  quelques  mètres  à  droite,  cette  porte 
de  Fourvières, 

Il  est  de  fait  que  les  restes  des  aqueducs  sc^t  la  propriété 
de  rÉtat  :  je  viens  donc  aujourd'hui ,  devant  la  Société 
française  d'archéologie,  renouveler  le  vœu  de  1866  pour  que 
Ton  veuille  bien  s'occuper  de  leur  réparation;  et  attendu  que 
les  ruines  du  pont  d^ÉculIy  sont  fermées  muralement  et  ne 
sont  point  abordables  pour  le  public ,  je  demande  que  l'aa- 
torilé ,  comme  elle  l*a  fait  pour  la  ligne  de  Pilât ^  veuille 
bien  prendre  cette  ligne  du  Mont-d'Or  sou^  sa  protection. 

» 

Le  Congrès,  consulté,  émet  ce  vœu  et  charge  M.  le  Secré- 
taire d'en  faire  parvenir  l'expression  à  M.  le  Ministre  d*Élat 
et  à  M.  le  Sénateur-Préfet  du  Rhône. 

Al.  Carraut  ajoute  que  les  piliers  encore  debout  dé 
Taqueduc  de  Bonnant  auraient  pu,  à  peu  de  frais ,  être  par-- 
faitement  maintenus,  et  qu*ils  courent  de  grands  dangers. 

M.  Martin-Daussîgny ,  ayant  obtenu  la  parole,  présenté 
une  indication  sommaire  de  Vîtnportaooe  de  la  coUectioa  épi- 
graphique  du  Musée  de  Lyon  et  de  son  intérêt  au  t)Oint  de 
Tue  historique. 
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La  collection  épigraphiqne  do  Musée  de  Lyon  est  regardée 
géoêraleinent  comme  Vuàe  des  plus  belles  de  TEarope,  non- 
seulement  par  le  nombre  de  ses  monuments,  mais  encore  par 
leur  importance  historique.  Les  savantes  disserUtions  de 
MM.  Léon  Renier»  de  Boissieu  et  Artaud,  son  fondateur,  ont 
pu  faire  juger  du  parti  qu'on  en  pourrait  tirer  pour  Thistoire 
de  notre  ville  à  l'époque  gallo-romaine.  Les  différentes  ma- 
gistratures qui  y  sont  désignées,  les  usages  qu'elle  fait  con- 
naître ,  les  personnages  éminents  qui  y  sont  cités ,  tes  fonc- 
tions qu'ils  ont  remplies ,  les  honneurs  qui  leur  ont  été 
rendus,  y  étant  mentionnés,  doivent  nous  la  faire  considérer 
comme  devant  occuper  le  premier  rang  parmi  nos  richesses 
archéologiques. 

Nos  inscriptions  antiques  peuvent  être,  aux  yeux  des 
archéologues ,  comme  les  pages  éparses  d*un  livre  écrit  par 
nos  ancêtres  pour  perpétuer  le  souvenir  de  leur  grandeor  « 
et  nous  initier  aux  détails  intéressants  de  leur  administratioa 
religieuse^  civile  et  militaire. 

Je  n'ai  point  l'intention  d'entrer  dans  des  dissertations 
épigraphiques  sur  telle  ou  telle  inscription,  me  réservant  de 
traiter  ces  questions  difficiles  dans  la  visite  que  le  Congrès 
se  propose  de  faire  aujourd'hui  à  ces  monuments  précieux, 
le  me  bornerai  »  pour  le  moment ,  à  mettre  sous  ses  ycox  le 
tableau  abrégé  des  magistratures,  dignités,  charges  et  fonc- 
tions inscrites  sur  une  grande  partie  de  ces  resies  d'une  ci- 
vilisation qui  a  laissé  des  souvenirs  impérissables. 

On  trouve  dans  notre  Musée  épigraphiqne  : 

Inscriptions  dédiées  à  des  divinités. 36 

Prêtres  qui  y  sont  désignés .    • 26 


Sévirs  auguslaux 23 

iDscriptioDs  eomviéncnri^Uye»  de.  lacrifiotft,  dont^cinq  tau- 

roboles. 6 

Rc-volo. ,♦ 11 

Moouments  ou  il  est  fait  mention  de  VOrdo  sanctissimus 

ou  amplissimtis ^    ...••..  4 

Ûîgnîlaires  :  empereurs,  sénateurs,  chevaliers .....  9 

Magistratures  relatives  aux  impôts.    .    .    .    .    .    .    .    ;  6 

Judices  arca  GalKarum  ....;..;;.;.  2 

Atlectores Gftilîamn) ,    .  '2 

iJKiaîaitove&GaUiarum.  ;....; '3 

eeptonaires.    ...    ». •    •    .    ,  4 

Magistrature  quinquenoaie •    .    •    •    .  1 

Bécurions.  •    •    • ;    •    •  5 

Procurateurs ^ •    »    .  8 

Quindécemvir •    .    ,    .  1 

Légats  de  l'Empereur.    •;....• 2 

Duumviri ^ 

Questeurs. ' ,  2 

ft-éfets. .  2 

Concierge  des  prisons '1 

Préposé  aux  études  de  TEmperenr.    ........  l 

Propréleur ;..•....•  1 

Proeonaul.  •;•;.;*.•....;;'•  1 

Président^.  •    •    i    •    •    •    ^ ;    .    •  3 

3àa^!ia\n(nn  d'tviimagisierpagi).*    .,•.•.,  2 

JLogi&ta  thymebe  (contrôleur  des  spectacles). .    «    ,    .    •  1 

Militaires  de  différents  grades  •    .••••....  Zi3 

Corporations  et  métiers  «    • 33 

On  y  ceœpto  quatre  tribus  diflFéreotes  : 

Galeria .    *    .    ...    .    .    ...    ....••' & 

Quirina »    •    .  d 

Palatlna.    .    .    •    •    .    •    •    .    •    •    •    •    .    •    •    •  1 

Aniensis f    r    •    •    •    >    •    «.•.•••  1 

Famille  romaine.  •    • ^    «    ».   .  .  è    •  1 
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^Ony  troBvelesnomsde  :  * 

Qirnfculairea^  ,    .    . :  .    , .  ,    ^^  a 

Gfiveurs  de  cara,plère8  ou  iapicides. .    .    .    .    ,   .  - .  .  î 

Joueur  4e  flû(^  sacr^  { troie  fois  répété}*  •    .  «  • . .    . . .  i  4 

*  Palronç . .  . , .    ...    .  •  • .  •  S 

Af  ranchis.  .    .    ..•..,... #:  M 

Eaclaves.    ... «i  .  S 

Gladiateur. i 

Iiycriptiops  meutioDuant  des  doofi^  «    «    »    «    .    v   .  èi-  -5 

Stfilues décernées ,.    .  .,    .'  Jl 

'Noms  des  différents  peuples  ou  TiHes  qui  y  sont  ât^  : 

t  ,         . 

Trêves.  ...,..,. ,    ,    .    .     5 

Gàhors.  ..•..'.,.,... i 

^^^y,^  .*  .fV  .'    •    •    •    .•    ^    r   .•    »    •    V   A    •..*     i 
Verinaiidois.    .    •    .    , .    .^   1 

BiluripesCubi  (Bourges) 6 

VocôncelB. ,     .    .    .     2 

Sé^uàniens.    . ; 2 

LugduQum 7 

Colonie  ^nralane    ••....*.«.•.«.     i 

GarUMgîiiois,  •  •    .    i    .    ^ ^    ...Ui'l 

CajnpaaiçA^,  ..    .    ......    ,    ,    ,    i .  ti'  ?.  ?.  i.î  i§f  1 

Arverpes.   .•••••   ^«  ....    «    r    ^    i^  •    ,    t, -^i  ^ 

Batave.  .    •••••    ^   .r    •    r    *.••►.  ♦►,    •. .  J 

Reims. ••»•».*  % 

Cologne. '•..•.'•'•,    ^'  $ 

Naples.  .    .  '. .     !    :  1 

Aterandriè .    .    .  -.    .    .    .    ,    .    ,  '.    .    /  '^^   *  ^ 

CarttUte •    ^    ..*...    l    ]   ']  i 

Lonques*    »    ♦    f    »    ^    *    ,    ,    t    .    ,    .    .    .    ,   .;  ^ 

Condat  (à  l^ugduQum )  ,    » .^  | 

■'  t  ..'  '     '.'  «  ■    .  ^    ♦     *  •  *  j       **  * 


Rome. .►..*.  -1 

Véliocasse. i 

GermaQie^  • , i 

Cifce.     .    ...    .  , ,    ...    .    ...    .  i 

ÉdnenSf '  ;    .    .    ♦    .    .•..*.  2 

Ionien..  ...    , .  ,    .....    .    .    .    ,    ,    .    ...    ,    ,  "■  i 

To6ean« .   '.  I 

Grecque.    .    .    .    .    ....    .    ,    ,    .    .    .    .    .  f 

Pojtoa : .  1 

Bitwiges Viviflcorum  (Bordeaux) .    .    ;  \    •  \r    .  ' -    .  -'f 

Triboci  .  ..    .    , ^    .    .  =  1 

MedJomaUix.   ..••.•...••.«•««  ^l 

Pelnicorii  (celui-ci  est  présumé). .    • 1 

InscripUoQB  dëdiëes  par  les  trois  provinces  des  Gaules.  .    .    lA  . 

iCelles-d  ont  une  très-grande  importance,  parce  qu'elles  , 
sont  honoriflqucs  et  pour  la  plupart  dédiées  à  des  prêtres  de 
Rome  et  Auguste',  ainsi  qu*à  des  députés  envoyés  à  Lug-^ 
danuro,  à  certaines  époques,  pour  traiter  des  questîpp^  relar 
tives  au  culte  des  divinités  augustalea. 

Je  ne  citerai  pas  au  nombre  des  monuments  épigrapliiqttea 
la  TABtE  DJS  Claude  :  ce  bronze  hors  ligne  est  teHemenc 
exeeptionneLet'^si  connu  qu'il  n'est  pas  besoin  de  rappefer, 
ainsi  que  l'a  «dit^  Ah  de  Boisaieu»  que  la  fameuse  baréngùe  dé 
rEiDpereur  n'est  point  en  faveur  des  Lyonnais,  déjà  en  pos- 
seAioQ  de  l'honnetir  réclamé'  par  Claude  pour  la  'Gaule- 

T 

Chevelue,  mais  bien  pour  la  province  tout  entière. 

Faroiii  les  inscriptions  les  plus  précieuses  de  notre  colicc- 
tion  ,  je  placerai  celle  dédiée  à  Sabinius  Aquila  ,  sijy;iiQ^)m^  . 
Timésithée,  beau-père  de  l'emperevir  Gordien  III,  çt^qiii  » 
après  la  dédicace  de  cette  inscription ,  fut  nommé  préièt  du 
Prétoirje.  . 

Ce  tpooument  curieux»  découvert  en  1669g  dans  la  rue 
Mercière,  par  le  P.  Ménestrier,  nous  signale  l'impôt  du  ving- 
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iHMtf  sM*  les  héritais  et  fuir  raffrânehlssemettt  des^esd^Ves, 
■fosi'qiie  rimpOt  «hi  qaarantièiae  ^ar  les  marchandlfts  te- 
|M>néesi»it  Mporiéw.  ^ 

"  Il  Y  P8l  tum\  feît  mention  de  rexpédhicm  stdée  tom- 
QllMdée  par  TBmpercur  en  persofane,  et  de  lé  rentrée  des 
impôts  d'approvisionnement  poui*  cette  etpédhion ,  qui  eot 
Ken  en  S^rie  et  en  Palestîne. 

Gecig  inscription  est  la  sente  de  notre  mosée  oA  il  srii 
^ti^stionde  la  cfaaiige  de  conlvftteur  des  speeiAdes  I  Rone 
(tbgistdtkymtlâf). 

Lo  moÀâment  étef  é  à  Gains  Geisos ,  faisant  men^n,  tinn 
<pie  celui  dé  Sabintis  Aquila,  de  IMmpôt  da  ttiîgtiMre  snr 
tes  hétilagés  à  Rome  et  dans  les  provinces  narboimaise  et 
d*Aqnit&rne,  est  aussi  on  des  plus  remarquables  de  notre 
coNedtfon' épigraphique. 

Nous  devons  également  une  mention  particulière  \  Vm- 
8cript?6n  dédiée  k  Diane  par  G.  Gentius  OKlIus,  en  Thonneor 
du  Pagus  Condatt,  c'est-à-dire  du  confluent.  Ge  monument 
est  celui  qui  a  inspiré  à  M.  de  Boissieu  des  rMexions  fort  ju- 
dicieuses ,  et  à  M.  Auguste  Bernard  Fidée  que  le  temple  on 
rautèl  d'Auguste  n'était  pas  à  Ainay  :  le  nom  de  cotafluent 
dètaht  être  donné ,  à  partir  du  pied  de  la  colline  St-tSUns- 
tien ,  à  l'ensemble  de  tous  les  points  de  renconti^de  nusdcni 
flèttires.     ' 

L'inscription  de  JnKa  Salica  et  l'autel  élevé  aux  divhiités 
augustales  par  Tiberitis  Glaudius  Genîalis  sont  atissa'deli  mo- 
numents précieux  en  ce  que,  trouvés  sur  leur  Ut  de  pose,  et 
le  premier  faisant  partie d*un  hémicycle  considérable,  iboot 
été  les  indices  du  voisinage  de  l'autel  d'Aiguste  avec  l'am- 
pbithéStre. 

Nous  pouvons  citer  aussi  comme  très-importante  la  pîem 
sur  laquelle  est  gravée  en  tontes  lettres  le  mot  Sbgusuvo, 
qui  nous  a  donné  le  nom  véritable  du  peuple  gaulois  habitant 
notre  pays  lors  de  la  conquête  de  Gésar 


f^  inscriptions  n"*.  120  et  807  sont  «ussi  très-imar- 
qoables  en  o^  qpp^'eUç^  offrent  de^  aocoMapur  (yickipes  sylbbes. 
Les  réflexions  que  cette  particuiarité  pourrait  3U|{gérer  seront 
mieux  exposées  H  déb»tt«es  plns^  ehîrenent  lorsque  nous 
serons  en  présence  des  moauments  :  elles  pourront  donner 
Keo  à  quelqnes  dissertations  intéreseanlea 

Le  Musée  épigraphiqne  possède,  sou»  les  n^.  filé  et  91t^ 
deux  monuments  dont  rtanporianee  deit  Mre  fart  gmrte , 
mais  ne  peut  être  appréciée  oomplètemeni  dan»  l'état  deinn* 
tilation  où  ils  ont  été  trenTéa  Ce  sont  deux  listof  de  noms 
dont  nous  ne  pouvons  comprendre  1»  valeur,  ne  sachant  s^Ms 
ont  appartenu  à  des  magistrats  on  à  des  membres  de  qui/et" 
que  corporation.  I(  est  à  peoMrqaer  qoe  teutes^  deux  oat  été 
trouvées  sur  le  bord  de  la  rive  droite  de  la  Saône,  à  des  di^ 
tances  très-éloignées  l'une  de  l'autre ,  et  qu'elles  n'appar- 
ti»nent  paa  iib  mfime  pierre, 

Je  me  hornerai«  Messieurs ,  k  ces  indiaalionA.^Qmmaire^  ; 
de  plus  nombreuses  et  plus  longues.  Qîtatioo^  seriM^t  in^« 
tilea  ici  ;  il  faudrMt*  d^sôlleurs,  les  répéter  d/çvaut  le^  i^oi^vm 
ments  dont  la  présence  ei^t  péc^^ire  poi^r  se  Ijvrçr  Vdw.^i?" 
nerta&ion^ qui  exjg<^t  uns  certain, développement, e(  Ur^itec 
dfiQ  quesiioi^  iniportante^  qqi  iiMiè|rwf»at.i^qn  Mt  4eg(i^ 
l'histoire  de  notice  ville,. 

J'ai  l'honneur  d'inviter  Meg^enr^  l<^  Men^>res  du,Çpi^gp^ 
h  waioir  bi^n  se  réuAk  sQi^l^  ^roa4^  4i»  Pîi1^M¥I%-A,|Ls, 
aOn  de  visiter  notre  Musée  épigraphiqne, 

Lfi  séance  est  levéq  poiir  (tr«  r^ise  ii  uq^^  heure, 

Le  Secrétaire^ 

P.  C.  DE  CmzT. 


&68  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

H*.  Séance  da  10  «eptemlire. 

Préflidenoe  de  M.  db  Gaumht. 

Le  Congrès  se  réunit  sons  les  arcades  da  palais  St.  -Pierre, 
et  SI.  Martin-Daussigny  lui  fait  parcourir  la  magnifique  cd- 
lection  ,de  monuments  épigraphiques ,  qu'il  a  beaucoup  aug- 
mentée de  ses  propres  découvertes. 

Voici  quelques  explications  données  par  BL  Blarttn- 
Daussigny  aux  membres  du  Congrès ,  pendant  la  mte  du 
Musée, 

L*honorable  membre  s'est  exprimé  ainsi  : 

Messieurs, 

Plusieurs  ouvrages  remarquables  ayant  parlé  de  notre 
musée  épigrapbique ,  la  plupart  de  ses  monuments  doivent 
êlre  connus  de  vous.  Je  ne  chercherai  donc  à  fixer  votre 
attention  que  sur  ceux  qui  en  paraîtront  le  plus  dignes 
et  dont  la  découverte  est  récente.  Par  ce  moyen ,  j'éviterai 
de  vous  faire  perdre  un  temps  précieux,  et  je  ne  profiterai 
de  la  bienveillante  attention  dont  vous  voulez  bien  mlio* 
norer,  que  pour  porter  à  votre  connaissance  des  réflexions 
qui  n'ont  pas  encore  été  publiées. 

Je  commencerai  par  une  rectification  que  j'ai  faite  sur 
l'inscription  n*.  1. 

Ces  erreurs,  provenant  d'une  coloration  rouge  inexacte , 
ont  échappé  à  tous  les  archéologues  qui  ont  écrit  sur  notre 
musée  lapidaire.    .  . 

Jusqu'à  ce  jour,  le  commencement  de  cette  belle  in* 
scription  avait  é|é  lu  ainsi  : 

Diis  Manibus  et  memoria  atemm  Secundi  Ociavi  Trtteri 
acerbissima  morte  defuncti,  qui,  cwn  ex  incemUo  semtetidiis 
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effugisset,  posthabita  cura  saluHs ,  dura  aiiqu\d  è  fiamtnis 
eripere  canatur,  ruina  parietis  oppressuê  nahttra  socialem 
spiritum  corpusque  origini  reddidit^  etc. 

Les  épigrapbistes  sérienx ,  M.  de  Boissieu  entr'aotres ,  se 
demandaient  comment  il  pouvait  se  faire  qa*on  eût  dédié 
une  inscription  si  élogiense  et  en  termes  si  pompenx  à  nn 
homme  qui  avait  péri  d'une  manière  bien  malheureuse  sans 
doute,  mais  pour  un  motif  assez  vulgaire. 

Si  ces  savants  avaient  visité  avec  attention  le  texte  antique, 
ils  auraient  vu  que  la  lettre  D  du  mot  aliquid  n'avait  pas  la 
forme  de  ses  pareilles  sur  ce  monument  ;  ils  auraient  re- 
marqué qu'elle  était  trop  voisine  de  l'E  suivant ,  et  que, 
chaque  mot  étant  séparé  par  nn  point ,  il  n'y  aurait  pas  eu 
la  place  de  l'indiquer  ici  ;  enfin ,  que  la  lettre  D  était  une 
erreur  de  celui  qui  avait  peint  ou  vermillonné  Tinscription. 
Ils  auraient  lu  alors,  très-distinctement  gravé,  le  mot  aliqmi, 
le  D  n'étant  qu'en  peinture. 

Cette  différence  fait  comprendre  de  suite  ce  qui  a  motivé 
la  dédicace  de  ce  monument:  c'est  que  Secnndus  Octavus, 
au  lieu  d'avoir  péri  en  voulant  arracher  quelque  chose  aux 
flammes,  avait  été  victime  de  son  dévouement  en  s*eflbrçant 
de  sauver  quelques  personnes. 

On  conçoit  alors  l'admiration  que  dut  exciter  un  homme 
qui ,  à  peine  échappé  à  une  mort  terrible ,  s'y  expose  de 
nouveau  par  un  mouvement  de  générosité  sublime,  et  périt 
en  s'efforçant  de  sauver  ses  semblables. 

Je  sais,  Messieurs,  que  le  mot  aliquxiy  qui  est  incon- 
testablement gravé ,  ainsi  que  vous  le  voyez ,  et  même  suivi 
d'un  point,  est  une  faute,  et  qu'il  faudrait  ici  aliquos.  Mais 
cette  faute  n'empêche  pas  de  comprendre  la  véritable  in- 
tention de  ceux  qui  ont  élevé  ce  monument;  tandis  que  le 
mot  aliquid  enlevait  une  partie  de  l'intérêt  que  doit  inspirer 
la  belle  action  de*Secundus  Octavus. 
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|je  iiM7V  ^6^e  ^ici,  eM  très^Temmii^able  far  letei^ 
pressions  t)a8sîottiié6s  qti*iiii  mari  <m(4ol6  ï  Viafiti  et  n 
femme  qoe  h  mort  lui  )a  enleîée  : 

CoÊ^ugi  èmnssimaeîpkntfgêimmctimissim»^  cen$ervêinci 
fuea  pientissima,  fùrtunœ  fn'esenti^  quamifti  mUfawicm* 
tumetwm  nec  animi  Uùsioncm  fecii  ;  qwt  mecum  visii  n 
fnatnmonio  annis  XVUI,  dicbus  XX  ^  sine  ulla  UBsuranec 
animi  mei  o/fensione ,  qua,  dum  ego  in  pefegre  eroAi,  sMa 
morte  die  tertio  mihi  erepta  est. 

MOQ  A'ttt  p)0ê  touicAaiii)  oo  feè  «eut  foreé  ie  «'«anoer 
à  ta  doolear^e  raatear  de  ce  laogage. 

<S'esl  utfe  des  très-rares  iiwcrlpti(NiS  &êt  lesipiete  ta 
dreoaituiees  dé  la  mort  joint  dtées. 

Bd  ptiBsaot  détail  h  a^  987 ,  j'appeilenH  «Ur  M  retteo'- 
lioo  des  naernlires  du  Coogrôs»  Cette  mèale  de  mmiiNii  i 
dodrie  eifemB0ir»  nfpelie  celle  <que  Tua  voie  enebre  es  plaee 
ft  Pompé!.  Elle  devait  reposer  &nr  we  autre  pierre  eohkfle, 
h  rerapiiasait  «laetement  jfawio*!  le  peirtie  la  plos  ècfsite. 
L'eniomioir  fi«|iériéur  recerait  le  grario  ;  la  pieffe»  loiiniaot 
sur  elieHnémet  était  mise  «n  mouvement  par  le  mofeide 
deux  pid6es  de  bois  ajuMes  dans  hs^eux  évités  ménagée 
à  cet  effet.  C*^  sans  doute  une  meule  de  te  genre  ^« 
Samson  ,  aveugle,  fut  obligé  de  tournet  chei  les  Phtiistias. 
Le  Musée  possède  d'autres  moulins  de  petite  dimensîoiL 
Celui-ci  est  le  seul  à  entonnoir  qu'on  ait  jamais  trouvé  à 
Lyon. 

ht  torse  afitique  «n  Atarlireqfii  est  à  cM,  soos  le  n*,  B75, 
CM  d'une  très-belle  époque  :  c'est  celui  de  la  sMue  d*ttO 
berger.  Il  a  été  trouvé  sut  ia  colline  de  Fourvières ,  non  Mb 
d4i  palais  des  Empereurs. 

Sons  le  4l^  26 ,  nous  vnyons  le  pins  ricbe  nroophage  qw 
le  Musée  possède.  U  a  été  trouvé  è  o6léde  I^liae  He^* 


Irépée^  Qt  représente  le  U'ioiii|)be  iU  BkcIuis  )i  8oa  reUH"*  de 
la  çoo(|,uôie  de  Tlude.  v 

Ce  bas-relief ,  d'un  style  de  décadence ,  ett  fpuUlé  ^^W 
beaucoup  d'adresse  et  d'habileté  de  main.  Il  est  tellement 
maniéré  qoe  les  animant  ont  urte  forme  toot-à^faîtdeoon* 
venflon  ' et  pres(^  héraldique. 

Au-dessus  de  ce  monument ,  nous  voyons  la  Table  de 
Claude,  trouvée  à  Lyon,  à  deux  cents  pas  des  ruines  de 
l'amphithéâtre.  Ce  monument  est  le  plus  précieuic  du  Musée* 
Je  ne  rappellerai  pas  ce  qu'on  en  a  dit ,  mais  je  puis  an- 
noncer ^u  Congrès. que  J'ai  le  plus  gmnd  espoir  de  disposer 
bientôt  ce  monument  dans  une  place  plus  ctovenablfib 

LUosqrîpl^u  a%.  717  « 'dédiée  i  Gaii»  Julios  Gcbas  »  U^ 
bellii  et  censibus  procurçuor ,  nous  fait  »  en  cela ,  oondolUB 
une  cbai^e^^om  elle  offre  le  seul  exemple  dans  notre -Musée. 
Le  mot  de.  procurator  Ubellis  pourrait  être  traduit  par 
maiu^  des  requélesL  Celsus  conunença  par  étro  onrateur  ée 
la  voie  ILîgnacia  et  Triomphale ,  pois  il  fiât  direcfeiir  do  riM 
cmteiDent  -militaire  chez  onze  peuples  4e  l'Aqnitaifle^  easirite 
intendant  du  viogUéme  des  héritages  dans  les  proviaco»  nar'* 
boQQaise  et  de  l'Aquitaine,  iuleodant  de  la  ville nenve  et  da 
mausolée  d'Alexandrie,  procurateur  du  vingtièiiie  sur  les  bé» 
ritages  à  Borne,  et  enfin  procurateur  des  provinces  Lyonnaise 
et  de  l'Aquitaine. 

Sur  on  des  angles  de  cette  pierre  est  une  autre  inscription 
de  quelques  lignes  et  qui  a  un  certain  intérêt;  £Jle  est  dédiée 
à  Gains  Julius  Celsus  Maxinûanus,  fils  de  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  âgé  de  qua^e  ans,  élu  dans  l'ordre  le JpluB 
élevé  (omplùsi$$wm  ordinem.)  par  oidre  de  l^eraperéui* 
Adirien^ 

Ce  titre,  donné  à  un  enfant  en  bas^fige,  ne  pouvait  être 
qa*bpnori&que«  Votdo  <nHpli$sÙ9ms  devait  êtte  le  sénat« 
Cepeadoot  nous  voyoas>  au  tt.  M6»  ardo  umctiêsim^s 
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Lûftbmeksù.  H  û'j  âtait  p«  dé  flénat  k  Lyim  ;  eê  dMiv 
parait  ékre  on  «ëltége  de  prêtres ,  el  probalitoiiieai  uM  des 
prêtres  aognstanx  (1). 

Ce  moDomeAt  »  dédié  par  on  affiranchi  de  VWmftnm  et 
eonirAleiir  des  mines  de  fer,  est  tm  des  phs  prieiaix  do 
Musée.  '^ 

L'MscKpIioi  A»;  97t  n'a  de  renlai^aabb  que  le  rnébnge 
de  lettres  greo(|ues  arà;  la  letlres  ialtees,  ee^e  routât 
par  le  mot  bblvtits.  ' 

Le  n\  85S  est  dédié  genio  ipteHdidisêim  c&rparù  fo- 
brorum  tignarvmque  anificum  H  teaanon ,  ete. ,  par  €iw- 
dhis  Myroo.  Ce  irtoroeaii  corîenx  n'est  qn'one  partie  de  Feii- 
tablement  d'un  portique  devant  entomrer  un  dnrapde  mpes. 
Le  i^rso  de  cette  pierre  »  n\  S5h ,  se  troavant  sansdoote  en 
dedans,  perte  les  restes  dhine  inscription  qtii  paiatra'lire 
antre  diose  qu'an  coatrat  désignant  les  conditions  qo'ilfa^ 
lait  qae  le  membre  de  h  corporation  eût  rerapHcr  pour  y 
avoir  droit  de  sépolture.  '        ' 

La  seconde  ligne  de  ce  fragment  se  foit  remarquer  par 
ane  partîcniarité  assez  étrange:  c'est  un  intertallede  10  à 
12  ceniim^r»  qui  sépare  en  deux  le  mot  habîtmùi  Cet  es- 
pace a  été  laissé  par  le  graveur  à  cause  d'une  cassnretris- 
pnAnde  que  présente  la  pierre.  Nous  trooTeimiS'  an tinsée 
plusieiirs  exemples  de  ce  genre,  dont  Ton  a  donné  liea  a  des 
dîsBertations  sans  fin  et  à  des  conjectures  qui  Tiennent  de 
s'évanouir  en  présence  do  monument 

Tout  à  côté  cette  double  inscription  se  voit  nne  petite 
pierre ,  n^  549 ,  dédiée  au  génie  de  Claodtns  Myron. 

Le  n^  97S  est  un  fragment  dont  nous  ne  ponvans  oom* 
prendre  l'importance  dans  l'état  de  muttlatioo  où  il  nous  est 
parvenu.  H  est  impossible  de  savoir  k  quelle  magiaMtnte  ap- 

(4)  On  lit  auNi»  sur  TiiiMriptioo  n\  iM  :  Ordo  «rfjntfô  imi. 
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pmrUimiMQt  cet  noms  chmt  H  aops  dmuie  la  liste.  Twlesafts 
rechcrdiss  pour  le  compiéter  sont  restées  ssns  rôsottat. 

Sons  le  n\  969 ,  nous  voyons  un  monumeitt  épigrapfakpie 
reonrqoftbfe  par  la  beauté  et  la  richesse  des  caractères^  II  a 
été  troavé  soos  une  vmsoù  démolie  nouYellemnl»  k  F^ao^ 
des  rues  Pizay  et  de  rimpératrice.  'f 

Cette  ibsoriptiim  V  dédtéer  à  PoapdlM  Sandos;,  de^taiiribn 
Qniidna,.  fils  de.Pompeius  Liho^  prêt»  et.fetit*filsde'  Po9i^ 
peius  Sanctus,  nous  rappelle  celles  de  Périgoenxy  mentioOuées 
dans  les  Ântitimtis  de  Vésone^  L'une  d'elles  parie  d'un  Pom- 
pebm  libo  sâeerdot  arensis. 

Ce  mot  arenm  ne  flous  paratt  pa»  aiwir  >été.  ioMrprélé 
d'aoe  manlôré  camplèlemeot  satisfaisante. 

Un  lrès*«anint  épigraphiste  a  cru  pouvoir  le  traduire  par 
ad  mmâm^et  présumer  que  Pompeius  Libo  était  uH'  prêtne 
d'Âug^te.'  L'inscription  que  nous  avons  sous  les  yem  serait 
alors  dédiée  au  fils  d'un  prêtes  d'Àugusie;  quant  au  mot 
PUBLIGE  écrit  au-dessous  en  lettres  colossales  »iil  appartient 
à  une  dédkaee  générale* 

La  grande:qnantité  d'inscriptions  trouvées  à  Périgneus^nt 
portant  le  nom  de  Pompeius*  nous  ferait  penser  qne  cette  A- 
nulle  en  était  originaire  «  et  que  notre  Pompeios  Sanstus 
pointait  bien  avoir  été  à  Lugdunum  un  des  représentants  des 
habitants  de  son  pays ,  et  envoyé ,  lors  des  grandes  réunions 
tenues  dans  notre  ville  au  mois  d'août.  Si  cette  conjeotnfe 
était  vraie ,  nous  devrions  lire  au-dessous  : 

Petrucor  H  publiée» 

Uner  înncriplion  qui  précède,  et  gravée  sur  lamèmnpii^re, 
a  été  dédiée  à  sa  fille.  ,     , 

Les  fragments  de  marbre  ponant' les^n**.  BS5 11866^,  Wt , 
868,  869,  870,  871,  874,  878,  879,  880,  881,  882.  883, 
proviennent  d'une  fouille  /alte  sur  la  rive  gauche^  Rbdne  au 
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Iteu  dit  du  )looliiiTà-Veat«  Parmi  ces  iDart>r«i,  k  tf*.  S65 
est  lellemeiit  bizarre  que  «  sans  la  OMaalqae  et  le  o^  674, 
trouvés  en  même  temps,  oo  serait  tenté  de  le  rqprder  owiDe 
un  caprice  du  XVI*.  siècle. 

L*inscripcioo  u\  66  doit  ûier  notre  attention  çêv  les  fwMa 
qui  la  terminent  :  sub  asa'a  faciendwn  cwanerunt;  cç  v!vl 
plus  îoi  la  formol  ordinaire  ;  mb  ascia^dedict^tfpwni,  Umot 
faeiendum,  est  remarquable,  (larce  qu'il  viendrai^  ^  l'iRPB 
de  reiplicatîon  que  Reîoeaius  et  M.  de  Boîssieo  •  ^^prtelai. 
ont  dénuée  de  la  consécration  inft  ^uia. 

Plusieurs  auteurs  ont  vu  dans  raina,  qui  figure  snr  prosiliie 
tons  les  monuments  fanèbres  dç  LagduBum ,  «n  instraïaiint 
destiné  à  nettoyer  la  terre  d'une  tombe  et  à  en  arnicherlea 
herbes  qui  y  croissent.  Muratori ,  entr*antre»,  ne  rail  daos 
l'ofcta  qu'une  doloire  ou  une  fHocbe  destinée  au  nettoîenesi 
des  sépultures ,  et  sa  figuration  sur  noa  tombeaux  cMnœe  un 
ordre t  une  invitation  aux  parents,  anx  amis,  de  les  entre- 
tenir dans  un  état  de  propreté  convenable. 

Reinezius  considérait  Vascia  comtne  un  instrumast  de  tra- 
vail ,  et ,  sachant  que  les  anciens  tenaient  beaucoup  ^  avoir 
un  tombeau  neuf»  il  a  pensé  que  <te/icortf  nt^  «soa  sigaifiaii 
le  consacrer  à  la  personne  avant  qu'il  fât  .terminât  c*e8t-4* 
dira  pendant  qu'il  était  encore  sous  Tinstrument  deToniner. 

Deàicare  sub  ascia  ne  serait  donc  plus  une  fononle  nab* 
gieuse ,  mais  une  glorification  d'avoir  un  tombeau  nenf* 

La  découverte  d*ascias  en  fer  semble  venir  k  Tappui  de  ce 
système.  On  en  conserve  une  d'une  grande  diaaensioo  ^ 
Ix)ns-le-Saulnler ,  et  M.  le  Conservateur  du  mos^  de  omte 
ville  a  eu  h  bonté  de  m'en  envoyer  im  dessin  iràfiroxaci^  d^ins 
lequel  on  reconnaît  parfaitement  un  instroment  h  travailler 
la  pierre  et  surtout  à  mettre  la  dernière  mainii  cette  opéralîoa; 
enfin,  à  le  finir  et  perfectionner.  Ce  serait,  en  qoelque  sorte, 
le  polissoir  du  tailleur  de  pierres. 
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HN^iil  qtidqoes  jiMts ,  le  tnus^  de  Lyon  possède  tine 
ascia  de  petite  dfMetiâkm  vt  i  bine  très-coorte.  Quoique 
motfis  ^rfttfférÎBée  <|oe  celle  d«  Lons-'le-Saokier ,  par  le  pea 
de  longti^at*  dé  la  latne,  il  n'est  pas  possible  de  8*y  tiié-* 
p^Btiflre. 

L»  ftndMis  êfmptoyrieni  le  mot  A*ascia  pour  désigner 
plo^eiirs  Ivisfruments.  Ainsi ,  ^trave  dit  que  ta  tbâut  est 
à  point  pMt  f<employer  lorAfne ,  en  h  pfessànt  avec  Vttseia , 
eAe  offlre  on  poH  eomptet.  Il  ^t  étident  qa'il  n*eât  )fK>lnt 
qBcsUon  ici  de  l'ascia  do  tailleur  Ae  pierres ,  mais]  de  celle 
du  tt^çon.  €e  set*ait  alors  h  truelle  ordinaire ,  où  pent-être 
même  h  grande  truelle  recourbée ,  nommée  encore  de  nos 
jours  aseie  et  avec  laquelle  les  manœuvres  mêlent  la  chaux 
et  la  8»ble  pour  ie  mortier. 

Aêciaréy  chez  les  aneîenit,  pai<att  «ussi  signifier  )*aaion 
de  commeaoer  an  travail.  PJaute  a  dk  :  Jam  opus  est  ekas- 
ciarunt, 

Vaack  figdré  sur  nos  monuments  doit  être  an  des  in- 
struments du  tinlleorde  pierre.  Saint  Jérôme  ayant  dit,  en 
parlant  de  Vaicia  :  Gemus  ferramerm  quo  lapidez  dolantur, 
il  fie  peut  plus  y  avoir  de  doute  (i). 

Le  monument  que  nous  avons  sous  les  yeilx  semble  donc  » 
ainsi  que  ndus  Tavons  dit,  venir  à  l'appui  du  système  de  Rei- 
nezittSt  système  vivant  lequel  $ub  tacia  feciendum  cura- 
verunt  signifierait  :  veillèrent  à  l'exécution  du  tombeau  et  le 
consacrèrent  pendant  qu'on  y  travaillait  encore. 

Les  fragments  de  marbre  que  nous  voyons  ici ,  sous  le 
ii'*^  5M ,  ont  été  retirés  par  Artaud  des  ruines  de  Taifi- 
philhéâtre,  lorîs  des  fouilles  de  1820.  Les  restes  de  lettres 
de  grande  dimension  qu'on  y  remarque  sont  ceux  des  mots 
sévir  augustaiis  ou  setiri  ùugustùlei.  Cette  inscription  devait 

(1)  Voir  If.  de  Boissieu,  Inseriptiàns  mittifues^  p.  108  et  sut?. 


un  CONGRES  ARCHftQtOGIQOE  PZ  FRANCE. 

faire  partie  de  celles  qni ,  au  podium  de  l'amphitlittlre , 
désignaient  la  place  des  magistrats  de  ce  nom. 

Le  n^  95,  dédié  à  Diane  et  à  Yolcaint  trouvé  daosia  caTe 
d'une  maison  sitaée  en  face  de  Téglise  de  St- Pierre,  a  iait 
croire  à  Artaud  qu'il  devait  y  avoir  sur  ce  point  on  temple 
de  Vesta.  Cest  une  erreur  commune  ï  bien  des  archéologQes 
de  vouloir  tirer,  de  la  découverte  d'un  monument ,  la  con- 
séquence assurée  de  son  existence  au  même  lieu  à  YtpfXfot 
romaine,  et  s'efforcer,  par  l'inspection  d'une  seule  pierre,  de 
vouloir  restaurer  tout  un  édifice.  Au  moyen-âge,  tons  les 
restes  antiques  ont  été  dispersés  et  employés  comme  maté- 
riâot'dans  des  constructions.  A  moins  de  les  trouver  sur 
leur  lit  de  pose,  on  ne  peut  rien  affirmer. 

!7^  105.  Cette  inscription ,  dédiée  à  HeracKdas  Maritinos 
Rermadion  par  Pudens  et  Matarus,  ses  compagnons  d'es- 
clavage, est  la  seule  de  notre  musée  qui  se  distingue  par 
cette  particularité. 

Le  n".  109  est  d'une  haute  importance.  Il  nous  donne 
le  véritable  nom  du  peuple  gaulois  qui  habitait  notre  pays 
à  l'époque  romaine.  Il  en  existe  un  autre  enclavé  dans  une 
maison  aux  environs  de  Lyon ,  et  que  nous  espérons  pouvoir 
un  jour  réunir  à  celui-ci. 

L'inscription  que  nous  voyons  sous  le  n*.  120,  dédiée  à  Q. 
Julius  SeverinuSy  inqmsitot  Galliarum^  est  remarquable  par 
les  accents  placés  sur  certaines  syllabes,  et  en  ce  que  le  mot 
omnibus»  quoique  encore  très-visible,  a  été  cependant  e6cé 
à  l'époque  romaine,  sans  doute,  parce  que  le  personnage 
n'avait  pas,  ainsi  que  le  dit  l'inscription,  passé  par  toutes  les 
différentes  charges. 

Q  .  IVLIO  SEYERINO 

SEQVANO  •  OMIflB 
HONORIBVS     •     IN 
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TER  •  STOS  PVNOTO 
PATRONO  •  SPiKNDI 
^  PISSIMI    •   CORPORIS 
N    •   RHODANIGOR    •    BT 
ARAR  •  CTI  •  OR  •  INNOG 
MORVM  •  ORDO..GIVI 
TATIS  •  SYAE      RIS  •  STATYAS 
DEGRëYIT   .  INQVISITO 
RI  •  GALLIARYM  *.  TRES 
PROYINCLE  GALL 

Ces  accents,  placés  en  général  sur  des  syllabes  longues, 
à  la  réserYe  d'araricorum,  sembleraient  indiquer  que.  dans 
la  prononciation  de  sucb  et  provinciœ  l'a  et  Ve  se  prononce 
ensemble  comme  si  Y  a  n'y  était  pas.  Nous  penchions  pour 
nn  avis  différent  ;  mais  un  membre  *  du  Congrès  faisant 
remarquer  que  l'accent  est  sur  l'ensemble  des  deux  lettres, 
et  non  pas  sur  l'une  des  deux ,  cela  prouve  qu'elles  doivent 
être  prononcées  ensemble  ;  nous  n'hésilons  pas  è  nous  ranger 
de  son  avis. 

Nous  voici  arrivés  à  l'arcade  XVI,  où  nous  avons  réuni 
toutes  les  inscriptions  chrétiennes  antiques;  elles  sont  au 
nombre  de  quarante. 

La  plus  importante  est ,  sans  contredit ,  le  n*".  908  ^  parce 
qu'il  nous  montre  que  le  titre  de  primiclèr,  primas  in  ta^ 
buLis  cereis  scriptus ,  existait  déjà  dans  l'Église  de  Lyon  au 
Y^  oa  VI*.  siècle.  Cette  inscription ,  découverte  et  publiée 
par  Spon,  a  donné  lieu  à  des  dissertations  nombreuses. 
Perdae  de  nouveau  après  la  publication  du  savant  docteqr, 
elle  a  été  retrouvée  par  nous,  il  y  a  peu  de  temps,  et  placée 
an  musée. 

Lorsque  Spon  copia  cette  inscription ,  il  ne  se  rendit  pas 
compte  de  Tintervalle  qui  existe  entre  le  deuxième  E  et  TN 


da  iqot  SER VIENS.  AjfHfc^j^  ^n^  l^goe  cassoreW  ce 
point,  il  crut  à  des  leUr«$  mt^UM^  ei  voulut  les  rétablir:  il 
écrivît  donc  SERVIQT  ..  IN  •  S  •  KUCLESU.  fftWm 
archéologues  réfutèrent  q^\^  g|^n|90  et  ^n  soQtiiireBt  âne 
autre  tout  aussi  err<H^i|  Ei^p»  Taiçrivéi»  i^  Hiisée  do  mo- 
nument retrouvé  pouf  la  s^çonde^fois  ml  fin  au  débat  II  fut 
démontré  que  Viot^rv^ç  qu'on  s'étajt  ^Bqticé  de  ranpiir 
devait  rester  vide,  a^y^n^. été  laî^  ^i^si  par  k  frarewà 
cause  d'une  profond^  cassurç  de  1^  pierre  On  ooaprit  qvt 
cette  cassure  n'est  pas  a^z  h^t  pour  «ivoif  fait  disparatut 
les  lettres  qui  auraient  été  gravées ,  et  qn'oQ  en  apercevnlc 
parfaitqy^enl  les  restes. 

Ainsi,  9ans  tenir  compte  dQ l'espace  vide  lawé  pitr  klapiod* 
)  causç  de  la  cassurq ,  on  doit  lire  SERVIBNS  EGCIESUL 
On  voit,  dans  notre  Musée  lapidaire,  dqux  antres  e^oiplei  de 
cette  particularité  :  ce  sont  les  n°'.  2S7  et  854.  d^  Q\ik 

Le  n^  1A5  est  la  pierre  tombale  de  Ponce  de  Vaux ,  cus- 
tode de  l'église  de  St*, -Croix  et  pénitencier  de  rarcli9Vê^ae 

m 

de  Lyon,  mort  en  1307, 

1  Une  contesution  s'étant  élevée,  en  1751,  entre  leSt  co^todei 
de  St'.-Crqlx  et  le  chapitre  de  St-<Jean ,  qui  leur  contesuit 
Iç  droit  de  juridiction  dans  leur  église  ^  placée  à  cOté  dç  U 
cathédrale:  les  custodes  Paol-Timotbée  4^  Laforeslet  S-R. 
Oesfrançois  ayante  découvert  cette  tombe  d'un  de  lencs  pré- 
déc^eqrs  dans  l'église  dç  St,-Irénée ,  où  elle  allait  être 
brisée ,  ainsi  que  venait  de  l'être  une  semblable ,  la  firent 
placer  dans  leur  église  comine  un  monument  de  la  légitioiiié 
de  leurs  prétentions.  L'acte  de  la  découverte  et  de  cette 
translation  lut  dressé  par  maître  Aubemon^  notaire  royal,  et 
gravé  sur  up^  pierre  placée  au-dessus  et  que  nous  avqns  fait 
rétablir.! 

Ce  nionnment  curieuxt^ur  lequ^  Ponce  de  Vaux  ^  repré- 
aeoté  donnant  la  discipline  ànn  ecclésiastiqoef.^it  on  argo- 
ment  sans  réplique  eu  faveur  des  custodes. 
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Le  n«.  6&8  est  »b  sircophage  ttillé  ttahs  un  inoQiiiiiènt 
palèii  dont  une  partie  était  dé^  brisée ,  et  de  manière 
qne  rinscripfion  fût  renrer^ée.  Les  chrétiens  se  sont  soutent 
appMppléB  dee  tombes  paienoes  pour  9*en  faire  des  sépidtorea. 

Le'  n*.  iW  est  tain  des  pins  remarquables  de  notre  ridie 
eolldctioil.  C'est  M  antel  tanrohoKqoe ,  élevé  en  mémoire  da 
saeiîfiie  de  ce  genre  qai  fnt  célébré  en  i*honncar  des  divinités 
angosialaB  et  de  ta  cokmie  MptA  Claudia  Augmta  de  Lugda-r 
nqm ,  aooe^  le  consulat  de  M.  L.  ^tius  ÂoreljtB  Commodas 
et  de<  Rfarcilflr  Mlnti  Septimianna.  Après  la  mort  de  Commode, 
ses  uiatQQS  furent  brisées  et  son  nom  eflacé  de  tous  tes  mo- 
iiamenU.  Anssi  la  huitième  ligne  de  cette  inscription ,  rap» 
pelaint  sa  mémofre ,  fut  détruite  avec  soin ,  comme  nous  le 
royons  ici. 

Le  joueur  de  Mte  Flavius  Restitutus,  dont  il  est  ici  qoes* 
fiDO ,  est  noesmé  sur  deux  autres  monuments  du  même 
genre  :  les  n'^.  227  et  320 

L'inscription  n».  807  est,  ainsi  que  le  n"^.  120  que  nous 
venons  de  voir ,  irès-remarquable  à  cause  des  accents  placés 
nàr  quelques  tflhbes  : 

o  M 

ET  •  QVIÊTI  •  AÉTBBNAE 

IVLIAB   .   IfAIUNAE   •  FEMI 

NAE   .  SANGTISSIMAE  •  IIANV 

«ABITt  I     CBVDELISSIM   •  INTBR 

FECT  •  QVAE   .   ANTB   •   OBIT  •  QVAM   •   FATVM 

DEDIT  .  CVm  .  QVO  •  VIX   .   ANN   •  XXVIII   -EX 

'     QVO  .   CIBBR  •  PROCREAT  •   DVOS  •   PVERVll 

Atm  .  Xlin  •  PTELLAM  •   AIINOB   •  XVIIl 

« 

O  •   FIDES  .  O  •   PIETAS  •   IVL   •  MAIOB  •  FRA 
TBB  •  SOBOBI  .   DVICISS   •  FT  •   L..    ENVINIVS 

îANVAftrrs  .  Fa  •  eivs  •  p...  ..aA.o 
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Ainsi  qae  dass  le  n''.  120 ,  ces  accents  sont  placés  sur  te 
syllabes  longues»  à  l'exception  du  naot  PROCREA YIT,  dans 
lequel  la  syllabe  accentuée  est  brèTe.  Les  temnaainns  ea 
AE  sont  marquées  d'un  accent  qui  doit  SToir  la  nènie  afpû- 
ficatioD  dont  nous  avons  parlé  an  n^  120  »  c'est-à-dire  qae 
les  deux  lettres  doivent  se  prononcer  en  même  ump». 

Le  n^  181 ,  dédié  à  Minthatius  Vitalis,  marcband  dew, 
nous  apprend  que  ce  genre  de  commerce  était  établi  à  Lyoa 
dans  le  quartier  nommé  Kanabis. 

La  découverte  de  cette  inscription,  trouvée  à  la|riaoeSL« 
Michel ,  a  fait  penser  à  quelques  archéologues  que  c'était  isr 
cette  partie  de  la  ville  qu'existait  le  quartier  nommé  Kmubù, 

Nous  répéterons  à  ce  sujet  qu'il  ne  suffit  pas  de  tnmver 
une  inscription  sur  ou  point  pour  établir  que  c'est  ft  qa'dk 
a  été  placée  par  les  ancienis  :  il  faudrait  pour  cda  qu'elle  fit 
trouvée  sur  son  lit  de  pose.  Hors  cette  circonstance,  il  paat 
y  avoir  des  probabilités  sur  le  plus  ou  le  moins  d'âoigneoMBt, 
mais  jamais  de  certitude.  Les  monuments  antiques,  ûnâ 
que  nous  l'avons  fait  observer ,  ont  été  tant  de  fois  tram* 
portés  pour  servir  de  matériaux  qu'il  est  difficile  de  riea 
établir  à  cet  égard ,  h  moins  de  preuves  matérielles  irré- 
cusables. 

Le  n^  227  est  remarquable.  C'est  -au  autel  taurobotique 
en  mémoire  de  l'empereur  Septime-rSévére  et  de  son  fib,  sur- 
nommé Caracalla.  Après  la  mort  de  ce  prince,  on  éditor* 
donna  d'effacer  son  nom  sur  tous  le&  monuments.  Il  est  ex- 
traordinaire que  celui-<i  ait  échappé.  Il  est  probable  qu'on  se 
contenta.de  le  renverser.,  et  qu'étant  tombé  la  bce  contre 
terre ,  cette  circonstance,  a  préservé  l'inscription. 

N^  188.  Cette  borne  milliaire,  en  l'honneur  de  Ludos 
Yerus,  est  le  seul  monument  de  ce  genre  que  possède  le 
musée  ;  avant  la  Révolution  de  17^3  «  eil'e  servait  de  potcia 
d'exposition  pour  les  malbiteurs.  Les  républicains  de  cette 
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époque  la  ren?er8èrent.  Plas  tard,  elle  fut  apportée  au  Musée. 

Le  D°.  f  9&  est  dédié  à  Senridia ,  épouse  de  Fabius  Petro- 
Dîus  iEiDîlîaaQA,  Ce  personnage  »  dont  il  est  plusieurs  fois 
fait  mention  dans  nos  inscriptions,  a  rempli  à  Lugdunum  de 
nooibrenses  et  honorables  fonctions  qui  se  trouvent  énomé- 
rées  dans  une  inscription  que  nous  avons  formée  de  trois 
fragmenta  innivés  dispersés  dans  le  Musée  sous  des  numéros 
différents.  Malgré  ces  soins,  elle  est  encore  incomplète. 

499,  200.  Ces  deux  numéros  indiquent  deux  pierres  dé- 
cooTertes  par  Artaud ,  dans  les  ruines  de  l'amphithéâtre ,  en 
1B20.  Elles  désignent ,  comme  nous  le  voyons ,  des  places 
réservées  aux  Arvemes  et  aux  Bituriges  Cubi.  Le  n^  199 
désigne  des  places,  sur  la  partie  supérieure  de  l'amphithéâtre, 
plus  étroites  que  celles  du  premier  rang.  C'est  à  l'aide  de 
ces  deux  monuments  qu'Artaud  put  faire  son  calcul  approxi- 
matif sur  le  nombre  de  spectateurs  que  notre  amphithéâtre 
pouvait  contenir. 

Les  n***.  622  et  679  .ont  été  réunis  par  nos  soins.  Ils  ne 
foraient  qu'un  seul  monument,  élevé  à  Marcus  Anionius 
Sacer,  à  son  épouse  et  à  ses  affranchis.  Ce  tombeau,  dont  la 
partie  la  plus  considérable  est  arrivée  dans  notre  Musée 
trente  ans  avant  l'autre ,  peut  nous  donner  une  idée  de  la 
dispersion  des  restes  antiques  â  Lyon.  Rompu  en  deux  mor- 
ceaux, le  fragment  le  plus  considérable,  n^  622,  était  en- 
castré dans  le  mur  de  .terrasse  des  Génovéfains,  à  St.- 
I renée,  et  l'autre  employé  dans  les  fondations  de  la  vieille 
^lise  de  Yaise. 

M^  506.  Cette  pierre  a  été  trouvée,  sur  l'emplacement  de 
l'amphithéâtre,  par  Artaud,  lors  des  fouilles  qui  y  ont 
été  faites  en  1820.  C'étaient  des  indications  de  places  ré- 
servées pour  les  Tricassiens,  habitants  de  Troyes,  ou  les 
TricasUns,  habitants  de    St.-Panl-Trois-Châleaux. 

Mje  n\  932  est  dans  le  même  genre,  mais  destiné  à  mar- 

31 
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Ainsi  qae  dans  le  n"".  120 ,  ces  accents  sont  plicés  sur  dei 
syllabes  longues,  à  l'exception  da  mot  PROCREA YIT,  dm 
leqael  la  syllabe  accentuée  est  brève.  Les  tcrminaisMw  ea 
AE  sont  marquées  d*un  accent  qui  doit  a?oir  la  mfidK  âgni- 
fication  dont  nous  avons  parlé  an  n^  120 ,  c'eat-è-dîre  qoe 
les  deux  lettres  doivent  se  prononcer  en  même  temps. 

Le  n°.  181 ,  dédié  à  Minthatius  Vitalis,  marchand  de  vins» 
nons  apprend  qoe  ce  genre  de  commerce  était  établi  à  Lyna 
dans  le  quartier  nommé  Kanabù. 

La  découverte  de  cette  inscription,  unoovée  à  la  place  St.- 
Michel ,  a  fait  penser  à  quelques  archéologues  que  c'était  sur 
cette  partie  de  la  ville  qu'existait  le  quartier  ncHnmé  Kamks> 

Mous  répéterons  à  ce  sujet  qu'il  ne  suffit  pas  de  tranrer 
une  inscription  sur  un  point  pour  établir  que  c'est  là  qn'de 
a  été  placée  par  les  anciens  :  il  faudrait  ponr  cela  qu'elle  liikt 
trouvée  sur  son  lit  de  pose.  Hors  cette  circonstance»  il  pett 
y  avoir  des  probabilités  sur  le  plus  ou  le  moins  d'âoignenwDt, 
mais  jamais  de  certitude.  Les  monuments  antîqnesi  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  observer ,  ont  été  tant  de  fois  trans* 
portés  pour  servir  de  matériaux  qu'il  est  diffidie  de  ries 
établir  à  cet  égard ,  à  moins  de  preuves  matérielles  ini- 
cusables. 

Le  n^  227  est  remarquable.  C'est  -au  aulel  taurobolîqne 
en  mémoire  de  l'empereur  Septime-rSévère  et  de  son  Gis,  sur- 
nommé Caracalla.  Après  la  mort  de  ce  prince,  un  éditer* 
donna  d'effacer  son  nom  sur  tous  les!  monuments.  Il  est  ex- 
traordinaire que  celui-«i  ait  échappé.  Il  est  probable  qn'oo  « 
contenta.de  le  renverser.,  et  qu'étant  tombé  la  {ace  contre 
terre ,  cette  circonstance,  a  préservé  l'inscription. 

N^  188.  Cette  borne  milliaire,  en  l'honneur  de  Lndv 
Yerus»  est  le  seul  monument  de  ce  genre  que  possède  le 
musée  ;  avant  la  Révolution  de  17d3,  elle  servait  de  potein 
d'exposition  pour  les  maUiaiteurs.  Les  répoUicains  de  cette 
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époque  la  renversèrent.  Pins  tard,  elle  fut  apportée  an  Musée. 

Le  n".  f  9&  est  dédié  à  Senridia,  épouse  de  Fabius  Pelro- 
oins  iEmilîanuA,  Ce  personnage»  dont  il  est  plusieurs  fois 
fait  mention  dans  nos  inscriptions,  a  rempli  à  Lugdunum  de 
nomhreoses  et  honorables  fonctions  qui  se  trouvent  énomé- 
rées  dans  nne  inscription  que  nous  avons  formée  de  trois 
fragmenta  trouvés  dispersés  dans  le  Musée  sous  des  numéros 
difTérents.  Ma^ré  ces  soins,  elle  est  encore  incomplète. 

499,  200.  Ces  deux  numéros  indiquent  deux  pierres  dé- 
convertes  par  Artaud ,  dans  les  ruines  de  l'amphithéâtre ,  en 
1820.  Elles  désignent ,  comme  nous  le  voyons ,  des  places 
réservées  aux  Ârvemes  et  aux  Bituriges  Cubi,  Le  n",  199 
désigne  des  places,  sur  la  partie  supérieure  de  Tamphithéâtre, 
plus  étroites  que  celles  du  premier  rang.  C'est  à  l'aide  de 
ces  deux  monuments  qu'Artaud  put  faire  son  calcul  approxi- 
matif sur  le  nombre  de  spectateurs  que  notre  amphithéâtre 
pouvait  contenir. 

Les  n*".  622  et  679  .ont  été  réunis  par  nos  soins.  Ils  ne 
forment  qu'un  seul  monument,  élevé  à  Marcus  Anionius 
Sacer ,  à  son  épouse  et  à  ses  affranchis.  Ce  tombeau ,  dont  la 
partie  la  pins  considérable  est  arrivée  dans  notre  Musée 
trente  ans  avant  l'autre ,  peut  nous  donner  une  idée  de  la 
dispersion  des  restes  antiques  è  Lyon.  Rompu  en  deux  mor- 
ceaux, le  fragment  le  plus  considérable,  n^  622,  était  en- 
castré  dans  le  mur  de  jterrasse  des  Génovéfains,  à  St.- 
I  renée ,  et  l'autre  employé  dans  les  fondations  de  la  vieille 
église  de  Taise. 

N^  506.  Cette  pierre  a  été  trouvée,  sur  l'emplacement  de 
l'amphithéâtre,  par  Artaud,  lors  des  fouilles  qui  y  ont 
été  faites  en  1820.  C'étaient  des  indications  de  places  ré- 
servées pour  les  Tricassiens,  habitants  de  Troyes,  ou  les 
Tricastins,  habitants  de    St.-Paol*Trois-Châleaux. 

Le  n\  932  est  dans  le  même  genre,  mais  destiné  à  mar- 
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Ainsi  qoe  dans  le  n^  120 ,  ces  accents  sont  placés  sur  dei 
syllabes  longues,  à  Texceptiou  dn  mot  PROCREA YIT,  dm 
kqnel  la  syllabe  accenloée  est  brève.  Les  tcrminaisMw  ea 
AE  sont  marquées  d*un  accent  qui  doit  avoir  la  mfidK  sigu- 
fication  dont  nous  avons  parlé  au  n^  120  ,  c'est-à-diie  qoe 
les  deux  lettres  doivent  se  prononcer  en  même  temps. 

Le  n^  181 ,  dédié  à  Minthatios  Vitalis,  marchand  de  vins» 
nous  apprend  que  ce  genre  de  commerce  était  établi  à  Lyon 
dans  le  quartier  nommé  Kanabù. 

La  découverte  de  cette  inscription,  trouvée  à  la  place  Sl« 
Michel  •  a  fait  penser  à  quelques  archéologues  que  c'étiil  sor 
cette  partie  de  la  ville  qu'existait  le  quartier  nommé  Kmmbik 

Mous  répéterons  à  ce  sujet  qu'il  ne  suffit  pas  de  tranfer 
une  inscription  sur  un  point  pour  établir  que  c'est  là  qu'elle 
a  été  placée  par  les  anciens  :  il  faudrait  pour  cela  qo'eUe  fftt 
trouvée  sur  son  lit  de  pose.  Hors  cette  circonstance,  il  peit 
y  avoir  des  probabilités  sur  le  plus  ou  le  moins  d'éloignemeat, 
mais  jamais  de  certitude.  Les  monuments  antiques,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  observer ,  ont  été  tant  de  fois 
portés  pour  servir  de  matériaux  qu'il  est  difficile  de 
établir  à  cet  égard ,  à  moins  de  preuves  matérielles  iirè- 
ensables. 

Le  n^  227  est  remarquable.  C'est  -au  aulel  tauroboKqae 
en  mémoire  de  l'empereur  Septime-rSévère  et  de  son  fib,  sur- 
nommé Caracalla.  Après  la  mort  de  ce  prince  «  un  édit  or- 
donna d'effacer  son  nom  sur  tous  le&  monuments.  Il  est  «• 
traordinaire  que  celui-«i  ait  échappé.  Il  est  probable  qu*ott  se 
contenta.de  le  renverser.,  et  qu'étant  tombé  la  lace  contre 
terre ,  cette  circonstance,  a  préservé  l'inscription. 

N^  188.  Cette  borne  milliaire,  en  l'honneur  de  Ludas 
Yerus,  est  le  seul  monument  de  ce  genre  que  possède  le 
musée;  avant  la  Révolution  de  17d3 ,  dte  servait  de  potcin 
d'exposition  pour  les  maUidteurs.  Les  républicains  de  cette 


XXIX*.  SESSION,   A  LTOM.  &81 

époque  la  renversèrent.  Plos  tard,  elle  fol  apportée  au  Blosée. 

Le  n".  f  9&  est  dédié  à  Senridia ,  éponse  de  Fabias  Pelro* 
nius  iEaiilianti&  Ce  personnage  »  dont  il  est  plusieurs  fois 
fait  mentioB  dans  nos  inscriptions,  a  rempli  à  Lugdumim  de 
nombreuses  et  honorables  fonctions  qui  se  trouvent  énomé- 
rées  dans  une  inscription  que  nous  avons  formée  de  trois 
firegmenta  trouvés  dispersés  dans  le  Musée  sous  des  numéros 
diflérents»  Malgré  ces  soins,  elle  est  encore  incomplète. 

499«  200.  Ces  deux  numéros  indiquent  deux  pierres  dé- 
GonTortes  par  Artaud ,  dans  les  ruines  de  Famphithéâtre ,  en 
1820.  Elles  désignent ,  comme  nous  le  voyons ,  des  places 
réservées  aux  Ârvemes  et  aux  Bùuriges  Cubi.  Le  n^  199 
désigne  des  places,  sur  la  partie  supérieure  de  l'amphithéâtre, 
plus  étroites  que  celles  du  premier  rang.  C*est  à  l'aide  de 
ces  deux  monuments  qu'Artaud  put  faire  son  calcul  approxi- 
matif sur  le  nombre  de  spectateurs  que  notre  amphithéâtre 
pouvait  contenir. 

Les  n*".  622  et  679  .ont  été  réunis  par  nos  soins.  Ils  ne 
forment  qu'un  seul  monument,  élevé  à  Marcus  Anionius 
Sacer  »  à  son  épouse  et  à  ses  affranchis.  Ce  tombeau,  dont  la 
partie  la  plus  considérable  est  arrivée  dans  notre  Musée 
trente  ans  avant  l'autre ,  peut  nous  donner  une  idée  de  la 
dispersion  des  restes  antiques  â  Lyon.  Rompu  en  deux  mor- 
ceaux, le  fragment  le  plus  considérable,  n^  622,  était  en- 
castré  dans  le  mur  de  ,terrasse  des  Génovéfains,  à  St.- 
I renée,  et  l'autre  employé  dans  les  fondations  de  la  vieille 
église  de  Taise. 

M^  506.  Cette  pierre  a  été  trouvée,  sur  l'emplacement  de 
l'amphithéâtre,  par  Artaud ,  lors  des  fouilles  qui  y  ont 
été  faites  en  1820.  C'étaient  des  indications  de  places  ré- 
servées pour  les  Tricassiens,  habitants  de  Troyes,  ou  les 
Tricastins,  habitants  de    St. -Paul*Trois-Châleaux. 

tjt  n*.  932  est  dans  le  même  genre,  mais  destiné  â  mar- 
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Ainsi  qoe  dans  le  n\  120 ,  ces  accents  sont  placés  sur  do 
syllabes  longues,  à  l'exception  dn  mot  PROCREA YIT,  di» 
kqnei  la  syllabe  accentuée  est  brève.  Les  temnoaiioiis  ei 
AE  sont  marquées  d'un  accent  qui  ddt  avoir  la  mêiBe  agni- 
fication  dont  nous  avons  parlé  an  n^  120 ,  c*est-l-tfre  qae 
les  deux  lettres  doivent  se  prononcer  en  même  lempL 

Le  n^  181 ,  dédié  à  Minthatius  Vitalis,  marchand  de  via^ 
nous  apprend  que  ce  genre  de  commerce  était  établi  à  Ly« 
dans  le  quartier  nommé  Kanabù. 

La  découverte  de  cette  inscription,  troovée  à  la  place  Si- 
Michel  ,  a  fait  penser  à  quelques  archéologues  que  c'était  for 
cette  partie  de  la  ville  qu'existait  le  quartier  nommé  KoêuHs, 

Mous  répéterons  à  ce  sujet  qu'il  ne  suffit  pas  de  umm 
une  inscription  sur  un  point  pour  établir  que  c'est  Bi  qu'elle 
a  été  placée  par  les  anciens  :  il  faudrait  pour  cela  qo'eUe  fit 
troovée  sur  son  lit  de  pose.  Hors  cette  circonstance»  il  pcA 
y  avoir  des  probabilités  sur  le  plus  ou  le  moins  d'étoignemeat, 
mais  jamais  de  certitude.  Les  monuments  antiques ,  ainsi 
qoe  nous  l'avons  fait  observer ,  ont  été  tant  de  fois  tnas- 
portés  pour  servir  de  matériaux  qu'il  est  difficile  de  nés 
établir  à  cet  égard ,  à  moins  de  preuves  matérielles  irré- 
cusables. 

Le  n^  227  est  remarquable.  C'est  ^u  autel  tauroboKqae 
en  mémoire  de  l'empereur  Septime-rSévère  et  de  son  fib,  nr* 
nommé  Garacalla.  Après  la  mort  de  ce  prince,  on  édit or- 
donna d'effacer  son  nom  sur  tous  le&  monuments.  Il  est  ex- 
traordinaire que  celui-«î  ait  échappé.  Il  est  probable  qn'on  se 
contenta.de  le  renverser.,  et  qu'étant  tombé  la  face  cootre 
terre ,  cette  circonstance,  a  préservé  Tinscription. 

N^  188.  Cette  borne  milliaire,  en  l'honneur  de  Lodns 
Yerus,  est  le  seul  monument  de  ce  genre  que  possède  le 
musée;  avant  la  Révolution  de  17d3 ,  dte  servait  de  potein 
d'exposition  pour  les  malfaiteurs.  Les  répuUieains  de  cette 
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époque  la  renversèrent.  Pins  tard,  elle  fut  apportée  au  Musée. 

Le  n".  f  9&  est  dédié  à  Servidia ,  épouse  de  Fabius  Petro- 
nio8  iEmiUanus.  Ce  personnage,  dont  il  est  plusieurs  fois 
fait  mention  dans  nos  inscriptions,  a  rempli  à  Lugdunmn  de 
nowhreoses  et  honorables  fonctions  qui  se  trouvent  énomé- 
rées  dans  nne  inscription  qne  nous  avons  formée  de  trois 
fragments  trouvés  dispersés  dans  le  Musée  sous  des  numéros 
différents.  Malgré  ces  soins,  elle  est  encore  incomplète. 

499,  200.  Ces  deux  numéros  indiquent  deux  pierres  dé- 
convortes  par  Artaud ,  dans  les  ruines  de  l'amphithéâtre ,  en 
1820»  Elles  désignent ,  comme  nous  le  voyons ,  des  places 
réservées  aux  Ârvemes  et  aux  Bituriges  Cubi.  Le  n^  199 
désigne  des  places,  sur  la  partie  supérieure  de  Tamphithéâtre, 
plus  étroites  que  celles  du  premier  rang.  C*est  à  Taide  de 
ces  deux  monuments  qu'Artaud  put  faire  son  calcul  approxi- 
matif sur  le  nombre  de  spectateurs  que  notre  amphithéâtre 
pouvait  contenir. 

Les  n"*.  622  et  679  .ont  été  réunis  par  nos  soins.  Ils  ne 
forment  qu'un  seul  monument,  élevé  à  Marcus  Anionius 
Sacer ,  à  son  épouse  et  à  ses  affranchis.  Ce  tombeau,  dont  la 
partie  la  plus  considérable  est  arrivée  dans  notre  Musée 
trente  ans  avant  Tautfe ,  peut  nous  donner  une  idée  de  la 
dispersion  des  restes  antiques  è  Lyon.  Rompu  en  deux  mor- 
ceaux, le  fragment  le  plus  considérable,  n^  622,  était  en- 
castré dans  le  mur  de  jterrasse  des  Génovéfains,  à  St.- 
I  renée ,  et  l'autre  employé  dans  les  fondations  de  la  vieille 
église  de  Taise. 

N*.  506.  Cette  pierre  a  été  trouvée,  sur  l'emplacement  de 
l'amphithéâtre,  par  Artaud,  lors  des  fouilles  qui  y  ont 
été  faites  en  1820.  C'étaient  des  indications  de  places  ré- 
seryées  pour  les  Tricassiens,  habitants  de  Troyes,  ou  les 
Tricastins,  habitants  de    St.-PanUTrois*Châleaux. 

%j^  n*.  932  est  dans  le  même  genre,  mais  destiné  à  mar- 
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dtt>teKpi»|rie^..{!r(>ba|^kwicnt  ily  e^  mit  MMvt  piwr  Ai- 

cufle  des  floixante  natioM»!  ..  .   .     - 
V /WqiwiiTiHona^  ifW  k»9r.  .74»,:730#;  7iaii,qii«  Hircos 
^fk*e«Di«0.  Alf>aM$k,  a.  dédj§  jCf^s  werifH|Mlfi'%  iMefcm« 

imi^OvQftièMfMtiM  fltf 9t  1*001919  d<hTi^)èfe  Aofivsll. 
'  >j  ûttimeiM'  doiWQ  ta  dal«  de  l!iii»iiîpiîq»  .^icar  il]  »*<ii  p» 
présomable  qu'après  la  nmn  de  q^t  eiiipap^Qr.fiçmPIM^t 

-pii  if>eiMr  à  glorifier  «a  méqioire.  : 

':  iSMwï»;n^  aao,  00118  «ftyon»  te  tombe dfi^  pRétreMu» 

'  à  Taotel  de  Rome  et  d'Àugusta  Malheareusemeoti-lti^pinie 
kjpéémts^iu  nxonlimoiit^éaiii  bris^,  kinom  du  peraiomige 
oooa  éokapiie.  > 

.14»iia.vaki\arrhéB«  MesMcui^at.  à  de  ricbes  d  firicieti 
{ragfneata  qui  méritent  tonte   votire  attenijoau  Traufés  à 

'  kfueiqiMs  paft,  du  o6ié  du  mklij  et  en  deiiors  de  reocmote  de 
l*ampbitbéâtre»  ces  resie&'précieux,  qui  avaienlétÉipfivTés, 

>aii  moim-tgfi  «  à  la  ^nstruQtioo.  di*m>  p^  oiui^  ^w^  j'^i 
iiik dénieUtf'POQr  lésion  retirer,  «Mfrîta.'iuie  p^rfl«B,d4  kdidt- 
ratisn  ilttTH'WttimrAa  l'avipihJthMtrei  ou  p'appartMdfajeni- 
Ito  paëi^Mt  k  (te  décoitatiou  dUigril9dHaote);d'Mgtisteiî 
'  tDanaEneui  travail  sur  t^amphitliifttrè ,  â^ai  tioilefobé  à  d6- 

'  lûoQlrerqae  raoïel  et  ee  nnonume&t  .dc^faieMltiêtile  mams 


..M»   ;,       , 


Vun  de  Tautre;  '  ^  *'' 

'--  laitetre'âesxhDétiens  de Lyoa»{ en opposifemà tan iiawigR 
de  Grégoire  de  l^oinvB  ^  sembie  bous  y  asteriçer^/teim  Répé- 
terai pas  ici  ce  que;  j'ai  en  l'IienneuD  dâ  niqs<.dn»  abjear- 
d^tti,  inaàis  je  vappeliecii  seuleÉienl  qBe(ies.:goii]|bBdeasoD( 
^' dteovàtioaliabîfoéHe  des aqtuis ,  «et >que>  le  o&Ôtie: tst  fa 
rtcoapense  des^'Tertos  efcviqaDa'  '-•<:  -  <*,•  i^-r.i. 
<-  ii'antei  d^Augnana ,  do»t  la  faoe^wule  edt  raptémitèe  lor 
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noB  niM^liles ,  M  déeôré  de  èonroniieii  de  chêne  en  mé- 
tooine  des  bîenfaltB  dont  Lugdutiuni  éuH  tedevable  k  cet 
emperemr.  I!  est  tfès-probable  ^e  se»  trois  aotre»  facfts 
étaient  décorées  des  iDêmes  eraMèoies. 

Mais  ée  qui  sorteut  viendrait  a|>piryer  men  ôpiiiloit,  c'est 
le  eonioieBceiiient  d'inscription  dent  dobs  possédons  deax 
belles  lettres  colossales  qne  vous  voyez  :  an  It  et  un  O. 
Avant  la  ^emière ,  nn  espace  vide  considérable  prouve  que 
rien  ne  précédait,  et  une  moalure  placée  an-dessus  démontre 
qy'll  n'y  avait  pas  de  ligne  sopôrieure. 

Ce  fragment,  de  la  plus  haute  iraporlance,  ne  serait^  pas 
rni  reste  de  la  base  de  Tautei,  avec  ces  mots  :  ROMAB  ET 
AUGUSTOr 

Yénilhc  remarquer  que  ces  lettres ,  de  M  centimètres  de 
haut,  ne  sont  point  taillées  intérieurement  en  bisearu  comme 
les  grandes  lettres  ées  dédicaces  générales  Très  ptùoineiœ 
GaliiiB  de  nos  monuments  épigraphiqnes,  mais  creusées  car- 
rément et  irés^profondément  pour  y  placer  des  teitres  de 
broiiae  doré  dont  on  voit  encore  les  scellements 

dette  particoiarité,  qui  n'existe  sur  aucun  des  mooMments 

de  Lugdunum,  est  une  preuve  que  cotte  magnifiq«e  inscrip- 

timi  lie  pouvait  être  que  ceMe  4'ur  monontent  exoeptioand. 

Il  se  pourrait  que  cette  gigantesque  décoration  de  gt^riavdes, 

dont  nous  ignorons  le  nombre  et  dont  quelques-unes  aitci- 

gneat   la  dimension  de  5  mètres  de  développement  «  ftt 

eelle  d'une  immense  et  magnifique  base  sur  laquelle  re- 

pooment  l*a«tel  même,  ainsi  que  les  deux  cotennesanAMM^tant 

les  Victoires,  gravées  sur  les  médailles  antiques. 

Cria  nous  paraît  eneore  phis  vraisemblable. 

Remarquons  aussi  que  les  guirlandes. soRt.-rattaehées  par 

des  iwiDdeletteB  et  retenues  par  des  haches  de  Ucte or«  tO^ 

servons  aussi  que  cette  étendue  de  décoration  eà  nurbre 

présente  pas  la  moiiidre  coorbe  ;  ce  ^aurait  lieu  si' elle 
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eflt.9{]ipafteoa  à  U  iécw^n  da  podium  d'un  ampbidiéâire 
dont  l'ellipse  a  été  reconnue  >  taodi^  iiue  des  pierres  de 
r^ceoudoir  dapâ(^ttim,  ayant  seulement  1  mètre  de  long, 
offrent  qn  courbé  trè^  -seosibk.  Ces  placages  »  en  marbre , 
pot  de  %2  à  14  ceoMoièures  d'épaisseur  ^  et  une  baoteor 
de  2  mètres  15  ceatimètres  sur  uoe  laiigeur  de  1  mètre 
42  C(^iiflièires«  . 

.  QimutauTd^us  de  la  Mustrade  (a^  856)»  en  marbre 
iij^no  et  taillé  à  feuilles  de  laurier^  il  diilère  trop  de  Tor- 
nementalion  de  ce  que  nous  croyons  devoir  appeler  le  frag- 
.^nt  de  la  décoration  de  l'autel ,  pour  que  nous  puissioDS 
Qi;oire.  qu'il  leof  a  appartcup.  Sou  ornementation  s'y  oppose: 
il  serait  taillé  aussi  à  feuilles  de  chêne. 

iM  laurier,  est  précisément  la  récompense  du  guerrier  et 
du  poète.  Ce  marbre  précieux  ne  serait-il  pas  le  dessus  de  b 
balustrade  .de  la  loge  ou  tribune  occupée  par  les  juges  des 
combats  littéraires  à  l'autel  d'Auguste? 
^  Je  soumets  cette  dernière  opinion  à  votre  appréciation , 
mais  je  ne  crois  pas  m'éloigner  de  la  vérité  en  la  regardant 
comme  très-probable. 

, .  Quoi  qu'il  ea  soit  »  ces  marbres  magniGqoes  doivent  être 
çoDfiidérés  au  npmbre  des  choses  les  plus  intéressantes  qae 
.  renferme  notre  Musée. 

Le  B\  247  est  élevé  à  Ja  mémoire  de  C.  Gatnlinus  De- 
ciminu9,  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste. 

Cette  pierre  est  le  premier  monument  de  ce  genre  ap- 
porté sous  nos  arcades  ;  c'est  par  lui  qu'a  commencé  nout 
belle  collection  épigraphique. 

L'inscription  qui  était  annexée  à  ce  mouuqient  et  qni 
était  dédiée  à  réj)ouse  du  personnage ,  se  voyajit  autrefois 
placée  dans  la  base  du  clocher  de  l'église  de  SU-Pierre. 
Elle  a  disparu  aujourd'hui» 
,    Ob  voîti  par  les  deux  grandes  lettres  TR  «  qpie .  ce  moMi- 


XXIX*,    SESSION,   A  LYON.  ftM 

ment  épigraphiqué  faisait  paftie  d*att  grand  corpâcTinscriprion 
dédié  par  les  trois  protinces  des  Gaules. 
'  Le  n^.  862 ,  que  nous  Toyons  id ,  est  une  dM  inscriptions 
les  plus  curieuses  de  notre  collection.  Un  illustre  savant ,  qtïi 
fait  aiitorité  en  pareille  matière ,  la  considère  comme  la  plus 
précieuse  après  la  Table  de  Claude. 

G.  Sabinius  Aquila  ^  surnommé  Timésithée>  fut  beva-père 
de  Tempèrent*  Gordien  III.  La  longue  énumération  de  ses 
titres  et  des  chaires  qu*il  a  remplies  est  une  source  de  do- 
cuments. 

Timésfthée  fut  d'abord  préfet  de  la  première  cohorte  gau- 
loise en  Espagne ,  commandement  d*une  grande  importance  ; 
procurateur  du  domaine  privé  dans  la  Belgique  et  les  deux 
Germanies;  vice-président  de  la  province  d'Arabie,  et  ensuite 
procurateur  de  ladite  province;  contrôleur  des  jeux  scé- 
niques  à  Rome,  puis  procurateur  dans  la  même  Ville; 
exacteur  pour  la  rentrée  des  impôts  relatifs  aux  approvi- 
sionnements de  l'expédition  sacrée ,  c'est-à-dire  commandée 
par  TEmpereur,  puis  procurateur  de  la  province  de  Syrie 
et  de  la  Palestine;  vice-président  de  la  province  de  la  Ger- 
manie-Inférieure,  ensuite  vice-procurateur  du  palrimoine 
privé  de  TEmpereur  dans  la  Belgique  et  les  deux  Germanies  ; 
vice-procurateur  de  l'impôt  du  quarantième  dans  la  province 
de  Bythinie,  de  Pont  et  de  Paphiagonie;  procurateur  du 
revenu  privé  de  l'Empereur  dans  lesdites  provinces  ;  vice- 
proconsul  dans  la  province  d'Asie;  vice-procurateur  de 
riropôt  du  vingtième  et  du  quarantième,  et  procurateur 
de  cette  même  province  d'Asie;  enfin ^  procurateur  de  la 
province  Lyoïmaise  et  d'Aquitaine. 

Après  la  dédicace  de  cette  inscription ,  qui  ne  put  avoir 
lieu  suivant  l'usage  que  trois  mois  après  le  dépail  de  ce 
magistrat ,  il  fut  élu  préfet  du  Prétoire ,  charge  considérable 
qui  cependant  ne  cloit  pas  être  confondue  avec  celte  du  même 
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nom,  insiitoée  soôs  Constantin,  qui  divisa  l'Empire eft  qoiUi 
prétoires  :  ceux  des  Gaules,  d'Italie,  d'Illyrie  et  d*Orient 

Ce  monument  précieut  a  été  publié  par  le  P«  liéocstrier, 
qui  le  découvrit  en  1669  dans  la  me  Mercière,  lors  de  li 
Goostructîoii  de  la  maison  de  Romain  Tbomé,  anciea  échevio, 
qui  s'en  servit  pour  asseoir  un  des  angles  de  la  cour  de  n 
maison.  Noos  Ten  avons  fait  retirer  en  février  1858  «arec  la 
permiission  de  M.  Lempereur ,  propriétaire  act«el  i  qui  eo  i 
fait  don  à  la  ville» 

il  est  à  remarquer  que  Spon  et  Ménestrier  ont  donné  cette 
inscription  d'une  manière  inexacte,  et  qo*elle  nV été  vrai- 
ment étudiée  que  depuis  que  nous  FaTons  retrouvée  le 
i&  juillet  1857. 

Le  ù\  858  est  un  beau  s|)écimeo  de -caractères  antiques. 
Cette  inscription  est  relative  à  un  légat  de  l'Empereur, titre 
assez  rare  dans  notre  Musée. 

Retiré  de  la  Saône  en  1858,  il  nous  a  laissé  ignorer 
jusqu'^  ce  jour  le  nom  du  personnage  à  qui  il  fut  dédié.  Les 
fouilles  nouvelles  ayant  donné  le  commencement  de  cette 
inscription ,  elle  est  aujourd'hui  à  peu  près  complète;  b 
partie  du  milieu»  qui  manque  encore,  ayant  été  restituée 
facilement  dès  les  premiers  jours,  on  doit  la  lire  ainsi  : 

L  ASmiliOtf  filio  Quirind  franU.»  legato  Auguslipivpra- 
tord  provincicB  iMgdunensis  cornu  i  Très  provincicB  GaUict. 

Sous  les  n*".  90,  91  et  956 ,  nous  avons  réuni  tout  ce  qoe 
le  musée  possède  de  monuments  dédiés  aux  Mères  augustes. 
Le  n''.  95&  surtout  est  fort  remarquable.  Ce  n'est  ptos  seule- 
ment pour  la  prospérité  des  fruits  de  la  terre  qu'elles  sont  ici 
invoquées,  mais  aussi  pour  celle  de  l'espèce  humaine. 

Le  n^  306  a  été  Tobjet  de  longues  disseriatioiis.  On  y  voit 
un  monument  d'actions  de  grâces  rendu  par  l'auteur  dé  h 
déhficace  au  bon   esprit  et  h  la  fortune  du  retour.  Les  mots 
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rçdhfffitffjt^iu^çepia pxmnva  araienVRer,§uadé,i  quelqoM 
épigr^phisljôftçue  ce  r^numènl  devait  êife  relatif  à  la  baiaille 
eiUf ç.  Séviàçê  çf  Albin.  D'autrçs  ont.  çombiiltu  celle  opinion, 
A*i^ourd!huîs  il  rq^iê  à.pe^  pr^  è\M\  flue  Philippiauus, 
hoî9a]|e,?s^j;.ilicoyfif u 4^ res^^  aura,  ypplij  ^.au  retour  d'une 
al)sef{cç^  eUQ  «émoir^  de»a  rçuJ^réç.  ep.chY8|?N.proû^^^^ 
c€ile,occ^^QV  PPur.^éfpief  .|)QpppeHS|ffi\çpt  jSef  litrÇ3  e^t  faire 
sa?pir*flue  8)().i^^enf^fif.  ir^4-j(«««fr^#.  avait  ^l^r^dp!^  ^^W% 
des  familles  patriciennes.  ,;    .     c  u  •••} 

D;api;^.(Ç€^.,  i^,fiq. serait  plu^  un..mopuwent  bîsforique 
ioiporl^Bt^^afe  seuïeuient  ua  moniupçnt  |ie,  r.W^.ur-propre 
cidetî.Ta4)itéd'uj^(oncitonnair,ç.         .,  .,     m 

L'inscription,  assez  fruste,  que  nous  voyons  %s^^h  ^"v?^/* 
e^tiçeUç  4'fln.  graveur  de  .çajP3clôrçs,.  aulreiue^ïi^dil^  d'un 
lapifidf,  l^ç.  UâP^e  ne  possède  que  deux  iuscriplipn?  où  il 
soit  fait  mention  de  celte  profession. 

JUç  ja«..42p'est  un  mopunoeat.de. la  plus  baute  iiuporuoce. 
IlconsUlje  q»'^  répoque  romaiue,  Ia..parti6  de  notre  ler- 
riioire  .située  entre  nos  deux  fleuves  for?pait  un  pagus,  norpmé 
Condate  ou  du  Confluept,  el.que.fiepagus  était  gouverné  ]^v 
unmagisterpagù^  .      .     .  .  ^ 

Nous  Tpjjopi^.f  pai;  cette  inscription»  que  ce pagu9,Con(fai\ 
jouissait  d'une  certaine  indépendance  ;  car  il  y  est  dît  que 
l'emplacement  du  iiionumeat  fut  donné  par  un  décret  -des 
habitants  de  Condat^, 


'  I   % 


»    .»! 


locus  daius  decrcto'pagi  CondatL 

Ç^,  n'(jç»i  pU^  M  ip««;  datus,  d^çreiQ  4ti^xi(»W!^v Mf^. 
liuiii/es  de  cq  p^^.  ^n^  ewGore  iacflpuRçs,,  f^^xi^  ^if,Jf\^Vi^ 
au  sud  et  ^.rowest  partes  depx  rw^es^,.il.ai^,df^'^,.l^^ 
s'é4eaclr,e>  ça.  n»u^  sembla,  du  ftôié^iAw  JW^^^u-d^ilà.^es 

S»us  li!s  If'..  958 ,  .{159,, >&1 ,963  ,.8^,  9^  ,,^^„^>|6|&«, 
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967,  aoat  avMS  réoiif  pliisieun  ^nes  d'un  soiSaqde  da 
VHP.  00  da  IX^  siècle,  provenant  de  fanticnnc  ^Ihe  de 
S^.A-Foy,  près  Lyon. 

Le  n^  ^39  est  anbeaa  fragment  de  coraiche*  renomtripif 
Ghinml,  statuaire  lyoïmais,  dans  le  foîsiiiâge  de  remplace- 
ment  où  avait  été  troavée  en  1529  la  Table  de  Claode.  Noos 
ea  atODS  décoavert  une  semUable  près  de  1*hdtèl  dti  Parc: 

N^  9&3.  Bel  aatel  grec  donné  par  les  Frères  deSaint-/ean- 
de-Dieu  et  trouvé  dans  lenr  propriété ,  an  JIIoii)iti4-?eDt, 
sur  la  route  de  Vienne.  Le  couronnement  nlappartieiit  pas 
à  la  partie  Inférieure  du  monnment 

N°.  915.  Fragment  de  Phémicycle  tronvé  sons  PUtel  do 
Parc  en  1859.  La  base  éuit  encore  sur  son  lit  de  pose.  Snr 
Tune  des  pierres  qui  la  composent ,  on  lit  : 

lAB  8ALICAB 
PPI  .  BBLUGI 

ES  PROVING 
6ALLIJE 

Julla  Salica  était  sans  doute  Vépoase  d'Eppius  Befficos, 
qu'un  savant  épigraphiste  pense  avoir  été  un  prêtre  d*Âa- 
guste.  Nous  avons  joint  à  cette  inseriptàoii  celles  des  n"*.  15& 
et  718,  qui  ont  évidemment  appartenu  à  cet  hémicycle, 
lenr  courbe  étant  absolument  dans  la  même  proportion.  Ces 
trois  kiflcriptions,  dédiées  par  les  trois  proWaM^ëes  Gaules, 
et  rensemble  de  ce  monument  trouvé  snr  ses  fooMoBs 
aaliques,  ont  été  un  indice  que  le  temple  d'inigiisto  ae 
devait  pas  être  éloigné. 

U  en  est  de  même  de  Tantel  que  voici  ^  n^  91 1,  tt  déêé 
aux  divinités  augustales  par  Clandins  Tiberias  «nialiL  Ce 
monument  était  encore  sur  son  lit  4e  pose.        ,ht  :  '    '• 


...,Noi^/tO]fpnfiii  '0009^  le  9^  3&7r  ferbel  aniêt unMbQll2}nÊ 
que  It  ville  4e:  Ljyop  |Mia96^e  ^Bpai»  :lm}g-teCDp9  «  et  dtMûé 
ài  perpétuer  la  mémoire  du  sacrifice  qui. fut  icélébré  pour  h 
€QUflen{9^0Arde.t>tt|Mrenr  Adrien* 

Vinscriptipo  que  noua  voyou»  900$  le. a?«  &72  etl  ne*- 
ipaçquabte  par  la  d^n'uière  Kgiae»  daua  laquelle  l'épouse 
défuQlQ  parlant  à  boa  oiari ,  qui  a  sunrécu»  lui  4it:i4«iitlr^ 

Le  D^  Â95  lest  une  iascriptioii  gravée  sur  le  ppédBStal  de  la 
çtatuç^  équestre  ^vée  à.  Tiberius  Aotislius  par  les  -tfois 
provinces  de  la  Gaule ,  et  -placée  près  de  T^aulel  des  Césars.: 

Cerlainemeot  t  si  ce  monumeut  avaii  été  trouvé- sur «fion 
litdepo$e,  b  place  de  Tautel  d'Auguste  était  £xée  d'u9p 
manière  irrécusable  ;  mais  il  a  été  découvert  dau»  une  çaye 
de  la  rue  St -Pierre  et  employé  parmi  d'autres  matériaux. 
Il  en  a  été  extrait  soua  k  mairie  de  M.  Fay  de  Saihonay 
et  offert  au  Musée  par  sou  propriétaire. 

Le  n*.  &96  portait  Hnscription  suivante  : 

D  M 

M  .  OPPI  PLACIDE 

HAR  •  PBIM  DB  LX 

CYI  LOGYM  SBPVLTyn 

OftD  «  SANCTISSIIfE  LVG 

DEDIT 

filous  voyons  dana  Fûreetiini  que  VOréo  ùnvfiissmns  était 
le  sénat;  mais  ici,  VOrda sanctùsimus ^  étaâft  ' qualifié  «le 
Lufdunmuis,  ne  peut  point  être  le  séaat.  C^éialtvsaus  doàlê, 
un  collège  de  prêtres  :  ce  que  semble  signifier  èeft«'etpn^^ 
shNide  fortmssimus,  et  très-probablement  de  prôtrcsaugus- 
faux;<aiitti  parait  le  prouver  le  nombm  ide  s^nitwite  q^ 
porte  rinscription.  ..." 
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Ltfiftié  de  tiaam  depereonnages  6md«i18  cpietqewMfOitt 
ici  flous  km'^biê  elt  trèé-imp6m«te,  etie  serait  biefid»- 
^M9ffi\  rion  que  cëll»  qaenoaa  ariNit  remanfite  sm-M 
n^  973,  si  on  avait  pu  savoir,  en  la  complétant «1^ quel 
ordre  de  fonctionnaires  appartiennent  les  noms  qui  y  sont 
inscrit»;    '  '*  ^   "^^'^  *•    '■ 

TrouYéei  toutes  deux  sur  ta  rive  droite  dé  la  Sâôoe,  màb 

*  *  »  1*1 

à  une  distance  considérable  Tune  de  I*autre,  elles  semblient, 
par  cette  circonstance,  désigner  des  fonctionnaires  impérlaoi, 
ï  moins  qa*on  ne  puisse  prouver  qu'elles  ne  contiennent  que 
des  noms  de  membres  de  corporations.  Le  n^  973  eit  le 
plus  i^«nfiarqtiaMï  pont- 'Fètéeiitiott^  desi^oanacidiM,!     '  i   ' 

La  pierre  phallique  n^  913 ,  que ,  par  AnQoiMsAdksk 
oomprendlrev  nous  tetfons  à  T'étlirt',  était,  saur  ëoots»  on 
des  angles  d'un  grand  socle  «ar  lequel  devait  s'élevsBr  i'antti 
dédié  ao  pf^oip^  génératmir.  ^on  omemeniaïkin  singidlifere 
est  >  traitée  dans  des  proportieiiB  gigamentiuesi         >  ' 

Mous  troofvons,  Sous  le  ûp*  l,00ft;  un  beau  (iragmsnt  d'io* 
scripiion  que  nous  n'avons  pu  réussir  à  comptéterenooR. 
il  est  relatif  à  an  prêtre  de  l'autel  d'Auguste.    . 

hen\  $41  est  un  beau  buste  de  Luelua  Verusy  en  mattee, 
trouvé  à  Rome  en  1857.  L'autre  buste,  n*".  862,  parait  être 
nn  Adrien 'jeune.  Ces  deoi  beaux  portraits  iseronc  proèhaiie- 
ment  InstaMés  dans  «le  place  plus  digne  ^'enx*. 

Le  n<>.  988  a  été  dernièrciment  découvert' âaos  ïà  Sannei 
au  pont  de  Nemours.  Celte  inscription  est  4édiée  ir6éniiaius 
AriiHiis,  vétéran  de  la  huftrèoie  légion  augunate^il  est-dés* 
gné  sons  la  qualificdtlai»  de  oornicolaive  du  prèsMcna  de  li 
province lyônna^.-    >  ,   .utu  . 

Le  toviiè  sntique'  en  marbre  w.  847  a  été  décaoveMiJCÉ 
Grète  et  apporté  par  M.  le  capitaine  de  vaissaaioOwîviav  ^ 
la  On  du  sièdedemitr.  ^<:' >i 

Sous  eeue  smanie-imiftnie' arcade ,  nousafrons  tôom  taoê 


fragmenfi  que  ooob  avoiiB  reconnus  faiire  partie  de  to  nittné 
ifwHpiion  ;  ce  sont  les  w^*  937  <  èftS»  185.  Cettonttmentf 
encore  incomplet  malgré  la  réonion  de  ces  trois  pntiis^ 
est  dédié  : 

Plavio  Fulvio  Gavio  Numisio  Pelranio  Mmilxano  prfBlori 

tulciario  candUUUo  Augustarum  ntratori  reipublica,, 

Item  candidato  Augiislorumponlifici  promagistro  Sallio  Col' 
lino  priBfecto  feriarurti  latinantni' SeVîfi  augustalL  •  •  •  .  . 

pûttano. 

La  plii|>art4le  ces  litres  ont  été  restitués  par  one-.  haute  an«- 
torité  en  épigrapbie. 

llne  ioBcripUoD  en  rbonneor  de  Serfidia*  éponsede.ce 
personnage  «  se  foit  an  Musée  sous  le  n°.  196. 

Le  sareopbage  d°.  7ii|  que  nous  voyons  ao  Aiilieu  de  Iti 
cour  du  Palais-des-Arts  »  est  un  des  plus  beaux  de  oegenee^ 
Ce  monuflient,  trouvé  à  Lyon,  quai  Si'.^MarioHles-Cbatiies, 
est  orné  sur  sa  face  principale  de  deux  figures  soulevant 
une  draperie.  Les  deux  côtés  sont  décorés  de  ^cliers 
placés  en  sautoir,  derrière  lesquels  se  voient  des  hacbes  de 
licteur. 

J*ai  fait  mes  efforts  pour  n'appeler  l'attention  du  Ooogrôs 
que  sur  les  principaux  monuments  de  notre  Musée. lapidaire. 
Malgré  cela*  Messieurs,  je  crains  d'avoir  abusé  de  votre 
bienveillance  en  me  laissant  aller  ^  des  dissertations  épîgra- 
l»biques  trop  long- temps  prolongées.  J'ai  passé  k  desseiei  do* 
vant  bien  des  monuments  qui  auraient  pu .  être  L'obîei  d*Dito 
menlion  spéciale,  pour  ne  ra'attacber  qu'à  ceuxdodt4'4fitér^ 
devait  surtout  mériter  votre  aiteation.  Je  serais  heiureiix  si 
j'avais  pu,  dans  cette  visite  à  nos  richesfsesépigrepbiquesj 
vous  en  faire  concevoir  une  idée  avantageuse ,  ei  si  les  soins 
que  je  mets  chaque  jour  à  l'augmonier  vous. paraissaient 
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•foii)  atlekit  le  bot  qne  Je  me  sais  propose ,  qui  est  de 
réunir  le  plus  de  docimieiits  possibles  sor  l'histofre  de  Log- 
daiiiio. 


9%  Séance  dn  laaeptemtere. 

Présidence  de  M.  Martin-Daussignt. 

A  S  benres ,  le  Congrès  rentre  en  séance.  M.  de  Caumoat 
adresse  les  remerclments  du  Congrès  à  M.  Martin* Danssîgny, 
pttUf  la  savante  communication  qu'il  Tient  de  faire,  et  Je 
prie  de  vouloir  bien  présider  la  séance. 

MM.  Fraùse,  Ckalte,  Bouiltet,  de  Surigny  siègent  au 
bureau.  . 

M.  de  Caumont  demande  à  M.  Martin-Daussigoy  des 
explications  sur  les  assemblées  nationales  qui  avaient  Heu 
•a  mois  d*août 

Les  assemblées  générales  des  trois  provinces  des  Gaules, 
ténues  ^  Lyon ,  an  mois  d'août,  pendant  toute  la  période 
gallo-romaine,  sont  regardées ,  avec  raison ,  comme  les  M- 
nements  les  plus  importants  dont  fassent  mention  nos  moDU* 
ments  épigraphiques. 

Dans  la  première ,  qui  eut  lieu  l'an  de  Rome  7ûl ,  les 
députés  gaulois  décrétèrent  la  consécration  d'un  autel  dédié 
!^  Auguste,  en  reconnaissance  des  bienfaits  dont  il  arait 
comblé  la  ville  de  Lugdunum,  en  la  déclarant  métropole  des 
Oboles.  Il  fut  décidé  que,  pour  conserver  à  cet  hommage  tout 
son  caractère  de  spontanéité,  ce  monument  serait  élevé  au 
confluent  des  dèui  rivières ,  sur  un  terrain  gaulois  et  indé- 
pendant de  l'administration  de  la  colonie  romaine,  située  sur 
la  rive  droite  de  b  Saône. 

Auguste  rt-ayant  voulu  accepter  cet  honneur  qu*à  la  condi- 
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tiou  que  spn  nom  serait  placé  dprès  calai  de  b  déesse  Hoinet 
1c  nouvel  autel  fut  dédié  Aoil£  ET  AUGDSTO. 

Dans  la  même  assemblée ,  il  fut  décidé  que  les  frets  n^ 
cessaires  à  Teniretien  de  ce  culte  seraient  fournis  par  un 
impôt  particulier  prélevé  dans  les  trois  provinces  des  Gaules, 
Les  soixante  nations  formant  ces  trois  provinces  devaient 
avoir  chacune  an  représentant  ^  cet  autel. 

Outre  cette  représentation  permanente,  les  trois  provinces 
des  Gaules  envoyaient  encore  chaque  année  des  députés  qui 
se  réunissaient  à  Lugdunum,  au  mois  d*aoûtt  pour  traiter 
toutes  les  question;  relatives  à  ce  culte. 

La  perception  de  Timpôt  destiné  à  fournir  la  dépense 
nécessaire  au  culte  de  Rome  et  d'Auguste  était  opérée  par 
un  certain  nombre  de  fonctionnaires  spéciaux,  nommés  dans 
rassemblée  annuelle  des  députés  et  choisis  dans  son  sein. 

C'était  d'abord  Vinquisiiar  GalUarum,  magistrat  chargé  de 
régler  la  quotité  de  l'impôt  que  chacun  devait  payer  pour 
les  besoins  de  ce  culte.  Ses  fonctions  pourraient  être  com- 
parées à  celles  de  nos  contrôleurs  généraux. 

On  nommait  aussi  un  judex  arcœ  GalUarum^  devant  qoi 
se  portaient  toutes  les  contestations  ou  réclamations  auxquelles 
donnait  lieu  la  répartition  de  cet  impôt.  Enfin,  l'assemblée 
nommait  un  alleetar  Galliarum^  qui  faisait  les  fonctions  de 
receveur-général. 

A  l'occasion  de  ces  assemblées,  des  fêtes  et  des  jeux  étaient 
donnés  à  l'autel  d'Auguste ,  dans  les  théâtres ,  cirques  et 
amphithéâtres.  Ces  jeux  consistaient  en  luttes ,  chasses  et 
courses*  L'époque  de  ces  solennités  était  toujouvs  cbcÂsiç 
pour  décerner  des  récompenses  nationales,  voter  ou  inaugu- 
rer des  inscriptions.  Il  est  même  très-probable  que  toutes 
celles  sur  lesquelles  nous  voyons  la  dédicace  Très  pravincÙB 
GalLiœ  ont  été  inaugurées  pendant  ces  solennité^ 

Dans  notre  amphithéâtre,  où  se  donnaient  des  chasses  eC 
des  jeux  à  l'occasion  dà  fêtes  augustaleSi  on  a  trouvé  des 


aui  députés  des  aoliaate  nations  de  la  Gaule,  émA  ks  n- 
présentani^  .1^.  rautelide  Rome  «l  Augntle  ferviateiil  pnba- 
•hlcmont  daim  noire  viHe  TOrc/a  icoMiuimm  (i\. 

('aUgala  ajouu  encore  à  ces  soleanilée  «  par  >  jnstitetioi  de 
combili^  iiii6raire«  doot  les  eoodbiaiis  rivéieteaC  le  «uicièK 
cruel  de  |f  ur  fondateur. 

/C?«>grapdes  r^unious  evreet  donc  daii$  le  priaeipa  b> 
caracièrp  religieux ,  puisqu'il  s'agissait  du  culte  de  BmmcI 
jMKHtsie  ;  pw,  coiovae  ce  culte  parirtt  plutél  avelr  élé  an 
acte  politique,  et  que  des  récompenses  naiiooakM  étaient  dé- 
iperné(»«s  pendaoi  ces  eoleuiiités,  on  peut  regarder  iear  eancr 
tére  coname  rdigieuz  fi  politique  ea  mfioie  t««ipB. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  elles  contribuèrent  grandeoMHit  à  b 
ricbeiise  et  à  b  prospérité  de  notre  ville,  par  l'effluenee  eoo- 
aidérable  d'^r^^gers  de  tous  les  pays  que  les  fties  et  ks 
jeux  nuiliipliés  y  attiraient. 

Quant  è  rinstiliitipn  de  ces  grands  inarehés  et  de  ces  foires 
célèbres  où  Us  produite  de  Tinduetrie  non-aenlesBeiil  des 
trois  provioces  des  Caiilos,  mais  enoore  de  la  Grôce  et  de 
ryalie.  Tenaient  riraliser  entre  eux  et  donner  dMiqne  anale 
une  iroputaiMi  nouiveile  aux  afibiras  eominepoiales  do  notre 
ifiUe,  ooiilF  devons  leur  aasigner  une  autre  daie. 

Ces  assemblées ,  purement  commerciales,  ne  doiteni  V^ 
être  eonlbpdoes  avec  ceiies  du  mois  d'août.  Noos  en  avons  b 
preuve  certaine  par  la  célèbre  lettre  das  chrétiens  de  ^fenet 
de  Vienne ,  dans  laquelle  il  est  Ak  que  c'est  le  joor  de  fee- 
Tenture  de  ce  célèlure  maoehé,  qui  Attirait  ^  Lyon  un  si  grtad 
couleurs  de  toutes  les  netions  (?)  ^  que  lœ  cbrélîens  de 
Lyon  furent  amenés  devant  ie  juge  t  et  que  Mandiae«  qai 

(i)  VOrdo  amplhiimui  était  le  Sénat. 

(2)  Ineunle  igitur  totemni  apud  noi  Mer^AtH  gui  mtunma  komh*» 
frequtntia  eetebratur^  utpote  ex  <mnib>u$  populii  ae  pravincn»  (imt& 
nfenie  vtMmm  mutiftwirne^  etc...,. 


"pMi  aprè«  tosi  tes  amred ,  fut  itA^  Kinort  le  derriiùr  joar 
^esapécCBoks  (1).  ••■  -•■  -    '•     '••    '* '•        ■  •  -"  ^' •i'-^- '^•"' 

Ofj  r^liwi- eétèbrâ^ii  rè«e  de6aiArP(nhin,  4e  Blâtiditié  et 
des  qaarante-^bitil  martyrs  de  Lyon  Je  2  jo!r)f,  qui  est  stans 
dosie  oditii  «à  le  Bacrifloé  fut  ooosooi ûaé. 

Cime>retniiiqiè,  que  m>m  ti^avuiis  vue  nulle  pai't,  esttrèis- 
împorcante ,  parce  qu'elle  semble  donner  h  date  prëdise  de 
ce  marché'  oèlèbr«  qui ,  chaque  auuée,'  aurait  été  tenu  à 
lytm'I^Ja^nPdii  oMi,'fMHir  se  termiaer  au  commencement 
dejuÎQ;«t  qneièas  les  historiens  semblent  atoit  confondu 
aviéc  le»  fêtes  angustales,  dont  le  caractère  pacifique  ne  pou- 
vait s^accérdef  avec  l«$  horribles  cruautés  qui,  à  cette 
c'poque  ,  etisaaglaotèrêDi  nott^e  amplilthéâire; 

M.  deGaumom  pense  que  \eê  réanrîans  du  tnoîs  d*août  avaient 
ntï  earactêfe  politique.  Ua  marbre  trouvé  à  Vieux  (CalVados)  et 
connu  sous  le  nom  de  marbre  de  Thorigny.  parle  d*4^eute$ 
apaisées,  d'impôts  prélevés,  de  fonctionnaires  défendus  contre 
la  caUMuaie^  par  Titus  Sennius  Solemnis  ;  services  qui  avaient 
lUériléàce  prfitrede  Diane  un  monument  életé  dans  ?a  ville  de 
Viettx,^i^tu  d*un  vdte  de  TÂssemblée  des  trois  ph)Tinces. 

m.  Lenormafttftiitremait]tter  la  ressembfôtlce  des  fêtesd*aoâl 
avec  les  Jeux  de  la  Gi^ce  et  de  rÂsie-Mîneure ,  pour  lesquels 
KHa  fi-appaitidés  médafilles  aualogcies  è  telles  def  Lybty,  et  qui 
avateot  ton»  un'cai'actère  politique.  Ou  y  débattait  les  albires» 
Xtîiy  délibérait  et^  on  émetiafit  des  vœux  &  peu  près  comme 
dams  iios-GODseil»  généraux. 

'  t>M,  €haHe  ajoute  que  ces'  asscinbléës  votarrrit  des  éf^eètloUs 
de  mottbtnbntsv  des. levées  dMnopôts.  Elles  avaient  doue  attri- 
bptiouiadiifllltstrdli^  et  tîflâiiclère.  '      * 

M.  Bulliof  pense  que  les  député^  envpj^s  p2\i;  1^  çaUons 
8??J.?'«?»  ...P?Wîa|ent.  bieiji;  être  j^iScis^ept.  iç?  .pcfttfes  des 

(4)  Pôit  1kds'tmnes\  tUiiiità  tandem  ipeetaculorum  dû l' Blàndina 
rursui  iV/afa  far,  etc.,. 
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temples  çl'Auguste.répan^ps  dana  rEmpire  nolpis^- Celte 
opiriion  n  est  pas  combattue. 


'1^1*.  fi.Fazy  observe  qu^une  inscription  Tolive  iroovée  wr 
le  gfandf  St.-Bernar(l  porte  le  nom  Libo,  qu*on  retroateaa 
musée  de  Lvon. 

'  Quant  aux  accents ,  une  seule  ioscriptioo  d«  Genèie  ta 
porte  Vleur  situation  ne  .peut  rien  faire  décider  sorlapro- 
nonciatioiî  des  isvllabes. 

M.  de  Surigny   pense  qu'ils,  tenaient  pour  beaocoqp  ï 
fidibme  du  sculpteur  lui-même. 

Y  'Ht  de''Safnl-Andéol  demande  la  parole  et  lit  un  fragment 
d'un  (Mrvyérge  intitulé  :  Architecture  religieuse  dam  tan- 
âi&me  pré0ince  romaine ,  du  t".  au  Xï\  siècle. 

L'auteur  annonce  que,  dans  la  contrée  comprise  de  Ljoa 
S^fe'if»^,  entre  les  Alpes  et  les  Gé?ennes,  11  a  reconno  on 
céHaJÉr  nombre  d'églises  appartenant  à  chacun  des  âècles 
écoulés  du  IIP.  au  XII*.  siècle  ;  quelques  temples  changes 
en  églisesTëa  ?*•  siècle';  la  création  au  VIII*.  siècle ,  par  les 
Goths  f  d'une  archilectare  avec  voûtes  en  berceau ,  pilastres 
et  contreforts ,  transportée  ,  modifiée  dans  le  Nord  aa  XK 
siècle ,  par  le  déplacement  d'un  foyer  de  civilisation  ei  par 
l'action  de  Cluny  ;  archileaurad'iulLest  sorti  le  style  français 
ogival.  La  conclusion  de  ce  travail  est  que  le  midi  de  li 
France  possède  iii^'«i)QMtecture  fvmm»pHre Jêsqu^  b  fin 
du  IV*.  siècle,  romaine  dégénérée  ou  romane  jusqu'au  VlIP.t 
gothique  jusij[ti*f  la  fin  du  X*. ,  gothique  francisée  on  franco- 
gothique  jusqu'à  la  fin  du  XII'. ,  et  française  0gîlv4ciJpaQP*^>i 
XVÏ< 'siècle.  !'  ,.  ... 

Le  système  de  M.  de  Saint-Andéol  établit  aiBsi.ua  JOQOa- 
niçment  dans  les  classifications  archéologiques  éta|t^e6^  jGonMoe 
l'auteur  ^'apporte  pas  de  preuves  ni  de  motifs  à  ]|^opai,(H^ 
système  et  qu'il  annonce  un  secpnd  travail,  il  n'y.  ai^pas  lieo 
de  donner  suite  a  cette  communication. 


XXIX*.    SESSION,  A  LYON.  697 

M.  Savy  lit  ses  Recherches  sur  Tunité  de  plan  et  le  carac- 
tère architectural  de  la  cathédrale  de  Lyoo,  et  s'élèfe  contre 
certains  changements  qa*on  y  a  faits  dans  les  restaurations 
qtii  ont  eu  Ceu.   - 

M.  de  Soultrait  ne  peut  partager  les  idées  de  M.  Savy, 
retad^einent  à  l'unité  de  la  cathédrale  :  il  dit  que  l'abside, 
qui 'est  romane,  ne  peut  être  du  même  architecte  que 
le  reste  de  l'église. 

M.  de  Caumont  fait  aussi  des  réclamations  sur  diverses 
opinions  émises  dans  le  mémoire. 

M.  de  Surigny  s'associe  aux  conclusions  de  M*  Saty 
quant  aux  restaurations  »  et  déplore  les.  modiûcalioBS  inu- 
tiles que  l'on  fait  subir  aux  monuments.  Le  Congrès,  dans 
sa  visite  à  St. -Jean,  a  manifesté  son  opinion  en  ce  sens. 

SI.  Saint-Olive  déclare  que  l'énorme  toit  dont  l'église  de 
St. -Jean  a  été  recouverte  a  causé.,  dans  le  public,  un  vé- 
ritable regret. 

JLè  séance  est  levée  et  renvoyée  à  6  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire , 

P.  Canat  de  CHIZV. 


4^  Séance  du  lo  sefitonilli^. 

» 

Prteideace  de  M.  le  oooseiller  YaleDtiii  Sifii;ii» 

La  séance  s'ouvre  2i  8  heures  du  soir,  sous  la  présidence  de. 
AI.  y.  Smith ,  membre  de  l'Académie  et  conseiller  à  la  Cour 
iàtpériale  de  Lyon.  Cinquante  membres  sont  présents. 

M.  de  Caumont  appelle  au  bureau  :  MM.  Fraisse,  Challe 
et  Martin-Daussigny. 

'  M.  Canat  de  Chizy  remplit  les  fonctions  de  secrétaire.  . 

32 
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M.  ûè  Câumont  remet  i  M.  Mariin,  architecte,  la  médaille 
qtii  M  élé  déceraée  pab  la  Société  française  d'archéologie , 
pour  sa  publicatîbn  Hlustrée  des  rfionumenis  du  Lyonnais. 

M.  Martin,  architecte,  reçoit  cette  médaille  des  mains  de 
M:  le  Président  anx  applaudissements  de  l'Assemblée. 
-  M.  fiatidot  n'étant  pas  à  Lyon,  la  médaille  qui  toi  a  été 
volée  lui  sera  solennellement  remise  à  Paris ,  au  mob  de 
mars  IMS. 

M.  Martin-Danssigny  a  la  parole  sor  It  qtieetieo  saîtaiils: 
Tracer  la  wpograpkte  aniù/ue  de  Lyon. 

TOPOCRAPUIE  DB  LUQDDNDM  AU  IV*.  SliCtr, 

Par  If.   MARTIN-DAUSSIONT» 

Les  découvertes  archéologiques  faites  dans  nos  murs, 
depuis  un  certain  nombre  d*années,  permettent  de  tracer 
d'une  manière  sûre  la  topographie  de  Lugdunum  an  IV*. 
siècle. 

A  cette  époque ,  la  partie  de  la  ville  située  snr  la  rite 
droite  de  la  Saône  était  renfermée  dans  des  limites  \  pen 
près  les  mêmes  que  celles  d'aujourd'hui ,  excepté  toutefois 
du  côté  de  Vaise ,  où  elle  a  pris  une  extension  considérable 
depuis  quarante  ou  cinquante  ans. 

Le  quartier  St.-Irénée  paraît  avoir  offert,  à  l'époque  ro- 
maine, une  configuration  presque  semblable  à  celte  qu'il 
présente  aujourd'hui. 

Une  voie  de  tombeaux ,  qui  nous  a  rappelé  celle  de 
Pompéï  et  que  nous  avons  reconnue  nous<méme,  en  notant 
avec  soin  les  découvertes  successives  sur  ce  point,  exisuit 
alors  sur  remplacement  de  la  rue  actuelle  de  la  Favorite, 
8t  sa  jonction  avec  celle  de  Trion ,  dont  le  tracé  est  évi- 
demment ancien,  nous  indique  une  des  portes  de  la  vîDe 


^?^rf?.  ?'^l?.  Ç^.î'W?*^  !^».î»M^à  d»,fôi^irtÇ.  i'oitest. 
^0  ^^%.B,.^ÇÎ»P»p4p.^'f!9  encejirte^  oaxi'a.Up/^uyéque  des 
traces  ^^^  (^j)s|jfp jetions  .jsolé^^  o>)ffr<)pt,qpc|]i)  e^^em^      et 

Les  découvertes  du  côté  du  midi,  toujours  ^^|avf:i.^^ 
droite^  démontrent  que  l'enceinte  de  Lugdunum  se  terminait 
ft«iMMift0ffi;iilti<MljpiVfi'àiMidlr^Ta^  denlauQoaraûlauieiJAu^kied 
de  la  montée  de  QhQ^lloA)  ftveiSt^ll)FârtM|sq^r;qnàtotHe  cette 
étendue,  depuis  la  rue  de  Trion  jusqu'à  Ghoulans,  renfermait 

les  cii9%tt^<»V%¥9W^RS|<^,fQMtH4i4p;J^I^        dé- 
couvertes sur  cet  espace  est  considérable. 

L'ensemble  des  habitation^  ékvèés  tut  la  rive  gauche  de  la 
Saône,  ne  doit  noint  être  confondu  avec  la  .colonie  romaine, 
établie  ;^nr  j^  rjve  droite.  Geterjrain,  exclusiyeiiient^ gaulois-, 
api^artetiait  aux  trois  provinces  de$  Gaules, ^ui  y. }enaien( 
leurs  assemblées  annuelles  au  mois  d'août ,  et  "dépendait  jjC^ia 
paj^o^  .nommé  Condat^  ou  Afx  cçnfluent,  gouvçrn^  Pl^r.un 
monter  pofi ,  .et  dont  l'adminislrdtjon  (StaiUou^-hrfoljLÎDlis^ 
tincte  d^  celle  de  la  ville  romaine.  Une  inscription  du  musée 
de  Lyon  (n°«  &20)  nous  montre  que  ce  jpagus  a^^ait  conservé 
certains  privilèges ,  et  que  la  possession  de.sop  territoire, lui 
était  fssurée*  puisque,  pour  réreclion,  de.  ce  monupient 
cop^çré  Ji  piaiie^.jl  fallut  que  le  terrain  sur  lequel  il  était 
placé  fût  donné  par  un  décret  du  pagus  luirmênpie.     .  ^ 

Ge^ct,  indi^pendance  d|un  territoire.^  resté  gjEiutbis  sous 
la  domination  romaine ,  fut  la  raison  qui  le  fit  choisjr  pour  y 
élever  l'autel  dédié  à  Ronie  et  à  Aqgusie,  bommâgie  fendu 
par  les  Ufois^  provinces  de  la  Gaule. 

Les  limites  de  c^  {^gus  so^t  assez  diiSBciles^à  ét^I)lir.  Ne 
poavant^Be  prolonger  fu  midi  au-delà  du  coi^fluent,  dont  les 
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siave». 

siiir  lis  fm^  'ilë  ^ik'e^h-16ii6èe^;  ef '1ë4'iéiif^r«(^ 

"qui  Ml  d'élré  tiàU  daâit  ieé'qèartJèf,  îidtt^fôîlt  éoi^qtie 
Wrd  vlll6  â^iti}^  tté  ii'iftéo(htt  p^^  ^^'^ 

"'ci^ânl'â'Ya  partie  HkMi&'tie  ttgUMnanr;  établie  ^«tf^ 
'gâiic^é  ^e  la  SaOhè ,  daW  lêl(  tl^  'Âû  écMrild^irt;  «Hè  êb!t  Mo 
d'à? oir11mp(^rtatfce^^à*élié  a  ^c^otse'ifëiiôsjodik  -  -   ' 
\  L^'qblitrë  Iféa,  ^ne  tbtt  'a  rëunies'  |[>âr  4^  trafattide 
ferràssèiiïëÂtynsia^Mëiij  se  (K^^^^  '* 

'  '  te^éthiéV  l|)RofDV^Teifc6otfe<^  dMt  iimtéB  iiii^M 
^pià'M't6iêàn  oobapé 

aojodrd*hiii  par  fe  gràhil  théâtre ,  rMtèH-de^iiHe  iètf  lir|èêe 
des  Terreaux.  ■  "  '  ''      •  '  ■■  '-» .  •  d  •■  • 

la  Beééiîdé  eomtottatàttlon;  établie  iiat0réllMlléèt  ^fMre 
le  HMDe  et  fii  SaStie,  étkR  an  liéû  oè  nbU^  MyMri  aih 
joordliw  hràelMiboié,  la  roedtf  la  Cktftai^^li'tHMJito 
Cordèllert.»'^'^'*/'-  ■-    '■'•••    '•'-'    ••r..-'i« 

Lea  deiît  rttièrés^se  r^blgnafeiif  ébem^'aiir feÉipâte«iM( 
où  est  établie  1k  ca^ëi^  dfr  (a  gèfaAMnerîfr;  êelM  M  ni» 
SahretSi'--*«èhè.''''  '  •     ". 

t^né' péKS»  diJ  MMfté  venait  auflUf  se  jéli^  dites  4i<«léne, 
de  suite  après  te  Hetr  où  est  actaëRèméttt  ^égHM  dé^'St- 
Martin- d'Akiar.  Puis,  enfin,  les  eanx  du  AMné  et  tfé-'liiSahie 
se  réunissaient  en  masse  à  fextréélM  deTVëf'AÙ)rAaft</aB 
point  où  est  aujourd'hui  le  pont  de  la  TfttfAMfte/  VëmMk 
de  tous  ces  points  de  coounnnicatlon  IbrdiaH  le  coMIaent 

Il  est  à  remarquer  que  ces  difféï^ntas  lies  élîlient  beao- 
coup  moins  larges  dans  lie  sens  du  IthOne  ib  la  Saêné  que  ni 


Garet  z.,.:?- 

5gf]pvi^r<.f^  fUl^  plus  Vif4^  ce j)9!f»9$e  dq  flpv^  afait  été 
régularisé  par  devx  ^praiUes  Oà  .djgoea,,  ^i]i|jp^^ -j'aiifi.  d^^ 
r^^tnMl?  ^p  pî^8t,Ct  ^ji^aiaDi  aiQiii  pei:injs^der/Bittb|i5yer 
.dforci^i^  qNes  et  de  cpostriiire  sur  cea  terres  p;ipportéeA  Ces 
ouf  ragra  pnl  .^è  exéputéa  bieo  après  Vépo([||i<  fl?,^^^^     *'f 
...  Sur. la  rife  gaocbe  ,dp \R)))()Qe,  fe  tcrraip  p'ayait  iine 
certaine  élévation  que  Ters  le  point  |o4,  wt^ayj[Q^'^J|]U^ 
qoârU^r  de  4a  âulU^.tiôre,,  ft  i^,  coit^tr^^o^s  ant|(j[i)eji  et 
îspléos  #m  09  rfiiiqoiitre^quiçlqitçfpia  ledJraces.PiîpBrtieiiii^^t 
ii.49&viUas.|»  des  Biaisoiis  de  plaiaiioGeft  mai^  étaîpiu  toùt^t^- 
fait  en  dehors  de  LugduuniD. 

,  ha  JUirgeiir  dt^s  Iles  du  conflua  t.  a,  éi^  ^é^içoûiite.  assez 
fiipiteiQf^l  p^i;  défi  découvertes  mhéok^  .     .,     , 

M*  OuyboiSyaiiçblteoteji.a  renqoniréi.^niSitele  j^^i;fM^i  les 
marches  d'un  port  situé  sons  la  place  du  Plâtre  1  k  ^()^t^i<^B 
deprafbodeur  j  etMt.BrQdier».dif;ec;tettrdp9,lnvaui  du  gai^ 
•  reurott^i  sous  U  rue  ^erdÊrq/ej^^dapa  louti; je^ 
le  qnai  antique,  avec  seM  marches  et  son  j)aiv^  bjeif  conservé» 
.Qaaittfiu.  côté  du  Rliôqe  ,  ^^sus^gf  4ç?,ieaux  a  été  re^ 
Qonnis^  sons  Ipi  rue  .du  Garet  et  dans  celle  dt  la. Barre. 
^,  CMpboft»  i^rchitjeclÇfr  a  ^rouv^ /j^  constructions  du  pont 
de  1^  ÇwîWoiière,  ^  p^rt^r  de  I9  pla^çç  j^ipi^e,^ 

Ceci,  ^it  4)oixipr^4i'o  ..pouiï[Uo|  auou^ic^  découverte  de 
restes,  «fUqiies,  .p!a.  jao^aif .eu  Jî^u,  d^  Çj5té  ^l^.  E^iône. 

Qoaiit.^  celles  jf^ui  ont  fervi  à  pouvour.  établir  la  topôgra-» 
pbie.  de  ,Q(^  ville  eu  JV*,  sièdei  il  serait  trop  long  de  les 
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éMRdérer»  Ctpendattt*^  'Mi  péWdàiffiièriiliè  UëMà^U»  «h 
semble  en  disant  qoe  celles  di^  tJètetttf  (^  t(lilMIM!«iit 
proDfé  rezistence  de  monuments  d'une  grande  dimeoflOOi 
leê^>â8bFi»J(Mré8fi  Phittii||flâr)lle  smimti  '^-<  tn    mmu  ^i  .\f 

jiisqÉ*y<CiM|ilh|ii;;)  liàe 'i^fesy  r«lfotMé  îbliMJ^  '• 

permis  de  nous  renseigner- *sàirir«ÉBevtfllmflMllt^*ll0iocMe 
é|kkiA<»:>iLeJ«lSlft»iM«lA  éM  etfMlâ|H](éid^ll'«iiitidlil^o|ialisloÉe 
é()«tsse •dôOdlit^'Ae'l'^iiwiiMMiire i ')f>  ««viiPété  «ppliqvM' 'iifr 
ioaci'étMtHnetitfnT(KtiTar'«n«'iiliimii^ii«  de>KiMii 

bland^  d«l2  «In  J$<pbotâii'dfé(MilMéurj>  érc(qer>rhaiMlditO«lMlt 
fortement  amolli.  Le  sarcophage  était  formé  ddgnmd^^iillle^ 
ajostOitti  et  ^paHUiMIstti  •  pMii^  ;  {1  éuto  «int1iMI'i|Miéw^  ife 
rcnlBmâit«î  lrisesii;iiiinédinHesjiiiJ  <•  ^«^"i  '  <"  i*iji  m 

liesc.déooor«riteshs«k^iiie  iâàieaal'dâ'4a[f(6roU-Iloni0è<i0oii- 
donné  que  quelques  tombes  sans  importance  ^/«ÉlMir  h 
pente  du)coteau,-dii'Odlé-jde)LyM, ittsiploi;'  grëndtfetoMMés 
arebéologi<|oe»OnC'ét)i)rçjtœoB|réeâ'4  l*toftpiMléiihi^dtuiestti 
de  Tantel  d'Auguste»  car  la  chose  paraît  bien  OBriaineian*- 
joord'hui  ;  k  T&6LE'  de  <(LVLiifiE,  les  thcmiei ,  vkfc>  dMMrfqiic^ 
de  la  place  Sathonay  ;  les  fragments  de  sutoesien  bma»  étii, 
le  siège  de  marbré,!  «ne  voie  avec-  son*  pavé 'bien,  coasenié, 
un  édicule  renfermant  la  représentation  des*  Messes^HèMst 
une  colonnade,  on  liémicycle,  itn  oatel  idéèlè'imr'dif^ 
nités  augustales,  enfin  toutes  les  inscriptioiis  relatives  i' ee 
culte. 

Puis,  dans  la  presqu'île,  on  a  trouvé  le  quai  antique,  l'in- 
scription de  Timésithéc,  des  amphores ,  des  fragments  de 
statues. 

En  approchant  du  quartier  de  Bellccour,  les  découvertes 
cessent  pour  reprendre  dans  celui  d'Ainay ,  où  l'on  a  trouvé 
les  plus  belles  mosaïques ,  des  inscriptions  et  des  murailles 
encore  garnies  de  peintures.  Sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 


on  a  relire»  de  b  viae  du  fleave»  ;  la  «tatue  dto  dupiler  qu'oo 
foitaa  musée;  de  ooIreiTiUe.  - 

M.  Lenormant  reaiairque  i*ideiilU6  do  t»  fsé^^UoriB.  dont 
AL  HonilhQwsfiigiiy.a  donné  la  dtaseripiion  avec  celles  qu*on 
trouve>daQ9i4e$i  Catacombes  de  Bsaroic.  Il  rexpliqoe  par  u/èq 
imiUiUoQ^de  Ja  wiputture  4lu  Chrint  ! 

Âi,pffQpo^;4.e  rauie^d'Àagiistei  M.  Lenormant  fient  de 
déltrniinerw  par  une  inspiration  soudaine,  la  dignifiGation 4u 
mot  stqier  dans  nue  inscription  du  oiusée;  ce  qui  fixerait 
d*entant  :  omcox  la  place  de  t'anlel  dans  le  haut  de  la  ville . 
super  confluemes» 

M.  Baliiel  bât  remarquer  qu'il  y  a  des  temples  d*AugnBte 
dans  d'autres  villes,  à  Aotun,  par  exemple»  et  qn'il  serait 
ban  d-étiidier'  les  rapports  du  coite  rendu  à  César  dans  ces 
différents  Hevx« 

M.  Vakntin  Smith  lit  un  mémoire  touchant  la  bataille  de 
César  contre  les  Helvètes ,  et  le  passage  de  la  '  Saône  par  les 
deux  armées; 

N.  Saîttt-Olive  présente  »  de  son  côté ,  une  brochure  sor  la 
déteraûnatien  da  lien  de  la  bataille  entre  Sévère  et  Albin  ; 

M.  de  Logrevlo  lit  un  mémoire  sor  la  vie  de  saint 
Leooianas ,  évéque  de  Vienne. 

M.  le  Président  annonce  que  Tcxcursion  à  Vienne  aura 
lieu  demain  à  7  heures  1/2 ,  et  que  la  séance  de  clôture  se 
tiendra  à  Lyon  dimanche ,  à  8  heures  du  matin. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 

P.  Canàt  de  Chizy, 
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f*.  Séance  du  «•  0epteiiibre , 


..V  ^     A.  VIENNE. 
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Présideiioe  de  &!•  db  Cacmoht. 

iia  première  séance  8*est  lena«  à  9  beorestlu  niaiiii ,  kla 
descente  da  cî^ippho  4e  fer,  dao»  Téglise  Su -Pierre,  l'ao- 
clenne  basilique  •  qoi  doil  être  procbainefflent  consacrée  \ 
renfermer  le  musée  d'antiqoiiés  de  Vienne. 

Su  'Pierre.  ^Am\é  anx  portes  de  ce  curieux  nionipmeot, 
le  Congrès  a  été  rejoint  par  AI.  V.  Teste,  ardiiteae, 
inspecteur  de  Ja  Société  française  d*archéolQgic  pour  le  dé- 
partement de  risère ,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  da 
musée  ;  par  M.  Quenin ,  architecte ,  chargé  des  fouilles  et 
des  travaux  entrepris  dans  le  monoment  $  M.  V.  Beribio , 
membre  du  Conseil  général  ;  M.  le  docteur  de  Brye,  membre 
du  Conseil  nnuqidpal 
M.  de  Caumont  a  prié  Mi  Fax}*,  de  Genève,  de  reoflir 

; Jeafondionfi do seerétaire ,  el  réclamé  ToUigeanct  de  M.  de 
âuiîgnf ,  ea  l'engageant  à  dessiner  quelques  parties  de  cette 
onrieose  iMuHiique. 

.  :  Tool  d'abordy  le  Congoès  a  va  que  la  tour  occidentale  est 
nne  applioiliDn  posténeore  qui  cadie  la  façade. priaiiive, 
décorée  d'incrustations  en  ciment  coloré»  comme  oa  tm  voit 

.  encore  aux  sommets  des  murs  latéraux  et  dais,  les  murs  for- 

'maot  saillie  du  c6té  du  nord  (Voir  la  page  suivante};. sn»s  que 
qoelque»-iina  avaient  pris  -pour  les  restes  d'un  limsept,  et 
qui  paraissent  k  M.  Teste  avoir  plus  proèabieineot  faii  partie 
d'une  tour.  M.  de  Caumont  a  justifié,  par  quelques  «xeniples 
tPès^noienBCs^  celle  opinion  de  AL  Teste.  11  a  eu- 


suite  présenté  le  dcBsiû,  qu'il  releva  avec  M.  Booel  il  y  a 


quelques  années,  de  rornementalton  ds.la  pOTteid'aMréede 
relise  ;  sous  la  <Uur(Voir!pa^S9#  ).  ^'  -:     !•: 

En  0niraat  dans  l'égliM,  le  Congrifi  vat  frap)»6  de  l'ftpeCl 
antique  de  c«tie  basilique  :  les  areadcs  saaiHenéfBi^ft  oo- 
lounes  en  marbre,  pour  la  plupart ,  avec  chapîlcadx  ((iiiiTap- 
pcttent  les  cliapiieaui  romahu  et  cent  que  <ron<TeiHttnire 
cnowedffnB  quelques  ^lises  trës'ancietuies ,  comitipfCcUade 
JouKTel  Virir  la  page  507).  ■  ■■-■■[. 

Ges<  ooloiiiMs  élsieni  encore,  il  y  a  quatre  ansj  bods  sn 
eodiiii  de  (dàJre  qui  avait  dénatnré  le  slyle.dc  l'^Kse-et 
l'amil  caché  souB  «ne décoration  aiioderoe;  naais-eB Toyait, 
par  quelque*  déclnrurcs  de  ce  manteau,  ptrattre  les  fûts  des 
ooloaiKS/ 

G'est  nue  heureuse  idée  qoc  d'avoir  acquis  cette  antique 
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basilique  poar  y  établir  le  nmate  arcbèologiqoe  :  il  ne  peut 
Aine  imlie  {Mirt  aoflâ  bisa  placé. 
;  H.  deSoqgay  eifiriiDe  ateo  énequii  «a  «eoffaneol  qm  ert 
eehii  iKi  CiD«grès  tout  entier»  c'eel^-dtrd  fkapramm  fpî  i 
Éàià  tolis  les  membres  en  foyant  Texen^ile,  lOMfiie  6i 
Frante^  d*«ne  basiliqQe  dans  son  aiiliqiiité«  beasMV  {te 
probant»  que  les  basiliques  de  Romeqaienl  èlé  iiuuûmIiii 
ïàeni  remaniées.  Ici  »  les  parties  les  moins  Mdeoi»  soat  do 
Hi*.  siècle  ;  le  reste  appartient  aux  VI'.  et  TII\  dédiai 

Les  pbcei  des  auibam  et  cdie  du  fmtpimm  sont  ftdks  i 
reconnaître. 

11.  F.  Le  Normant  a  lait  remarquer  JndidensemettI  que 
l'ambon  de  Tévangile  était  en  marbre  Mane  et  terminé  eo 
forme  de  cintre,  œ  qui  le  distingue  de  celui  de  l^épltrb 

Des  fouilles  considérables  ont  été  faites  dMi  le  pâté»  et 
Ton  y  a  trouvé  une  fouie  de  sarcophages  en  pierre  de  tmles 
les  époques ,  qui  gisent  encore  sur  place  et  que  fe  Gongiès 
a  vus  avec  intérêt.  Il  a  reeooimaDdé  aux  membres  de  li 
Société  française  d'archéologie  résidants  4  Vienne  d*en  kire 
le  catalogue  et  la  description.  L*étode  de  ces  curieux  mo- 
numents doit  être  faite,  à  tête  reposée,  et  par  des  babilaots 
dn  paye. 

Parmi  les  débris  de  sculpture  entassés  dans  Té^  St- 
Pierre  »  M.  de  Surigny  a  fait  un  croquis  du  ihigâHDt  soi* 
vaut,  orné  d'entrelacs  (Voir  la  page  suinn'te),  et  qui. 
f raisembiablement ,  faisait  partie  de  Tenceinte  do  fd- 
pùunu  Ce  fragment  appartient  à  la  même  famille  qoe  ceux 
dont  M.  de  Gaumont  a  entretenu  le  Gongrferir  Saornor 
(V.  ci-avant»  p.  117),  et  qui  seront  anigi  décrits  et 
fignrés  dans  le  Bulletin  monumental  {XXwL\  votanie, 
p.  7S  et  suivantes  ). 

Le  Congiis  (est  allé  dans  Tabside  poitr  y  fiAhn^r  le  tom- 
beau de  saint  Mamert,  au  sujet  duquel  on. possède  un  mé- 
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iQpire  nouTeUeinient  piibli&  par  %  ^e  T^mb^am^'MméM 
de  I4  Soç^éié,!f2\afjkis^^  ,  ,  .  5,   v    .1:1 

\Sif^r¥ê^  ^pjgaiRl^.  ^  ?5Wnitt«  j:j«iqr»tk^  .de.  fliiit 

-f^  ;»^cl^  voffin^  .?/9^^9>-  J^V.P^r  conspuent  plus  CQnxNWB  ^ 
«  pl^  barbarexqqe  o^uy  dc\  cet  illustre  prébt  » .(!}. 
.  }.((.^as  ne  pou¥aq^„4U  M.  de  T/Brr«ba$9e,  ^oe  pKtKQrà 
p^ fjgard  le^ siyjtjin^t  dp.ÇUori^r ,  et  Joiûa^ d'atiribi^  a 
V*.  siècle  répitaphe  de  saint  Mamert,  nous  estim^pf»  pif  k 
c<KBpari)ison,.|4çs  tettjcesi.  et  .ii^  Jig^fiWf  qB'eUejppvueal 
aa  piifime,  tepçips.  qu.çi  ce|le  4e  9aint  Moaîçn,,.c*eat'M^^B 
X\.  siècle,  La  Yoici  |jeU|ç.  q  ii'elle .  ae  lit  encore  sifr.  b  pierre  » 
en  .cqmptétant , .  d'apçès,  Çbjqfier  et  d'autres  plus,  apciens 
historiens  d^  Viej^n^  •  tea  trois  •.  deirniers  motft  des  uob 
prémices  ligues,  dpfit,  op.  n'aperçoit  plus .  ^lypipd'bni  qoe 
k, 5:oiaaieqceiAent :  ^  ,.,  , 

^Qhà  SVB^AG  tAPIDVM  SA^CTISSIMA 
MEMBRA  TEGVNTVR  :  HVIVS  FONTinas 
VRBIS  SAGRÏQVË  MAMERTI  :   ' 

lyCTRlbVANVM  CVll  âOLLEMPNlRVS  LETANIIS 
iNUftCtt  tEtvWvitf  ANTfi  DIEM  QVA  CELE 
BRAIfYd'DdmiKr  ASOfflfSVft  i 

a  L'église  de  SL -Pierre,  dont  la  fondation  nenxmte  ï 

(1)  Voir  les  Rechenclie^  dçChoiier  sur  ks  autiquUfe  de  la  rilie  de 
VlennoMOdd    P*  287* 
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«  l'éMèUsaeJBMfiri!  dit  cbt-isâanistne'dni*  lii  "«ïlié  dis  Vienne . 
«  avait,  dit  M.  de  Terrebasse,  sûbi'Iés^  nieittes  vtdssitodes 
tt  ipkc  eene  tetique  cité /'iHT^gée  tout*  ^  tour  parles  Boor-- 
«  goigimaB,  les  terraztns  et  les^PràbCs.  Il  ne  resHiitqne  de 
«  faibles  débris  de  Ifr basilique  primitive,  lorsqu'au  cûm^ 
«  ménœiiieDt  du  X".  siècle,  le  bdmte  Hugues  .qui  régoait 
w  li  -Vienne  sous  le  nom  de  son  parent,  Tempereùr  Louis* 
«  PAteugié,  entreprit  fa  restauration  de  l'église  et  de  Pabbaye 
^  de  6t  -'Pierre.  On  se  sérTit  des  matériaux  que  Ton  avait 
«  sous  la  main,  dès  briques,  des  pierres  comme  des  colonnes 
Cl  de  marbre,  que  fournissaient  en  abondance  les  anciens 
«  édiflcea  romains ,  et  la  basilique  chrétiehne ,  enrichie  des 
«  dernières  dépouilles  du  paganisme ,  se  releva  plus  brillante 
«  que  jamais. 

«  Les  tombeaux  des  saints ,  qui  recommandaient  féglise  à 
«  la  piété  et  aux  oifrandesr  des  fidèles ,  ne  furent  pas  dubliés, 
«  et  c'est  à  la  même  époque  qu'il  faut  attribuer  la  restaura^- 

•  tion  des  tombeaux  de  saint  LHamert  et  de  saint  Léonien. 

<(  Les  tombeaux  des  deux  saints  fuirent  placés  dans  le 
c  chœur ,  à  droite  et  à  gauche  du  mattre-aulel ,  sous  une 
«  arcade  à  plein-cintre ,.  pratiquée  dans  le  renfoncement  do 

•  la  muraille.  Ils  y  occupaient  la  place  d'honneur  y  que  dé«- 
«  cernait  au  premier  l'éclat  de  son  épiâcopat  et  au  second  sa 
«  qualité  de  fondateur  du  monastère.  » 

Les  prétendues  restaurations ,  c'est -^- dire  les  décorations 
en  plâtre  subies  par  l'église  St. -Pierre  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier ,  avaient  fait  disparaître  l'épitapbe  de  saint  Mamert. 

«  Un  sondage  exécuté  dans  cette  pjartie  du  chœur ,  nous 
(I  apprend  le  mémoire  de  M.  dé  Terrebasse ,  Vayant  pas 
«  tardé  à  la  remettre  au  jour ,  on  reconnut  que  le  même 

•  enduit  masquait  la  voussure  d'un  arc  \  plein-cintre ,  qui 
«  avait  été  bouché  et  rempli  de  maçonnerie.  Au  milieu  de 
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Cl  cette  maçonnerie  se  trouvaient  encastrées,  à  cMé  Tune  de 
«  l'autre,   la  pierre  qui   porte  l'épitaphe  et  une  espèce 

•  d*arche  en  pierre  délicatement  vidée,  qui  nTavait  été  sans 
«  doute  conservée  à  cette  place  que  parce  qu*eiie  se  ratta- 
«  chait  à  quelque  pieux  souvenir.  L'enlèvement  de  tous  ces 

•  matériaux  mit  à  décolivert  un  sarcophage  en  pierre  fermé 
c  par  un  couvercle,  de  forme  prismatique,  long  de  2  mètres 
«  45  centimètres  sur  63   centimètres  de  large,  et  dont 

•  chaque  versant  est  encadré  par  une  double  moulure,  d*oo 

•  travail  assez  simple.  En  continuant  de  dégager  la  partie  in- 
n  férieare  du  sarcophage ,  cachée  par  Teihaussement  da  sol 
«  du  chœur ,  on  aperçut  sur  le  devant  de  l*auge ,  à  pcaprèi 
«  vers  le  milieu,  mais  se  rapprochant  de  la  tête,  une  brèche, 
«  un  trou  pratiqué  à  coups  de  marteau  ,  et  qui  paraissait 
«  grossièrement  bouché  avec  des  pierres  et  du  mortier, 
f  Après  avoir  déchaussé  et  retiré  soigneusement  ces  pierres, 
«  il^devint  facile  de  reconnaître  que  la  tombe  avait  été  violée, 

•  et  qu'il  ne  restait  plus,  du  corps  qu'elle  avait  renfermé,  qoe 
«  le  petit  nombre  d'ossements  que  la  main  du  ravisseur,  eo 
c  passant  par  le  trou ,  n'avait  pu  atteindre  et  ramasser. 

«  La  tradition  était  confirmée  :  le  corps  de  saint  Mamert 
«  n'a  point  été  l'objet  d'une  de  ces  translations  sofenneHei 
tt  qui  s'opèrent  au  grand  jour:  il  a  été  dérobé  avec  effiraç- 
«  tion ,  nuitamment  et  à  la  hâte  :  la  brèche  et  les  meDtf 
(C  ossements  oubliés  dans  la  tombé  en  portent  témoignage. 

c  Du  rapprochement  de  tous  les  faits,  de  tontes  lesdr- 
((  constances  qui  précèdent ,  il  résulte ,  ce  nous  semble ,  que 
«  le  sarcophage  découvert  dans  le  cliœur  de  l'église  de  St.- 
«  Pierre ,  à  droite  de  l'autel ,  au-dessous  d'une  épitapbe  in* 
«  dicative,  ne  peut  être  que  celui  où  étaient  déposés,  au 

•  X*.  siècle,  les  restes  de  saint  Mamert,  conservés  dans  cette 

•  église  depuis  le  jour  de  son  inhumation.  Il  n'y  a  pas  lieu 
ff  de  soupçonner  qu'nn  antre  mort  ou  même  un  antre 
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«  (vêqoe  ait  usqrpé  cette  place  que  toutes  les  traditions  lui 

«  attiibueQt,  Le  cQ^rps  saint  a  été,  dans  riqtervalle  du  XVj 

«  an  XIIP.  siècle,  Tobjet^'un  de  ces  pieux  larcins  dont  l*hi^- 

«  toire  ecclésiastique  ré?èle  dé  si  fréquents  exemples.  On  s'y 

«  serait  même  pris  à  deux  fois  avant  de  réunir  la  tête  et  le 

«  corpa.  ^nun«  le  toI  était  si  bien  consommé  en  1251»  que 

«  les  reli(peux  de  St. -Pierre,  renonçant  à  toutes  prétentions 

c  sur.  les  reliques  de  saint  Mamert,  n'eurent  plus  à  s'inquiéter 

c(  d'un  tombeau  Tide.  La  mémoire  s'en  était  efîacée  à  un  tel 

•  poii^t,  que  Chorier^  en  1658,  le  cherchait  ailieura  ^e  là 

c  où  il  était.  Les  menus  ossements  retrouvés  aux  deux  exr 

«  trémités  du  sarcophage  sont,  à  ne  pas  en  douter „' les 

«  débris  du  corps  du  saint  échappés  depuis  des  siècles  à  la 

((  main  du  ravisseur.  Il  n'y  en  a  pas  assez  pour  c[uc  Ton 

Cl  craigne  une  substitution  ;  il  y  en  a  juste  c^  (|[u'il  faut  pour 

<(  témoigner  d'un  vol.  Ces  reliques  «  oubliées  plutôt  que  rcs^ 

«  pectées  du  temps  et  des  révolutions ,  sont  aujourd'hui  tout 

c  ce  qui  reste  à  la  pauvre  église  de  Viejine  des  trésors  sacrés 

a  de  Vienne-la-Sainte.  C'est  à  l'autorisé  ecclésiastique  qu'il 

«  appartient  d'en  décider  souverainement  :  mais ,  pour  ce 

(f  qui  nous  concerne ,  nous  ne  saurions  ,  au  double  point  de 

c  Toe.d^  l'bistbire  et  de  Tarchéologie  «  tirer  une  autre  coq* 

«  sâjoefice  de  ce  que  nous  avons  r9pp<>rté  etde^qe  c[ue  nous 

(C  avons  vu.  n 


'  ♦•     .      .•», 


Il  y  aurait  ^  pour  I9  ^opmée  tput  entière  à  étudier  à 
SL-Pierrer  La  Compagnie  examine  rapideDaeot  le^  ipscrip- 
tioos'et  les  fr^go^enU  de  sculpture  réi^is  provisoirement 
dans  m^e  cbafielle,  près  de  Tal^de;  puip  M.  de  Çaitmontmfjt 
aux.  Yoix.Qn  vœuqoi^^t  renouvelé  à.  la  séance  suivante: 

«  Le  Coogrôs  déaire  qu'aucune  resuuraiiou  ne  soit 
£aîle  aux. colonoe^. antiques. de  l'église .St*-PierirQf  et./p[ti'elles 
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restent  dans  leor  état  actuel  :  efles  aaront  ainsi   poor  te 
mosée  an  tout  autre  intérêt  que  si  elles  étaient  restaarëei  « 

Apr^  rémission  de  te  ?œu,  formulé  eh  présence  des  ar- 
chitectes, te  Congrès  a  visité  la  coflectîon  lapidaire  qoi 
Tiendra  bientôt  prendre  place  dans  cette  église  »  mais  qui  est 
endore  dans  une  construction  provisoire  en  bois  attenant  ï 
l^'église  et  afccolée  au  mur. 

Là  Be  trouvent  réunis  la  plupart  des  inscriptions  et  des 
fragments  de  sculptures  qui  étaient  précédemment  )  b 
maisom  carrée.  Un  catalogue  avait  été  ^ubCé  »  il  y  a  plus  de 
vingt  ans,  par  M.  Déforme,  alors  conservateur  delà  bi- 
bliothèque et  du  .mu^*e  ;  mais  depuis  Tors  la  cottectioD  s*cst 
enrichie  ;  et  quand  tous  les  objets  seront  réplacés  et  dassés 
dans  la  basiliç(ue  cie  St -Pierre  »  un  nouveau  caialogae  sera 
nèccteaire  :  M.  V.  Testé ,  conservateur,  pourra  s'en  occoper 
avec  sod  dévouement  ordinaire. 

Le  Congrès  s^est  arrêté  long-temps  à  examiner  de  ma- 
gniCques  fresques  gallo-romaines ,  qui  ont  pu  être  trans- 
portées là  de  Pendroît  où  elles  ont  été  trouvées^  au-dessoQS  ei 
près  du  château  Pipet. 

Ces  fresques ,  qui  représentent  des  guirlandes  de  trnits 
acimirablement  renduVîs ,  peintes  sur  fond  noir ,  ont  con- 
servé leur  ïraicheur  après  quinze  ou  selte  siècles.  C^élaîent 
des  panneaux ,  en  mortier  de  chaux ,  qui  avaient  reço  ces 
belles  peintures.  Ces  enduits ,  tombés  par  grands  morceanx 
haris  la  maison  même  qu^ils  avaient  déeorfe  et  rétrotités 
dernièrement  dans  dés  déblaiement^,  avaient  assez  de  con- 
sistance pboV  qu'on  ait  pu  les  apporter  par  gratides  plaques 
et  les  rajtistêr  ilé  manière  à  recomposer  des  stirtatres  considé- 
rables. Il  u>  aïien  de  plus  beau  à  PotUpéT,  et  atacon  taûsk 
de  France  ne  possède  de  fresques  gallo*romaines  de  oette^ 
importance. 

tiC  'Congrès  a  suspendu  ses  iravaiix  après  celte  visile  do 
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niOBée,  pour  se  rendre  k  mîdi  dam  an  des  h(ytels  de  la  ▼ille» 
où  oo  déjeuner  a? ait  écé  préparé  et  oà  tons  les  membres  se 
sont  tymnés  réam's. 

Le  Secrétaire , 

Henri  Fazt  ,  de  Genève. 


f  *.  Séance  do  90  mepienkhre.  . 

Présidence  de  M.  V.  Bbrthin,  membre  de  la  Société  française 
d^archéologiie  et  da  Conseil  général  de  Plsère. 

Le  Gongrès  entre  en  séanee  à  1  henre  1/2 ,  dans  la  grande 
«aUe  de  rHôtel^de-Yille ,  décorée  de  pdntures  représentant 
les  monooients  antiques  de  Vienne.  - 

M.  \Stal  fierihin,  membre  da  Conseil  général»  et  qoi 
toojoiifs  s*eat  vivement  intéressé  à  la  conservation  des  mo^ 
n^tments  de  son  pays^  est  prié  de  présider  la  séance. 

MAI.  de  Caumoni;  F.  Te$iei  inspecteur  de  la  Société 
française  pour  le  département  de  l'Isère;  l'abbé  Le  P'Hit, 
seoeétaire  delà  même  Société  ;  ChaUe,  d*Ânxerre  ;  Bouâlet, 
de  .Clément,  siègent  au  bureau. 

M.  Fazy,ûe  Genève*  remplit  les  fonctions  de  secré^ire^ 

On  remarque,  dans  la  saRe,,  M"**,  de  Qnérangal^  membre 
de  la  Société  irançaise  d'archéologie,  accompagnée  de 
qoeUtnes  danifss. 

iM.  Bertfain  ,  puésident ,  déclare  la  séance  ouverte  et  pror* 
nonceinndiseom^dans  lequel  il  jette  on  coup-d'œil  sur«oe 
i|Qi  s'est  passé  d'mtéressant  pour  l'archéologie ,  à  Vienne , 
^epnis  l'année  1841,  époque  à  laquelle  la  Société  française 
^'archéologie  vmt ,  avec  le  Congrès  iicietttifique  de  France  » 
y  tenir  une  séance  générale.  M.  Berlhin  énumère  tontes  les 
mtenires  pciaoa.  .pour  la  conservation  dqs  mooumeAts ,  »9oit 
par  le  Conseil  général  de  l'Isère ,  soit  par  le  Gouteimemettt  $ 


5f6  CONORÈS  ABCHÉ0L0GIQI3E  OE  FRANCE. 

jl  fait  codnatlre  les  chiffres  des  sommes  votées  à  dhrenes 
époques  pour  des  tra?aQi  de  cnosolidation  oo  de  restaoralkm, 
el  indique  ce  que  Ton  se  propose  de  faire  dans  l'avenir. 

Ce  discours,  qui  résume  avec  beaucoup  d'à-propos  tout 
ce  qui,  peut  intéresser  le  Congrès ,  est  accueilli  par  les  ap- 
plaudissements de  l'Assemblée. 

M.  V.  Teste,  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie,  présente  ensuite  un  coup-d'œil  rapide  sur  les 
monuments  antiques  de  Vienne.  Il  parle  de  subslruciions 
qui  ont  été  découvertes  près  de  la  Maison-Carrée  (  temple  de 
Livie) ,  constructions  d'un  immense  intérêt ,  que  le  (x>ngrès 
va  visiter  après  la  séance. 

M.  rinspecteur  de  la  Société  parle  ensuite  des  nombreux 
vestiges  antiques  exhumés  en  faisant  des  conslruclions  neo- 
velles,  de  mosaïques,  et  noumment  de  celle  qui  a  été  ré- 
cemment découverte  à  S»*.-Colombe,  représentant  l'enlèvement 
de  Ganymèdc ,  sujet  qui ,  d'après  le  Coi&s  d'antiquités  de 
M.  de  Caumont ,  s'est  trouvé  reproduit  dans  des  mosaïques 
d'Angleterre ,  et  que  plusieurs  fois  on  a  rencontré  dans  les 
mosaïques  gallo-romaines  de  France. 

M;  Teste  passe  ensuite  au  monument  de  l'AiguîUe,  qoe  le 
Congrès  a  vu,  à  distance,  en  descendant  du  cheorâi  de  fer. 
Tout  porte  à  croire  que  cette  pyramide  (Voir  la  page  ariv«) 
était  sur.  la  spina  du  cirque  (1). 

Après  ces  intéressantes  comniuuications ,  MM.  de 
et  de  Caumont  prennent  tous  deux  la  parolepour 
quelques  considérations  sur  la  conservation  des 
sur  la  méthode  à  employer  pour  les  consolider.  Ih 
mandent  surtout  de  ne  pas  toucher  aux  monuments  antiques, 
BOUS  prétexte  de  les  restaurer.  On  n'a  que  trop  d'exemples 
déplorables  en  France  de  cet  aveuglement ,  avec  ieqnel  cer- 


(4)  folr  VAMeédairt  d^ftrehéoloffie  de  II.  de  Caunool»  èct  giBs- 
tonotne»  p.  SA7, 
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tains  architectes  ont  gratté  on  refait  k  nenf  des  parties 
anciennes  qui  avaient  un  grand  prix  a?anl  cette  opération  , 
et  qni  aujourd'hui  ne  valent  guère  plus  que  des  moellons 
ordinaires. 

Passant  à  l'église  St. -Pierre,  ces  Messieurs  recommandent 
le  VŒU  formulé  le  matin  ^  C(  le  font  renouveler  par  l'As- 
semblée devant  le  public  qni  Msiste  à  la  séance. 

M.  Ghalle,  d'Àuxerre,  ippoie  par  de  nouvelles  con- 
sidérations les  conseils  d«Mé»  par  MIM.  de  Caumont  a  de 
Surigny. 

M.  le  président  Berlfctai  propose  au  Congrès  de  visiter 
les  principaux  monumeols  antiqoes  de  la  ville. 

Pour  faciliter  cet  eiixoeof  M.  Gérard,  libraire,  offre 
plusieurs  exemplaires  d'un  |daft  de  Vienne ,  qu'il  a  édile  » 
il  y  a  plusieurs  aonéâs ,  et  qoe  nous  reproduisons  dans  ce 
procès-verbal  (V.  h  ptioche). 

Ce  plan,  gravé  avec  soin,  cooiprend  : 

i%  Memparu  romains ,  dont  on  peut  suivre  presque 
partout  les  traces. 

2*.  Partie  des  remparts  du  ntoyen^Sge. 

%*".  RmM  du  château  de  h  Bâtie. 

tfT.  Lieu  oà  éttit  situé  le  Temple  des  cefU  dieu» ,  d  06 
l'on  toii  un  reste  de  l'église  de  St. -Sévère. 

&"«  Église  de  St. -Martin. 

0^.  Pont  de  St.  -Martin. 

?"•  Grandi- nuirs  romains ,  construits  pour  soutenir  les 
terres,  et  former  terrasse  le  long  de  la  Gère. 

8*.  Aqueducs  romains  le  long  de  la  Gère. 

9^.  Emplacement  de  l'ancien  temple  de  Mars  et  de  la 
Y&toire. 

iO».  Abbaye  et  église  de  St.-Ândré-le-aaiit. 

H\  Restes  de  Vamphiihéâtre  romain. 

I7f.  Restes  du  théâtre  romain. 
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14".  Collège. 

\5\  E«ppl9jceiiieiM  da  palmÂ  impérùf^  ^^^  te»  Rom^i^s , 
et  ensaite  du  couvenl  des  Capi^çiQ^t» 

16%  Pool  de  Gôire^  9M  de  Si^■:Siévèl:e, 

17%  Ponl-Ncuf,  ^  Teqihoucburç  dç  ^  G,^e^ 

18%  ÉqVsç  et  abi)9ye  de  Si^-'Àndré^lenBas, 

19%  Palais-de-ji^tice,  où  (lait  te  /Mt^W  pr^torM  soifft  les 
Uoniains»  et  ensuite  le  palais  des  rois  de  Bourgogne. 

20%  Temple  (t* Auguftç  et,  de  iiivie, 

21%  Ar^de  antique ,  aya^nt  fait  partie  des  portiques  quî 
entouraient  le  Forum ,  et  gxand  mw  rçmait^ ,  çq  pierre  d<; 
taille  »  qui  soutenait ,  d'uQ  côté ,  l'escalier  couduiâa^H  d?  la 
vill^  hassc  à  la  villç  hs^nte, 

23%  Hospices,, 

23%  PUce-Wcuvç. 

214%  HôtaUdc-Ville, 

25%  Halle-Nouve  * 

26%,  t^m  de  St.->]aurice. 

27%  Église  et  abbaye  de  St.-rPierre. 

28%  Caserne. 

29%  Champ-de^Mar^ 

30%  Route  de  Provence. 

31%  Point  où  passait  la  grande  voie^  ou  vote  Dvmnienue^ 
sous  les  Romains. 

32%  Route  de  Lyon. 

33%  Faubourg  de  la  Porte«de-Lyon. 

34%  Faubourg  de  Serpaize. 

35%  Faubourg  de  Pont-Évôquc. 

36%  Pile  de  l'ancien  pont  du  Rbône. 

37%  Pont  en  fil  de  fer. 

38%  Embouchure  du  ruisseau  de  St. -Marcel  ,  ou  de 
Fuissin. 
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S9°.  Embouchiire  do  raisseau  3e  St-Genrais  «  «à  de 
Foissinet 

'  &0^  Tour  bâtie  par  Philippe-de- Valois  qaand  il  s'empira 
da  faabourg  de  Si*. -Colombe. 

Ai^  Emplacement  de  la  tour  appelée  Toar-de-Pilate. 

Ii2\  Maison  du  Temple^  anden  hospice. 

&3^  Maison  du  XYls  siècle  (  dans  la  rue  des  Orfërres). 

6ft^  Maison  gothique  dans  la  rue  de  TËperon. 

Le  Congrès  a  visité  rapidement  la  caihécTrale  St.  -Maurice , 
que  la  Société  française  a?ait  déjh  explorée  en  iSM  (V.  le 
t  YII  do  Bulletin  monumental ,  p.  606). 

Il  a  examiné  d'abord  les  deux  tombeaux  de  marbre  qui  se 
trouvent  près  de  la  porte  occidentale ,  et  dont  un  »  apporté 
de  St. -Pierre ,  est  le  tombeau  de  saint  Léonien ,  décrit  par 
M.  de  Terrebasse.  Le  Congrès  a  examiné  ensuite  l'ordonnance 
de  l'église  et  a  entendu  les  observations  de  MM.  Bertbtn, 
Teste,  de  Surigny,  de  Caomont ,  de  Brye ,  Quenin  et  auues 
membres  du  Congrès^  sur  diverses  particiilarités  de  cette  con- 
struction ,  sur  les  quelques  travaux  qu'on  y  a  faits  depuis 
vingt  ans  que  la  Société  française  Ta  visitée ,  etc. ,  etc. 

L'Assemblée  a  fait  le  tour  de  l'église  et  a  vu  les  inscrip- 
tions tumulaires  incrustées  dans  les  mors:  quelqucs^ODCS 
avaient  été  relevées  par  la  Société  française  en  18/^t  ;  elles 
seront  toutes  publiées  et  commentées  par  MM.  de  Terrebasse 
et  Aimer,  savants  auxquels  on  devra  bientôt  Tépigraphie 
des  bords  du  Rhône  et  du  midi  de  la  France. 

Poursuivant  sa  marche ,  le  Congrès  est  entré  dans  l'église 
St  -  André- le-Bas,  remarquable  à  plus  d'un  titre.  Dcox 
beaux  chapiteaux  antiques,  en  marbre,  couronnent  les  co- 
lonnes qui  portent  le  grand  cintre  du  sanctuaire  à  la  nais- 
sance de  l'abside.  La  richesse  des  pilastres  romans ,  ornés 
de  galons  et  de  bandelettes ,  montre  un  des  caractères  de 
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ce  roman  bourgoignoo  et  méridional  dont  M.  de  Canmont 
a ,  depuis  long-temps,  tracé  l'étendue  sur  h  carte  annexée 
à  son  Abécédaire  d'arehéologie  depuis  Marseille  ju9q[u'à 
Langres,  en  y  rattachant  la  Suisse  et  probablement  une 
partie  de  Pltalie  (1).  Prés  de  la  chaire ,  le  Congrès  a  pu 
examiner  le  nom  de  Parchitcae  Martin  avec  la  date  1152. 
C(  fut  loi  qui  construisit  au  moins  une  partie  de  l'église  « 
notamment  de  belles  fenêtres  romanes ,  qui  attirèrent 
l'attention  du  Congrès. 

'   MM.  Bcrthin  et  Teste  conduisent  ensuite  le  Congrès  près 
de  la  belle  inscription  romaine,  si  souvent  relevée  et  qui  parle 
de  tuiles  en  bronze  doré ,  données  par  une  Flamine  avec 
des  statues  et  divers  ornements. 
Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 

DD  PUMlNiOA  VIENNAE 

T£GVLAS  AENCAS  AVRATAS 

CVM.  CARPVSCVLIS  ET 

VEST1TVRI9  BA51VU  9T  SIGNA 

GASTOKIS   ET  POLLVCiS  GVM  EQVIS 

ET  SIGNA  HEKCVLIS  ET  MEUCVAl 

D.   S.   a 

Le  Congrès  s'^t  rendu  de  là  au  temple  de  Livie ,  en  voie 
de  restauration  depuis  bientôt  dix  ans ,  et  dont  les  travaux 
ne  sont  pas  encore  achevés.  Ce  qui  attirait  surtout  Tatlcntion 
du  Congrès ,  ce  sont  les  fouilles  qui  avaient  été  faites  et  qui 
avaient  mis  à  découvert  de  magnifiques  soubassements,  en 
pierre  de  grand  appareil,  s'étendant  à  droite  et  à  gauche  du 
péristyle  du  temple.  Ces  beaux  restes  indiquent  que  la 
MaisoU'Carrée  était  entourée  de  grandes  constructions. 

(1)  V.  les  détails  donnés  sar  la  géographie  du  sljrle  roman  dans 
V Abécédaire  à'archéologie ,  partie  religieuse,  p. .237  et  suivantes. 
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D«i  YesUips  ^4^Bael|  aviiest  é\A  cçinst^tii  aotoor  de  U 
UtisooHCariHie  ,^&  filmq».  M.  Teste  »  été  prié  p9r  U  Çoogrts 
de  doooer  im  plan  et  une  descrvitiw  des  coostrqctÎPM  an- 
tidfffi»  BQUveUeineiit  ejihiunéeB  à  Vieooa 

M«  Beribift  a  dirigé  eosaite  le  Congrès  vers  le  faubourg 
St*.  -Colonbe ,  pour  aller  y  ?oir  le  uinsée  de  M.""*  Michoud. 
W"\  Micboud  a  biea  voulu  faire  ouvrir  sa  cqUection  an 
Congrès ,  qui  a  pu  l'examiner  en  détail. 

Revenu  dans  la  ville  y  le  Congrès  a  vu  les  arcs  du  forum , 
les  rampants  du  grand  escalier  antique  et  quelques  vieilles 
maisons;  puis  il  a  fait  l'ascension  du  château  Pipet,  ei  a  tu, 
avec  le  plus  grand  intérêt  les  condqits  d'aqueducs,  par* 
faitement  reconnaissables,  dans  le  coteau  de  la  vallée  delà 
Gère. 

Parvenu  sur  le  plateau  du  château  Pipet ,  esplauade  en- 
tourée de  murs  de  soutènement  himains  d'une  assez  grande 
hauteur  encore,  le  Congrès  a  contemplé  le  ravissant  pa* 
norama  qui  se  dérouledevant  les  yeuir,  U  est  monté  au  sommet 
d'un  monument  érigé  à  la  Sainte- Vierge. 

Le  Congrès  a  reconnu  l'emplacement  du  théâtre  an  pied 
du  château  Pipet  ;  ce  qni  a  donné  Neu  à  M.  de  Caumont 
de  faire  des  comparaisons  sur  la  (xisition  analogue  de  certains 
théâtres  antiques. 

Le  Congrès  aurait  eu  bien  des  choses  à  visiter  encore; 
mais  le  soir  arrivait ,  et  il  fallait  se  rapprocher  de  la  gare 
pour  retourner  à  Lyon.  C'est  là  que  le  Congrès  a  pris  congé 
de  M.  Bertbin,  de  M.  Teste  et  des  honorables  archéologues  de 
Vienne ,  sous  la  conduite  desquels  il  avait  passé  une  journée 
si  instructive  et  si  bien  remplie. 

Le  Secrétaire  y 

Fazy  ,  de  Genève. 
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R80R10N  M  COKRfe  «  LinTffi.»tttW  D8  LYOI. 

VISITE  DES  RESTAOftATIOXS  DE  l/HOfEL-DE- VILLE, 

LE  «I  SEPTEMBRE. 

A  huit  heures  du  matin»  M.  Desjardins,  architecte  de  hr 
yIFfe,  corrdQît  le  Congifs  à  l*Bôtel-de-Ville  et  lai  fait  visiter 
les  appartements  qu'il  a  été  chargé  de  décorer.  Ils  occttpeni 
tout  le  premier  étage ,  et  se  composent  de  l'appartement  de 
l'Empereur  et  de  llmpératrice,  de  censc  du  Préfet  du  Rliône. 
des  salons  de  réception  et  de  fêtes ,  et  de  ceox  réservés  au 
Coiisell  municipal. 

M.  Desjafdins  S'est  inspiré ,  pour  cette  splendîde  reslaa- 
ration,  des  phis  purs  modèles  de  Fontainebleau,  de  Versailles, 
ei  d'autres  palafs,  pour  les  différents  styles  de  François  I".. , 
Louis  Xni  et  Loois  XIV,  qu'il  a  adoptés.  Plusieurs  pièa*S 
conservent  encore  leur  décoration  du  temps  d'Henri  IV,  et 
n'ont  été  que  restaurées. 

-  Par  nne  heurense  disposition ,  les  parois  de  Vutïé  âeà 
ptëces  destinées  au  service  municipal  ont  été  couvertes  des 
écussons  aux  armes  des  échevins  de  Lyon.  Il  est  à  regretter 
qoe^  faute  de  place,  on  u*ait  pas  pu  les  y  faire  entrer  tous. 

Dans  une  autre  pièce,  Thabile  architecte  a  fait  re-* 
marquer  que ,  sur  le  dallage  en  pierre ,  était  gravé  un  im- 
mense plan  de  Lyon ,  qui ,  sans  être  très-ancien  ,  offre 
beaucoup  d'intérêt.  Il  cherche  on  endroit  où  il  puisse  le 
rétablir  dans  une  position  verticale. 

lU.  de  Canmont  adresse  à  M.  Desjardins  les  compliments 
du  Congrès  sur  cetre  œnvre  de  décoration  générale,  qui  fera 
de  THôtel-de-Villc  un  véritable  palais. 


524  GOKGBÈS  AKCRÊOLÛGIQVE  DB  FRANCE. 

SéfiBce  de  clétvre. 

•  .  .Pi|bidence  de  If.  Tabbé  ti  PifiT. 

A  9  heures ,  la  séance  est  reprise  dans  la  salle  de  TAca- 
démie^  aa  palais  St -Pierre. 

Siégenl  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  Martin'-Dausngn^^ 
Desjardinsg  le  docteur  Cattois. 

M.  Canot  de  Chizy  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumont  dit  quelques  mots  sur  les  résultats  de 
Texcursion  archéologique  faîte  à  Vienne. 

M.  de  Surigny  demande  quel  serait  le  meilleur  moyen 
pour  préserver  de  la  poussière,  et  en  même  temps  pour 
pouvoir  étudier  les  fresques  antiques  que  J[on  a  vues  à  Vienne 
et  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  de  Pompéi.  On  pense  qn'on 
vitrage^  pouvant  s'ouvrir  au  moyen  de  charnières,  rem* 
plirail  ce  but  M.  Villemsens  préférerait  un  simple  grillage. 

M.  V^llior  annonce  ^qu'il  travaille  à  un  ouvrage  intitalé  : 
Recueil  des  sceaux  et  des  monnaies^  anciennes  et  modernes  j 
appartenant  au  Dauphiné,  Il  demande  appui ,  conseil  et 
encouragement. 

M.  de  Caumont  le  félicite,  et  le  Congrès  s'associe  am 
félicitations  de  son  Président 

.  M.  Desjardins  demande  la  parole,  au  sujet  des  modifi- 
cations faites  à  plusieurs  églises  à  Lyon  et  dont  il  est  Tar- 
cbitecte. 

11  explique  que,,  pour  la  crypte  de  St.-Irénée ,  onc  Corn* 
mission  est  chargée  de  la  direction  des  travaux.  Les 
colonnes  que  Ton  remplace  ne  sont  pas  les  colonnes  pri- 
mitives ;  celles-ci  avaient  déjà  été  détruites  dans  les  guerres 
de  religion. 

11  aborde  la  grosse  question  de  la  cathédrale.  La  dédsîoa 
qui  a  transformé  le  toit  plat  en  toit  aigu  a  été  prise  par  le 
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Comité  des  inspecieors-généraux.  M.  DesjardiDS  avait  pré- 
senté on  projet  d'ensemble,. dont  one  partie  senlement  est 
exécutée.  Il  prie  le  Congrès  de  suspendre  son  jugement 
jusqu'à  raçhèvement  des  travaux.  Du  reste,  son  projet  de 
combles  aigus,  qui  déplaît  à  Lyon»  quoiqu'il  soit  motivé 
par  les  pignons  de  la  façade,  a  toujours  été  approuvé  à  Paris. 

M.  Canat  de.Chizy  demande  si  la  coupe  des  tenons  et  des 
assemblages  des  bois  de  la  charpente  ne  pourrait  pas  fair^ 
connaître  l'inclinaison  primitive  du  toit.  —  On  n'a  rien  pu  en 
déduire. 

Enfin  •  la  discussion  se  clôt  après  que  M.  Savy  a  montré 
des  profils»  relevés  par  lui,  pour  prouver  que  des  restaurations 
de  détail  on(  altéré  les  formes  primitives  des  moulures  et  des 
ornements, 

AL  Canal  de  Cbizy  raconte  sa  visite  au  musée  céramique 
nouvellement  fondé  au  village  d'Aoste  (  Isère  ) ,  que  conserve 
avec  zèle  M.  le  comte  de  Laforest  Ce  village,  où  existent  des 
inscriptions  antiques  bien  connues,  est  d'origine  romaine. 
Il  étai^  le  centre  d'une  fabrication  considérable  de  poteries. 
On  y  a  trouvé. beaucoup  de  fours  de  potiers ,  et  les  noms  des 
iabricants  dont  les  estampilles  peuvent  encore  se  lire  dé* 
passent  le  nombre  de  20.  Les  vases  y  affectent  «toutes  les 
formes,  depuis  la  grande  amphore  jusqu'aux  petits  lacry- 
matoire»,  depuis  les  grands  plats  à  lait  de  Sabinu»  et  C« 
Âtitnts  jusqu'aux  minces  soucoupes,  depuis  la  grossière  terre 
noire  micacée  jusqu'à  la  fine  terre  rouge,  brillante  et  or- 
Bementéeu 

Parmi  les  noms  qu'on  a  pu  détermiper,  les  uns  sont 
inscriu  en  rond;  ce  sont  ceur-ci  :  NOSTER  F  IVLUNVS, 
VALLO  F,  MARCVS  F,  SEXTIVS  F,  CASSIO  F,..., 
CVRICVSIVU  .  C  •  F.  LVCIOLVS  F,  OOMESTICICA  » 
SEVEWN VS  F  ,  Q VINTVS  F ,  VALLO  FBCIT. 

Les  autres  ont  des  estampilles  linéaires  :  MARTI  VS  F« 
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MACltm,  ATTUrS,  SABINVS  G  .  ATtStVS.  Ce  «enAer  t 
fttgné  tous  les  vatts  plats  &  larges  rebords.  M.  Martin- 
banssigny  â  slgrtalé  «i  fabriqae  è  Lyon,  vers  Aiqaj.  BL  Caiiat 
peose  qu'il  n' j  atalt  là  qo'an  flép6t  »  et  qae  les  atders 
devaient  être  à  Aosie. 

'  Enfin  »  1^  paieries  en  terre  fine  renge ,  brUante,  portait 
des  estampilles  très-petites,  dont  le  nom,  omnmettçant  presqoe 
toujonvis  par  o,  est  presque  indéchiffrable.  Cependant  »  rmie 
fl'eNes,  monlrant  distinctement  OF.  MARCV5»  peut  être 
traduite  par  Officina  Uarcus. 

On  a  >tnmvé  aussi  beaiMoup  de  supports  en  fenne  de 
trépied  •et  de  -conronne,  en  terre  grossière  ;  des  moules 
en  ereux ,  eoit  d^oniemenfs  âi  appliques ,  -soit  do  son  de 
Tarlisan,  soit  même  de  vases  entiers;  des  lampes,  deui 
statvettts^en  sure  coite ,  confonnes  à  celles  ëo  musée  de 
Moulins. 

Mais  le  grand  intérêt  de  cette  ^^oUection  est  h  qoatrtîté 
d'ustensiles  en  verre,  soit  blanc,  solicolonfi,  aoit  sirié ,  soit 
fltecé  h  plusieurs  conteurs ,  comme  le  verre  de  Venke ,  qai  f 
sont  réunis.  Quelques-uns  dé  'oes  vi0es  ont  1^0  et  59  cea- 
timètres  de  bauteor  «t  de  i^rgeur.  Un  fragmeai  de  oêf ,  «lee 
Bon  anae^  poomit  appartenir  à  nn  vnse  de  la  taille  <f«ie 
amphore. 

^  Un  petit  vâae  de  «erre  jatue  contenait,  avec  des-oandivs, 
«ne  .médaflle  ie  Néron. 

Dansie  i>oocrelet  qui  borde  rorifioetde  fun  ëe  «es  ^»* 
tensiles ,  se  trouve  renfermée ,  chose  bizarre  !  «ne  petiis 
qa8niité*d*<eàu.limpide. 

,  U.  Caiat  de  Gbizy  fait  conndkc  le  procédé  espéiHtif  qu'il  a 
imaginé  pour  obtenir  im  profil  exact  de  oesdifféretttfliobjsts, 
et  qni  pourra  ^étre  utile  aux  arcbéoiogoes  qui  f^'auraieit  pas 
le  talent  ou  le  lelopa  4e  dessiner  les  /choses?  nftt'qri^ilaent 
(recouvertes* 
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n  d  *iité  soti  papier ,  arec  des  fepîngics ,  sot  otic  phnche 
qu^il  a  placée  Teiîiealeinent  sur  une  uMe.  fin  atant ,  et  toQt 
près  dti  papier,  Il  a  dresse  les  db}ets  dont  il  toiriait  artrfr  te 
dessin  ;  il  a  fermé  tons  les  volets  -et  allomé  ane  lampe  II 
l'antre  cxtrémîté  de  îa  salle,  la  sîlhonelte  s'est  produite  ti%s- 
neltenient ,  et  en  quelques  instants  ^  il  Ta  tracée  'avec  nb 
crayon.  De  la  sorte ,  un  grand  nombre  de  vases ,  de  poteries , 
de  bronzes^  ont  ètë  dessinés  en  très-peu  de  temps. 

M.  le  docteur  'Caltois  appelle  l'attention  db  Congrès  sur 
régfise  de  Grenoble ,  dont  les  réparations  font  disparaître 
une  disposition  intérieure  qu%  appelle  aUemande  ^  ^^  une 
chapelle  an-dessus  de  la  voûte  qtn  est  1i  rentrée  de  Téglisp. 

M.  de  Sooltrait  fait  remarquer  que  cette  disposition  se 

« 

trodVe  dans  beaucoup  d^glises  anèrênnes,  entr'autres  à 
Tournus.  C'est  Péglfse  Supérieure ,  dédiée  %  saint  Michel,  qui 
s'élève  au-dessus  du  nanhex.  Elle  est  spéetalenient  destinée 
à  la  commémoration  des  morts. 

M.  de  Sooitraîtxsigitde  au  Congrès  la  Revue  du  Lyonnais, 
comme  une  poblkuiUQn  c«)nsciencieuse  et  utile  destinée  aux 
arts  et  aux  sciences  :  il  serait  heureux  de  voir  le  Congrès 
adresser  des  félicitations  à  son  propriétaire,  qui  en  est  aussi  le 
rédacteur,  t^J.  Yingtrinier ,  membre  du  Comité  archéologique 
de  Lyon. 

M.  de  Caumont  remercie  M.  Yingtrinier,  de  son  concours 
pour  l'extension  des  études  archéologiques. 

11  rappelle  le  vœu  émis  précédemment  par  le  Congrès,  sur 
sa  proposition  ,  que  toutes  les  grandes  villes  aient  une  sorte 
de  Livre-d'Or ,  ou  seraient  inscrits  tes  noms  de  tous  les 
hommes  qui  ont  rendu  des  services. 

M.  de  Soultrait  explique  qu'il  y  a  déjà  à  Lyon  un  com- 
mencement  d'exécution  :  qu'un  legs  a  été  fait  pour  l'érection 
de  bustes  en  marbre  ;  qu'il  y  a  déjà  quelques  portraits  de 
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réunis.  La  coilection  Coste ,  dont  M.  YingtriDier  a  rédigi  le 
catalogue,  fournit  des  docaqients.  Il  y  a  en  encore  irae 
publication ,  intitulée  :  Les  Lyonnais  dignes  de  mémoin^ 
qni  devra  être  consultée.  ,; 

Ce  qu'il  faudrait,  ce  serait  dfe  ubles  de  marbre»  oâ  les 

noms  seraient  insc;ritST  ?.>{.% 

ML  de  Caumont  pense  que  ces  tables  seraient  placées 
convenablement  à  l'Hôtel-dc- Ville ,  dans  une  salle  du  rea-de- 
chaussée. 

Après  cette  discussion ,  M.  de  Caumont ,  directeur  de  b 
Société  française  d'archéologio , ,  adrpssc^  d^  If^W^lF^^ 
aux  habitants  de  Lyon  qui  ont  pris  part  an  Congrès;  il  prie 
jM.  Fraisse  d'offrir  les  renosctoieots  de^rAssemblée  i  l'Aca- 
démie impériale  de  Lyon ,  qui  a  bien  voulu  l'autoriser  ï  se 
réunir  dans.  b^^l^tqiM  lui e^lfituâbn^   :  .- ,   >  ^  • 

La  séance.  e«l  Jeyie  et  hnseconde  partie  de^fabsc^Bondi 
CopgP'^  arc^édogiqiie  de  1862  décbçte  doset  à  10  I|etves4((2 
do  matin.  ..".?•,.-. 

Le  Seerémrt ,  ' 

Paul  CAïf  AT  DE  dater. 
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LA  GÉOGRAPHIE  ROMAINE 

DU  PATS  DES  OSISMIENS 

(?imstàn). 

PRÉSENTÉE  AU  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 
Par  M.  le  D*.  E.  HALLÉGVERT ,  de  Chàleaullo. 


Les  diflScoltés ,  les  incertitades  de  notre  fgÈognphie  an- 
cienne tiennent  tontes,  de  près  on  de  loin,  à  la  question  de 
savoir  si  Garhaix  est  bien  le  Varganium,  par  abréviation 
Vargiumf  devenu  pins  tard  Osistnii ,  résidence  dn  préfet 
et  de  l'évêqne  des  Osismiens. 

Le  débat  est  désormais  entre  Brest  et  Carhaix.  Dans  un 
Essai  sur  les  origines  armortco-bretonnes ,  ou  les  évôchés 
gallo-romains  de  la  Basse-Armorique ,  du  V".  au  IX'.  siècle, 
présenté  au  concours  des  Antiquités  de  la  France,  je  crois 
avoir  prouvé  que  Brest  a  été  Vorganium  Osismii;  que 
Carbaix  n'a  jamais  été  que  Casiellum  (  Osismiarum)^  Gaer, 
Rer,  Garez,  Garaez,  Keraes  en  breton ,  latinisé  en  Caretum; 
mais  cela  ne  m'empêche  pas  de  demander  de  nouvelles  re- 
cherches ,  des  vérifications  :  elles  serviront  toujours  à  ma- 
nifester la  vérité ,  ce  qui  est  l'essentiel.  * 

Or,  il  me  semble  que  la  question  pourrait  être  résolue 
par  des  fouilles  pratiquées  à  Garhaix  ;  car  si  c'était  là  Vor- 
gamwn  Osismii,  la  capitale  de  la  cité  Osismienne,  elle  a 
été' entourée  de  remparts;  elle  a  eu  un  castrum  comme 
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Boot déiniib  m-defiBttrtiii .$•] î  mal^ iti  :]i*«tt cmmniait 
|M4té^àm(ftéf  4i>idl.vVMiA0e^ffuiiD  iiiipaMDi.4fr> 
naimr  Poo^kmm\'lmw0tm'^iinm9l»f9i  mam  |t#- 
CMTsrt  iec'pnMVftiit''  aofas;.'-  ~  '    ^^  -  ^^  *     •  :r-  ii  . .  •  ^    >û'  \ 

Ontfooveit  U^b  t  to  >««Bt%ef  des  :IMI|catfbiift3mleratt 
.qoi lûot d(t  toei  âtvées*  mr  1^  AndéomtsipoaBipss:'!^ 
châteao  ditd'Abèsdoit  renloolcriégBleiBéBt  èeMeé^l^» 
4»  imias  :jfioMr  seAt^ndétfooa. 

u:  llBBa.le'ClDS^ât:*'ÉkMie^  jjaa  fiMtt»oi8iélé;0q  dmeAR 
romain ,  et  le  parc  Poolloo  •  ont  .ifé  inpn68ii|naMilù|i- 
teaax  de  colonnes  doriques,  dont  trois,  ayant  33  centi- 
mètres de  module  «^.«iLidû  MtÊttmÊSWt  des  colonnes  de& 
mètres  90  centimètres  ;  le  quatrième  a  25  centimètres  et 
cbârddnaik  biie  <jél<)niie  dè^  5'  oiètnes'm  hmum^  tes 
«àUteeiDeitts  fmportànist  sOfît   sitiiés  da  '«ii&^'tèMF  ifc 
la  vHIé  ^dè  lé  dâfeâu  ^AMà  iSa  ^rtl^înf  $i'  éaPfifild». 
ott  ftfatc ,  ^to  toutes  les  prebdbHhés ,  tfés  «itodvèrllli'^ 
seraient'  dêcisiTes.  Il  suffirait  pour  eéh'  d^iéè  'riloeitiéi 
ijne'la  Soeiélè  française  d'archéologie  tiHîdhiit'ttéi%«Mêr 
k  mm:   Dtt  Cbatiffier,  de  BMs,  et  à  iMr^âStdM  Itt- 
légué*  ïiôtis  obtiendrions  le  concoorsr  de  pfaaiéoftiliteisiliiBtt 
iatdBgeiifes,  et  spécialem^t  celui  de  rarchiliéctë^q^  a  diM|^ 
iras  n^éSOisi  de  18S0.  Si  j^  tne  permets  d^idreibër  oeitti^ile-' 
mande I  b  Société  française  d'arcbéolt^e ,  jo  dÛis^lâlSit» 
coinme  droonstance  atténuante  de  ma  bardiesM ,  kfàè  leèies 
nés  ffMiBks  et  recherches  dans  le  dépaneavlihl ,  éepiâi'M 
febitecu  féodal  de  Cbiteaulin,  dont  fri  reâfouvè  le'pikih'én 
f«»  et  pdMié  rbistoire  dans  rÉci4f  de  tMiemM,  ^ 
nniVQât'gaere d^édio  jusqu'à  Gtfrbairet  ailleurs ekeMè.qae 
tout  cela  s'est  fait  sans  secours ,  sans 
couragement  d'aucune  sorte.  ' 

Il  Ta  sans  dire,  k  ta  Société  française  d'ardifpligh, ^  4IR 


-  •  >- 


^,  CB  :BaMWife|igni^'jpli»^flB«N«rqiie6dgÉ8(fl^^  OBStè  de 
TArmoriqne ,  n'ont  fait  que  dégcademoftiUneiriseldégrito 
lerwQteftriJie^  .{Mtetfp^^  Wt'>lÉt<9«efffè,^  ftodtelé:  notre 
fiÉyseiiinaoqQentQntJanft'eejtiBqn^àvsayrtaQiai  kilaigoadoe, 
élaii«>dè'jiiiiiptfne^idefd|HnMre(jhB>it^  Mb  r';-}'.:'-* 

Le  soin  des  rontes  ancienntsiet'faioï'éalianii^iiMMnielles 
:ndiB9ine'  peu9flàitiêliie:tMnptésja^Mnlt«ite'A)^  h 

■ffifidllilé'eliijn'àiQfen--ê|jk. 'iM,  .  pr.ii.ioM  yu.n  •)!  )o  .o;  ..toi 

,..  fiO  omwimt  fpn»»  te  tfui||APWIffiat>,4«.^¥l,.aRparef«t 

iQdi^.  de>f;^ixM  est  A''?fin<4Wf  Wi .  WR^Rât,  ;4fi>Wi  Mi  Vf^ 
éa^mn»  d^.  iÇtl«m;|l{.  riftiiJQnnt'Iwi ri>§0i^i^^^  de 

MiMit^  A  *wtp,  f^fpn  4>i)li;^^  M99fmer  à^fii.^Am^9f^ 

X(Hqpfi|9.]P^il;fil»;^  ne  .8«l'  p?»fjd*^  il  ,i^ait;,  o^ris  on  ne 
aait  ip.^fifaiMve.  0^  il  alM^^  cf^,  «elWjifpJiaj^taQts,  son 
cbttW^>l|a.:  «91*  i  t^lffrr:K«ni|  ^^^.^ctojO^wt  pav  U 
jomr.  «qf;lfic^)<i9^ .  q^îi  y.  ^V9t^  |i;^  l>îts,;,HP  r t^aas^i  •  et Jtop 
abordf  oA  j'4  «-nei^ri^é*  le^  oQfMliVtji.^  jHtr^nne:  loogpenr  vda 
65  mèijces^.jf  sqq'au^  1^,,  .1^'^  rien,  présenta  .de  amUalj^ 
,  AfI  €0Bti'aire«.(piqide-pedingW4tf^fi.^rnK^  raM>i 
IVMiefit^  il  ae  p^t^^ao^pQ^  arf^  la^J^ooiainer  Sc^nqnil^  etje 
pctitÂrhaix,,§av.|axi09]Uii.d^  MqriaÎK.  Pei|f-être.isd}ai^il  | 
dm  pefim  dont  i'j^a.^a^foaaû^fju^er  bjejfe  mosaïque»  Dm 
ce  terçûiijla  tndition«pl^  im^pdais.  JL'aqaednÇteii  paasaet, 
.fioa^,,  fournir  da'rean  aux  i]^|m.do.  champ  OagorB. 

Mais  Fean  n'est  pas  rare  h  Garhaii,f<  >I  n'y  nuinque  ni 
lontaines»  1^  puits,  ..  :n  or ,  ?,  .>;>^    :  »  . 
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Moitor RflHMs,  Tume^'  Al*^^^  /  0àfcm 

Boot  dtotiits  .aa-defiBwtiii  Mlf  f  /  ^jm.  U 

|M  été  un^kéfi^tf  ^'Vft^j  ieltr^s 

«o«Tertle.piwwm  ai^///l  .  defcfcte. 

On  lro<|ireri  **!» .  */// r  /  *  ^  .^^  |5 

châteao  dit  d'A  W////  •  ^  ^^  ^^^ek  i 

^mOmjfom//'  cbami»  d«»  « 

j  ]kiBsile>€h]f  ^..mÊm» 

romain ,  et/  -  *»«"•*« *^«^ "^ "^et! 

leaux  de  -»x  *es  égoots  dotfl  toi  a  W  «»^ 

mètres  «oagpcr.  aor  b   roolft  ^^'^^^^'^^aj 

m^rf        ix>iiQ  calcinée..  G*esl  tin  oondoit  cayrii  "^ 
:^    .utimètn»,  large:^  55  oentimècro,  en  •**r| 
^  .^,  posé  avec  le  dmem  romain.  La  base  est  oQ^^^'*^ 
^  béton  de  iO  centimètnaa  M'épaiSMor.  Il  est  coof^  ''^ 
Se  laides  pierres  de  sobist^t  se  doublant  et  noî^  ^ 
même  ciment. .  La  direction  de  cet  égoot  allant  do  f^  ^" 
nord  Ters  IrByères ,  il  devait  se.déchiirgardaiiÉlaf<rc>'"^ 
conduit.  (Uirfaaix  jtal  sillonné  de  ces.  canftns  qui  loA  ^ 
verts  en  plnsi^rs  poiikts;  on,  eb  a  trouvé  en  ptfticalKr 
dans  le  cbamp  de  bataille  et  aot  enviions ,  et  toqoan  tt 
les  appelle  des  aqueducs ,  quelle,  que  soit  Tean  qB*il8  coa- 
tiennent»'  •       •  i    • 

Le  cbâteau  dit  d'Abès  appelle  aussi  laoattention  |wtK4i- 
^'lièpe.  Ce  qu*on  nomme  iainsi  n*a  extérieurement  rien  de 
romain.  Il  faudrait  fouiller  les  fondations  qui  peuvent, qai 
doivent  être  romaines  pour  mériter  quelque  peu  ce  nom  as- 
tique. On  y  trouve  cependant ,  ainsi  que  dans  quelques  non 
voisins,  du  béton  employé  comme  moellon,  de  oonstnKtki; 
mab  il  reste  à  savoûr  d*où  il  provient  Les  tnon  do  couvent 
des  Ursulincs  en  présentent  surtout  de  beaux  (ra^^neati  U 
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'omaiiic  de  )a  maison  Pnnchera  était  placâè 
-lifices  moderm^ 
*^  "^  ont'  été  tronvés  les  chapiteaux  de  oo- 

^  *^^^  ^ehiient  penser  qu'il  y   a  ea  là  an 

,  ^V  ^  ''  Vpeat-êlre  pour  bâtir  des  rem- 

'^    'é       «^  ^bares  au  III*.  et  au  IV*.  siècle. 

^^^1  dirigées  4ien*aient  nous  ap- 

— ^^  ^  t^{^femp»-({u*tfii  diRpQte 

c  «out  1etfiionde'^s*eniploie  sérieu- 

.  la  vérité. 
.iC  pah  v  j)a)(nii^alic|iie 'le^plasi ancien  nom 
,  concevvé  âaiis  ^hlsR)ir«  ilu/mdyea-âKe  est  Oca^ 
.«  »  dans  Tactè  de  fondatkin  du  prieWi'dé'St-'Nicolasde 
^rfaaix  faite^par  ']tegi])^l^''J,^vicbn3tè  de^^b0^(l).  Caretum 
est  Je  .oem  iatin  dé>Carlui)C,  Céret;  ^Ce$iAe  seul  ^lu'ou 
trouve  dans  ics  dictionnaires'  géographicfties  >el  historiques, 
dans.  Baudrand  (i684(i^).,  dans  Moréri^  daii»*le  Dietion- 
nairede  TréTûQx;<da«8  La  MariMiièite  (1766)9dans  Vosgien. 
Quant  à  Uthscsta^  ou  Vrbsatia,  on  ne  trouve  ces  noms 
que  dans  le  P.  Grégoire  el^  dans  Corret  de  La  Tour-d' Au- 
vergne^ Le  premier  parait  ^ravoir  inventé  en  Thonneur  de 
la  princesse  imaginaire,  de  la  fée  Ahès(ou  deratrain,  as).,. 
et  La  Toor^'Auvergne  Taura  copié  pour  e^  .foire  un  ar- 
goment  en  teeur.d'Aétius,  général  romain  ,  prétendu  fon- 
dateur de  la  ville  natale  du  premier  grenadier  de  France. 

De  la  belle  mosaîque^ont  j*ai  çu  l'honneur  d'offrir  un  des- 
sin ,  deux  fragments  ont  été  donnés  aux  musées  de  Nantes  et 
de  Quimper.  Ils  ne  comprennent  *guère  que  l'encadrement. 
Le  Congrès  a  donc  par  ce  dessin  que  j'ai  présenté  une 
véritable  idée  de  la  mosaïque,  dont  la  rosace  avait  0  môtre 
60  centimètres  carrés ,  et  la  bordure  0"*9l5  centimètres  de 

(1)  V.  Dom  Morice,  Preuves,  1 1,  col.  0i&*9i9« 
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■  La  direction ,  vers  la  rivière  d*Byères»  de  ce  coadvii  a 
béton  que  j'ai  jalonné  avec  soin  permet  de  scydenaiidern 
ce  n*^ît  pas  plutôt  un  gn^nd  égoot ,  un  égoat  coUectevr.  n 
a  95  ceniiœëires  de  hauteur  et  60  centimètres  de  largeur; 
son  épaisseur  est  de.  iO  ^  32  centimètres  :  c*est  «n  béw 
mêlé  de  pierres ,  de  3  ^  U  centimètres  »  de  grès  »  de^sdii^et 
de  quartz.  On  jri;entre  facilement  :  on  a  pénétré  josqo*!  hS 
ou  50  mètres  sans  être  gêné.  A  ce  point,  il  est  rempli  de 
terre  qui  est  probablement  celle  des  champ»  dans  kaqneli  il 
aura  été  détruit. 

Quoi  qu'il  entsoitidela  destination  dofce  beau  monnoMt, 
il  y  avait  à  Garhaix  des  égouts  dofltt  ta  a  èié  découvert 
auprès  de    Piougper ,  sur  la   route  de  •  Brest ,  encore 
rempli  detwue  calcinée*.  C'est  un  .conduit  oairéi  hait  de 
65  centimètres  y  brge^-de  55  centimètres,  en  schisle.da 
pays  9  posé  avec  le  oiment.  romain.  La  base  est  nnecoacbe 
de  béton  de  iO  centimètres'  id'épaîsseor.  Il  est  couvert  avec 
de  larges  pierre»  de  schiste,  se  doublant  et  mues  par  le 
même  ciment. ..La  direction  de  cet  égout  allant  du  saf  m 
nord  vers' IrByèires,  il  devait  se^  décharger  dané  1er  premier 
conduit.  Carbaix  ^tal^illonné  de  ces  canaux  qui  sont,  en- 
verts  en  plusieurs  points  t  oui  eti  a  trouvé  en  particoUcr 
dans  le  champ  de  bataille  et  ao^  environs ,  et  toujours  on 
les  appelle  des  aqueducs,  quelle  que  toit  l'eau  qu'ils  cou- 
tiennent.'  -     .  r  i  '  i. 

Le  château  dit  d'Abèe  iqE>pelle  aussi  Me-attention  partico- 
•  lière.  Ce  qu'on  nomme ^ainsi  n'a  extérieurement  rien  de 
romain.  Il  faudrait  fouiller  les  fondations  qui  peuvent,  qui 
doivent  être  romaines  pour  mériter  quelque  peu  ce  nom  an- 
tique. On  y  trouve  cependant ,  ainsi  que  dans  quelques  murs 
voisins,  du  béum  einpioyé  comme  moellon,  de  constmctian ; 
mais  il  reste  à  savoir  d'où  il  provient  Les  mors  du  couvent 
des  IJrsuliiies  en  présentent  surtout  de  beaux  fragmenfSw  La 
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eoMtroctioQ  romaine  de  )a  maison  Pnnchera  était  placée 
entre  ces  deax  édifices  moderofs. 

Sur  la  môme  ligne  ont'^  été  tronvés  les  chapiteanx  de  oo- 
ioimes  doriques,  qui  fehient  penser  qu'il  y  a  eu  là  un 
temple  qui  aura  été  démoli  .peut-être  pour  bâtir  des  rem- 
parts de  défense  coBtrelcsbarbares  au  III*.  et  an  ÏV\  siècle. 
&€8t  fie  qne  des  fouifles  bien  dirigées  detràient  nous  apn- 
preddre^Ily  a  vraiment  assez  i^g«lemp»'C(tt*dn  dispute 
sur  Carhaif  pour ''^Jfua- tout  le 'monde  s*emploie  sérieu- 
sement à  savoir  enfin  la  vérité. 

.  Pour  ma  petite  pahv'j)a)aai»hièiqiie'le^plu9> ancien  nom 
de'Cashaistonsevvé  âatib  ^tiistoire  Uu/indyea-âge' est  (7iu* 
tellwn ,  dans  factè  de  fondatkin  du  prie»r$'d6'8L «-Nicolas  4e 
Carbaix  faite  par  I1aaBll)^<h<'j/'vicorate^deli^b0^(1}.  Caretum 
est  ie.nam  iaiin  déiCaiiuir,  Cd>-et;>  C'est -le  seul  ^lu'ou 
trouve  dans  Jes  dictionnaires'  géographiques  ^ei  historiques, 
dans.  Baudrand  (1684^^9^).,  dans  Morérit  dati»'le  Dietion- 
nakiede  Trévoux  ;>datta  La  Mariiiiière  (1766  ),  dans  Vosgien. 
•  Qnant  à  Utbsesia^  on  Vrbsatia,  on  n^  trouve  ces  noms 
que  dans  le  P.  Grégoire  et  dans  Corret  de  La  Toor-d*Au- 
vei^ne^  Le  premier  paraît  ^l'avoir  inventé  en  l'honneur  de 
la  princes.se  imaginaire,  de  la  fée  Ahès  (  ou  de  l'airain,  as)..» 
et  La  Toor«4'Auvergne  l'aura  copié  pour  en  .foire  un  ar- 
gument  en  fineor^d'Aérius ,  général  romain  ,  prétendu  fon- 
dateur de  la  ville  natale  du  premier  grenadier  de  France. 

De  la  belle  mosaïque  dont  j'ai  i^  l'honneur  d'offrir  un  des- 
sin ,  deux  /raginents  ont  été  donnés  aux  musées  de  Nantes  et 
de  Quimper.  Ils  ne  comprennent  «guère  que  l'encadrement. 
Le  Congrès  a  donc  par  ce  dessin  que  j'ai  présenté  une 
vériuble  idée  de  la  mosaïque,  dont  la  rosace  avait  0  môtre 
60  centimètres  carrés ,  et  la  bordure  0"%!  5  centimètres  de 

(t)  V.  Oom  Morice,  Prtuve$,  i,  I,  col.  0iA-lMl9« 
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Isi^enr.  Les  diverses  pierres  qui  fornkot  lei  daabi  ^«t 
pas  plus  d'an  centimètre  car^  Tontes  smi  empktjto  bnM 
et  reposent  snr  on  bain  de  cimenL 

Les  b-iqiie^r^<ÙBeau.(w;iii«^|çkV|99 
coqnilligeB,  etc,r  M&>,J4#oot  ^IdMMvM^  Cabù 
et  aitleuni  ont  été  donnés  ao  musée  oaissul  de  Qum|ia' 
J'aime  ï  crqin'i^iib  .la.  ^loiitt^Mhïéli  M'UctiAologia,  im- 
vant  sa  noble  et  généreuse  balùtade,  notu  aaloriienil  i  pbM 
dans  l»lDfittMdép6t>t«oi)}«ts'qiie.ncnipoii>(i«M>d6Beiirir 
avec  l'aUocatioD  qn'elie  voudra  bien  Bons  tccorder. 
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DE  {/il  CIAT-HÉDBALË  DE  LYOK, 

.    '     •       •      '    •        «i-     'f 

Par  M.  SAVY, 


L'arcbit^ivre  si  complexe  en  a|)|)arence  de  iiotre  église 
métropolitaiiics  ;  I®  «^yl^  ^  <4siiActif  4e  chacune  de  ses  di- 
visions ;  la  différence  de  teolftor  entre  les  iroûtes  de  l'abside 
et  celles  des  transepts  et  de  la  grande  nef»  Tont  fait  envisager 
comme  one  œuvre  toute  de  pièc9%  n  de  morceaux  ^  comme  ' 
une  agrégation  de  divers  plans  sondés  les  uns  aux  autres  k 
différentes  époques,  et  sans  unité  de  concepiion. 

Cette  appréciation  inexacte  de  notre  monument  a  él6 
tellement  divulguée ,  et  préconisée  avec  tant  d'insistance , 
qu*on  a  fini  par  l'admettre  comme  une  vérité  incontestable  ; 
et  les  traités  d'archéologie ,  en  voulant  renfermer  dans  une 
période  exacte  chaque  transformation  de  l'architecture  du 
moyen-Sge ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  donner  raison ,  en 
quelque  sorte ,  à  cette  manière  de  juger  la  vieille  basilique 
lyonnaise. 

Cependant,  les  savants,  teb  que  les  de  Caumont  et  autres , 
en  donnant  t  l'archéologie  monumentale  ses  formules  et  ses 
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divisions ,  n'ont  pensé  qu'à  établir  des  points  de  repèrei  as 
moyen  desquels  ils  pussent  se  reconnaître  au  milieo  de  cette 
variété  de  styles  que  présentent  les  nombreux  édifices  ro- 
mans et  ceux  de  la  période  ogivale;  mais  ils  n*0Bt  jamais  eo 
en  vue  évidemment  de  faire ,  ^'une  simple -da^sificatioo  »  m 
principe  inyfiriable  et  absolu.  Ils  n*ont  pu  voqloir  enaeipier 
que  chaque  modification  de  style ,  dans  l'art  de  bâtir  «  cooh 
mençait  juste  à  une  époque  déterminée,  ai^  pùlieu.pn  à  la  fin 
d'un  siècle  «  par  exemple,  et  faisait  pia^^métbqdiqqemeiti 
et  à  jour  fixe,  à  une  autre  entente  artistiqucv/j 

L'enttiou^iasme  avec  lequel  on  s'est  jetjé  sur  les  premien 
écrits  traitant  de  l'art  du  moyen-âge  a  ei&pêdié  de  dîsçeiaer 
ce  qui. était  de  principe  fondamental^  d'avec  ce  que  l'iuDe 
.devait  envisager  que  comme  une  simple  nomendatu^  de 
convention  essentiellement  variabl^  On  a  pris,jCell&-Gfjà  b 
lettre,  contrairement  à  la  pensée  de.  ceux  qpi  l'ayaieiii  établie 
en  premier  lieu  et  bien  souvent  on.  eq  a  fait  l'appBpatioo 
irréfléchie  lorsqu'il  s'est  agi  de  détermil^^ep: Vàg^s9tilffif^\it 
d'une  foule  de, monuments  historique  .  >    '-o 

Mais.aujoi^^rd'hui.qife  la  science  a^^iarch^a qae,.grâc8 
.à,des  investigations  patientes  et  sûres,  elle  est^nrivét46âre 
la  lumière  sur  les  origines  et  les.  phases ^i^^lÇirses^ des ^na- 
structions  gothiques ,  \\  est  permis .  ie  juger  l'architectore 
mixte  de  notre  cathédrale  d'une  toute  au^re»  façpn  qu'elle  oe 
l'a  été  jusqu'à  présent.  On^  a  été  long-temps  à  croire  que 
l'adoption  du  style  ogival,  concurremment  avec  l'omemeo- 
tation  romane,  ne  pouvait  être  le  fait  d'un  même  architecte, 
parce  que  l'on  voyait  là  deux  arts  particuliers  qui  indiquaieat 
deux  époques  distinctes,  bien  éloignées  l'une  de  l'autre.  Cette 
opinion  ne  peut  plus  se  soutenir  maintenant 

Parmi  les  monuments  qui  présentent  comme  le  nôtre ,  et 
d'une  manière  encore  plus  inexplicable  et  plus  proDoncée, 
l'alliance  du  plein-cintre  et  de  l'arc  brisé,  nous  citerons, 
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en  premier  lien,  l'égHsè  de  St -Germer  (Oise)  /que  Ton  fait 
remonter  à  1136.  Là,  le  pléin-cintre  apparaît  dans  toat  le 
haut  dd  mohiibcnt ,  tandis  que  Pogive  règbe  seule  dans  le 
plan  infêrîetir.  ^Et  en  second  lieu ,  la  cathédrale  de  Noyon , 
élevée,  éoivant  M.  Viollet-Lédoc ,  de  1150  à  1190 ,  ce  re- 
marquable  édifice,  qui  présente  avec  notre  primatiale  une 
grande  conformité'  ie  plan  dans  la  disposition  des  travées  et 
le  tracé  des  voûtes ,  à  toutes  les  arcades  du  rez-de-chaussée 
et  celles  de  la  'galène-  dû  premier  étage  ouvertes  en  ogive, 
pendant  que  rarcplëin-cintre  se  montre  exclusivement  dans 
les  petites  arcatu'tes  du  second  irtforium  et  dans  les  grandes 
fenètires  de  U  nef' centrale*.  ' 

H  fut  donc  one'ëpoquë  où  Tart' était  libre  et  ne  se  ré-, 
sumait  pas';  comitie'an  XîhK  'stècte,  en  une  formule;  et 
cette  époque',  lobgAëmps  mébonnue  et  mal  définie  ad  point 
de  vue  ârtbtiqiiè,  c^est  fe  Xlt*.  âède.  Le  style  ogival 
se  trouvé  pirfeitéioiëht  con^tftué  au  XIP.  siècle.  On 
comprend  dès-lofrs  qâie  les  architectes  gothiques  de  cette 
époque ,  encore  sous  Pinlhience  rôtaaane ,  qui  avait  laissé  des 
œuvres  d'une  grande  importance  et  d'une  grande  valeur, 
n'aient  pas  cru  def oit  s^abstienir  d'un  style  qai ,  employé 
avec  discernement  et  intelligence,  ne  pouvait  que  donner  à 
leurs  édifices  de  Pimprévo  et  dé  la  variété. 

On  sait  aujourd'hui  que  les  premiers  monuments-types  de 
l'architecture  gothique  se  sont  élevés  daiis  l'Ile  *de-France  et 
la  région  limitrophe ,  dans  tout  lé  bassin  de  l'Oise  et  une 
partie' de  la  Champagne;  Par  conséquent ,  la  cathédrale  de 
Noyon  et  l'église  de  St -Germer ,  que  nous  venons  de  citer, 
sont  deux  édifices  originaux  du  style  ogival  primitif. 

Toutefois,  ce  qui  reste  encore  à  déterminer,  c'est  le  mo- 
ment précis  oà  le  style  gothique  se  montre  sur  tous  les 
points  du  soi  français  dès  qu'il  est  connu.  Assez  générale- 
ment ,  on  assigne  à  la  diffusion  de  cet  art  dans  quelques-unes 


5S8        .    C6K(inMB4MilÊM06t<^&  M  tÉAMË. 

•^  DM  pmidiém?  ér'iUimiMNlC  dim  lé  LyoïMkr»  «m  da» 
beaucmip  plàsi'MAiw  qui^tcllf  indiqoéd  par  l'âge  d»  CMh 
itriittioos  où  fli  ap|MHr«lc^  Bii'l^e  ^dt  cHfioerBé  Mire  cMU^ 
drale  en  pirticolier»  on  s'est  obslioé  à  attribuer  anIIIJ** 
tîèdeie  myifi  deaUriiiiqnssei^de  h  grande  aef  «  tao^  qii'QQ 
Motomesiacteiiltat  dans  te  firdii  XII*.  aiède  le  lalKtaain 
et  les  deufe*^^  diaiNdto'  llbildiN^  br  ligne  de  déonnadoi 
esc't  oomae  va  Jèr  idtt  léèHiéieNBent  trnée.  No»  alM 
essiffer  de^rpftîliienrk  cbacjiie  divisioa.de  vocte  ineifiesBUit 
^ifice  L'état;(|riviti  que  1#  taigi»  la  umrdie' mmaMkim 

CaûBûnafaBei  de  A\U  ii^ t7#»  spiwl^rcbevéqin.GaiQhHd, 
latesiliqiBB'^iiAaBSeVèlèvârà  nne&épeqaeoiii^ffiildBbiliri 
eomme  noos  l'avons  dit«  ne  s'astreint  parkc»a  t3qift)iini|iei 
mais  où  il  est  essentiellenient  libre  et  prend  divers  aspects 
sooftjtn&vlifle  Jtainf^  CQnaer?aot  lesjtndttioos  ie^aediiiec- 
Hlin:  rbmterdkÉinietfl^oit  liées  an  ilyia  ogi>alii{/KbiHips>lis 
4)gliiës  ide  notre^pràvinée  eomnieQçées.oa  ^kdM{vôè|f<ât)Te0 
|n^  10  blMiv:  teÉAp^qaé/la  fèétro|X)le^  ipAàs^ir^erilede 
St;wpaorplpI|.ymr;iiqûi  date,  dpnmilieo  dooXIili  alMi}  et 
i^ttêdé^'BlMAlM'CVhM)  ^tmà^fée  |)irl'ërclieféQ|oè6Dr- 
olord  etf  i17<^tfW  Sent  «ne  preovè  éf  idoifte.  '  i»  '»" 

kl  li'^'^  pis  4éaod»niiTlf  Lyonnais?;  ifM  noos  sadilDiisda 
niôins;  d^èi^  (^rd^indale  d^arcbheciofie  «  et  'ttp  plOfUri  de 
110^  égliie^  «leieents  d'bnd  'ceietine  lupottànce  «ot  Mtes 
;iiile  'Diïgidè'mi  'ClUfCâàèûm  '^ou^'bèbrgoignonne;  C'en  l^&tie 
élifiBàëte  qvfikppimitë^'là^k  ^MtoâMe.  Etf  Vabeence  de 
pre6Tes'éèht«ifet  dé  dôcottients  atithèntl^es  étabHsinl  ce 
fait,  nous  VirUtA  qnV'éùf rfr  le  Dienonnaire  ^ar^itéauft 
de  M^  yidltei-LeduHH'^r  là  .noos  trouverons  matière'  à  noos 
Mairèr^cdépiMéiillInt  à  cet  égtffdl  syslèfiie  de  Mistracifoo» 
eMolèto  WtMtkte  dto  obapilteaux,  beauté  dus^etloot 
eelè  M^xpU4«S';  aiialyM,  démontré  dans  le  savant  onvitge. 


biûnguigiiMM  .«w  celle  ;qw  prtieiiMih  I»  MbWrele  de 

r^Ft^lÉn  jQtfgopMs  en  Ciisf»ijiotatt'dtt  b  jNiiKiaiiiè.de 
«jttepffovîfllceiafflci*  Cli«i»|tfgml  »  oft  mAtmiiiiton  tteps 
4ife;diflvl^ie?»âeaBi|UmJe  Hf lÉ>8cttbi4«le»  cet  aiMé  mobtre 
tmà  ^ùOÊpftti  ptesioe  anantM  apeèi  sa  prendre  tmatteaiaMoa 
J/«obitnAeDiWiirgiUgDOiiv*n^  Farebeiieqiie  Gsiçkani 
pour»  dreaatr!  lenphin  de  aaiJbMîiiqttei.JiodB'iqppQrlè  le'^iitjfc 
ogival  préciaéoieDt  à  fti  plus  belle  époque  ;  car  oéiqoe/la 
jÉriaamitkatide  '^doosbier^  c%i^r  que  ^1  teafc  «^ppiwtinaaiM 
tooiiBi  arf>  pcrlbâkMiJia»  .dam.tittte 'Et  portaéiiqijf  aM^ÉÉmibai 
|ilêfiS(de'ji|ifiiaiB8iiUK|  uw^''  't  -  .-.i  ,  <'L  r;in".'i  c.'na  o  -i  uj 

•  «lOaniiiiè  looitbBign&ds  styte>»  dit HtftbttDileBasié 

j9!  le;gotM9iitefiiii[  patfM  m  inteMmij  ItopliMbitiiteài  juger 

9rj(f:ioJsiyigipÉ)iieaioiifit8ad.]dB<M  3MiMeqCei!Mi«boilUi^ 

.iti  8«Q^eiiaiq«'l  9  eotfioQPiia  aiyte  {Dgî4|al9/  ananNea^xii^ 

9  raiMMf  d»/dt«iaieiiiiieiii|li, >afi  mfin^Qiiivelai^i^'MiÀ 

iiufiPmipiJaf  ara^rftisfioia;  wobàtufyi  lm.\9fifiw^  iMififla»^  é|$K^ 

f(  en  quelques  amte\et/d'tii|e^parf9ila  nfiill^.«i«HS:lM!*' 

'^.iaigM»tt  btea  mieux^iàuoetJ9ardnqtieuka2gra«d9acailié<- 

j^  daaif0K;adiefé^  jpmaqiia  todiea.BDnXlY*/  JiMei  f^^égiiie 

4^  di  SlidLeoiA'fiaianinaiictoiibAi..  VUe^ati  jeiai!aiak:le  méijie 

:<ii^'airoki  l#  pnentop'a^èlé  la  rare  «KglMo^  ;  'DeHerd'Afineu , 

«r  piria  d^^/Clemom;^  la  «aUe  A'Qiirsoaiwi^.laj^ilf^  i^ke 

r  ciM9««iaiMie  deijl^gpottt»  ^O;  m^i99  celle;  d^^l^i-Tvf^d 

*  d?>BrwW..1Wl.d'excelteiu»  iB^d^^  ^yûpiu-a,^ aussi 

^.  frapwmt»  d'ppiié  I  fsue  4e  ,ph8i:Jïe«!»  Umpb  greCf^  I^es 

«  ^gliaee  4>cipr^  lir  le?  CmP^ciPbl^^iiûev  briUeui, aussi 

«  par  lenr  sévérité.  On  ne  f^uf  tp|#i|er<vJUi>[^!baot  ces  cou* 

«  sHiictiona  simples  jst  grandiose^Mbi  premkrr  style  egival. 
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Cl  Lés  lignés  verticales  n'empécbent  pas  de  fbrtn  Ngnes  bo^ 
>  rizontales  de  se  dessmer.  Les  chapiteaux  ,^toiis  semUMi 
«  enir'eox  dans  un  môme  édifice  et  eompcMill  àë>  feailks 
u  élégantes ,  rappellent  encore  le  galbe^coHiIttciB.  Le^'biSH 
a  sont  rondeaét  ornées  de (rnooluresT^impli»';  tevcil'aipect 
Cl  de  la  cokmne^est  antique  et  U*ofltt  juste  pr6))ortion.  L'ogive, 
K  dont  on  exagérera  plms  tard  l'acuité,  est  I  peine  ItettMf  ; 
u  kJSbi-Ltu,  l'abside,^  distaûoe ,  'paraît  toute  roUÉBè.  Oa 
«  ne^ise  qu'à  des  hanteocs  modérCes;  te  MtniMt>^[wnit 
«  assez  large  ;  les  fenètrâisont  do''itelld  moyenne^  •  j^rcftpe 
fl  san^disisionaiftléritoi^  Tout  l'dlificie  tespirë»  note  droî-"' 
«  tur^rde  jugement ,-itaBi  sentiment  4te  jittMsb^  riiM  ear^kM^ 
a  tardera  pas  à  se  départir,  (l).  *»  •    .  \    î  «i'  i  /^*bij^' 

St-JeanjdeXyon  n'est  pas  im^éAfice  de>MiiakiOtfV  ttiii 
une  égliseqcomplèiemen«  ogiv^ ,  et  leif'liSmttfftcéiées  kh 
mânes  quia'7  montrent  n'affectent  en  rieit'Mfystème^gèBéi^l 
de  la  construction.  Du  resie^î*  mt MfÀdltè  de  'taioùbemeùt, 
nulle  Indécision  dans  l'exécuâon  do  ciélle^deo^  titiportaDle; 
et  ceirn'est  pas  étonnant.  Ée  n'^sir^tMiii^  4&  ucto  -pitMhKlioa 
naturelle  de  notre  sol,  un  art  qui  essaie  chez  nous  de  suivre 
le  mouvement  artistique  du  Ncird  :  c'est  une  importaticNi  dei 
contré^  voisines  de  la  nOire  ;'dest  l'œuvre  d'un  faomiae  qm 
possède  tous  les  secrets  de  cette  jawvelle  manière  tdts  bMr, 
qu'il  a.  étudiée  jusclu'à  sa  source  y  qui  saireo  qu'il  veut,  et 
comment  H  doit  procéder  pouFobtenir  tdaioo  tels  résritais. 

C'est  le  principe  ogival  qui  a  tracé  dans  l'abside  les  arcades 
des  travées»  d'un  caractère  ferme  et  d'une  grande  simpiidié 
de  profils  ;  qui  a  dessiné  les  longues  fenêtres  du  rond-^potat > 
d'un  aspect  neble  el  sévère  ;  qui  a  dr^sé  ces  robustes  piks 
d'angles  montées  en  grand  appareil  de  pierre  dure ,  can- 
tonnées de  nombreuses  colôimes  destinées  à  rorevoir  les  arcs 

(I)  Rt9Uê  de$  Deùx^M^nOe»,  i•^  juUlet  t862; 
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des  jchapelies  absidales  et  des  tnasepts,  pais  les  nemires  des 
▼oûles  ogivales  de  Fabaide  et  de.Ia  graade  nef  ;  qui  «  eofia , 
a  complété,  par  l'emploi  d'arcsrboatants  safamment  cakoIéSf 
l'admirable  stmctore  do  monameiit   :  /:' 

Les  disparates  de  styîe  et  d'ordomiance  intérieure  qae 
l'on  remarque  entre  l'abside ,  les  traànpts  et  les  prenû^s 
trawé^  de  la  grande  nef,  ne  ^résultent  pis  de  modifications 
introduites  dans  Ip  plan  primordial  de  roniTre«  par  suite  de 
changements  successifs  dans  I9  direction  des  travaux,  comme 
on  le  croit  encore  ;  elles  '  ont  été  prévues  el  raismmées 
d'avanoe ,  et  ne  sont  que  la  ,  conséquence  du  programme 
imposé  à  l'architecte,  en  raison  de  la  diversité  4^  matériaux 
qu'il  avait  à  employer,  et  de  certaines  tradition»  liturgiques 
religieusement  conservées  dans  notre» province^  Quatre  clo- 
chers. Avaient  régner  sur  le  menumciituicaoeigne  de  la 
pi^iipatie  de  l'église  de  Lyon,  et  l'abside,  jcoinme. presque 
toutes  celles  de  nos  vieilles  ^lises  du  Lyonnais^  .devait  être 
moiiia' élevée  que  la  nef  centrale. 

Nous  n'avons  pas  à  discoler  id  les  raisonscide  cette  par- 
ticularité architecturale  :  nous  conslalons'leiiiaiitv  que  tout  le 
monde  peut  vérifier  tout  aussi  bien  que  npus.  On  retrouve 
cette  disposition  :  du  chevet  de  notre  cathédrale  dans  une 
foole  d'églises  qui  sont,  pour  ainsi  dira,  aux  portes  de  Lyon  , 
et  parmi  lesquelles  nous  pouvons,  citer  celles 'de  Yillefranche, 
de  Salles,  de  Denicé^  de  Chessy,  de  Savigny,  d'Orliénas,  de 
YeoMison,  de  Gngny,  de  Ternay,  de  Si.-*André-le-Bas,  à 
Vienne,  etc. ,  etc.  Notre  ancienne  primatiale,  sous  le  vo« 
cable  de  St«*Étienne,  présentait  le  même  fait  de  construction. 
Quelques  rares  gravures  nous  ont  conservé  l'aspect  intérieur 
do  sanctuaire,  au'-dessus  duquel  on  voit  trois  baies,  en  <^ive 
simple,  s'oovraiit  dans  le  mur  d'intersection.  Mais  une  dis- 
positioi)  de  plan,  qui  est  commune  à  toutes  nos  anciennes 
églises ,  même  i,  celles  où  l'abside  est  de  même  hauteur  que 
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la  graMk.vifv  c*eic  rdwwi^A  diimbdiriwi 
te  dMhnatb^diiti  qoe  kr  aonipi9tf;i6:plaD  drdi 

wmbteV  àÊtiÊ  kMi-ianûèmqik  «NMotaum»  flÉliq^irtfâv 

cUtede  dé  iiQironÊyiMdraliTnevfM 

d«  |Ntrtl:filwtog8iet|rias  «nimnalHioi  ttW«Mfwl  f  «M 

*tiÉBÉ  ÉeBaiirionsfi|Poa-tiDdrel'flette<i|ÉatoBjtm't 
4|iife9iè«t)riNniliàMiie  qtie^iilgNtodta  ■ef^idlétâiuÉtÉBiÉ; 
Aiiolé  qprfncipri^JtMe^lai  latffDe  iMElBopIc^arrak^f -« 
qari6i()Mp|sMfhabiMpr»eMtéi6»«d^     ^'fft^aailè 
ilteto  -Aonilr'iinpBitiafrdaiir'te  ci^^  cn'intt 

•qûÉDett^awiow;  tMiM'  M)  aaneidatoe'i  aurfanaaiaair^  ok  Vu 

Jugé  II  pnfmi^  iOP^jt;l|tf|n  Awite»  TploxntfMinniéat^ 
afin  '&«  fe^NiBMrd(sr.>  aiOMi'  Mfm  MnMrè' pMe  'db  fftB- 

fiée.')    ^  ^  -V'.  -fl     "il    r    tu  .,ji.    :,,.:ii'^<M!     •»'»!••  »;r.    lUUiMtVfi\- 

Bêt  foolat  rrilMriiP  -  etoluiii»utapt  vichuvtiÉ*  dtapilMI 
anM  do<%lK  alkte.'^hncotBtHMUaD  dtenVahaMahé^  «n 
4aMx)dHiM«i  Utéialea  V  w  tf  cniiBlir  aMPiiliitiiiMÉl  iiffi 
de  edai  de  la  grande Jiee'fpiatfièq«t«êiiÉnMn^ittif|CBk'M 
eiM[ialinoooQpiÉAMe«r>;  «tf»'«l  n^a^itti  «Mto  Adf  it-' 
taMfmqtè  oe àvaattbe <e ranlâtedlùraMriaaa^^ 
M  ptaa  étraHgBWft  Ké  è  l'araUtMliiir  ogtaMfttip^  MA 
Bippoi&  ■   i     •   "■  ••'i  ■'■•'■•  mo.v-    s'  ■•' 

VootM 4it  INridaa  baaes'ds  mpntnlÉlittttiSi^Br^atdi 
•odibiwR  eltiiàpRtkaifc  sptciiiew  dn^Myle&rpilianivaMiiiMi 
de^lt  4ÊmtmdtiitK  reatee.  Omis  ieB-^tramepltlJCftMii  du 
CBpècea  4ér  niUiii  prati<|Wak  dais  ie'ttat?  a»  dti  «caias 
atmiiHN  ^AriteÉt  "deitfaiiéiraaL  DnatexolaiiMRtL 
iaa  piles  eagagéea  présenteitt>tàf'aadAMiBinietiitffl^^lee)( 
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|irofib4ftte»ii<qiifiLCeHe^fid8ani  nMr  da  sao«Mii».ttr  les 
d^apeikfc  absîlBkB:^xioek|ieB^jiiiiii  mtoie  du  (fles  dtarUnesi- 
Deb,  dam  les  premières  travées,  sont  cooronnéel  de xba*- 
piteiax/jh{iiM0,  ;  C 'sfeti:MUiuocp  ,pilaif  «raiianssdlMÉilldtee 
«i  |P9r> Ja^iMitt  à^  4Ufi  s^onim  dbppoât  (adroU  iioidjUiÉicto 
»lr.;to.>CDDKfdQijEarGil0flot|é^uiIi{^iIe  jtyJejfgvialfnMBL  sf»» 
|NN»tl  lo«|ièBMiil  CDpfdnmj^'al  iiiiypl.>iBeiitmj4esi  ipqoéfti 

dans  Tabsido,  dans  les  transeptS'jqtr.datts^iaiigaDdei'iinfvide 
j^w»  .t»jqnFi*<est|)oi0îjiossil>nadica(qnentti^  doil.êlre 
^llîibiiéià^laâdirBcâoD  pMMDliérer>dp  VMfciltaGaèP  foadstens:^ 
ft*e|tii9ttHesi  polonafitttk  ^iqtàï  re(oiMit,k|K»SBfnUte.de 
ites-dophic|v  tttdés Mï!Virca:id'aflèllndfi:«iM](ptfilft «^ 
Mwtiui ,  jlie;eoftt4»i  CD  pfemit^'iinftisieqimasrbitii  Ar»  iVeoto* 
flfli  in  MohiS'daoa  la  «atCBHuci  d»  naïve  fannsMaena^nifimn 
Airs4|<i'il|S*a8t^ii  stvlck.gciliMqiife^  >DocisrpaiMiiiip  dUà  iqulm 
Pfiot4i|s^fl9Qi«n(9rM*Qi^in&idea>preuiieQi>ti^^      ..   ...^ 

-.OU  Jd^  tiMi\ admeiMs»  e0t^^Q^«. qyt})iK) pordte «tit  afie 
sobstrucUon  ajoutée  postérieureinent  à  la  mise  en  piacedA 
^^i qui  l^f omannt  inelnqiiiaiiloKtmiin  ktéraaxu  qov  raiient 
lA  pîlesièalr*èUeft,  u^manâlàyn^ati^fine  Jdftg-tempa  Jpnfti 
qoei  «cUaMec  jfqmt  étewéis;:.  L'analyse!  de.  la  £ûOÉUàt\imi^ 
Bv.ée.ffint^dénMtsÉSjtdlIfjsappôflitiotté.B*'  .  icho  .' 
.  JUaia  c'est  amtoui  dansrl'ianciea  poèicbe  4  coounoiiinaiit 
imtid(nsam{d!égU«Ab»ÀieBiie)^OGJialird,  nQrd)'«t  tnm»» 
formé  4iinucdtiq|^  «luaactktîe;',  ^^ùë  nous .  tmàTooa.  on 
es^emple  encore  plus  frappant  de  l'alliance  intime  deiotaui 
aîytes ,  qutf  ilVn  'dimil  appartenir  i.4eat\épqqncis  bien  dis^ 
tinctes.  0n9Qiti;en  effet^^  att9de8Bwdè.Efeal|ééàsoe.poiche» 
Me  '  déconiion  en.^areBtufBsCiBimaâéBr  où^stiott  iwenaatt, 
sans béûlir,  la  strtica»»?k# détails. jbi  /mrt'Js:  sl^^enfin 
des onvertaras  dnir^ôsA dn-bL^goamiBjneif Uosalngie m 
complet»  et  neiUssetka'idléflîteirk^^n-:'!'      ,  j^f, ;::'    /'\  -i 


némentààoD  il'e  la  jparUe.fii|;)N6rienr(;^  ,on  caraclirt  VÛ  tjM 
eii€ore  de  Tépoguè  ,rqiD9^  ;.  .taodif  .que  M  çolpoïKlt^», 
égaicment'en^^  l^ll^  ççp^pwlifft,!^ 

leors  cbapiieaur  el;  d(^  leiifs  ba^.i  le  stjle  <}u<(.r99  aMriiHie 
iovarià^em^nVap  XU(%  .,9iè|cle^  |i  ne  |rçst9rt  tocfni  doqtf! 
daib  PesjprU  à^  persQone^  sar  les  rapporta  kitiipes  ^.fsopi- 
ttrnction  et  h  s|nm(taD^të  4e  mise  en 4eavji[ed|e,h  grande 
nef  et  des  cotla^raa^^  4)qand  ,noua  anrons  Jait  ifmarqncr 
qne^  sar  l'ui^  4|^  jaiptageseninarbre  4e  ^  p^  Pf^W^ 
romane,. dq  porcbe  ^n  qnestipp«  nous  ayons  àbcoamt^ 
signe  graphique  (R),  qnî  se  troore  exactement  fpppdf  ma 
deux  fûts  de  lai  pile  eog^g^  à  gauche  de  Tenti;^»  el  ipr  Tni 
des  piliers  de  la  grande  nef»  .placé  e/f  itjjand  de,ç(ilp  vttfo^ 
pile.  f        '     ■  -II/ 

Des  observations  trës-attentiYe9  sur  ce  fait  nous  ont  amçai 
à  reconnaître  que  tous  les  piliers  de  la  grande  nef  portent  les 
mêmes  contremarques  que  celles  empreintes  ai|  çi^n  soc 
les  assises  des  murs»  et  3nr  liesff^ls  des  piles  ei^pig^  ^ 
neb  latérales.  Ces  contremarques»  que  l'on  rçtrenve,>s 
mêmes,  aussi  bien  ï  peu  de  distance  do  sol  que  dans  t^^fps.fcs 
parties  hantes  du  monument  »  dans  les  galeries  des  tçanaepUi  i^ 
de  Tabsi^e,  et  sur  le  mur  d'intersection,  qui  s'élèye  dfk4eifif$ 
du  sanctuaire ,  sont  des  lettres  majuscules  appartenant  ï 
répigraphie  de  la  fin  du  XII\  siècle  et  do  conpflfi^nçcmgat 
do  XIIK  ;  eOe^  mit  généralement  d'une  grande  pi^eté  de 

forme  et  d'une,  rare  élança 

Sana  pouvoir  préciser  dans  qoelks  limites  a*efl«}w^ 
l'impulsion  personnelle  du  premier  maître  de  j'c^pre^  kl 
documents  historiques  nous  faisant  complètement  déCiol.|^oe 
sujet,  nous  troums;  du  moins  dans  cc0  con^/oifafquai  A>:. 


ARCHITECTURE  DE  LA  CATHEDRALE  DE  l/iOtt.        S6S 

sises  disséaiinées  sur  divers  points  du  monament,  la  preuve 
évidente  de  la  mise  à  exécution  du  plan  général ,  comprenant 
à  ta  fois  i'abside ,  les  transepts  éc  les  six  premières  travées 
de  la  grande  nef.  En  effet  ;  nulle  4f  ace  d'interruption  ne  se 
fait  remarquer  dans  ces  trois  parifes^è  Tédificc  à  leurs  points 
de  jonction,  nulle  soudarcfVVitilléVejiri^e.  L'emploi  constant 
de  matérîaux  Jde  premier  '•Hbîx,  la  beau  té' de  V  appareil^  les 
soins  apportés^  f  la  ^taille  et  à  la  pose  :  toiif  indique,  au 
contraire ,  une  direction  énergique  ci  pnfssanté  faisant  exé- 
cuter rapidement  'une  œovPe  d'ensemble.  Là  pensée  tout 
entière  de  l*arciiitecte  ^ndatëur  kè'févtie  %  nos  yeux  dans 
ces'ftvers  Viuvâi/x.  'C'^'srtW*;MXnV*stèclrf  exécuté, 
partfe  à  celte  mêÀ^c' époque  "et  partie  dans  les  premières 
annécsdu'XlIp; '"'•  *    -^"        ''        '/       -      - 

Il  est  permis  de'à^oii^,'  en  effâ,  qoelâ^nsles  vingt-quatre 
ans  qui  séparent  la  'diirtc  %  rentrépriâe'  ^u  comiâëuccment 
da  Xim  siècle  (de  1176  à  1200),  on ^le  s'est  pas  borné 
à  âcfér  sieiilemeîit  fcs  chapelles  afifsMales'et  utae  partie  du 
sanctuaire  jusqu'au  trifotium,  paf  ei^emple  ;  car,  au-delà, 
le  style  ogival  règne  en  maître  ;  et  sous  cette  influence  oricn- 
taie,  qui  se  manifesté  dans  la  décoration  intérieure  de  Tab- 
side,  on  a  dâ  ent^épreàâre  et  achever  tout  le  jalonnement  du 
plan  à  terre,  ainsi  que  les  deux  vremfètes  travées  de  la 
grande  nef.  Nous  avons,  pour  établir  cette  délimitation  ,  des 
raisons  toutes  particulières,  qu'il  serait 'trop  long  de  dé- 
velopper ici.  Notre  supposition ,  codïbrme  â'ailleurs  à  la 
marche  naturelle  de  la  construction,  dont  on  a  pu  déjà  se 
rendre  compte  par'  inspection  des  nefs  latérales ,  n'a  rien 
d'exagéré,  quand  on  songe  que  la  cathédrale  de  Reims  a  été 
bâtie  dans  l'espace  die  ti-entc  ans,  sous  la  direction  du  même 
architecte,  Robert  de  Goucy,  et  celle  de  Noyon,  dans  qua- 
rante ans. 

Mais,  àU  milieu  de  (^  désordre  appâtant  dé  plusieurs  styles 
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MHëlgatnéft'Ains  UiiOABoepiini.dll' frfMii de  iaubisiiiqilftjlp»* 
nalM ,  nt\t\  aria^  er  >qu^k  ■  hai&iDiiki  .dMit  ch^lDO  jpini^  à» 
VêMvte  !  Arv«c  <{udU6  .  aiaiace  •  et  qaêlk  pr6d«î<Vi  cbfK 
détail  vi«fti  y  peeiidve  sa'^plM» maoquée  d'unoce]  tMrd»^ 
bMrttd'ufl  mcçord  qui  k  bit  tconnerv  çmm  ie|K)iiiï(Ic 
éépat^  des  'areades  majeures  en  'irifmum  de.l^^graods  iMf 
él  le  aitéao  ^  cotdfio  an  saillie  qaî  règae>aD^eaHI»«T<^ 
pace  nécessaire  ponr  qu-eBes  pâioent  se  défQiopperd9iB94£ 
81  admirablet -proportions T  Non,  sans  doote:  le •hanrd n'est 
pas  matiiématiden  à  ce  point^lk  Cet  espace  a. été  prifott 
calculé  dès  le  principe^  dans  la  baulear  donnée  au  deux 
étages  de  galeries  qui  régnent  dans  le  saoctnaii^  et  se  relient 
d'une  manière  si  logique  avec  celles  des  transepts  et  de  la 
grande  nef.  L'architecte  avait  jugé  que  |.  si  de  .sîi^plas  bues 
en  pleln^otntre  ou  en  ogÎTe  obtuse  éuieni.  suffisantes  daa»  les 
parties  du  nonoaMnt  oà  les  feuôtres  sont  de  dimeasioBS 
restreintes,  il  ne  pouvait  ^n  être  de  laêine  pour  la  ffv^ 
nef  où ,  en  raison  de  relancement  considérable  de  la  voâte, 
il  éunt  iiidispettsable  de  donner  au  triféwiumi  pipe  d'Hn- 
poruince  et  plus  de  valeur. 

On  reconnaît  ici  un  art  aagenent  étudié»  inielli^oeB^ 
contenu;  c'est  un  coursier  généreux  »  pleiii  de  ,feu  et  de 
noblesse ,  mais  docile  à  la  main  feroie  et  sûre  qui  Ifiicgn^. 
Aussi*  Mlle  eiagératuiQ ,  aul nMMi^çment  déaoidowé.tfiBS 
Tarcbitecture  calme  et  sereine  de  notre  majestueuiLé^lificc» 
Chaque  division  en  a  été  conçue  av«c  un  sen^ime^t  enepiis. 
«vec  une  haute  raison  de  Teffet  qu'elle  devait  prpdnioe,  etda 
rOle  qui  lui  éiait  assigné  dans  Tenseuifate  àeih.coiMfVI^' 

L'absidci  élevée  presque  en  entier  avec  des.  mafiffk^x  ^ 
mains  ^  revêt  on  caractère  anliquis.  no:  ne  pt^^asienSiap- 
proprié  à  Porigine  et  à  (la  nature  de.ces.beUop,  assiwde 
ieinle  aoaibt«».8ur.  lesqodles  a  ffQflété.lo|ig<;-t^q)§irl*«rt  <i*BO 
^namtfmpte;  de  phaSi  sa  dJuKP^Qip.  »fféWM^»;a!»  ^  ^^ 


r0«mbk*iàtuiMB  wwiqpajinkiMi: iaaèfa)iiË«nra»iifkr^^^^ 
pqirlè  vMtibfciiieiit  iBi«aiKtBaw^<>doiitii*eatié«.,  ioWllAîrt. 
Hé* irattsepu^y  de8UaéS'à..pDmeriifleiiob»àewiifto«li4ri^ 

éirottBiqn&lleliVWBeUI   ^rillfJpflU;'^iPR6lttll«l^»!âQii|,iQpl 

^1e40liffeiH4ierniei'aoe^tru€ABreif(>|pMSt^  tuqpw.^ïAeDtàii. 
dBM'tfagenqiÉiciKt  de  kma à^evk  étages;  « •  ;  ^n'i  .^"^  r: .1  ^ ):>? 

'La  «r«dd0  iief^<ei^.,  oè/tont  «to/jaigemimit.iitotjt» 
9ppira(ît  êtm  leftN{krapûrtifl08:  .f^nodioses  iqu'i^^  j|)jlp 
turelleiMm  ^a  déamMadott.  l/nri  frondj  îtii  rUHt^fiinei 
dîi&rait  de  '^al4éi*abBide>et  des  traoïepU^^tmiia^Qi^rB 
tù  nppôn  tffeo sa  destkndoi^;  il  eftfioot>l^  élanoi^^flmblfw 
vM  «11  iméfflè  tampaiQt  pieia  dDt.Yigoeaii)*iLiscf'<dé!U!itop^ 
Bôii$i  U'tAêÊB»  tùièïU'Wteo  voie  facilité  iîii(Mue.^j0(wiifi<<p91vr 
86Hirih  ^ttfaait  les  ffiB|)lralioii8  de  TliiMMiaode  igéuidi  f^qi 
sali  ta  tirer  tm  si  aènirAIe  parti  ^  el  fe  Iransibrpsaniaiifiiiie 
oiioe ioépttisablei  .  .  >  .  •  ,.  n  ,,  ...  ^.,f 
•  h/tXUlK  sfdoley  seloniinoos,  n'aiipaa^eplilar  Mâiid^ 
infloeoee  artistiqae  sur  les  tra?aaxi  q^  BDi1s1ive1iDa9.de  id^ 
aigtiCT)  cette  épeqae  a  àoêt^  étais  >  la  cQiistttBQti<Nr)deinDtre 
cathédrale,  un  i^le  purement  pasiiC-v^eo'cer^di  lonoboties 
9àx  preaiièrea  travées  de 'lé  frandei  aefi;  aBbenée  v«ra«ilâiiO 
^ntirofR ;  eiù  le  pape  iMocemiV caoaacr». 
nkitlre-viiteL  »    ■  ■      ..-.".  -,9  .•.•,.^' (  •») 

Cest  A  ^ue  vient  eipirer-4a  peB8éei>de'  l'aoGfaRacteiifBnda'^ 
teor.  Mttls  rédifice*  était  ceottltaé  :  iLtceMîi.ipad  àifaânt/ta 
comparaifloo'  des  traTauxiacceasplisui  D*m\ka^i4iiUii9l^rks 
indicatioB»  étaieD»  doniite  pour  faohèvedMÉI  çhl,.v4î$9^aa  ; 
elle  se  résiitnaieiii  par  an.baasinnceaieBtié'eiéavtiQaidbiila 
dernière  pHe  Hbra  de  la  aef  pffiiMlpatef  darcdles  aûoaBé^<|Q 
mer  de  façade  i^t  des:  sotibàs8etMatS'deB<'trpiB:itariaife(''«A 
Ton  itùAw^^êeBiMMàémÊrillté^i^ 
du  forum  veluê. 


I  est  i»ïûi«'      jji 
i  ocddennte  ^ 


iXfle 


snesproporutff'^ 
dp  piïsque  ronde  dé  tenr  ogiïe  est  d'un  pli"  P*"*!^ 

V        'ule  que  le  seoljmeirt  de  la  paretê  des  [oraitf>  ' 

•ement  emprelot  sur  chaque  déUil  de  fa  juctnK"" 
priiDJiive,  soit  reste  le  génie  familier  de  l'œuTrc ,  durU^  " 
langue  pÉrlodc  des  travaux,  pour  inspirer  jusqui  lï  Ëo  cCBi 
qui  defaîcnt  en  poser  la  deruiëre  pierre. 

,  Hais  au  ipiliçu  des  fluctuations  diverses  que  Vut  vS^ 
à  travers  des  siècles,  et  malgré  les  iniennïtlences proVxojfc^ 
et  les  cbiiigcnifnis  de  direction  dans  la  condoite  de  cette 
vaste  entreprise,  il  en  une  pensée  fonda  mentale,  un'cinctèrt 
douiinaot  que  rien  n'a  pu  oblitérer,  et  qui  se  reproduit  avec 
une  persistance  vraiment  eitraordinaJre  sur  ions  tes  twînis 
du  monument  C'est  ce  type  énergique,  calme  ei  m^Wnem 


J 
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vD,»f*c.»  sj  tranc|be;neiit  ^cf^nsé  dans  la  dis-^ 
*<le.  teriï\\|j<'.c  en  terrasse,  daos  W  deax 
^^ao^^pts  et  daiis  Tordonnance  de  notre 
^rite  quelque  attention, 

•nent ,  et  i  diŒérentes  époqiies  bien 

->$,  on  pei4  remarquer  ce  fait 

-«lèie  de  toute  ligne  saillante  • 

^    4^  '^'^    '^  ^e  les  constructeurs  se  sont 

\  ^W^  ^    ^       -,  *"  partout  que  des  effets» 

\    ^\-\\j'^  'vre  du  XJm  siècle , 

"^     ';.  ^  ^L*"  ^"  murale  est  disr 

>/^     :,/^  '«'S  horizontales; 

'V  ^«^  laible  relief  et 

'^  .1  pas  la  ligne  ascen- 


T 


I 


..ae,  on  a  suivie  en  Te^^agérant,  le 
^is  ayep  beaucoup  .moins  de  distinction  « 
'^ie  s*Y  est  conformé  jpsqu*à  la  fin,  en  ne 
•i^^s.^  peu  d'élévation  a^ix  deux  tours  jumeUes,  afin 
.c'S  rac^^prder  avec  celles  des  transepts, 
lli&Uta-Jle  d^  c^iiQ  entente;  up  ensemble  simple,  austère, 
u(^  V^^        frq|(l  pept-être ,    qui    pourtant  n'est  ppipt  sans 
graiide^s^w..  Çn  compensation  du  maigre  agencement  des  dé- 
tails (kr  ^rnem^ntatiç|n  de  la  partiç  intermédiaire,  de  belles 
lignes    découpent  monumentalement  la  masse  de  cette  façade 
el  liwi  donnent  un  air  in^)osant  parfî^itement  en  rapport  avec 
le  os^T^actère  magistral  du  vaisseau. 

;âl  nous  examinons  maintenant  Tétai  d'achèvement  des 
clsLcitchers  des  transepts  et  la  manière  dont  ils  sont  établis,. 
0OUS  verrous  que  la  ligne  horizontale  ne  devait  p^s  régner 
seiilcffl^nt  sur  la  façade.  Tout  indique  que  ces  clochers  ont 
atteint  leur,  dernier  degré  d'élévation  prévu  et  c^ilculé  par 
j'architectCy^qui  en  a,  daus  le  principe,  détermina  les  poiiits 


:  5ÔÔ        '     congrès'  ARCÈJioLCMÎiQCtk'   W  HÀN^EI' 

^^iprd^^^^  de  Talaru  et  du  cardinal  de  Saluées,  quoloB 
acheva  .le  clocoer  du  transept  méridional  «puis  la  Vbdtfe^  kl 
deux  dernières  traYées  de  là  grande  neC  Le  C6droiin€iiieol 
de  Ja  façade  et  les  deiix  tours^  qui  là  surodonteàt  ne  iurent 
terminée  que  fers  ÎU80 ,  sôu's  le  régné  de  tùxùi  Xtetle 
ponliucat  de  Sixte  lY.  Leisi  ééiissonis  où  étaient  'sdnijAéëslitt 
armes  de  ces  deux  souverains  sont  placés  contre  u'kderiê 
d  arcatures  qui  règne  au-dessus  des  trois  poi'tfib.  Ces  m* 

verses  conso'uctions  rappellent  exactement  le  caractère  de 

r,»'J ''>'■'  .  nr/  ;v'   i.  '^       ''    'i        i  '  *  ■*..    .  ^  X. 

1  époque  pu  elles  lurent  entreprises»  c  est-anuk^  la  fin  do 
XIV\  siècle  et  la  seconde  moitié  do  XV^    ' 

Bien  que  ce  fi^t  alors  léi  moment  dé  It  décadence  de 
Tarchileclure  gothique  »  nous  né  pouvons  tn>u8  empêcher  de 
reconnaître  encore,  dans  ce  travail  d\ichèvement  de  notre 
église  primaUale,  quelques  grandes  qualités*  La  rose  deb 
taéoue  est  d'une  légèreté ,  a  une  élégance  et  d'une  puissance 
d*eifet  surprenantes;  la  structure  en  est  parfaite,  et  ks 
nervures  ues  divisions  d'une  ténoité  extrême  et  d^onpTofil 
aélicieux.  Les  fenêtres  des  deux  tours  ocddentaTeâ  et  cdle 
qui  ajoure  le  pignon  sont  dans  de  belles  proportions ,  et  b 
'courbure*  presque  ronde  dé  leur  ogive  est  d'un  galbe  parfait 
"t^/semblè  que  le  sentiment  dé  la  pureU  dés  forWes-,  si  vi- 
siblement  empreint  sur  chaque  détail  de  la  èoicstrocsioa 
primitive;  soit  resté  le  génie  familier  de  l'œuvre,  durant  h 
longue  période  des  travaux,  pour  inspirer  jusqu'à  la  fin  ceai 
qùt  devaient  en  poser  la  dernière  pierre.   ' 

Mais  au  milieu  des  fluctuations  diverses  qne  Vart  sobH 
à  (.ravers  des  siècles,  et  nialgré  les  intermittences  piroWftgpes 
et  les  cbangempnts  de  direction  dans  la  conduite  3e  cette 

1       t  ■'  ''  I         I  >  »      F  .   I  I  •  I  .  ,   ■  j      ,  m  • 

vaste  entreprise,  il  est  une  pensée  fondamentale,  iiii  caractère 
dominant  que  rien  n'a  pu  oblitérer,  et  qui  se  reproduit  avec 
une  persistance  vraiment  extraordinaire  sur  toÂs  les  points 
où  monument  C'est  ce  type  énergique,  calmé' et  majâtocjis 
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d^ifa^,ljpçJx^9»3E9njtfle.»  sj  franc|beineiit  ^cf^osé  dans  ta  dis<^ 
pq8^t|qoM^^J'abfj(l<!..tcrinit)ôc  ca  terrasse,  daos  les  deax 
W^XP/?,tW>;8'.4fi«k^*"!*SR^  c?  dafis  rordqnnance  de  noire 
ip4\ç,/aç;|d^f,,Ç,çllc-cl  ipérile  q^ielqpe  aiijeniion. 
,  Qi]pjfqi]^*^Çéç.panielleii^ent,  et  i^  dillérentes  époques  bien 
4i^m>.ie9  l^.uoe^  des  autres,  on  peu^  remjtrqaer  ce  fait 
I^rUi;iil)içr.^  ,4ç  l*ab9ÇfiCQ  coniplèie  de  toute  ligne  saillante , 
ds^sje^sejo&.tertiçai,;  op  dirait  que  les  constructeurs  se  sont 
opnci^r^^^.  d*aTan(v^y,,pacir.  nç  vQuIoir  partout  que  des  eiTeta 
d|ç  ^face^D^i^  la  m'enoi^re  partie,  œuvre  du  Xiw.  siècle, 
qui  est  si  remarquable^  t^ute  la  décoration  murale  est  dis- 
liQséct  ^t.se  Ift  dan^  le  sens  de  lignrs  parailMos  horizontales  ; 
1^.  trpme/iux^  ejotre  }eîi  portails ,..  sont  d*uu  faible  relief  et 
indiquent. ^eMlemeiUf.n)aJs  ne  de&sinent  pas  la  ligne  ascen- 
siap(ielle.. 

OaJBS.lQ  milieu  de  la  façade,  on  a  suivie  en  Te^^agérant,  le 
luêqie  parti ,,  toutefois  aye.Q  beaucoup  .moins  dû  distinction  « 
et.  le  ,y^Y^  ^iécje  s*ï  est  couformé  jusqu'à  la  fin ,  en  no 
dpp^s^it  que  peu  d*éléyation  atix  deux  tours  jufnelles,  afin 
de  les  raccqrder  avec  celles  des  transepts. 

Il  résille  dç  cçttc  entente  un  eoseiuble  simple ,  austère , 
uo  pea  froid  peut-être,  qui  pourtant  n'est  point  sans 
grandeur,  Çu  compensation  du  maigre  agencement  des  dé- 
tails d'ornemiçntation  de  la  partie  intermédiaire,  de  belles 
lignes  découpent  monumeotalement  la  masse  de  cette  façade 
et  lui  donnent  un  air  imposant  parfaitement  en  rapport  avec 
le  caractère  j^iagistral  du  vaisseau. 

Si  nous  examinons  maintenant  Tétat  d'achèvement  des 
cLuHchers  des  transepts  et  la  manière  dont  ils  sont  établis» 
nous  verrons  que  la  ligne  horizontale  ne  devait  pas  régner 
sealement  sur  la  façade.  Tout  indique  que  ces  clochers  ont 
atteint  leur  dernier  degré  d'élévation  prévu  <*t  calculé  par 
rarchiteçtCy.qui  en  a,  daus  le  principe,  déterminj^  les  poiiits 


de  lear  coaronnement  .lflrAfi9a}^i,G^iM[„Mn>[,ti9lf9M«A^ 

ft<WWB.,4«%  |S».MWg|ç8s^.lçflSll4(IW,llj«M^p,'guiill|i»| 
des  flèches.  Sor  ce  poiot,  aa  surplus,  toute.  Cio^lifii)^^ 

çlj^i^  ^u&,,,iye  ,j|ï^pof;Uljftii  ,4u;Xy:.  ^e.„^p  .^^L^te 

cpur9çiiOf9içfl^.^Mr  leuçs  cJofihe;s,  .^  ,.p¥Hw  flqft>#oftf»e 
preflpe } pçj^r, .un^ ,  flèçl^e: .  )^  py rorfliOe . 4^e  ,^  ,$L rtlvM 

8Jfl^.,pIop^ïfiç  dç.  f^çadiç  fsuripom,i,.4'ufle  flèche. .qi|'ap..J^JK* 

de  notre  caihédral^.9fi^i^;pju.  confie  iceM^ili.MQfcTefDaM 
do  ^\RJp^|,,,vffç,^i  ,fWivr!9>8>f^erMWlia  «li^idUifMliMift.iil 


«ilMiUl^li^  ?««^M»citôitoi'èf  Kgdirâ'èéMm  Sti^rali'fèpM 

même  tohqdé^h'^éèf^^té  a'étr'\)\^n(iït''tétiiiWieitimklï 
tthdftîrtifctj'^'    '*''"'  .«'-'^'''i'J''^  **'•  .''""«  ■»>'   «i"^    «'-•il.  Il  .:,.. 

'UM^tttt'SliiiJ^éaf*/,  f)âfr  é^tîn\iple.  cMiiffùltérimÔmiB' temps 

dé^'fth^rëmaffquer-,  d«s  indteéte  cettàîtis  de  leur  cdofoiînc- 
flièiit'<ê€OMrr;'  if^dbtàif  jmtiai^  diOf  être  ciméMéré'cbmhïe 
r«ïf«totî<Hi  d^iiti'  coiiAlé  dtf 'môme  Valeur,  ptJîstib*il  tt^&tf 
de*  beSMfcêtli]!  qa *amiîbr  'des'  t(rt tîs.  ■  U  tf  êsi  pas  '  iksWle  (VaH- 
iïifentë'^ueië<^'^rtsihï«eurs^,  au  Xt*.-  sï(îcfé,"alént^iaW6lâf 

ahwF  que  ^Vbn  pfetri  eh  'jdg(^r  ï^tijoûrd^Htii  ,^1teufs  clochers 
artWésihlleur^tfkJtHîtr  arraiefnènt'MïXéiii  iltVesWtfn  tel  ft',' 
ei  i^  îfiittple  tiort  seris  se  MtHé  à 'accepter  louid'aùri-i^supJK)- 
shloiii  ÎÉ)Ortti,  drtfis/lalpen^dbceut'qbi  Tout  fleVé ,' té  iiî- 
gnéfi  n'a  rfâ  êne <ïu*wî  îjim|)îe  motif  dèdécbtbiîoh'idestlfté;' 
sans  doute ,  à  donner  un  peu  de  mouvement  ë  la  parlfd'^^^ 
pétleare  Oe  1»  Taeiade,  et  à  tueutiléf',  dliué  iiianf&<^'tpiel- 
cétiif^ew  VespVitë  libre  ^ntrèf  léé'deûxtburi;  ttrfîs 'iidùà- 
coi<^atôu9  qoe  Ifest  ft  iinêïatrteV'car  èe  rféià^FdVriillhecVdrè 
est*  en  oppoBkîotl  atéU'Kbrdùi^itàTiéë  vér/tdblc'tM l'i^fflcè;'^- 
pr££«nié«par  la  diKposRion  dt-râbiddeeifd  ftrb^lu^ièAî'VatiBiï^^ 
ii«5lte'éttKh*i6ale  déddo(*èf*des'ïraH§dpis;'^^  '''->  •'•"■'  *•* 
La  •itiômo  (erreur  vîenl'd^rc  cdtii'rWse'difnsto'réfèWiijtf  di!' 
19  t^çatteâe  SCl'^^iklër,  '^rlëfiUgHbn-i-récèfnmMi)  tiitiâHHiiiV 


r^prk  de  cdles  qa€  l'on  vient  de  dresser  «or  noire  «hHb 
égléer>àMivëHliM&f  '<M  GurddlêfS  ^  iMf^sori  lan-MoatialÈ^O 
a'M  t>»1tt|^f(iflériseitt'qw4*M  pertKola/iDaî&aar  itteoÉîM* 

''  Pd(k*'îii«^reti«é|te*lteb6tQeiDii«aiiÎDa>8iir.b!{^^ 
de  ces'MWtiigliiès^iU'a  iolliiencniddiiBih  âçade  «f  pMil 
de  *tt  retiré  ^iit«d4rii*>iiiâoo«Mi9Bdilei  «I  m\  ùtAqà  M- 
cékàè4t^sé««M«V'te  {mlitônifl  se<pîiitaMii<A-iu»liD»i^ 
c(éièliràlë  pMtf  ^Oki  ordonoflDce:  téat  CBiîèfu  CVAtpfMMP&i* 
èMtftègiè  M  gra!»e  sttjet  de  rétei^^  •.  »(ii^>l,  ».  • 

^>L'€gHari^>dl»  Go^ddfersrcstse»' qnittai<pQnÉ  ToHlrinrinw 
sM^tttilqi»e^otddMrv>qiii,*aBioq  celavjdîf|)aDntfa}U4«ri;ita  <i 
eoffibte'gîgaiiMMiad  idhn|l>  on  :  a  saÉi  ks  yei»  im  échi>tahn< 
BMis,'  à^^M  Prltfiatiale,  oè  a'esi;  pis  m  «eHi  eiadi£D,&iab 
qciè(iréAèt4»'CCiiiitratUQtti(en.sHffK)skQt  *qpece)8»ik^iaH 
O^)  40iM:mMt«ilAusaée  daa  à  iO  BlôIrBaM/mMUiMii 
^^)tt  8&  décide  à  •  les  «eminecieo  pifd^-fofflie  ^  MI.4pMilio* 
eMii«piNxHie40>  les  Bari«nter)de<flèQlu?8^'El  r4Mdt{t  4«'^ 
fera-t-on  !  Ne  faudra-t-il  pas  aassi  b  r«9ioQI«r  r jiia|a*«i 
dlif^aide  laignitideinef  poftt.<loiii«»  quelque  ilppifeiiifei de 
misèn»  d'âiM  à/  cette  imniea^  toiuire  fuî  s'^rA^  limqv^ 
nenaien  »sonpf>  twmiKi^e.isqr^iiMiiiitour  (hftgîg<WUJ!>:iWi^W* 
TcéiP  soaermiDffnaMiireUeaQiwl  sur  lAçp«d-ppîi||il(jmin(i'.b> 
!  f)bqijek|Hç  a^nite^  Vm  Von.  e«3risagp  ,1a.  qii^|tîsA;,^'#r^ 
nai«roeBi.déploi«bte);.cm  teponuoptent^pera  4^»^»^j?f9^ 
en  restaBtjriaosilîélM  aaod.»  ou.  il  d^V^sutiÛTnmi^nM!!^^ 
«BnsMlii»hlQ4fiî^^a«te9t^ilpe.|^QQ^^ 


fai)cbra>pardB|«ok%ttiMid«9iiii|  n'mim^iSmM.  V^^\im 
l'NHérdtid^faixttfaédrato  fd^MJ^^mv m ^hmi^i^iimM 

^jebetootoi  i&KreiiCirde.l(Ntf»i  b9  i«^|iQlT'#fi^ffi^if^iie9^  f^. 
gpnre  qui  ont  piird^<ât0eH2QitoJMiekj  «k«i^)Cl9imtt  WK  i^NW 

««uni  «ak«C'asfUDuii.d)aYaDGei.ooe  camplèui  û^pnfîÂ^r/» >  ^l 
11  nqtfasl  pas  st  ledÔHiBflkr»  dtailteuTSM  I^;r€llMlW*^<HK 
nmaoïnaKiiles;  aiij0iKd*hQi ,  ne  roalmt  pl9a!)d9V9fl^^i6§#dim 
ffmitetiqueles  onétreadB>to  science vltufrimifiPt(jti)9qi«9ia)^ 
début  des  études  arcbéologiipiesi:  ellea  m  m^kOTII^^^^filH^A 
de  aimplfi^'  réftoiipns  oi^'  scoiemMit  àid£aiDraij»)dj»>i]^^li- 

dation,! elles. 8!éiDatt€W^^  ^^  poiat,  de  déiialniiert.<K}affiK^ 
ment  kS'  œmfroB  eriginatae  sar  lies^nflUeatjfalhs^f  ^*1epL9f4^^ 
Cfitte,  tendance  iuneaie  es^  général  :  oUd  gagQQ  pcu,,^J)M 
l«D9'1es«.«8prita<  et  il  sMifale  qiieibaiboiiia]«fs.i(M^%QM§^ 
chargés  dentellier  à  la  conservation  de toK»  ioaonuBiw&  hîff^H 
|fjques^s<ii^t  impuisatults  è  la  maAtriser.  Les  deiftl»  ^ifeB)pli)!9 
qnenous  venons  de- di)6rA)nt  des  fuujnoiiisdwali^iail^^i^ 
des  fratattx  de  cegenrew  /  ^  no  j  m  .2 

Poor|ugti&er,  2i  I:yon,  Tadoptinn  idestoiincesidDfSJMiîâ 
çnr  celles  de  nos  «wienttés  églteet  où  i'on:  liieuttid'l^nnJbikq 
r^xpéHénce,  on  n'a  rfen  troîkvé'der  mêiWKqae^étmiM'iiù 
raisonnement  ^  et  oiif  a  étrtt  dans- tes  jounaaaaiiiBJiHitrsbiito? 
If  Le  graM  principe  de  rarcbîteetnrirgDihiqm  r<?08t>}H  Jtgiie 
«  verticale;  donc,  sur  tons  les monilincintside  c^  «aaactàne^ii 
«  font  substituer  auï  toituréir  basses,  quiéotit  itoiUiiatrtti>i  co 
«  jptiatîpe\  tes  eômtfksà  grmdé  pime  p[i'*4^ifm^ 


5^       r§(^^(^^jfMÊlÊmiiGHjimiDÊHwwKmi:iii^^ 

€  ^mtsiifl  9\i%h'u  no  'niu)[  ?o(i  ob  'jI(i6/0T)in  iimw  wn 

WW  gén^oH^tnoMiVttè  iQddBiuaiMÉt^iiéècf eWiliiiîgHMI|^ 
cendaoïe ,  il  est  pouriant  des  exceptioiis  iitÉHfMii<i  il'ttfilk 

iH(qf#i  )e0Vrdl$|MéÉ'tof2QM8i(iéidi4ue'>â^  MfiMMÉiMrfei 
t^j[il  delfiiHgQ^  'AArmifMb  i  aéttemfiittiiiooÉntWfi  ,'^in'^kM^ 
mfH!^iffriu^  dd  1^3lig»g^»frt«^fe,fiàto6anicrtKsferfhMl^^ 
d^JtfpU'H?|a«il^,dff,«lllM>»j6^.ft  h'icptliédiiile(ilil«èiÉlhKN^ 
A^o|^f;n^^,gfÎAPI9.^94^^»««i  parti  raô^eç  mail  <pilo»tl|M 
WW*^  »lw^^  li^  idftuBioiBéhiHniie  ideM«w»queî  dr  cM 

^\9Jffe9n9,4Mi;illH>l<HeQttti}e^VB)e4ifesDfMil^^ 
rju:p}ûf«c4urf,d«iiKQrdi:  dlf  sfeA  >fé|ia«dim^.dfla^itooie  Mbl^ 
rop^,  (f(  !^'i9fii4KP^Hiâ&^î«i(nt  leigçidtlartîstiîfM 
m  WvM<  fmi<  i^i^piwpnif^  lett  ik»  MiadiiMBtaliiM|i(Hq«ei  4m 
pays  où  elle  s'éçfi.inifiliÉ^tek/  n:.;  ci    j,rj'|ji  711A  J5  93n^iv« 

Moins  subtiles  que  nous  dans  Part  des  distinclioDS»  mais 
plus  habitués  à  juger  de  toutes  choses  arec  les  lumières  dn 
simple  bon  sens ,  les  derniers  constructeurs  de  la  cathédrale 
de  Lyon  rayaient  sagement  recouverte  d'une  toiture  basse , 
sans  s*inqniéter  si  elle  était  contraire  au  «  grand  prindpe  • 
de  Tarchitecture  ogivale ,  du  inouiunt  qu'elle  se  trouvait  en 
harmonie  avec  Tordonnancc  générale  de  l'édifice ,  et  qu'elle 
laissait  valoir  les  quatre  clochers  qui  en  dominaient  la  masse 
d'une  manière  imposante.  N'ayant  jamais  pensé  qu'ils  dussent 
être  conséquents  avec  l'erreur  qu'ils  avaient  commise ,  ces 

(i)  Courrier  de  Lyon  du  37  et  Salut  publie  du  Î8  norembie  18«i. 
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ûeofs  afficD^  qiîi'  ^ëVrdnt  éè4'  apiiaMes*  j 
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plssieofs  afficlf^  qui'  SëVrdnt  éfr6'âp{k)Mes'aQ  Mana  poor 
annoncer  cette  solenDÎté.  Puis  il  fait  une  analyse  succincte 
d'un  travail  intéressant,  de  M.  Fabbé  Noget,  sur  les  ambonsi 

c  I^^Nirolè'^t  d^i^née  ttkm/k  mJ  Bvi(iw,4^rtmS^e 

compte  de  remploi  ^eg,|bndp^  ^^i^^i^^.  ^PP'ÎQ"^  ^^^  fouilles 
pratiquées  sur  la  place  du  Château  du  Mans,  dans  le  but  de 

retrom»0J»^*^f¥Jp>w)Wid?/.c^PW«P^^  Wf^/9P;^^f«t  t 
par  Guillaume-le-Conquérant  en  1063 ,  et  démoli  en  1617. 

La  Commission,  composée  de  MM.  d'Espaulart,  David  et 
flttcher,  a  eu  à  sa  disposition  une  somme  de  640  fr. ,  savoir  : 
300  fr.  de  la  Société  française  d'archéologie»  en  deux  votes 
successifs ,  Filn  de  100  fr. ,  l'autre  de  200  fr. ,  et  340  fr, 
4e-  iié  ^Je.  JPriSffif  dçi  Ja  ^rthp ,,  e^  deuj;  aljoçnfioitf^  .r^une 
f*ft.l*ft,(i> .  r^u^e  .^^,âti/>  fif,  ,Qî^.  (JeffflÇrS  .^9^.My^}^ 
jpppiHé|5ffij^.te,c{îéd^,dçpiï)fliwnen^  jtijstQr^^es^  yfftj^  c^(^u^e 
Wn*ftJHr.4^.Çp°?«'>)f5é^éraL.    .,  ^^    .    ,,,  .^.    .,,.,, 

Le  14  janvier  1860,  le  travail  a  commencé;  deux  jbçjwimes 
#.rtPWh4^.  trois. .on|  M  qç^w/is^jjjeijfj^^ceitç  ^si}n 

■  .4>u  30  juia^  la^d^pense  . eo, .  journées . fi^i^es^  s'^V.élçyi^ 

*♦-»«,.•    .   ..    .    .    4   ..    t    •.    •.,59S((r,,/^5.<j, 

Le  3  septembre  s^uiva^t»  il ji4t^  payé  à, ,    .    . 
Ml  AnJ"»*;»  g^wnètpe,  jwir.CQpfçc^on  dlw  ; '.  i^^'^^^'",  ' 

prtcBiofl.,.,,  ,,    ,    ..  ^j.^.    ...    .    ....    ;^0^    j.^^, 

.j.  Bafip.  ifi  15  janner  186Î ,  sur  la  deoj^n^  . .,,j.,    ;.^^^  ;, 
^ijf}JÎ|sp.de,rei)U-«pre»f.ur4e  j;écla<r»||e.pq-    „p,  ^^    ^^^^ 
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Les  résultante  de  ^6m  grande  MtaHv  qnF  â*  héenSit^  les 
expd^cHis  de  {>ltisi(te;  A  mèlnw^  (ait>èi(iâulftî'fnfèfiilMnf''c(a*il 
Ctait^pfissiblfi  de  le.dMrer.*  MliHodiQ^!  ^H^ait^  Aé^ 
par  M.  k  PréC^  pQWfwdrtt)  eôMpié  d44tliftt|^\iMJil%iab, 
a  adr^  à  ce  magi^trJt  uo  ifiaf^porrl^  ^pMffiè^  le 
Bidletin  ni0t^u(nenial,  et  auqneàNbailBiittèxé^dit  pHHffler'de 
dessin»  floB#aDt,d?fi  vi><gKaffaMè>qgdfll'éfcgWriMé<ftttTHh1B^ 
des  reproducUons  particHei'deBiMulvtiles^MJrii^l^ 
DisonSyde.sabi?.  qi^  lepérioiàtce  de*  brChnMi^'f^ùt^éià^f 
dite  Tiirrû  r<yiia^  7)urr  r^ya^  Wmbr^Ot^bfetMfUe'^'Vfnme 
tout*f  Château  du  Mans,  a  été  retrouTé  sur  troi^  |iëhtsiÀex 
éloignés  les  uos.des  ouifes.poÉr  qn'oitpifteèle  iMRléirkfk 
certitude.  Goiame  la  déoiolitiôii  ém  cbâtèanink^lf  dmiêe 
à  l'acyudicatîon,  en  !6i-7^tUfdlhiirtei06ttdfiâeitMrf«Étiâit 
bas  pqur  reirouver  les  dfirniem  ^v^ààffB  dès  fbniiflidM'}  iAst 
à  6.  mètres  sous  fe.  sol  de  ta|]hloei|a^lA  ekisMir^'Éiidfe  que 
le  mur ,romai|^«  auquel UrototldStô: dà^l»loi«rtofr'midfeic , a 
dû  être  respecté  par  rad|H()kâtaî#e'dek:déoiéilifM  )  âusn  le 
trou¥e-t-on  à  quelques  centimètres  du  sol  de  la  pbce;  fie  pbn, 
dressé  par  M.  k»  géomètre  AuiVay^  isoDservBftf  àloot  jamil 
les  résultais  «cquiff  yar  le  :  tramii  de  1«  CointilMttfr,  «t 
permettra  de  retrouver  tiN4QiH*9»  avec  une  ^oardtofciiksDhiii 
les  fondations  dé  la'.Gi1iss4^T\(iJiin    <  •'   <     ^  .  -«i'  *  'i  ^^  '  - 

La  Société  pc^ut  doticsse  (l§lîi:iter  d^àfoir  doHtriblié  à  l*eté- 
cution de  ces  Um'Ak», dii^s  à- l'henscjne  îaidative  dèmire 
confrère ,  M.  d'Espaulart ,  qui ,  le  (>t«Ditrv  eir«  fait  h'ile* 
mande. 

Une  somme  de  300  francs  .avait  eacbre  été  votée  poor 
subvenir  aux  importants  travaux  exécutés»  idaas  régKMfdii 
Pré,  par  son  intelligent  curé,  Mr/I-Mbé  liveljfdii  cdiip-4Nril 
Jeté  dans  ce  Ténérable  vaisseau  suffit  pcHr^iÉfare  ippréder  le 
bon  emploi  des  fonds  de  laSeeiéfé^  un  peutdire'que«  sow  II 
main  de  M.  Tabbé  Livet,  Téglisc  du  Pi'é  s'est  trtœfomée, 


L.l  '» 


«  «,.-1 


H.  4',ftW»ter4flij,olwjite»bii>spiriqud  AéuJ^J^e  î^^^ 
^^^^V^)êmJM  «ttscepÉiUBB  de  icormDtbi%e;  tf  éfé  t^Ublifi  ' 

qui.BÏiiiôrQsp^tiiiiiX.progpèBik  Part 

A  la 0pHe)d«  MteikotairqtM.  le  co^wd^  MaHl^  dftiqtflî' 
ne  ipartiw^  p^umim  I«A  o[)iiiiDiis  de  irionmMrfe  ^M.  'fffis- 
paqlMt;.4i^«mi<4l6»  itfi:  HwAef  4eiiatidfe>tt  pdhilë/cHl^ôtrt 
en  rendant  pleine  justice  aux  qoriltég  bflfièrtfes^dd'ttiértrtWb 
dont\U  .viwit4^r»idontiélâBtiiitsv  iFra^^Hé  cjUdlé^i  ëWC  de^ 
toQtlMipftrfJafdlrefllkkiiBipviiQdè  ptr-te^oclétèWnçafcé'^'gi':  ^ 
chéal#giifi  ita  iMa^reiio»i(|abom}iiie^i$ti    )  i  l  i<  .  ^rtO  .,.> 

Aujourd'hui  on  ne  fait  plus  d'esthétique,  on  se  conicrifé 
de  pecMfillii7<ies  déhrâfdfii  pafM^i»r-sètit  ims  fn^édfeiiVpôïïr' 
les  simia^J^â(rdiMQgie  ;  taltisi,'  jiWfr^hépïëf  ijHe  «éTôliJét  '" 

en  «lîg^f'.'lœ^pBfcltewlnrtfrtlfesJae  l'égWàb^^é  ta  Cdntbrb- 

voicâiceqili^fit'pfddvh^^  •-  '  >^<  t>r.  •'^ir.v   •!»'{  iti>  »»'  .o  '^^l'U  vy' 

église v«tiw»vlal  fcfi!ierèfei''teS^lÉk'^a!^ogîK'8'et  !réà  W-rfou-*"  "• 
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blMux  tobt  f«u0Mllôè  éKjiefmiidv  Hi^irdBdiiairi  4*^  iMMe» 

d»«eniimi  paçafiiétiaÉb|(^is4iii  UiK^riècièTibitrfird'MiMii 
syi^a&e  d'ortieaMfta^Qbi^tfp  WolUmi  akM»*^^  rh^iiriiot 
j«iqa'à:i^»«l0iiekiiuMèj.£«UMtHW  IhHlriliai 

t835k  rëhaflHf^oaiii^pêttttiQÛt^d*iDi.'lQpi iMoo^^ 
prétexte  que  tootfe«ile^nHmif*mrtia»i  toiii^fgrtiillii  ft» 
pett;  «^aiSiipMfolidémaiit'fiaiioiMbittilott  (Mll^iA  ht ^1» 
tkm  'ftfm^ssMrWi  ' ViiiiBfliDe<  4e  «dnliixifi»  Miliialt) «Éh 
Blanche  de^CoBiittev  sM»  préttKtfev 'liMaii iwb ^4^<Mt 
lymementatiMi'  un  {feu  riidei  itfn  ))ea>tuHtômi:<K  tant:  |MI 
les  brillantes  arabesque»  de  la  Renaissance  ? 

mie  Ciirè  ne  Va'fad  pâDa<»tiha  .saiii«è(àBirfciiatlaiiil 
ce  rare  es  romw  Mbviftés.  JfrsKcwaftiM  liés  mAÊmûarwM 
^»des' tosiiiqocs'  Au  XIIil*u  ^stele i  ii  la  f fataiT(fiii;^!Btëtt i 
mérifé  wc^ht'  to«il9  rappfqhsnimiMifil»  la?ig>dMiéiinBÉ#h», 
d'autant  q«e  ta  i«su<iratmi<de.oMtèwifai«fedl*igllii!S« 
aussi  Meni  traiiéo  que  paspiUc^  OoJAtrîÉiqfièilMWéaîlip»- 
drille  >dU'  fond  3  ceci  ^st  vm  éccèssbireiifiriqaifpfliMii  Mrs 
disparaître  plus  tard,  si  l\>a  a  quelque  jeiMMr<ita'»lirf9i|  i 
pr^pâser  ;  m^  iOijoaiyea»i*ilt>qQg|left|jiimjipiiigl>aliay 

•MaAitenant^  ^âouto  Uv<il}Qclitrvicstr€êri# 
approu^nstlMit 'le  travail ds  peintire» 
qui  comitiwice.amr  idialpitMM»»'  et^  tapiiiia  «prpM^de 
rfgM»»;  noiamim^di  )q  IMdMfatj^i&iPra  JH^^ 
colonnes  ?  Uton-o  Hàom^f  abutanci;  laiir  ce  •po&iti  4è  4lmm'it 
M.  d'Espaulart.  Il  y  a  là  une  eaiAèi'rtcè:''d«):nnMlb^^  ose 
rudesse  d*ex6cu|i(ki;-«ne'4riidit^dcriUHH^  toiM^4i4Ul  i^ 
missîbles;  Uy  a,  sur  ces^  mtirs , assè^da  «»tili paior crue* 
menter  un  espace  trois  fois  ploa  -éttbdip'  N«ps.  hUanw 
surtout,  dit  M.  Hucher,  la  crudité: itai  topsqjiiôiii  w  ««il  pv 
trop  pourquoi  l'ingéideux' poîotrt  (r«i|dMl  cWI»  )tosiice  k 
M«  Bonrdoo)t  quia  si  bien  nuancé  en  tons  neutres»  fits^Ueas 


oaliltteés^^  iBahuabaiilif  ^HurAialréèllMou»  'dî»cthMK« 

laUiMitr  tdotdprôfeiies.'^èU  dfasiSpiotaMÉcs^^'xittetilet'lloiiè 
ciui»ii^|nÉytâB'efelMpfaB  {(«tUDisf  qti«(loi|nÉMi6aàQDKBile'jpi«a 

d^ati041nftAc9§lffl><tliéorîc8)slBli2àaipnffMta^;  >o)  oi  n  iit/i;'';  < 
ItefitïQlWMittii  rttmi«èèr«e)iHÉln|^MÉRidrii|lM^j9  jl^rHi^tte 

iDSQiriioBrvûBt  ddno6ié'>i0CâfeaBfaiifM!eÉplicaftK»8  sur*  ieft  idé<> 
hMAt'deMfbpériitianb  |esiineei:UtliA8uA*i»ie:)ffip«c^«fii[)C(Mir 
vMa^/>èttjKlfbiÉtiod  dii>d«iilBéa^qudot«oiiiiQiH|)mr<oe  <|¥|i 
iX»«cmft'leîiiil&ti]i^èliVé, ')kiqHtlr/M£rl)tr«f  fif(«\tiit«rAilîé 
qQ2«(ii«.rttMlièeiidmtQBti>âmtffbii]Mv»iifqeiMMe:itIJic^^ 
qfl0  r^SMrfUrpttpKffecfaiévafe  aôealepasiwiirctefietfjlipr^vimet 
d'y  iporlf»! réséda  .  ^  '»"n  s  do'i  v  .v-  ;>.  :, 

NL^de^QavdHÉlfàeiseiiHopoiîGtppiaflopita  pdatore.  morale 
ém^léf^àii^  ttinl:iqiie  pelidiivèliiuldcniaoéii  4olM»«te^^Dlc 
piBiatei4nblpinItlnoe  i>  ttidnit  «jâvMcoraïailt]  ^tvdier  eofloro 
iMiHVBip  ^«id'apiDès^lea^vçalisesKfhiltpaené  fWmik4e  tenter 
dki  gltflâas  ffilie|via^4ai»^àiA*e9d'JrièMvfOà«il  nmiquora 
M»i|jmkl^  ik  aallER|é*'«l -if^ripnatUk  qm^àattSKCbartnoot  dans 
Ui.peM«reidiiIXiii^-(*iftcia-.-M-.    '^^.11 

M*  Datfld:»  eamiitO'liaripaMte  poo^fUter  anii^vitti>)i«r 
çHfflfim*  fHÉK«ai  gbi^UwcmmmméieawM^s  dboms  le  Maine. 
I*fcdtfvnoltttuc»kfieiiei«r^  du  \JYv  sîôcle,  d..^ 

i*i^Uw  4t  UlUi»9-Mli«^iiitè),fit'Qlliiii^  demièreiaent  aux 
firai^  d»  jaegimpflpiej  etikt'diifittreffailri  de  la  même  égiîse , 
floiii  i!arctiH9Mns9^'4(4^*cmièB  pdr  deul  colonnes  iatératea 
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fort  originales;  deux  autres  aatds  aBdefls^iéoooiiem 
sous  des  boiseries  dans  relise  de  Menyy  ;  enfio  »  deux  Cfpa 
très-curieux  de  petits  auteb,  Toilés  de  mèm»  nmén 
panneaux  vennoulns,  dans  les  églises  de  Sitee  Ist^PttoiL 

Ce  sont  des  auteb  du  même  genre  que  eelni  de  UVaiitr 
(Calvados),  et  représentés  dans  V Abécédaire  iPwrchioUfiêi» 
H.  de  Caumont  (p.  270  de  Féd.  de  1S50). 

M.  Le  Pelletier,  de  la  Sarthe ,  k  qui  la  parole  eil  évite 
donnée,  improvise,  avec  l'habileté  qu'on  lui  oonnalli  iae 
curieuse  dissertation  sur  l'important  proMème  4e  Pépeqiia 
de  l'introduction  du  christianisme^  dans  les  Gantas.  IL  le 
docteur  Le  Pelletier,  qui  a  publié  'sur  la  matièlre  un  ijA^ 
beau  travail,  démontre  par  des  arguments  empnmlés  à  la  plos 
saine  raison  que  saint  Julien^  l'apôtre  du  Maine,  nnt  dansla 
ville  du  Mans  «ers  le  dernier  tifM  dil  I"'.  siècle,  «t  4o*U  y  jota, 
à  cette  époque,  les  premîèJHeb' ifefaëRces  de  la  patoie divine; 
semences  qui  purent  bien  plus  UM  ne  pas  porter  tons  iems 
fruits  dans  un  soi^peu'fev€¥aMe«'9  l'époque  des  gràiidesper^ 
sécutions  i  tbé^'  qu'on  né  ipeut  ee •  tdttsér  i  admettre  à  cette 
époque,  là  sebte  qui 'cotiviellMie  à  nn  ffQBètjÛBxat  pnlMioé 
ouvertement  et  admis  sanar  dp(kMilioa.' '*'^  * 

Après  cet  éloquent  plaidoyer,  M.  Hudier  déphiat  ■"" 
les  yeux  de  la  Compagnie  ;  le  calque  in  exiemo  de  l'inté- 
ressante peinture  murale  dd  XV*.  siècle ,  qui  se  voit  ao  ted 
de  l'arcature  du  tombeau  de  Marie  de  Bueii,  daine  de 
Crenon ,  dans  l'église  de  Châteaux-i'Hermitage.  H.  Bodier 
a  découvert ,  déchiffré  et  calqué  cette  peinture ,  dont  les 
vestiges  existent  à  peine  et  sont  si  peu  apparenta,  que  son 
calque  en  est  comme  la  résurrection.  M.  de  GanâldBt  ac- 
cueille  favorablement  la  demande  d'un  secours  de  200  fr. 
destiné  à  la  restauration  de  cette  peinture,  à  ta  condition  qoe 
ce  calque  curieux  sera  envoyé  k  Paris  et  exposé  rue  Bo- 
naparte, 6a,  dans  la  salte  oà  eiégeront,  le  »  avril»  les 
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dMégnés  de»  Sociéiés^  sÉvaates  de  Fràoce.  jGette  oomUtion  est 
ai^oard'biii  remplie,  ;     .       .).      , 

Marie  de  Bueilt  on  ie  niti  est J^l  joefir  da  vaillant  chevalier 
Jehan  de  Bneil,  aoiiial  de  .f^a^içe^  sarqommé  le  FUau  des 

i|>rte  le  vote  des  3pa  fr.  alloués  pour  celte  restauration, 

M.    Hocher   entr^ent  (a  .Compagnie  de  singulières  in- 

scripliona  qui  ont  élé^  découvertes  auprès  d€(  Neuvy-sur- 

Bafanjon  (Gher)i  et  qui  sont  devenues  la  possession  de 

M.  Cbazerean;  qq»  inscriptions,  tracées  snr  des  briques  en 

caractères  bizarres  mélangés  de  lellre^.grecques  et  romaines, 

ont  été  produites  comme  des  monuments  de  Fantonomie 

gauloise,  filles  ^iffirent  les  amorces  Ie9  plus  séduisantes  pour 

le&  investigateurs  de  curiosités  celtiques  :  on  lit  sur  quelques- 

tmes  ;  OHVIOIBVS,  suivi  de  ^mots  et  de.  signes  iaconnus , 

*- TRI0RAMV5L..  BEUSNVSHI— ISIS.  ESVSV....  DVIS. 

VOLGI.  XARVOS.  H....  THEVT;— le  mot,  trop  signiGcalif, 

YBRGOBaBTÂ,  et  puis,  presquedu  latin  :  ROMINI GEZARIS 

BBLLTN.  Les  zélés  antiquaires  qui,  les  premiers,  se  sont 

occupés  de  ces  briques  (i  )  n'ont  pas  élevé  de  doutes  sur  leur 

authenticité.  En  présence  de  leurs  affirmations,  si  positives, 

nooB  ne  vendrions  pas  dire  que  tout  cet  arsenal  nous  parait 

former  nn^  ensemble  suspect  où  qudques  morceaux  au* 

thentiquee  se  trouvent  mêlés  à  beaucoup  de  choses  fausses  ; 

mais  ce  qui  nous  parait  certain ,  comme  à  M.  de  Chasteigncr 

qui,  au  Congrès  de  Bordeaux,  a'est  prononcé  contre  Torigiae 

gauloise  de  ces  monuments  et  a  demandé  qu'ils  nous  fussent 

renvoyés  pour  être  examroés  et  avoir  notre  avis ,  c*est  que 

ces  inscriptions,  dont  M.  Boyer  vient  de  nous  transmettre 

on  fragment  inédit ,  n^  25 ,  ne  sont  pas  gauloises ,  mais 

plôtôt  gallo-romaines,  à  supposer  qu'elles  soient  authentiques, 

(i)  tiovioémnum  Bituri^m  et  $es  Graffiti ,  par  M.  Hippoljrlq  Boyer. 


SS6  SËi0ii±  /rCROBiAOtlIAIIS 

^eÊd^àbtùmo  f»  ^iJûàm/M  iABi«lMr:k4iflifci9iNlell»* 
êmMe^^^S^âm^i  Dan'xMarttoiIkiaÉiêrii  ^imk«I^ 

grecs,  recoonaii  qa'oa  s'est  servriitavrliSÛCMkfM'^ tti 

4wriliè»>  d»^  tpwwstetto^ïdgtyst^ftoHtidik^»  mtm  m^ 

obsenralîoos  sur  les  moaawMiPâiil»  ati1l»^VuiiTMii% 
Aimta|ilé|,<éié  èfft^téi  jÉsi|iflPfli[j*MitbtaftMt'is  iMtlieai 

-cbWtwiD.'jLnun  jIj  ji/ii'jL>*i)-V*iî3  aldfij.ij/  /jioclDorMl  jj^) 

Hi  Ai«sK.J'é|^dflr)Vssiid«dîfieil4ii<lllifts  ^MMmUmk, 
ipaj^Kile)  CBnh'<M  tàiwirg  i»tyMhi  ffaiatJhrftgiil»»  HL^Wlid^ 
;ll»dleiai«K  oèllecéeiSbHCafaii'i  itoiX^toViiiM»)i  #fiMl 

di^iick  rfinenkansi  ntstafFUboua*  »»fM■ll'^  todflUMIt 
.tai3mv  deilva  fti^éktanted),  ^i^eiP«li  MdMn&bMM- 
-ÉBtoîiatjiiJn'i'  i-'  ,  *»  îii  )'^  ,  yjJ»ii!LiL»  i»!»  ^*»^iifllIJI'tfl  ♦'! 

. .  •srsiMt4eiai)¥Vi0ta6''AJ4p. <«iMè ,«  dft-»^4p^lpraittl4i* 
-iMqs  it!difiqgQiit«SMtOPOiit8i«  M  ^ùfèmfi^mÊit  ^WP^^Mh 
fOffB  fren*  lamgtmeai^  futt-l  im  '«lM»«lM'4MM«yMFWs 
<l!apiife!dâft(t>U/sbbBve  .ÉëiVÈpmM-  «MMHi  ^M^  W}#  ëgHIi 
itnèsnflVaooét  sa»  iKkiterjdaidMnirUdieMM  ^MOÊMè^Êb 
au-«des$ii8v  de  celui  4^  g80fcgeretj4»>lwlil^<tosattÉHtiù'  j^ 
M.  yidieULeduc.  »      •  '  ^'>^   ^Mi'nn-'ion  i  '    ••  r. 

•  ^eiKiaot  le  AIK  et  le  Xt.  ùèOe,  fed^Miié  de»Mi- 

taflf^eis  foTorise  les  pins  belles  bNistmciîofis  nlfUMfei^aire 

Uôl^i-DieB,  cUr  deCoeSnt,  niériie  d'aUirer  ratuiillûifiuiiftr 

la  Def  de  Sl •Julien.  »     ,    ^   -.  .» 

«  Le  X\  siècle  n'a  guère  laissô  que  le  cboHir  de  la  Oos* 

M.  l'abbé  Voisin  signale  ^eocdre  l'églte  de  St.-P»fîa 
«  comme  une  œuvre  de  Tannée  838  ;  celle  de  La  Coolorc 
(sans  doute  les  chapelles  absidales),   de    ramée  600; 


tatài  )9élk  ttettSi.éFBfi« i  itole.  VènjMbl^,  et^orilè  de  bu-^ 
et^m^ji^vA  r^fos^^.fiûiç  Miiiypociost«  et  des  sab^r^tians 

^  (PBi{Q.jtoçliN»  itwjtBéf:^^»!.  Hurfiçf/piiiilei'd'iine  brœhiirc 
4M  li/ij^4}wme  deiJWidrafigBâ  vient  de  puUfer  wi»  teiiinï: 
D€ê^jitmmiÊ9b0i d^n^élHjmbi^ .inèititgte  des  Otmloû, 
M)rt)^4idf^l44^«9eii  et  6  pL;  Rar-ic«Diia;^:iMl,  dont. Il  est 

!  .o)&iM9j>lfV9Wireiidii.t|poim^89^à:lB  beagié  des  planclies  de 
cette  brochure,  véritable  chef-d'œuvre  de  reproduction  d*ob- 
jfM!»^*P4Qk^]fc^)^»  êbrBrfcherjJexbibè'evn  les  rouelles 

ei,,affpM»lfl;i|li%Jlli<,de' Vî^^  faire  considérer 

<sP9»fie  les iSlfmfi«ie&  Ifdi  plùs<  anciiMes  de  m»  ancêtres; 
Akc-llM^ibfK  4âHMHrft  qutKtttnfietiia  nomiÉfients  singolicrs 
jk^M^,  i^mmiW  «9oir[/fette  .dentroaiàm^en  effet)  i*un,  de 
15  millimètres  de  diamètre,  est  en  or,  et  do  travail  fiii- 
8r|aiMq<Mlfiie')pUiiA-fl|it,  IMdkqoeyd'ahtofô  aoot  en  ternie  et 
att^ign<9i(la4c|io»ef|fijpoi4e.l2  oeoliioteies»  .avec  dm  épals- 
m^ufr^^^mVfMfi  mMimrlMrosstorj  icnagÎBetirson  des  élémcnis 
m«si i^!^mf»  dffiAinéP ksei A^tKsr,  rcoaiinc des mofinaies,  les 
iiMS  çiiftltf  lies  aulresl*  Disons  de  Miiie  queces  rouelles  sont 
4«sai^iilette9« 'des  oiiacAema^.dea^/^fta  bonieeemU  comme 
le  prouvent  les  monaroents  gaulois  eux-mômes,*  certaines 
ubolc»  matseillaîses!  pè  là  rouelle  «figure  en  guise  de  cocarde 
a«^^ca9que,d'A||o^oft  V)iet'queh|uttSKrare8[  sutères*  oniiof  icalnes 
Mif .  lesqoeUce  «la  Vidëire^  faîli  Hottier^rettci 'mênréi  rouelle 
en  guise  de  tableau  de  victoire  devant  la 'tlteHe'randro- 
AI.  Hucher  produit  ensuite  les  véritables  plus  anciennes 
.mçmnoies  iifiiMviv  ndanuBeni  celles  (fui  avaient*  eourrf^dans 
.4^iM4nel4»ia0lit><)^.b»nei(ipièces  d*or,  da»  laqneires  la 
4^n^ni9(ieQce,i;c«^tUtai>Kcondc,  découverte  par  finmiofiel 
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Lelewel ,  se  laisse  lire  cq^^^j^aotèreii  énergiques.  «  penNI 
d'apporter  un  class^ipe{ifj)reHgué/fteriain«  ji,  .  /.  «'  ^y    -^ 

Après  celte  (:oinmpaica(i§f^  ^V.    H^àbmptimam  ï\ê 
Compagnie  deui,  nQiijf;|J^<pl<i^e8  ioMîM  de  mm  dffngç 
intitulé  ;^(7a/^i  de$.^^ùrfn»peèU9^.éb  ia,éaîhèttnk*éi 
Mans.  Ce  sont:  i^  un  vitrail  du  XliB)j jsiède «  lAait^ 
légende., toute,  locale:  la  légepde.:d,*Àm»4  iIbbs^Ic^ocI on 
trouve  la  chaude  coloration  et  rarrangetneBl  habiles  âyné* 
trique  des  vitraux  de  ce  temps  ;  2^  trois  des  donateurs  de  la 
gra^jidç  ,n^,<lu,^yc%>/y!jrt^  MPwihi  en  w  âl.-.Bodicr  signale 
le  cardinal  Fillastre ,  ce  généreux  donateur  à  qui  ses  lar- 
gesses vraimcrh'VoyaJâ^    valurent    Thonneur   de    figDrer 
dans  la  galerie  iconographique  de  ce  vitrail ,  côte  \  cftie  avec 
les  ducs  d'Anjou ,  comtes  du  Maine,  et  de  voir  son  Uasoa 
sculpté  à  la  clef  d*un^  des-voôtesjduJransept  septenirional» 
à  côté  de  celui  dè^€biirl^^-^4I.:ûasait«  du  reste ,  que  le 
cardinal  Fillasm:,  du  wtr  derStt^^^i^c',  iâ  exercé  une  cer- 
taine influenoe^«v<*  lo^Qtlveménr^l^i^im      scientiGqae  de 
son  temps.    *    -   /  ^\\'i:' 

M.  de  Gauîuôi\;lprend  enfin.  la  paiHiIo;\et^ôl  la  séance 
en  invitant  tU«  Bâcher  è  eptoj'er  à  Paria  »Vâii  Congrès  des 
délégués  des .Sojciêtés  savantes  4  avec.sftH)^  cailq^de  la  pein- 
ture murale^  •.Châiei.mc4'HetinîTagie^  qneiques-unes  des 
belles  plancha  de^son  gi^nd.m(vrj>gâiLe8'FûraiiJi^  du  Mans  ; 
Tannée  dernière  ,~réxposition' du  Congrès  avait  déjà  été 
très-remarquable.  Il  invite  encore  MM.  les  membres  présents 
à  assister  à  cette  solennité ,  dans  laquelle  on  traitera  beaucoup 
de  questions  relatives  à  l'avenir  littéraire  de  la  province.  Le 
Congrès  archéologique  aura  lieu,  pour  la  première  partie, 
à  Saumur,  le  V.  juin;  la  deuxième  partie  se  tiendra  à  Lyon 
en  septembre.  On  y  traitera  surtont  d'épigraphie  romaine  ;  il 
y  sera  question  de  ce  fameux  autel  de  Lyon,  qui  n'était  peut- 
être  pas  où  on  le  croyait,  et  que  M.  Martin-Daussîgny  parait 
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porté  kièeidterc  près  b  pliefr'dei'TcrWant.  EnSn,'!!  n'est 
pas  douteux  que  ceiterAuttkio,  iblfktllte'â'tlD  pays  »  rifclie 
en  jnvaniAiMs  nllqUca ,  lAe -ptÛMe  ttti' firdndirrt^ret.  '  ' 
,.  UnBiamrae  ^itM  A-i'em'feiMbHé'Wkéé;'  b'ur  llnsiante, 

Héçan^at»  >  mn-^^aoy  '■>  "'  '^'''  '■"      '     '■'  '  -' 
^'Bicft^D'éini  plMi4'1t)>r^r«'dD  Jouir  Jlil' séante  osi  levée 

MliutieetMKi'fbitikt-fiMedim^eseèi-éiaire, 

"■'    '-■'■'-'■;'    '  ^     Êugèi^e.fluqa^ii.,  w 


•  »>ï1t'  LA.  SScffe-rtl^'^Rill^l^  «cftlfotbGIE 

,  :Mii(K/if:;ol>IÎ£;ij;rj   oii'.:»   nul)    icin^»!  si  oJiisJî^iq  V:     .^ 
ii!(f^jiSliMe0Mooit«nlqrikoî7olieiinii;;4/2^â»'^      ..o'  * 

'*t»t«U(>[i  ..I)  ?Jifnni(j  ^jI  limrio  /(ir.onriGq  «Tiin    î)  "  .  J)  *'•  ' 
M.  de  CaumonL  donne  Joxture  d  une  lettre  de  U.  &. 


icj  -^up  i^nn:  ,  83nin!  .î.!> '>mn.'^ 
.nuociir.nao*)  ?',»b  8Ncg*n  »3l  'j-:)*' 


rurales  interessanles  que  j'ai  visitées  denuèreiKieot  aux  envi- 
.'.M  l'^^or  ^'«/fb  ÎMp  '  ;{>îJ..f  v:i(|    icuimi  q>'    :r:- 

qui  forme,  comme  vous  le  savct,  do  vaste  piateaà  coopé  par 
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La  plus  reiBarqoable  de  ces  églises  est,  saas  contredit, 
rancienoe  cuUégiale  de  la  ^ji^saye,  située  h  5  kilomètres 
f ovîrao  d*£U)euf,  sur  la  gauche  et  à  une  bible  disunce  de  la 

monte  au  XI  Y*,  siècle,  est  converti  aujourd'hui  en  ^Hse  pa- 
roissiale. En  ISà'iO,  ^  iaf^n^^.fifns^èrah\t  détruiaii  t'an-t 
cienae  voûte  en  charpèMe;*aiîisfipe  îiT  belle  flèche  centrale 
qui  doeBÎnait  k  faite  et  attirait  les  regards  du  voyageur  par 
ses  proportiorà^^lieïâlk'^  V^^câfôgialé^ut  ^liée  par  les  pro^ 

lesunts  en  1562.    .      .,^_ 

La  nef  présente  la  fonae  d*ua  vaste  paraliéiogramine  « 

nanle*  à  cinq  baies  garnies  d'anciens  vitraux  qui  produisent 

de  loin  n<dtabsfi^fesainuuiieî»éapévtiinen0^^^ 
,|ai^*^éd(liï  Mi«»)|âuikaéU(  ^piétmis>^'^€Mt6fk9Jent. 
noilbes^Maè  dé  feoeeciN^v^tiA^l^()^M»UiléheM$^ 

erobraseéili^hpgebri  4HlnnJ»vtiiiot>«HUér^^Dk8r  iftges^mçoivent 
HlanedetciBoilDiefliaB^  ^{oraiflaéftisrflaibsKvéniWbrèliBes. 

Les  deoi  derniers  panneaux  offrent  les  patrons  du  donatèor 


mofiie  des' tentes ,  ainsi  que  par  Ta  ncncsSe  des  costumes, 
attire  les  regards  des  connaisseurs. 

L'édifice  est  «ââtSMéî'allKyit!t^7^llatttes  et  gracieuses 
lenètres  ogival^,  à  deu^  baies  trilobées,  qui  ont  conservé  leur 

L*arcluvolte,  ibrmée  d'un  iôre,^ip^|!(^6e  Wî*  delé^ra^^^îbtt- 
nettes  dont  les  chapiteaux  sonlf  garnis  d*un  (foâDti  r]ling"de 
feu4bgep«  I.^  meneau  prismatique  qui  dliîsé  les  1enMr&  a 
été» .  aibsi  qWla  ■t}^2Sm'mBSm>  q»>  ^«^  <« 

truite  par 
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d*aD  eifcl  gracieux.  Elle  offre  de  oombreox  entraits  terminés 
par'deb  rageurs  et  est  sduténu^'  par  des  poinçons  formés  de 
colonnes  dans  1e  styte  de  la  iichalssance.  Les  sablières  sur 
lesquelles  portent  les  énlraî^ti  oQrént  aussi  de  jolies  DKwlores. 

t)eux  belles  et  vastes  chapelles,  dbu.t  les  voûtes  sont  ^ale- 
meI!^apparemes/s'éIèyênt'aornord'et'au  midi  et  impriment 
k  l'édiftce  la  forme  d'i/nè  croix  làtihc/  Gés''çhapenés  commo' 
niqaent  avec'la  nèf  par  une  arcâdeosiTàîe,  entourée  de  dent 
moulures  en'  scotie  et  d  un  gros  tore. 

\À  ICfakpelle  méridionale,  éclairée  de  chaque  côté  par  deux 
fenêtres  ogivales  entourées  de  moulures  en  g;orge  et  divisées 
par  anliièneau  |)rîâmâtîquQ,  et  au  midi  par  une  belle  iénêtre 
à  quatre  Inieff,  se  fait  remarquer  par  ses  bèll^  proportions  et 
seà  Titraùtdé  fi  lîenaissance,  qui' ont  conservé  toute  leor 
fraîcheur  et  tbùt  leur  éclat  Sur  Tune  des  fenêtres  latérales, 
ott  toit  le  pbrtrait  en  pieicl  de  saiÀt  Louis,  auquel  était  dédiée 
cette  cbuégialë.  lé  manteau  royal,  terminé  en  pointe  par  de» 
vaut,  comme  les  chasubles  du  moyen-âge,  est  du  plus  bel 
azur  et  semé  dé  fleiirs  (le  lis  d*or.  Le  saint  roi  tient  dans 
Tune  de  ses  mains  un  sceptre ,  emblème  de  la  puissance,  et 
dans  Tautre  la*  mafn  de  justice,  cette  autre  prérogative 
de  la  royauté.  XJHe  riche  bordure ,  formée  de  gracieux  rin« 
ceaut,  encadrait  autrefois  les  baies  garnies  de  personnage 
religieux.  La  fenêtre  du  fond  a  conservé  tous  ses  vitraux,  qui 
sé  recommandent  11  la  fois  par  la  Goesse  et  la  pureté  du  dessin 
et  par  la  richesse  du  cobris. 

La  chapelle  septentrionale ,  qui  servait  de  salle  capitulaire, 
date  du  même  temps  que  la  nef.  Quelques-unes  des  fenêtres, 
offrant  aussi  dès  fragments  ^e  vitraux ,  ont  conservé  leurs 
monlures  et  leur  décoration  primitive. 

Au  milieu  du  faite  s'élevait ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit , 
on  élégant  clocher  en  bois ,  recouvert  en  plomb ,  qui  a  été 
consumé  par  les  flammes  ;  ce  clocher  »  dont  la  flèche  ouvragée 
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et  décoopée  à  joar  comme  une  vérUable  dentelle,  Bembtait 
porter  vers  le  ciel  les  prières  et  les  vœaz  9rdeQts  daChapitre. 
renfermaît  quatre  petites  cloches^ ao  timbre  ^latant  et  par, 
qui  servaient  à  abnoncer  les^aifférent^  .pffiçj»  auxquels  .|es 
chanoines  étaient  tenus  d'assister.  D'après  lajcbarte  de  ion- 
dation,  l'office  de  nuit  était  obligatoire  coQuneJ'ûffice  déjoue. 
On  disait  Matines  à  qiinuit^  Laudes  i  6  heures  du  malin»  la 
grand'messe  à  10  heures  et  les  vêpres  5  3  bçures. 

Il  y  avait  trois  messes  a  notes:  l'une  au  pQin|.  du  jour* 
une  autre  après  Prime /la  troisième,  à  diacre  et  «ous-diacre, 
après  Tierce.  ... 

Les  messes  chantées  étaient  annoncées  par  je  sgn^  d'une,  ou 
plusieurs  grosses  cloches,  selon  la  soknqité  dutji^ur.. Ces 
cloches,  an  nombre  de  quatre ^  étaient  renfermées  dans  la 
belle  tour  occidentale  qui  s'élève  à  gauc|ie,du  pQrti^l.  ,Pii  plus 
grosse,  appelée  Guillaume^  pesait.,  dit-on,  8,000  livres.  La 
seconde  se  nommait  le  Gros-Pierre;  la  troisième,  la,  Grosse- 
Marie  ;  enfin ,  la  quatrième  était  désignée  sous  le .  nom  de, 
Petiie-Marie,  Ces  cloches  rempUçaient  probablement  ..d^ux. 
plus  anciennes,  fondues  en  1567,  dont  l'une  se  nommait  Ajfr 
toinette  et  l'autre  Louise,  Ces  dernières  eurent  pour  mar- 
raines  Antoinette  de  Bourbon  et  Louise  de  Lprraine*  bien- 
faitrices  de  la  collégiale ,  l'une  baronpe  et  l'auti'e  marquise 
d'Elbeuf.  Les  trois  cloches  que  l'on  voit  actuellement  sont 
modernes.  Elles  ont  été  fondues  il  y  a  environ  25  ans.  I^  plus 
grosse  pèse,  dit-on,  2,500  livres.  La  tour q^adrangulaire qui 
les  renferme,  construite  en  pierres  de  grand  appareil,  est  sur- 
montée d'un  toit  en  ardoise.  L'étage  supérieur  est  percé  sur 
chaque  face  de  deux  longues  baies  ogivales  très-shnpies,  or- 
nées de  quelques  moulures  en  scotie  et  surmontées  d'une 
arcade  cintrée  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  tour.  Les 
contreforts  qui  soutiennent  le  clocher,  s'élevaient  jusqu'à  la 
base  de  la  pyramide  qui  éuit  en  pierre,  si  toutefois  ce  clocher 
a  jamais  été  terminé. 


S^k'  ^hktili  rtHwbh  Êd^td9 

pBéatattejdèite  BitritrideHie<at|iiyèirJ>jî!ttïétb'tt»iiW 
ca|mchoo.  Le9  niisérieordes  soDtJtnès^rfaflMPief OMÉtairiM' 

cnfUetiip^itidlllitA'ii^^^l  no  :ninr')-f?i  >lq  i>  'jrio^i  'nJnc  on  ^ 
'jlie4iibltariMiqpdi»>ttM|i^  iqt]|)p«ovtoiit^)MMft»rtIêi 

IVmcienne  abbaye  d«  fi«n|Miev>i>l^ail3grfcciMM  ifirawfie^ 

inBnJiiiie4io«Mr.bf  iéupiiSa«ire^tlè't4hr#*^U^bott^MK'M^ 
L*Bs|)éraDce  a  aiieii9Îik^#sl0<|dif][li^>atei^.  1&  <élfâlHiet)il^Hr 
ne  banwyi«i(iiUé(liTMoè  |f«B^^iîÉh<  iftitmiêibdt?'^^*"'^ 

(lUaBwi#Uë>elii|r«Vdttils  «b^MH^^^ 
d0^lMi«dab9la<wtf  a^«lC»  éotdp^ie  A  ëiKi^titétf^lW  fV^ 

8te(ttl  b6iÉiMpf*ti#I)iil^fc!i  «fi«l^  dUri)rfl!6ttH2Ppjfki- 

iiH0rar«l(KrtlBi')&a'^îlMH  dWl^)li>âAtilNMli(^Mtf|oêfÉM^ 
de  baa*rdi^(iiffÉbiWidftiMjëlVl<|)i^)tiÉM   «deMIKCtfibl't 

{MifMifél^il  Oor   ntnmn  lir.vc     ir€l  ii9  ,  Yl  9<]qi!iit4 

DefMi  le  portail  s'étend  une  vaste  plaWt{(î(P^1^iMIR  FW 

éiaîeiia'habiiéèrpa^ié<k«ifitlM*^'i<>q»^^^  d')*!*^^!  '^  "o<^^^^' 
Le  clettre  éiist  dMiiiîei  :^aeMê<»|MNlniè  ^tftVUlÊm)^ 
éoÉfaf .  CfcaqM  ekaeofwieair  sa  aMlMWîAllpViVgllf'qiii 
contenait  environ  ane  acre. 


Tune  beaucoup  plus  grande  que  l'autre,  donnaient  ^OCk^ÀM»^ 
Uiim^kOcmiviNÎPMU^i  imlMeiiior.^npkicie  «'qui  hI^omI  à 

Ii^Mli^f9fmif^)9»ijftV§tÉAcbà»gapdi6lradd0U^     châleaU^idirtM? 

Une  autre  porte  à  plein-cintre  en  pierrfi^^iiphistp^the^ipicr 
l»iPTâ€iMeiitpi<ifnm(|dbpi  ,€lffi«nt«è9t>iiÉoiiè8qil«wfirféttfe.lia 

'  iMiLP»il9  t«<|Sr|rq<(^iJ.Biiroi0Blér/l'ii|airéifi(7^li  A 
f(|IPP9l?m(</de«[pyii2lfA  /^i9$«bmrJbfriquto  plalés^ode  miti/Mir 
i;D9i^^i^(^  âf  .lAirf«oftiaMbprtfiî#.'lî(W««u  .  «jdî^..  1  /fi  :.  ï 
En-deçlbdo>!Pi>Kl94  $ri(hl)^eiiiltil  InoAiA'Uiii^rdii&f  i«Dé  eM 
riguff^^^Qi^A  AH>yiiAfiiM£«M9iJlOl§;iW«ip0béeiidM  ite- 
d^lçltaqfi(^ieiu4Hi«.4tagA[fifb¥9«»dinH«i^ 

accolade  et  décoi;^Q|dlMt^  f <^llâflM  tMUièlrfioeAliffMSté^iiQBHtvff 
90  de$  poif^,qwi;»qpe|Oiff!Htij|icPf»ytre(pir^^ 
poyé^  une  ^Utf;|ff||^jd§  jl^t  ,$l(^tfit)¥i!»n%lM0tl(t?.dai^^ 
TElifaat-Jésn&k  .Çî^itêt^je^i  $iiMnanj[jÊ«  â:*iine}ltQiirpiaim/  r  /^  I 

U  ci>llégialQ,|dqi;iA  ^«i^iie  ^pmiafido<jdaiè*id*BHMQ£; 
J^e  futifpp4^,jf9il^Ui.4)lurifîpiHMrtir)^  di^aitMnll^  '»':{i.f 

E)lç^o|])|MaKK.^»li<j*^gitt$(»  JifTieic^diMloiiife^y  «oiçpiis 
le  doyen.  {^  9pmfrre.^.j:|)ly?  tafd,i[MilHJl)%iltaki>{*!L(l  ;:^ 

Philippe  IV,  en  1311,  avait  amorti  500  liirxèqiMiBiBls 
pour  cette, ftnd^tioH^ .  ..  ,.  /  ^  ,;,-,■  1  •  ,j;'-  [r\nY\  A  ;:}»:?-<i 

diction  et  juiftice  leuiporellt>|;6i^:b  J^QÎnfOlMritii^iOMlilili 
]vs. ODVHSPBS  ^t  jardins  dct* ««Ite  coHfgîati. . l  ;.'j  svLi-r  j  : 
P«raii  le»  bieoraitr«ce9  <fo  laicoH^Hei  tims  dM!»wMwti» 


.  ,t 


d'Harconrt,  Cn.r^omiaÎBSfifiq)  4e  $C8  'lonbiMlr 'aéÎMi.lé 
chanoine»  fondèrem.  u&  okil^  m  élé  attfoiilé'  flÊÊifffï  là 
Révolution.  " 

Le  chateaa  de  l9..5iu»Bsi>'«p iitoè^v  rairiitdirâgliAe,  êtiit 
dans  l'origine  nn  pavillon  de  obawa  llae  oûmpMie  d^fék-* 
de-chaussée  et  d'un  élague  trètfKbaa  .   ' 

.Devant  ce  château^  qui, aM¥inieat  hM.ftB^Wù^Mif^ 
maire  de  la  Sanssaye ,  a*é(end  oo  Jolî  parc  dcnM-pir  ht 
Nôtre.  .  • 

La  collégiale  de  la  Saussaye,  qui  attire  on  gmuidcoMMit 
de  pèlerins,  est  le  but  d'une  des  plos  cbannaates  excurriMS 
que  Ton  puisse  faire  aux  environs  d'ElbeoL  Où  peat  m  readre 
au  village  de  la  Saussaye  par  la  ronte  d'BIbevf  an  Neiteorb 
et  revenir  par  le  charmant  vallon  »  cvorooné  de  boiSi  qae 
domine  d'une  manière  si  pittoresque  l'éf^ise  que  noni  f  eneas 
de  décrire. 

Â  1  kilomètre  environ ,  à  l'ouest  de  ta  collégiale ,  aMIèvo 
l'antique  église  de  St. -Martin- ia-Comeille  dont  Jcs'vttrsn^ 
mans  »  construits  en  grossier  blocage,  affectent  dans  oettaioes 
parties  l'appareil  en  feuilles  de  fougère^  Où  renarqite '4  l'in- 
térieur de  cette  église  ,  qui  d4i  reste  présente  pe«  diMéfêt, 
l'inscription  obitoaire  suivante  en  caractères  gothique^' 

,  jTos  ^  grâce  ntl  rtii<)  reii0  rt  hmm  If  f rm'tft  bôntacr  i^vb  fJkOÊlfm 
nùùtu  Srigm  (tist  Mjgjt  tntt  j^xtatuU  fgJÎM  ^itiirrs  k  kâùmcÊ^MfÊB 
it  •ttUUntf  btfts  âl^bclrr  n(t9ït»  iiatHt  k  ceiii  ^arétm  kt^ptàê  tm^ 
yoMrrnit  à  ftouai  Van  mil  cinq  w»  (I  vaac  U  .  •  • .  •  ftm  VmXÙIêh 
yriri  Wiiu  font  Vtmi  ^'irrali.  31*. 

La  phipart  des  fenêtres  sont  3ansi.caraçlèr%<  fUinàiétollt  t 
étroite  et  élancée  ^  parait  dater  dn  XU%  siède*  Denx  ivircs 
ouvertures,  l'une  carrée ,  l'autre  à  plein^cînliie^  onltiié^pm^ 
tiquéesauXyi*.  siècle.  La  nef  ^e.  préwiite  aucuiyfliaaUBhrt* 
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Uo  joli  clocher  ea  chatpetite  ,  du  XYP.  ^siècle,  surmonté 
d*aae  pyramicie  octogone  recoaverle  en  esseulé',  s'élèive  à 
l'extrémité  orientale  de  la  neL 

L'ancienne.  paroiM~de:St/tJMarfiii-%-Gonie3(te  estràinie 
aujourd'hui  ,i»p»arie  eîvil  et^^ur  fe  spirito^,  à-]2p'S^Q^aye. 

L'église  St.'Pierre-deS'&^uéiUf^  aînti  dominée  {)arce 
qu'oaai  décduvert  éki  la  c&hsttliS^Ât  un  graha^nôtiinrè  de 
cepcueîkc  eaixîerre',>sd  tnàtiftf*à'^péli  de  dîstantïè^c&ré'gnse 
précédente,  sur  la  droite  de  la  route  d'Ëlbeufau  Neqbourg. 
Nous  iriamms  pa;  vbilé  T4ntéHeur  ïlfe^ telle  ^gtîse'^aui^^.  à 
l'exléffeur  ;  ne  préseme  ancurfîmérêt        ^  ^  "'^  '';/*; 

Il  e^  fftcUe^^'éïoài^-i^sans  perte  de  temps,  ces  trois 
églises  qœsDiirstraéé^feâs  le  mên&e  rayon.^' 

Lacotmonne^dé  Ttfuil^gnbl ,  runé^des  plus  popiiteuscs 
des  enijron»  d^^th^V'possèaè  tine  bl^^^ 
reconstruite  en  grande  partie.  Cette  église,  située  S^.*5  ou 
é  kilomètre^  d^ftlteuf,  ^l'é^ëst.  se  t'^l'mine  à  Vcirïent  jpar 
un  mur  droit  percé  dé  dèùFbeHes  fenêtres;  du  x!iv*.*  siècle, 
d'aoe  éléfatioo  prodigieuse*  L^art6iYoltè,^lkrm^e  ''dl  un 'fore,' 
repose  sorile  gracieuses  ooionnetys  1^' chapifêaut  feuillages. 
Trois  contreforts  slotîeDi|ettl*'îe  theVel.  Ufie'  très-belle  ipur 
en  pierre,  dii  ulVl^  «iècfe,  IfdiYteniie' j^ar  lit'éfêgants  con« 
treforts  décorés  de  culs-de-lampe  sculpiés  qui  supportaient 
des  statuesl^s'élèye^à  râj(itgfe''èita'^^t'lfù^  ie 

frooUftBC-eitTèî^ueé  ptater^pcft^ihf  IS'dâfë  W  1^53.  '  Une  gra- 
cieuse toureikc  ^ni«  dè^^pilaàlre^  fl'éëbi'ès"^è'  lêtcs  d'anges 
renCerme-rescdier  qui  conduit  atfclàclier ,  fequel  coniieut, 
dit-on ,  trois  anciennes  cloches. 

Les  deux  chapelles  qui  s'élèvent  entre  chœur  et  nef  don- 
nent à  HèdMiée  la  forme  d*oiié  croix  latine. 

Les  fenêires  qâi-^lalrent'là  nef  et  le  chœur  sont  mo- 
dernes et  sans  Caractère. 

Lcsr  Biigiiiflques  fonts  baptismaux  placés  au  bas  de  la  nef , 
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du  eôti  wpieiitHoiial ,  selon  les  prescriptions  litdrgiqaes , 
sont  daM  le  rstyie  gothique  flamboyant  et  de  forme  octo- 
gone. Ces  foutS;  qui  uiériteraient  uii  dessin,  datent  de  h 
fiA  du  &Y«.  sièeid  ott  des  premières  années  do  XVT. 

L'iBBelen  taUeaM  de  la  (iharitè  du  Thuit-Signol ,  qni  porte 
la  date  de  i^O,  a  été  transporté  h  Tourvilie-la-Campâgne 
pendant  la  Révolotidn«  Ce  tablean ,  etcessivemeht  cnrieux 
«H»  le  rapport  dea  costumes  peints  sur  bois,  est  aujourd'hui 
pbcé  dans  l'église  de  cette  paroisse ,  en  face  fa  magnifiqoe 
ou?e  baptisniâe  iiomane.  Flous  avons  copié  rinscriplion  et 
fetc  on  dessin  de  Fécusson  qui  appartient ,  dit-on ,  à  h 
familie  Delakmde ,  d'ElbeuC 

I^  commune  de  Thuit-Signol  compte  un  grand  nombre 
de  irilfagti^  habités  par  de  nombreux  tisserands. 

Entre  le  Hiait-Signol  et  BIbeuf  s'élève  Téglise  du  Thuit- 
Jkuger  qui  possède ,  dit-on  y  un  beau  clocher. 

}V^.  Philippe-Lemattre  fait  une  communication  verbale 
an  Kojêt  â*une  abondante  récolte  d^objets  antiques  découverts 
Il  Bcaqueloii,  près  de  lVIontfort>sur-Ris!e.  Ces  fragments  sont 
conservés  cheis  M.  Pernuft,  maire  d'Ecaquclon.  On  remarque 
parmi  ces  objets  diverses  hachettes  ensiler,  une  sorte  de  flûte 
ôu tibia  en  os;  dés  fignnnes  de  Vénus  Âuadyomède,  dont  une 
di  terre  évite  blaïkbc  t  nue  sorte  de  lampe  en  terre  coite  roa- 
gefttre',  des  médailles  du  Bas-Empire,  en  bronze,  on  épais 
fragment  â*ardoise  on  de  marbre  gravé  sur  ses  deux  faces, 
sorte  de  moule  du  XIY*.  ou  XV*.  siècle  dont  probabtemcnt 
Gte  tirait  des  empreintes  en  plomb  ou  en  cire.  Ce  fragment 
représente  d'an  c6té  divers  personnages  dans  un  cadre  en 
forme  d'écosson,  et  de  l'autre  côté  une  sorte  de  cartoudie 
BtnuHrié. 

M.  l'abbé  Cochet  remarque  que  la  plupart  des  trouvalRes 
raitasdo:tes  sortes  de  statuettes,  désignées  d'ohAniiré sdqs 
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le  nom  4c  Vtoots  iMâ^Q^ûèie  »  l'ont  H/b  d«os  to  foolaiote 
QQ  dç8  oareSft  et  que  c'était  des  e^Mf^o  offerts,  par. Jcsnit- 
iad^  aui;  4tTiaUé8.de.ces.foiUiBe8k  > 

M.  Qrauadia  »  président  de  1«  SooiéLé  archéologique  d'B- 
bçuf,  rend.cpQipte  des  diverses  décoavenes  d'antiquités  ro- 
maines^ faites  dans  le  lie»  appelé  la  fuisse  ûhx  nundu,  h 
Caudebec-lèsr£lbeaC  (  l'ancienne  Uggatte  )« 

Ces  découvertes  ont  donné  naissanœ  à  la  Société  arcbéaio- 
gique  récemment  constituée  à  ElbeuT,  et  on  pourra  former 
un  musée  local  des  objets  déjà  recueillis  par  M.  Graidin  et 
par  ceux  que  Yoti  pourra  encore  tironver.  M.  Grandin  prie 
M.  l'abbé  Cochet  de  vivifier  par  sa  CDOpératioA  les  tnavinx  ^ 
de  la  naisisante  Société  d'£lbeat 

M.  l'abbé  Cochet  rend  conapte  de  la  déoouvierte  récente 
de  sépultures  faite  à  Tour ville-la -Rivière ,  canton  d'filbeuf , 
sur  un  terrain  appartenant  i^  Jd.  de  Girancourt  ;  ces  sépul- 
tures constituaient  un  cimetière  gallo-romain  de  la  transition, 
c'est-à-dire  du  IV%  ou  du  V.  siècle.  M.  CocbeC  a  résvmifr  les 
principacu  faits  de  ces  fouilles  dans  une  note  comaDAiûquée 
au  Nouvelliste  de  Rouen.  Ce  cimetière  est  situé  sur  le  yersaqt 
d'une  colline,  qui  regarde  l'orient  entre  TourviUe  et  SotlieviUe*' 
sous-le-Val,  à  l'endroit  oîXle  chemin  deier  de  BioueaàJParJs 
débouche  du  tunnel  do  côté  de  PontHle-4* Arche,.  I^es  travsuix 
du  chemin  de  fer  joints  à  l'exploilatio^  d'une  sablière  oac 
montré  que  ce  champ  funéraire  avait  600  pieds  de  long  sur 
3  à  &00  pieds  de  large.  M,  Cochet  a'a  reiOQQtré.  qu'une 
urne  à  incinération ,  urne  en  terre  grise .  de  forme  poMw** 
feu;  mais  il  y  avait  un  grand  nombre  de  vestiges  de  cerooeiiB 
en  bois  très-épais»  si  l'on  en  juge  par  la  km^oeur  deschms. 
Oo  a  aussi  trouvé  trois  cercueils  en  plomba  dont  i'cm  pesait 
jusqu'à  200  livres.  Ce  lourd  cercueil  portait  à  la  têle.da 
couvercle  que  espèce  4^  croix  de  sam(  An*^  iraoée  a^et  un 
instrument  pointu  :  figure  également  observée  à  ilotieii  on 
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da  couvent  d'Ernemont.  A  Angers,  où  de  poreib  cerçoeib 

(Màll)étè.tnni«id  m  IftSS  c  on  «^nsîdiff^  iceft  ^vika^  4«  f^roii 

^cdmmé.detJigna'de'Clin^aiitaoïai'Mé  <Jodi€\t  ii*omi  9e  ^ro- 

'  •  De» €»ip8ffeiifaiiiua8  daas ^1^ (p««r«BeUsi.de. boi^  éuieot eor 
tDuréii'de'vaseBeB  tetre^t  eû^>iwre.G^^9Bm  de-ieirre  aiai^tt 
la  fdrmK  dfrbols,4e:piiAsi«t:de  cmohonsde^oule^r^  blaocbe, 
rAugOs'  nPOirQ  oa  grise.  ^On  a  trouvé  aa  .nioios  ciaquote 
é^kstpus  é^  ferre  oa.  lagèflé»»  la  pluparit  m  fragaienis.  €es 
tbrrctt  à  boire  étaient' AMttrés  d*ua  laipire  roupie ,  comme 
dé  -la  lie  de  vhiidessédiéeLr'Uae  <oi«pe  de.v6rnei  coa^eoait  une 
Vlngtii^ne  de  qoîiiairesde  Postfaoïnus  et  de  TeiriQii& 
'  id.'de  Caumont  prie  M.  Tabbi  Cochet  de  fake  savoir  à 
TA^seifablfie  queiétâit,  à  se»  fmx^  le  sys^boKame  de»  verroà 
bdiré  <di  «luvênt  neprésentlés  dma  1»  inaùi  d^  bMfit?s  scolplés 
stf^  les  stôled  ou  tombeaux  extérieurs^ 

M.  Codher  pense  que  les  objets  4rculptés  sur  les  stèles  de- 
vaient €tre  les  objets  les  plus  vivemeat  affeciiMnés  {nr  ie 
dêfùtft /lés  ptos  prédeuit  à  ses  yeux,  dans  doutooechvenes, 
sur  le  boiid'dê^ttels  «Mmt  gravés  les  mois  i  FBLir  bibis^  elc, 
èlPaîent  "des  objets  d'oi»  grand  prix. 

M.  Taurin ,  rédacteur  dii  Journal  éé  Rvmn^  ecnd  oooipce 
de  rextrëtne  accroîssement  pris  par  son  abondante  jSoUettioa 
de  fragments  de  vases  et  de  poteries  déeouvertd^  iVwexsiaD 
des  démolitions  de  Rooen^  et  do  creesement  dea  égems  dns 
les  nouvelles  rues«  M.  Taurin  sigeateieurte  tenitoîBede 
Rouen  actuel,  un  cimetière  gaulois,  uosaotoe  galle^romaiD, 
un  autre  mérovingien,  un  autre  normand.    • 

M.  Tabbé  Cochet  rend  témoignage  de  riitérêl  ^e  pré- 
sente rîmportantë  collection  rouentiaiBe  de  M*  lliiinn»  qai 
est  pour  Rouen  ce  qn^esf  pour  Londres  b'foUectiDS  de 
M.  Roach-Sinitb.  < 


Ëa'discQ^îofi  est  ramenéift'^ii  détowertet-  d*fMîqpitéB 
faîtw'à'Hbcaf.      -    ^  ^  '  :.  ^    -.      . 

M.  Bofdéft'aY  demaAd«  q«i€  la  Sodété  arckMogfH|iie  <Ffil- 
bMif  'fa»$e  i^l-épàrer le  ^plâ^^rtO'  tkxgBlbloMfDuvasiei  ptennidos 
terrains  où  l'on  âécoa?re  des  antiquités ,  afin  de  consUKur  «M 
for  et'  'à  fnéflâré'dâstrottvaîliésMMir  «mplÉcement^ract',  et 
â*y  |H)rlë^  ttês  à^f'éâeilt ,  imidfe  que  <  Ie<  nuvaoir  «t'en  içon- 
siârlre  ^core;'  Tindicirtion  >  d«S"décoiiT«HéB  faites  juaqu'ici. 
Sans  èéh  tes  dêcocrterteb  senufit  perdues  pwr  rj)is|fHre 
d'Elbedf.  Un  plan  panêil  est  facile  %  dresser,  à  luae  gr^ode 
échelle ,  il  scfffit  de  tatqiier  le  cadastre.  Pour  les  découvertes 
faites  STtinlJa  formatkMiif  de  la  Société  anchéologiqoe.  d'JBl- 
beuf ,  deoY  personnes  pomrralent  fournir  de  précieux  ron- 
seii^emetils  :  ce  sont  MM*  f^aluii,  arobitedeà  Loa viens,  et 
Mhird  père ,  géomètre  à  Caudebec^lès^EIbeuf*  M^  Lalun  a 
formé  k Loutiers  t<Mlt  tmoMisée  dos  ohf^ta  antiques. déterrés 
à  Caudebec  (Fancienne  Ufgaite)^  en  orensant  d^  pui(9<et 
des  fendatîonB ,  et  fil.  Miard  a  drossé  des  plans  d^  terrains 
qili  tecélaieiit  des  «épullnres  >on  des. mines*  G^^l^e^ieiKs 
cmtTttnmiiuiiqué  à  U.  Tabbé  €ocbet  beaqconpi  d*pn(^c^ip^s 
q^A  mit  été  mises  k  profit  par  oesavaut^cbéolpgve..; 

M.  Taurin  rappelle  que,  poarisa  part,  ildresisa  i^u  f^r  ,(^\  à 
iMftâre  on  pbn  archéoiogiqQe  de  HcMiea       .    i        '^ 

hU  Bordeam voudrait  aussi  quci^Société  arpM^l^BîflM^ 
#KU>etif  %igBÎt  an  pian  en  quesiîon»  et  .doM  ie  j^n  de 
Mi  Taurin  pourrait  èiro  le  modèle,  luq  rf^ir^,Qn  Jivrc 
jaiirotl  où  iV)»  porterait  è  leur  daoa  toutes  les  découvçi;tes 
d'objets  ou  de. aobstrodions  antiques  que  le  tif^rd  p^pç^pre 
chaque  jour  dans  une  localitô,  comii^e  ^It^f^uf,  où^Uffn^  fait 
tant  de  eonsuructions.  Si^  danschaf^npe  de,Qes.vÂms^  \e^  per^ 
foonesqàl  s\iccnpeBl  d*fln&iqqitds  ay^nt  t«iiM  ftf^pui^^,^eui 
siècles  de  pareils  litres  foqriMiox  <:9Qibi^  de.xijf  seigil^m^ts 
qui  ont  été  perdus  pour  la  science ,  auraient  été  S(i9^f:;9ptraire 


w 
r 

r 


itisdé- 
,cmm  de  fer  & 


,5^0  sliwCE  -Œiroiv  h  ï^^v^ 

da  coDTcnl  d'ErnemonL  A  Aoger»  | 
oà«)éiè  tnnif iÉ  «n  Vi»<  «(^  W     | 

.  D»€»itiK  veofaraiâB  ^£  1^ 
tottrA^'devanBVB  lalr^ 
la  tonnfl.debote.^**!// 

-dé  la  Ite  de^^//  '  ^'^'''  ^  l!!l..mi.i»t 

!^^^^  garedeBriomie.lq^elqo^pas 

jjj^^j  .iieoles  romatnes  et  dw  polerics  wog«  vxt 

^\'        potiers  entre  la  Ghapelte*Sr.-€loi  el  la  BhWtc- 
.,„r     .ille.  M.  Lolsel  a  recueilli  plosîeurs  de  ces  #ts 
.  ,it  riche  masée  qa'il  a  fermé  à  h  Rlvlère-Tliiboatine. 
.  flordeavi  a  Tiàicé  rempHacement  oà  ces  troutailles  ont  été 
^'tes.  Deax  sqoeieltes  ont  été  déterrés  ayec  des  débris  de 
poteries  et  des  meules  en  poodingoe  dans  une  excantion 
faite  à  Tendroit  où  M«  Charles  Lenormant  avait  crD  tioQver 
ce  cimetière  mérovingien  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le  temps. 
An  reste,  on  trosie  des  testiges  antiques  an  pied^des col- 
lines ,  tout  le  long  de  celte  partie  de  la  vallée  de  la  Rble. 
M.  Bordeaux  a  visité,  avec  M.  Charles  Yassenr,  un  aqvedoc 
romain  dont  M.  Tabbé  Boulanger,  curé  de  Serqnigny,  loi  t 
indiqué  remplacement   Cet  aqueduc  consiste  en  un  tnyao 
de  terre  cuite  engagé  dans  un  lit  de  ciment. 

M.  de  Caumont  rend  compte  d'une  visite  qu'il  a  fnle  aux 
ruines  antiques  de  Pitres.  £n  quittant  Pitres  pour  venir  \ 
Klbeuf,  il  s'est  arrêté  pour  voir  l'église  d'Alisay.  Il  arelrtMiYé 


^. 
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^  ^  la  célèbre  statue  ttimutoiro  de  M">".  de  Ro«* 

^  Tabbé  Delabaye,  a  faîi  enlever  .de  Finie*' . 

\^  "^  Qulèvcment  avait  déjà  été  Mgoalé  è.  la  . 

^^    '^  'iologie,  qui  s*en  est  occupe, aux 

Uouen*  M,  Tabbô  Cochet  »  éga- 
<?greltable,  a  voulu  à  divcri^ 
^        ^^       •  ^ourobleair  du  df^Bervant 

\  %^      ^^    ^  *atiie  à  la  place  qu'elle 

,  -i^    p^  .it  été  iafrwclueux.  Il 

\    %  .1  Evreux  et  à  M.  le  Préfet 

"^  .iiisny,   de  leur   cûtô,  se  sont 

.Ci  de  renièvemeut  d'une  statue  à.la-^ 

..liieile  ils  s^intéressenl.  Le  curé  s*obstine  eC 

.  a  pu  obtenir ,  c'est  d'abriter  la  statue  sous  un 

c\\  planches  9  que  M.  de  Gauoiont  compare  à  nu 

.tipluie,  mais  qui  daus  peu  d'années  laissera  Gltrcr  l'eaur 

en  sorte  que  cette  sculpture  sera  dégradée  cl  détruite. 

M°''.  Philippe-Lemaîtrc  signale  im  autre  fait.  I>a   table 
consacrée  du  maîirc-autel  de  l'église  d'iUeville  a  été  enle- 
vée, et  malgré  les  marques  de  consécraiiou  qu'elle  porte 
encore,  a  été  livrée  aux  usages  les  plus  profanes. 
La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 

Le  Scciiiairc y 
Raymond  Bordeaux.  ' 
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coHHhrés;  céiobieo  (fMjols  de  peo  de  ràknt  MMBtSqiie, 
parœqae  IW  igoore  oià  et  quand  ils  ont  été  déconmts, 
o&rinûeiit  un  ¥if  iatérdi  î  Malheoreosement  des  c:tfnets  de 
cet!»  natore  ne  se  troa?ent  ni  dM»  nos  bModièqQes  ni  dans 
nos  archii|9 ,  et  les  ardiéelogoes  qui  nous  ont  précédés 
n*oai  poor  la  plupart  laissé  qne  des  papiers  sans  talenr ,  des 
notes  infonnes,  tm  des  eollections  d'objets  antiques  et  de 
médaîHBs  i  collections  anxqaeHes  les  indications  de  pmt- 
nanco  font  trop  souvent  défaut 

M.  Bordeaut  profite  de  la  réunion  pour  signaler  les  dé- 
couvertes  d*àntiqarîtés  que  les  irataox  do  chemin  de  fer  de 
Serquigny  ^  Rouen  ont  fait  faire.  Ainsi,  on  atrouté  beao- 
coup  de  irases  et  d'abtres  débris  romains  sur  Pemplaeenient 
où  l'on  ?a  construire  la  gare  de  Btionne ,  I  quelques  pas 
de  f ancienne  église  St-Denis.  On  a  trouvé  aussi  des  sé- 
pokores  I  des  meules  romaines  et  des  poteries  rouges  arec 
marques  de  potiers  entre  la  Gfaapelle-Sr.-Eloi  et  la  Bitière- 
Thibouviite.  H.  Loisel  a  recueilli  plusieurs  de  ces  objets 
dans  le  riche  musée  qu'il  a  formé  ^  h  Riirîère-TtiibouTiHe. 
M.  Botdeaui  a  Tiàîlé  Tempilaeement  où  ces  trontatlles  ont  été 
faites.  Deux  squelettes  ont  été  déterrés  avec  des  débris  de 
poteries  et  des  meules  en  poudingue  dans  une  éxcavatiim 
faite  à  l'endroit  où  M.  Charles  Lenormant  avait  cru  trouver 
ce  cimetière  mérovingien  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le  temps. 
An  reste,  on  tro«vQ  des  vestiges  antiques  au  pied^des  col- 
lines ,  tout  le  long  de  cette  partie  de  la  vallée  de  la  Risle. 
M.  Bordeaux  a  visité,  avec  M.  Charles  Yassear ,  un  aquedoc 
romain  dont  M.  l'abbé  Boulanger,  curé  de  Serquigny,  loi  a 
indiqué  l'emplacement.  Cet  aqueduc  consiste  en  un  tuyau 
de  terre  cuite  engagé  dans*  un  lit  de  ciment. 

51.  de  Caumont  rend  compte  d'une  visite  qu'il  a  faite  aux 
ruines  antiques  de  Pitres.  £n  quittant  Pitres  pour  vrair  i 
Elbeuf,  il  s'est  arrêté  pour  voir  l'église  d'Alisay.  Il  a  retrouvé 
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dans  le  cimelièrQ  la  célèbre  statue  ttimtihiire  de  M"*^  de  Ro«* 
ville»  que  le  curé ,  Tabbé  Deiabaye,  a  Taii  enlever  de  YitAé- 
rieur  de  Tégiiso.  Cieteolèvemeiit  «Yait  déjà  été  Mgoidé  è.  to  . 
Société  française  d'archéologie,  qui  s'en  est  i^ectipée. . aux 
séances  de  Louviers  et  de  Rouen*  M.  Tabbé  Codiet,  éga«> 
lemcnt  fâché  d'un  acte  aussi  r^reitablc ,  a  voulu  à  divcriws.. 
reprises  employer  la  persuasion  pour  obtenir  du  desservant 
d'AUsay  U  réintégration  de  cette  Matiie  à  la  place  qu^'elle. 
n'aurait  jamais  dû  quitter.  Ses  eiïorts  ont  été  infructueux.  Il 
a  écrit  à  ce  sujet  à  Mg^  TÉvéque  d*£vreox  et  à  M*  le  Préfet 
de  l'Eure  :  les  habitants  d'Alisay,   de   leur   cêité,  se  sont 
montres  très-raécontenls  de  renièvemeut  d'uno  statue  h,  la- 
conservation  de  laquelle  ils  s'intéressent.  Le  curé  s'obstine  ei 
tout  ce  qu'on  a  pu  obtenir ,  c'est  d'abriter  la  statue  sous  un 
auvent  en  planches ,  que  M.  de  Caooiont  compare  h  nn. 
parapluie ,  mais  qui  dans  iku  d'années  laissera  Gltrer  l'eaui 
en  sorte  que  celte  sculpture  sera  dégradée  et  détruite. 

M"*'.  Philippc-Lemaîtrc  signale  un  autre  fmt.  La  table 
consacrée  du  maltro*autel  de  l'égltsc  d'IlleviUe  a  été  enle- 
vée, et  malgré  les  marques  do  consécraiiou  qu'elle  porte., 
encore,  a^  été  livrée  aux  usages  les  plus  profanes. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  y 
Raymond  Bordeaux.  f 
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'  Noos  «Montf  Têtidii-  èoittpte ,  Tânnéë  demfère ,  de'bf  sèaoce 
nyinaaguratioii  d-oo  tikmtiboeiit:  à  DfvM ,  etf  itiémotre  do  dé- 
part de  GuîMuttie-ie^Bàfôrd  pour  h  conquête  dé  ringteterre 
eo  .IdâO.  En  leriuinBiit  m»  difN:oiir«  sur  le  pmmaiiloire  de 
Diyesj'oà«e8l«rigéle  knonoUlbe  comiDéiiiorâUf  de  cette  glo- 
lieo^  époque,  Mv  de  Caumont  anit  donné  rendez-vous  wx 
archéologfves  français  et  anglais  pour  inaugurer ,  en  4M2 , 
dansi^ôgiinede'Dives,  U  liste  des  goerricrs  oonHwqtri  prirent 
puitràcette eiipédiiiony  Kuoe  de» plus  importantes  de  netre 
bistoint  |je  dessus  de  la  porte  d'entrée  de  TégiKse  de  Divcs 
a^itpat;u  touiHà*«fait  propre  à  receîoir  hi  llst«  «examinée, 
scrutée,  vérifiée  par  M.  Léopold  Delisle,  de  Valognes^,  meoi- 
bre  de  TAcadémie  des  inscriptions»  Thomme  qui  passe  à  boo 
droijtpourlepUissavani.dQ  nos  aatiqu9ire&  .< .  \  „ 

Ç^n  t^  dans  celte  place  »  sous  k  protection  4fi  rjËglise , 
que  la  Ijst^  a  été  gravée  et  inaugojr^«    .        .  :    ^ . .,. 

te  17  aciût  1862,  dès  butt  beu^es  et  dc^^iOn^rafid 
nombre  de  voilures,  ornées  des  écussons  aux  armea  des  cbe- 
valiç;-^  normands,  attendant  à  Caea,  sHrJa.plwe  Rojiie, 
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les  délégués  des  diverses  Sociétés  savantes ,  ainsi  que  les  in- 
vités de  la  fête.  Â  neaf  heures^  le  cortège  s*est  mi$  en  marche, 
et,  ^  cme^  bMjrés  Bf(  qciarl^  (a  lofigaè  filé  de  vbfttTrds  s*arrê* 
tait  à  Gabourg,  à  rentrée  du  pont  qui  le  sépare  de  la  commune 
de  Difes.  Le  canon  grondait,  sur  la  colline  où ,  l'année  der- 
nière, a  été  érigée  la  colonne.  Le  cortège  se  forma  et  précédé 
de  M.  de  Gaumont,  il  fut  reçu  sur  le  pont  par  M.  le  Maire  et 
le  Gonseil  municipal  de  JOim  IVI^  le  Maire  a  commencé  la 
série  des  discours  qui  devaient  occuper  une  partie  de  la 
journée.  Ge  magistrat  s*est  exprimé  ainsi  ;  : 

«  fkÏESSIEURS , 

«  Djves  est  heureux  et  fier  de  rboniieur  que  vous  lui 
faites,  mi, venant  inaugurer  le. souvenir  du  4épart  de  Guil 
laumq  et  de  sa  flotte  pour  l'Angleterre  en  10&& 

c(  Le  pont  de  Cabourg,  où  nous  sommes  venus  vous  rece- 
voir ,  est  le  point  probable  du  mouillage  de  ses  navires  ;  car 
la  mer  s'est  retirée,  laissant  \  nu  ses  sables  et  cette  portion 
de  notre  territoire  qui  a  été  conquise  sur  les  eaux. 

4;  Messieurs^  la  municipalité  de  Dives  conservera  toujours 
un  souvenir  reconnaissant  des  généreux  efforts,  individuels 
ou  collectifs,  qui  ont  été  faits  en  cette  circonstance  pour 
donner  à  cette  solennité  un  éclat  inaccoutumé.  —  Vive  l'Em- 
pereur 1  » 

M.  de  Gaumont  a  répondu  brièvement  à  cette  harangue, 
et  les  invités  ont  marché  entre  denx  haies  de  pompiers ,  de 
douaniers  et  de  gendarmes ,  aux  sons  belliqueux  de  l'excel- 
lente musique  du  33\  de  ligne ,  vers  le  lieu  de  la  réunion  , 
c'est-^-dire  vers  la  halle  { monument  tout  en  bois ,  du  XV'. 
siècle)  parée  avec  goût  par  AL  Blaché ,  avec  le  concours  de 
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M... JB9|tt(ti  tetdans  laqneUe oa  voyati  tia  fragmoit  a^prinè de 
la  célèbre  Tapisserie  de  Bayenx,  laaeècie  de  rembanpMMnt, 
par  M.  Bnineau ,  décorateur ,  à  Gaen. 

Malgré  nne  pluie  battante ,  qui  ne  cessa  guère  de  tonte  la 
journée,  un  grand  nombre  de  délégués  des  Sociétés  sa?antes 
de  k  MormaBdie  et  d'autres  profinces  étaient  airifés  à  Dîtcs 
avaBt  le  grand  corlége  tenu  de  Caen  a? ee  M.  de  Gannioni. 
A  nudi.«  une  fouie  de  peraonnages  se  pressait  dans  h  faaiie; 
beaucoup  de  daaies  prirent  place  devant  le  bureau ,  présidé 
par  M.  de  Caunoont  €e  dernier  avait  à  sa  droite:  M.  le  gé- 
néral Courson  de  Villeneuve ,  dont  un  aieul  prit  part  I  la 
conquête;  M.  Théry^  recteur  de  rAcadémie;  H*  Ahel  VaiH 
lier,  député  ati  Corps  législatif;  ^1.  Léopold  Ddisle^  membre 
deTInstitut;  IVI.  leducd*Harconrl;  M.  HippeaQelM.Chama, 
professeurs  à  la  Faculté  des  lettres.  A  la  gauche  de  M*  de 
Caumont  se  trouvaient  :  M.  le  chevalier  de  Rcssî,  consena- 
teur  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  à  Rome  ;  M.  le  comte 
Foucher  de  Gareil ,  conseiller-général  ;  M.  Bertrand  «  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres,  maire  de  Caen  ;  M.  Boulatignier , 
conseiller  d*État  ;  M.  Challe,  sousHiirectenr  de  Tlnstitut  des 
provinces,  h  Auxerre;  M.  Travers,  secrétaire  de  l'Académie 
de  Caen,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres; 
M.  Demiau  de  CrouzUhac ,  président  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie.  Dans  l'assemblée,  on  remarquait  plo* 
sieurs  personnages  dont  chaque  nom  rappelle  nne  page 
de  notre  histoire  ;  puis  un  grand  nombre  de  notabilités 
dans  les  sciences,  les  arts,  les  lettres,  et  beaucomp  de  fonc- 
tionnaires publics*  Bientôt  la  vaste  salle  fut  complètement 
remplie. 

M.  de  Caumont  avait  prié  M.  Julien  Travers ,  secrétaire 
de  l'Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles -fetircs, 
de  tenir  la  plume  comme  secrétaire  dans  cette  solennité 
internationale. 
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À  oimU  un  qvart»  la  sôence  fut  ouverte  par  M.  dé  Ganmotat» 
qui  proMoça  lo  dîseoiirs  suivant  r 

«  Messieurs, 

t  Ce  n'est  pas  la  premiàre  fois  qoe  la  Société  française 
d'arcbéeliQgio  provoque  une  réunion  internationale.  La  vaste 
circonscription  qu'elle  a  choisie»  en  prenant  pour  horizon  tout 
l'Empire ,  loi  a  permis  de  donner  plusieurs  Mb  dèjti  la  main 
anx  Sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'éuranger. 

<(  C'est  ainsi  qu'à  Lille,  en  1665,  eHe  appelait  à  une  de  sea 
réunions  générales  la  Belgique,  la  Hollande,  TÂngleterre,  et 
que  les  plus  hautes  notabilités  se  rendaient  avec  empresse^ 
ment  à  son  appel. 

<(  Quelques  jours  après,  l'hospitalité  que  la  France  archéo- 
logique avait  donnée  à  Li8e  était  rendue  avec  usure,  h  Tour- 
nay  par  l'élite  de  la  Belgique ,  et  une  heureuse  ftision  Intel*' 
lectnelle  se  faisait  entre  les  deux  pays. 

«  L'année  suivante  (18ii6),  la  Société  française  d^archéo- 
logié  tenait  son  congrès  à  Mets  d'abord,  pois  à* Trêves,  une 
des  métropoles  de  l'Empire  romain  ,  toujours  imposante  au 
milieu  des  ruines  qui  attestent  sa  puissance  et  son  ancienne 
splendeur.  Cette  grande  réunion  internationale,  acclamée' à 
Trêves  par  une  population  allemande  de  plus  de  30,000  âmes, 
a  laissé  des  souvenirs  durables  dans* ce  beau  pays:  elle  posait, 
en  effet ,  un  trait-d'union ,  qui  n'existait  pas  encore  entre  la 
France  et  l'Allemagne  archéologique;  elle  rétablissait  entre 
deux  villes  de  premier  ordre,  qui  avaient  long*temp9  vécu 
d'une  même  vie ,  des  rapports  littéraires  et  artistiques  plus 
intimes. 

«  D'antres. réunions  internationales  ont  été  convoquées, 
avec  un  égal  succès^  par  la  Société  française  d'aticliôologîe ,  à 
Paris,  à  Strasbourg  et  h  Marseille. 


58ft         SÉANCE  AGAbÉiiit3(rr'ir4mNâTiONia.E. 

'-''  <i' Ù'sêànfc^ ^<itië  i'ifi'tliôffnebr  de  pi^Sàei'' a^foo^^ , 
comme  directeur  de  la  Société,  est  encore  une  réunion  ttter- 
h'at$onà)e:  il'  sVgtt  d)e  èonr^rer  un  monnmëni^jtir  soQTenir 
^sîlibmtiiés  (j[Qr  bnt'âccoiiïpti  I^  pins  gfànâ  étitfenieot  des 
sntiifléèi'nôtttiéîflflèset  atiglaisësfil  s'agit  d*on  moi^ntifeùt  qtri 
fniëirejjjè\'  S'ùii  (hVe  égal ,  dMx  ghnd^  {Àys  soatehl  ^hdaiM 
plni/'d'dh  ^siikle  aât  àiGines  l6ia  et mx  inême^'âM^^erriDs; 
ce**  moAùniént  redire  les  noms  des  coiûpâjB^dns  'bu  doc 
€oi1Yanine  à  la  conquête  dié  l'Angleterre»  guerriers  deremis 
plus  tâ^d  la  souche  des  familles  tes  plus  fllnstiiesifc  h  Grande- 
Bretagne. 

à  La  liste  que  nous  allons  inaugurer  a  long^temps  existé 
ôutte  Manche,  h  Tabbaye  de  la  Bataille,  attid  appelée 
palace  qu^ëlle  s^ëlevait  sur  le  lieu  même  t)à  sYiait  Rnée 
la  batiilHé  'dfBastîngs.  Des  tieissitudes  auxquelles  aocun 
mèntitÉTcnt  ne  peut  échapper  Tont  h\\  dispat^lre;  no» 
allbu^  réparer  cette  lacune  et  rétablir  le  teHeatt,  hob 
plus  au  point  d'arrivée,  tAàis  au  porAt  de  départ  dePaitnée 
noi^rtiandé. 

«  Nortnands  et  Anglais ,  nous  allons  ttiettrè  le  tàbitainefnt 
nouveau  isotrs  la  sauve-garde  d*une  religion  dé'  'pâit%  dans  b 
vénérable  église  de  Dives.  *  '       '  ' 

«Vous  tous,  Messieurs  ,  qui  êtes  accourtfsdè  diRrenis 
points  dé  la  Normandie  et  dé  l'Angleterre  pour  prendre  part 
^  cette  fête  historique  Iniernalionale,  soyes  les  UeiWeinfSi  La 
Société  fi^nçàise  d'archéologie  rous  remercie  d*atoi^  répendn 
à  son  appel.  Elte  se  réjouit  du  concours  de  tant  fiiomnies 
drstlAgués.  Le  17  août  i86!2  va  devenir  un  dêé'i^rand^  jours 
de  nos  annales  normandes. 

'  (^  Nous  regrettons  pourtant  4e  tte  pas  toh<  tet*  Ml  bôffimc 
dont  la  voix  a  tant  de  charme  et  d'autorité,  un  honraie^^ii^a 
peut  appeler  une  illustration  internationale  ;  car  ses  ou- 
vrage, luset  médités  Inrrtdut^  a()p9fftktttiènttif(rââ  Wsplys: 


.'-■'t  ) 


.Jl^P"?V«6?,,  .,    ,     ^..  §99 


rabiseocç  iU^AL  Gu.izot  ^loisfe  ua, grand  vide  dw  nôtres  belle 
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.  c  Mous  aurions  ^Qssi  dj^^iré  que  Iç  inonumeni  élevé  ï  la 
mémoire  de»  pon^pagnons  de  GuUIs|qdiç  eût^é  b^ffltfi^v  k 
savant  et , vénérable  pcélat  dont  le  jsîége  é{»scopal  a  é^  occupé, 
il  ](  a  $iOO.an^  par  Odon  de  Conteville,  1^  ftiris  d^  G.ujIlajQ^a^e 
et  son.  Wf^s  drpU,  si  jie  pui^  parler  ainsÂ,  dans  1^  grande  enty;^^- 
prise.. de  >)a  Conquête.  Mg\  Didiot  n*a  pu  se  rendx;^  ^  im 
.?qçux  j,ipaJ3  Sa  Grandeur,  dans  uqe  lettre  des.  plus flattctt^es^ 
UQu^  t^njoiçse  tops  ses  regrets  et  nioQs  assiff^  4j]  /  Aaur  j^^'^ 
qv^elle  attache  à  la  religion  des  souvenirs^  . , , 

«  IVloo^igneur  Ta  djt,  messieurs,  les  soovefiirs»  c'est  une 
BEUGJONj  c!^st  la  religion  des  âmes  fortes  et  deç  ooçurs  qq!un 
é^me  ioipu^r  n'a  pas  encore  endurcis ;.c*est  notre, religion, à 
tous,  car  uqus  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  jpeipijeut  le  pasçé 
pour  ne  penser  qu'au  présent.  Ce  serait  un  acte.d'ioM^çralité 
dont  aojum.de  nous  ne  veut, se  rendra  coupables  nou^somimfîs 
de  notre .siè(;le,  mais  nous  respectons. le  passé. . , 

«  Le  passé,  c'est  l'échelle  que  les  générations  ont  parppurne 
pour  rai^rÂver  o4  nous  sommes,  et  r^n  ne  sait  j)a3. a^;^<u)m- 
bien,. il  a  fallu  d'efforts  ppur. obtenir  Ie^,pi;ogrés  dont,  npus 
jouissons  aujourd'hui! 

tt  Si  toutes  les  croyances,  s'affajbljs^nt ,  si  la  religion  des 
souvenirs  se  perd  comme  les  autres,  si  rindiff^renpe  et  le 
scepticisme  envahissent  le  monde  nouveau,  npus  ^v^ons  nos 
dlorts,  Messieurs,  pour  résister  à  ce  ipouvement  deftruct^^ur 
de  la  justice»  de  l'esprit  pubUç  et.  de  la  soqét^.    . ,     ., ,   . 

^  Nous  burinerons  sur  la  pierre,  comme  nops  le  l9f^s 
aujourd'hui ,  l* histoire  du  monde  ancien^  ;nous„q€;  nonjs  las- 
serons pas  de  protester  ainsi  contre  l'égoisme!,  ria(}i|]^i;ence  et 
l'oubli.  »  '    •  , 

Ce  disco^iirs  fut  couv^rii  d'apidaudissements,  ,qt  JL  de 
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OmaiDB4  »  Reprit  mmi&i,  la  paitrie  pour  Iake  h  ooomiMii- 
catioA  fiaûraot^  : 

'  4lÀ  Société  française  d'archéologie  et  TAssociatioD  nor- 
mande ponr  les  progrès  de  Tagricultore»  de  Tindasirie  et  des 
arts,  désireuses  de  rendre  hommage  aax hommes  d'initiatîre 
de  tontes  les  époques,  à  ceux  qui ,  dans  les  diverses  condi- 
tions sociales,  ont  su  imprimer  nn  nouvel  essor  à  l'indosoîe, 
aui  sciences,  anx  lettres  et  anx  arts  ;  à  ceux  qui  ont  tranillé 
résolument  au  progrès  de  la  société,  ont  pris  de  concert 
l'arrêté  8ui?ant: 

«  Une  médaille  de  500  francs  sera  décernée^  en  juillet 
1863 ,  à  raoïeur  de  la  meilleure  liste  de  tous  les  Normand 
qui  ont  bien  mérité  de  la  société  par  leurs  connaissances, 
leurs  travaux,  leur  initiative,  depuis  le  V*.  siècle  jusqu'à  nos 
jours. 

«  Cette  liste ,  après  avoir  été  jugée ,  contrôlée  et  rectifiée 
par  une  Commission  prise  dans  le  sein  des  diverses  Sociétés 
savantes  de  la  province,  sera  burinée  à  Rouen  (i),  sur  les 
murs  d'un  monument  public. 

«  L'Association  normande  et  la  Société  française  d*arcbéo- 
logie  sont  benrenses  de  pouvoir  promulguer  cet  arrêté  an 
milieu  de  l'imposante  assemblée  que  nous  saluons  de  nos 
acclamations  :  nous  vous  prions ,  Messieurs ,  de  prendre 
cette  pensée  sous  votre  patronage  et  de  lui  donner  votre 
sanctiiNi. 

«  Avec  eite,  nous  verrons  bientôt,  je  l'espère,  notre  pitjct 
réalisé,  et  nous  pourrons  faire  un  nouvel  appel  i  votre 

(4)  La  Sodélé  fràn^be  d*arclièologie  sur  le  rapport  de  M.  de 
Ciaamoot,  a  désigoé  la  aalk  des  Pas*Perdus'  du  Paiai»-de*>Jiastioe 
de  Rou^n  cooune  le  monumcnl  qui  devra  contetir  celte  gnode 
inscription. 
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pauriotisme,  en  vous  priant  d^inaugurer  avec  nous  ee  monu- 
ment consacré  au  souvenir  de  toutes  les  gloires  dn  pays.  » 

L*accueU  le  plus  favqrable  fut  fait  à  cette  comonîcatîoa ,  et 
la  parole  fut  donnée  à  M.  Hippeau  »  qui  lut  le  mémoire  que 
nous  insérons  ici  : 

((  Messikcrs, 

«  Il  n*est  personne  ^ui  puisse  se  méprendre  ici  sur  le 
véritable  sens  d*une  fête  consacrée  au  souvenir  d'un  des  plus 
grands  événements  de  notre  histoire.  Ce  n*est  ni  pour  exalter 
le  pays  d'où  partit  la  belliqueuse  colonie  de  1066»  ni  pour 
humilier  la  nation  qui  doit  à  la  conquête  de  Guillaume  ses 
brillantes  destinées,  que  vous  avez  voulu  graver  solennellement 
sur  la  pierre  des  noms  qui  font  aussi  bien  partie  des  gloires 
de  TAngleterre  que  de  celles  de  la  France,  des  noms  que 
revendiquent  avec  un  même  orgueil  les  plus  illustres  familles 
des  deux  royaumes,  et  qui  ne  brillent  pas  d'un  moindre 
éclat  dans  le  peerage  anglais  que  dans  les  livres  d'or  des 
Chérin  et  des  d'Hozier.  En  se  donnant  rendez- vous  pour 
célébrer  en  commun  ce  glorieux  anniversaire»  les  délégués 
de  la  province  de  Normandie  peuvent  donc  fraterniser  dans 
un  même  sentiment  de  joie  et  de  patriotisme  avec  les  délégués 
de  l'Angleterre. 

u  L'établissement  des  Normands  dans  la  Grande-Bretagne 
a  contribué  beaucoup  plus  qu'on  ne  pourrait  le  croire  à  la 
prospérité  toujours  croissante  des  deux  peuples.  Si  l'un  d'eux 
pouvait  s'en  plaindre ,  ce  ne  serait  certainement  pas  TÀn- 
gleterre.  N'avons-nous  pas  entendu  plus  d'une  fois  nos 
compatriotes  demander  ce  qu'a  gagné  la  France  à  une  con- 
quête qui  fit  surgir  tout  près  d'elle  un  royaume  si  puissamment 
organisé  H  l'intérieur  et  occupant  une  si  grande  place,  au 
dehors,  par  son  vaste  développement  commercial  et  maritime? 
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A  ceux  qui  seraieot  tentés  de  regarder    rexpéditîoa  de 
GaflMMie^t  (ie  ^'hërotques  compagnous^  comiiie  ayant  été 
fatatle  à  In  France,  It^islbire  aurait  plus  d^une  réponse  i  faire. 
G«  flerait  mèrae.  tin  magnifique  sujet  l  traiter  que  celui  qai 
exposerait  ce  que  chacune  des  nations  doit  à  sa  riTale.et 
cmttMeO'  fil  grandeur  de  chacune  a  été   nécessaire  ï  la 
gtatidettr  de*  Tautre.  Mais  H  m^aurait  fallu ,  pour  donner  ï 
cdlie  tHdé  tùûie  retendue  qu'elle  comporte ,  plus  de  loisirs 
qoè  ûë  m-eil  laisse  l'acconipRssenient  dlmpéricux  devoirs, 
et  yaorakr  besoin  d'aîlléurs  pour  l'exposer  déplus  de  temps 
qie  veus^e  pouvez  m'en  accorder.  Je  n'ai   pu  toutefois 
refuser  un  témoignage  d'affectueuse  sympathie  au  promoteur 
de  oeltë  réunion  imposante,  appelant,  comme  dans  toutes 
cdlcs<|u'îl organise  depuis  trente  ans,  le  concours  fraternel 
des  travaMleiirs  de  tons  les  pays.  Quelques  mots  jetés  i  la 
hâte  sur  le  papier  et  n*ayant  d'autre  valeur  que  le  sentiment 
qui  les  a  dictés ,  seront ,  je  Pespère ,  accueillis  sans  trop  de 
dèfaTenr  par  une  assemblée  naturellement  disposée  à  l'in- 
dulgepce. 

tt  Oui,  Messieurs,  le  grand  événement  dont  nous  cod- 
sacroM  aujourd'hui  solennellement  la  mémoire ,  la  conquête 
de  l'àogieterre  par  les  Normands ,  qui  a  donné  à  la  France 
une  iUnstre  et  poissante  rivale,  a  été  un  événement  heureux 
pour  les  deux  nations  ! 

«Ob  •'est  plu,  dans  tous  les  temps,  à  signaler  les  contrastes 
qui  aead>leraieiit  devoir  mettre  entre  le  peuple  anglais  et  le 
•  peuple  français  une  barrière  étemelle.  Leurs  institutions,  leurs 
mcBim,  kur  caractère  n'ont,  dit-on,  rien  de  commun.  L*on 
froid, taciturne,  calculateur;  l'autre  ardent,  expansîf ,  pro- 
digat^t'on  prudent  jusqu'à  la  déBance,  l'Aitre  confiant  josqu*^ 
la  témérité;  le  premier  ayant  partout  en  vue  raccroissemeot 
de  sa  prospérité,  sachant  tirer  parti  de  tontes  lesdfktonstances 
et  ftlMint  tourner  tous  les  événements  à  son  propre  avantage; 
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le  second  enlrataé  par  uq  ainoar  déjQSijiaré  ^  la.gf(9JirQté  * 
s'occupant  deis  autres  au  moins  autant  fue  4e  lQi-4Dtniei.i 
jetant  son  épée  ou  son  or  dans  la  balance,  où  se;P^p|>  lea  r 
destinées  dos  nations  les  plus  reculées  et  )^  vopaat.w 
redressement  de  toutes  les  injustices»  ^  la  défense  de. tOttA» 
les  opprimés  ;  TÂngleierre  enfin  ^  ayant  sa  trouver  4âpfii» 
plusieurs  siècles  des  institutions  politiques  (fui  assurent  à  la 
liberté  une  organisation  forte  et  durable,  tandis  que  la 
France ,  se  passionnant  surtout  pour  les  réformes  sociales , 
a  presque  toujours  sacrifié  les  intérêts  de  la  liberté  kaon 
amour  de  Fégalité  et  à  sa  haine  pour  les  privilèges 

a  N'exagérons  pas  ces  différences;  il  nous  serait  tout 
aussi  facile  d'énomérer  les  rapports  de  convenance  et  lea 
traits  de  conformité  qui  existent  entre  deax  aalS$itfi,  ea 
apparence  si  opposées.   Et  d'abord  deuK  mots  .sur  eelte . 
prétendue  infériorité ,  qu'il  est  si  ordinaire  d'assigaer  è  k 
France,  an  point  de  vue  des  institutions  politiques,  Geries , 
je  m'associe  à  tous  les  éloges  que  méritent  les  hommes  ayant 
sa  mettre  les  premiers  en  pratique  ces  formes  conservatrices^ 
qui  garantissent  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  fonder  anrlar 
terre ,  la  liberté  sous  un  gouverpem^nt  stable  et  râgaUeh 
La  Providence  semble  avoir  tout  disposé  pour  que  l'An^t. 
gleterre  possédât  de  bonne  heure  un  pareil  avancigew  Le 
grand  événement  »  dont  le  souvenir  aeos  réunit  daàs  «ëifte 
enceinte ,  devait  même  tout  naiurelienieat  aneno^  Ce  wé^ 
snltat  La  conquête,  en  effet,  étabUt  entre.  GniUattiAe.de 
Normandie  et  ses  soldats  devenus  baifons ,  4a  droit  qui  XmÂt 
fait  roi  lui-même,  des  rapports  essenti^le^ient  fairoi^bias  i  h 
liberté.  En  présence  d'un  corps  asi^e?  puis^mnmpt.CfMUloé 
ponr  résister  aux  empiétements  du  pouvoir*  ja,  roysi«ié.fic 
trouva  désarmée.  Elle  pot  bien  être  assez  forte,  ipqar.  em- 
pêcher les  fiers  barons  de  la  conquête  de  deveniez  de»  soq^ 
Terains  féodaux  au  même  titre  que  les  barons  de  la  France  ; 
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laiUf  ^;{)9i:y  tçtQiQpb/9r4.')ipe  a/çj^^op^aiid  niée  eQ,io(ipejeiDps 
qii*f^|Ie,.ll  \ni.  aorait  XfiUu^  coiaoïe  à  notre  dinasUe  capé- 
lieane  ,|  des  cqmnMweti,  adranchie/»  » .  uae  bourgeoisie  iotd- 
llgfsat^Y  ce  Xiers*ÉUl  eufin  appdé  à  prendre  une  si  gn^dc 
i^ft^rdfo^.uof^  assemblées  générales.  EllenepooYaiitfOQTer 
1^  pareil  ^pjfux  dans  le$  Saxons  Taincas ,  que  les  seigoeors 
oqrmaqdjR,  surent  d^aillcurs  attacher  ^  leur  cause ,  et  qo'ik 
i(>jt^çut  pev  ^  peu  à  la  liberté»  tout  en  les  tenant  )i  distance. 
C>/;t.aia$j^quesc  fondèrent  ces  garanties  imposées  au  pouvoir 
rpj'fU,,  et  qui ,  résistant  à  toutes  les  révolutions  «  sont  passées 
daus  les  nusurs,  après  avoir  été  solennellement  inscrites  dans 
Ic^  chiuries.  Il  ne  faut  pas  reprocher  à  la  France  de  n'atoir 
pas  suivi, la  niémc  voie  ;  il  ne  iaut  pas  lui  reprocher^  coDun« 
le  fait». avec  plus  d'esprit  que  de  raison,  lord  CbesterGcU, 
de  n'avoir  su  construire  que  des  barricades  sans  pouvoir 
élever  des  barrières. 

c  Le  fait  est  que ,  tandis  que  TAngleterre  accomplissait 
ce  qu'on  peut  appeler  son  évolution  politique,  la  France  se 
livrait  à  un  labeur  tout  aussi  glorieux  et  plus  difficile  encore, 
ii'est  «n  spectacle  bien  imposant  aussi  que  celui  de  notre 
monarchie  française,  composant  pièce  à.  pièce  une  nation , 
et  faisant  un  royaume  avec  une  petite  province.  C'est  one 
beBe  chose  aussi  que  la  création  de  xeite  ma^çslueuse  unité, 
reliant  toutes  les  parties  de  notre  vaste  territoire,  sans 
qu'aucune  barrière,  aucun  privilège,  aucune  exclusion  sé- 
pare les  communautés  ou  les  iitdividu&  Nous  sommes  one 
jiation.  Les  conquêtes  de  Inouïs  XIV,  a  dit  très-biea 
M.  Amédée  Thierry ,  sont  plus  françaises  qo^  ,Qç  sont 
anglaises  l'Ecosse,  le  pays  de  Galles  et  nriandet  Si  donc 
iioun  avons  eu  la  liberté  plus  tard ,  nous  avoos  en  pins  tôt 
cette  égalité  et  celte  unité,  qui  manquent  à  l'arislQcratiipe 
Angieierre.  Elle  aura  commcsicé  par  oà  nous  fiaûaoïs:  ne 
hii  (andra-t'il  pas  fiuir  par  où  nous  avons  commencé  !  Ainsi 


diàcuoeiies'naUoaï  à  fait  ^  étiité  ^t  MIvrrir'dèsUfiée.' 
Je  suis  trop  courtois  pour  dîire  ici' quelle  est  celle  deideiii; 
qui  a  le  plus  dé  droit  d'être  fière  de  soki  psU-tage:  Léfir  i^ 
lâttonsdé  rA'àglèterr'e  et  delà  France  ne  daleàt  pb  iBeol^méiai 
de  ta  bMâiltê'  d^Bastlu^.  Ou  oubKe  trop  mrem  que  ÛGaolé 
et  la  G  raVde-fitHÎtagn'e ,  habitées  paf  des  peot^tes  dé  tnême 
race,  parlant  des  ïdiftdirt  de  Mm^  origine';  régies  pkt  àe$ 
institutions  analogues  /  professant  le  tùtvtie  culte,  n'ohl  eQ 
lô'ng-tenlps  énirVlfes  que  les  dtiïérences  qui  ei^istent  entré 
les  insulaires  et  les  habitants  d'un  'territon*e  oontineAtaU 
L^unê'e^  l^âutre,  bien  que  dans  des  proportions  inégales, 
ont  snbi^  nheRaçabie  empreinte  de  la  civilisatioii  romaine. 
La  première ,'  àtec  sa  flexibilité  merveilleuse ,  s'appropriant 
Tidiômô  du  peiiple-roi,  destiné  à  être  pendant  bieh  des 
siècles  la  langue  de  la  religion,  devint  rînstitulrice  do  la 
seconde  : 

.     ,  ,      GaUia  Cau»idico$  d9cui  facunda  Britannçu 

«  Plus  tard ,  les  mômes  apôtres  répandirent  chez  les 
deux  peuples  les  germes  de  cet  enseignement  ebrétien ,  qui 
a  resserré  leurs  Gens  en  les  éclairant  de  la  même  lumière, 
et  en  pénétrant  leors  coeurs  des  phis  pars  seotimeats  de  la 
morale  étan^élique.  La  Nenstrie,  comme  la  Grande-Bretagne^ 
fût  occupée  par  les  Saxons ,  avant  d*aToir  pour  maîtres  ks 
guerriers  Scandinaves.  C'est  sur  le  même  fonds  ceMque  qve 
Tint  sdf  superposer  cette  forte  race  des  hommes  d«  Nord,  qqi 
porta  en  Angleterre  les  institutions  politiques  et  civiles. déjà 
puissamment  implantées  sorte  sol  neusiriefi.  Les  lois  françaises^ 
données  par  Guillaume'Ie-Cooquérant ,  ont  serti  de  hm  à 
toute  h  légishtîon  anglaise,  comme  elles  fuventlepoînide 
départ  des  coutumes  normandes. 

f  JtisqQe<-là  i  les  deos  nationf  ont  suiti  une^  niQft:be 
parallèle.  Lorsque  Tauteordu  DùO'insday^Bo^'evX.w^mb 
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sa  concjuêtç  et  réuni  squs  un  même  sceptre  la  proîince  ^'oû 
il  était  parti  comme  duc,  et  le  pays  où  il  avait  ceint  la 
couronne  royale  ^  les  deux  peuples  semblèrent  avoir  associé 
leurs  cœurs  aussi  bien  que  leurs  noms.  Un  conraot  in- 
tellectuel mit  en  communication  les  deui  côtés  du  détroit, 
librement  traversé  par  les  hommes  et  par  les  idées.  Cest 
d'abord  TEglise  qui ,  soumettant  ^indistinctement  tous  les 
membres^  dq  la  milice  chrétienne  aox  lois  de  jsà  puissante 
hiérarchie,  choisit  dans  les  deux  pays  les  hommes  éroioeots 
qu'elle  appelle  aux  plus  hautes  fonctions  du  sacerdoce,  on 
qu'elle  place  à  la  tête  de  ses  magnifiqujes  monastères.  Les 
abbayes  du  Bec,  de  St.-Ouett,  de  St. -Etienne,  envoient  leurs 
religieux  à  l'Angleterre,  qui  donne  à  son  tour  à  la  Normandie 
les  pieux  et  savants  disciples  de  saint  Benoit ,  tirés  d«s 
monastères  de  Cantorbéry,  de  Rochester,  de  Londres ,  ou  de 
cette  fameuse  abbaye  de  St.-Martin-la-Batailie,  construite  sur 
le  lieu  même  où  Guillaume  triompha  de  l'armée  saxonne,  et 
gardienne  Gdèje  des  noms  de  ses  vaillants  chevaliers.  Dans 
ces  grandes  maisons ,  dont  la  construction  est  due  à  la  pieuse 
munificence  des  barons,  nos  religieux  anglo-normands^  livrés 
à  des  études  communes,  n'échangent  pas  seulement  des  idées 
théologiques.  En  même  temps  qu'ils  arrachent  i  la  de- 
Mruction  les  œuvres  littéraires  de  l'antiquité,  au  moyen  de 
ces  admirables  manuscrits  qu'ils  considèrent  comme  une  de 
leurs  œuvres  les  plus  méritoires,  ib  tracent  les  plans  de  ces 
immenses  basiliques  dont  l'Angleterre  et  la  Normandie 
possèdent  les  types  les  plus  merveilleux ,  soit  qu'ils  se  dé* 
veloppent  avec  l'ample  majesté  du  plein-cintre ,  soit  qu'ils 
s'élancent  vers  le  ciel  avec  toutes  les  hardiesse  de  Togive. 

((  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  mêmes  arciiitectes  qni 
élèvent  dans  les  deux  pays  ces  édifices  offrant  aux  anliqnaîres 
de  nos  jours  un  sujet  d'admiration  et  d'étude  :  ib  sont 
construits  avec  des  matériaux  tirés  des  mêmes  carrières 
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Cest  avec  la  pierre  de  Caen  que  Guillaume  construit  la  Tour 
de  Londres  9  et  que  s'éfeva  plus  tard  t^église  dé'WesIftoinstér. 
Dans  ces  siècles  où  fleurit  Tétudé  du  irmum  et  du  qua- 
drivium,  les  abbayes  angTo-hôrmandes  ont  réalisé  sur  une 
Vaste  échelle,  comme  on  le  voit,  Tidée  de  ces  collèges 
internationaux  9  soumise  en  ce  moment' même  li  Texamen 
â*une  commission  spéciale  par  un  ministre  empressé  d*ac- 
cueillir  touf  projet  offrant  un  caractère  d^utinté  oii  de 
grandeur.  Les  rapports  incessants  qn!  liaient  la  Normandie 
à  TAngleterre  furent  rendus  plus  intimes  par  Tusage  de  Ta 
langue  française ,  qui  avait  aussi  franchi  le  détroit  avec  les 
guerriers  normands.  Les  trouvères  anglo-normands  brillent 
à  la  cour  des  rois  et  dans  les  manoirs  féodaux ,  sbît  qu^îls 
célèbrent  les  douze  pairs  de  Charlemagne ,  et  en  particulier 
ce  fameu)(  Roland ,  dont  le  jongleur  Taillefcr  invoquait  le 
souvenir  à  la  journée  de  Hastings,  soit  qu*ils  racontent  les 
hauts  faits  des  chevaliers  de  la  Table-Ronde ,  aux  exploits 
desquels  ils  donnent  pour  théâtre,  tantôt  la  Cornouaille 
anjglaise,  tantôt  la  Bretagne  armoricaine. 

«  Ce  n*est  pas  seulement  dans  le  domaine  religieux ,  ar- 
listique  ou  littéraire  ,  que  se  manifestent  les  rapi)prts  établis 
au  XII*.  et  au  Xïïl'.  siècle  entre  les  deux  nations.  t*hîstoirc 
dé  leurs  relations  commerciales  attesterait  la  même  récipro- 
cité d'échanges.  Le  savant  auteur  de  V Histoire  des  classes 
agricoles  en  flormandic ,  que  nous  sommes  heureux  de 
trouver  à  nos  côtés ,  n^a  pas  manqué  de  signaler  les  traités 
spéciaux  composés  à  la  môme  époque  en  langue  française 
à  Tusage  des  cultivateurs  de  l'Angleterre,  dont  les  maisons 
pouvaient  déjà  être  considérées  comme  des  fermes  modèles. 

«  Au  temps  où  la  Normandie ,  qui  avait  été  pendant  Un 
siècle  et  demi  le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne  d'An- 
gleterre, fut  devenue  le  plus  riche  et  le  plus  brillant  joyau 
de  la  couronne  de  France,  les  deux  royaumes  claichl  par- 
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t«iiti9^à  ttiiidegrèidai.ptti8sutteict  ,ûb  fpiio9f6ti^  «^  iml 
k»  tpta^ef ^vfy^-tis  IHm. de!  L'âotre. daw  un.  4WtpmM^ 
a«ipiiiiHié»«irac'9M*par  Cheooii)  à;tm  €xmt>J9fi^h  4ffQH(4t 

|alo«vI«9>$|BC«oisseitoems  de:Aoti  nml.i.(Ae.p0ît««|*]ii|iHPief 
de ch)0r6bér'èiôiabliiti4»r  la iori^d^Siiiraiea )a.{M?^jpvi^ 

'  f  Md  fondât  ^KriUa:€ti«in^Dlei,  $iif^4pM9hiJ«liytti|i 

qn^  <»lttreiit  €6»  hiitfiB.  màsm  qui  i^.|((^/o|èD9iMÀd|i|A)!er 
tfMi(«»'-te0  res8Qure89  ^de  iew  g^oi?»  JVy  «ept  poui(,b  ïr^nce 
m  jour  sokmiel,  le  plufl  douloprisi»:,  mai^  hum  1^  plus  h^w 
mobiëtii;^  èoa  fai8loîit6 1  ce^liii  (Sctei  j>i]^^>i9te9dQ9>>fe4^r,  li 
T^S'atMé;  ftoppée  de'*dénenee/«l  livrée { à. ^*^p0v  par 
nncxdoe«rirt}lo>:i9ip«dear  4*Qne  mèn . dé«Mar^«( fll^.foràt 

I 

qu'elle  idMfiit ' Jucoainfaer  safi».  retour ,  si  :^  ^ef/aîiaA  j» 
s(i)>MfDé  eflfort.  Le  doux  nom  de  «Fraoce  «^^or^  de.jJfrkoiRibe 
d*triie  jeune  fille  de^  xhaiops,  reçutialars  .uqib  «i^Qoiiîoa 
notltelle.  Lês'fNrovittceSi  teMDesdatsPiaolevieiiijpirlemtf*- 
celleîtiefilt  féodal  »  se  rapptodrècent  pour  ropoi^K^f  Jm  fd^iiger 
tomÉhko  à  tèmes.  Le  scntlroeBt  de  la  pulriefittues^Ml^  0as 
iés tœùrd ;  et  celte  nQit6,.;à  laquoUeia  mooaifihie /fteslQ»- 
pêtieflà'  ffslyaUlait  a«ec>  unopatieiK^e  m  (^rsévtnuiMidiepok 
quatre  ^ièdés;  se  trouva  défiuitijronenlcondlitiiéeiri .;  .  ; 

«  La  philosophie  allenoide,  dont  le  piaa  iltotrft<rw^ 
fiéflttfuta!  troBvé  cImsx'  l'un  des  .plus  «zélés  ergpQJsMeiw^rde 
cette  fêle  internationale»  un  téditeor aussi  sarao^tqii'toffjiiîeiis, 
voulant  expliquer  comment  la  personnalité  >  bnoNitiie  pri^ud 
ceriscieuce  d*eila-mânie  et  affirme  son  existence.  ^étabNi  que 
c^eeti'  eij  rem:eiilraiit  robsiaoie  ppposèrft  ^O' tlib^e»  ^éie- 
kppeAient  par  le  monde  extériemtt .  qul^t  le  i»QÎ)(tfe0knHli  ti 
ee  pesa  C'est  ainsi  que  lu  France  ^et.râQg^eni^iseiafnit 
posées -et  affirmées^  b  joue  oi  ellofti,^  '^oig*  |rQii|f69»,rftu:£ 
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h  fyet,  m  présence  d'un  adTenaire  fasmt  obslaole.  h  \mv 
etpàiiii«jaiiMfviduelte.  C'est  1&  k  genre  de  eervict  qH^  jq 
rendent  dent  nations  qttf,  rencontrant  dans  chacune  d**ell« 
UA  obstacle,  se  placent  résolûmeoc  sor  réehiqaîer  do  monde, 
bien  décidées  à  y  conserver  iear  place.  Ans  époqQea  iA  ta 
irertm  goerrîères  sont  Tobjet  d*un  culte  exclusif,  c'est  ^sur 
les  champs  de  bataille  que  se  tranchent  tontes  ces  qnMÎKtia 
dé  pl-étotnence  que  les  progrès  de  la  raison  nul  hetreose^ 
ment  phcées  depuis  dans  une  sphère  plus» élevée.  La  rhali(é 
engendra  donc  fa  guerre  ;  la  guerre  arec  toutes  aes  borreuns* 

«  6ccupé  de  recueillir  ici  les  souvenirs  qui  nous  àoiiWÊt 
rapprocher  de  nos  voisins ,  Je  détourme  les  yeuac  de  oetliç 
longue  et  désastreuse  période.  Alors  la  Fraoce  et  T Aiogjeterrav 
gênées  dans  ce  besoin  d^expanskm  et  dans  oetCe  fiè<ire/d§ 
progrès  qui  les^  sollicitaient ,   se  sont  imaginé  qv'^tle»  ne 
pourraient  remplir  les  destinées  glorieuses  auxqn^te^  elta 
prétendaient  que  si  elles  parvenaient  à  amoindrir»  i  subjiigaor, 
k  supprima  ta  puissance  rivale.  J'insiste  Sur  le  résultat  final 
de  leurs  luKes  gigantesques;  c'es(  qu'elles  ont  donné  l'essor 
aux  forces  productrices  des  deux  pays  ;  elles  les  oui  hfcés 
à  se  créer  des  ressources  puissantes ,  à  ^'élever  ^e  plus  en 
pins  par  le  développement  du  génie  qui  leur  est  propredauf 
le  domaine  de  la  science,  des  lettres,  des  arts,  de  rinduslric  ; 
alors  il  leur  a  bien  fnltu  comprendre  que  la  vériuUe  gloire 
consistait  non  pas  à  s'entre-détrntre ,  mais  bien  pistât  k 
8*unir  pour  travailler  en  commun  au  bonheur  de  l'Iuimfinité^ 
initiée  par  ellcç  anx  bienfaits  de  cette  civilisation  v  dont  eHès 
sont  justement  fières.  .   . 

a  An  reste ,  Messieurs  ,  n'oublions  pas  que ,  même  daos 
les  périodes  les  pins  déplorables  de  ces  lottes  acharnjées  » 
dont  le  retour  n'est  plus  possible,  nos  deux  paya  n'on4  cessé 
d*étre  l'on  pour  Tautrc  un  objet  d'étude  et  do  curieuse 
sympailiie.  Les  Anglais  se  promènent  dans^iont  l'mHv^» 
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Qiajjs  ne  $^  Gx^t  q^a'eii  France.  Los  Français  ^  qui  vojf^ 
beauçoiijp  moins,  parce  qn*ils  ne  se  trouTent  nuUe.part aussi 
bieq  que  cl^z  eux ,  sans  doute ,  ont  cependant  toujours  bit 
exception  à  Tégard  de  FAngleterre.  C'est  entre  les  familles 
de  ces  deux  contrées  que  se  contractent  le  plus  grand  nomhre 
d'alliances.  On  pourrait  enfin  comparer  nos  deux  pays  ï 
ce^  ennepais  Intimes  que  Ton  rencontre  parfois  daos  k 
ippnâe  ^  qui  ne  peuvent  se.  sentir  et  qui  çe^ndant  ne 
peuvent  se  quitter.   , 

«  C'est  aux  lettres,  c'est  aux  sciences,  c*cst  au  commerce 
surtout  >  à  ce  grand  civilisateur  qui  a  besoin  de  paix  et 
d'entente,  cordiale,  qu'il  est  juste  de  rapporter  tout  rbonnear 
.dç  ces  rappifochements ,  dont  l'influence  effacera  de  plus  ea 
]^U8  1^  triste  sonvçnir  4^  luttes  du  passé. 
. .  «  Uais,^  pour  être  transportées  sur  un  autre  terrain ,  les 
lulte|$  ne  seront  ni  moins  vives ,  ni  moins  animées.  Entre 
deux  nations  également  fières  de  leur  supériorité ,  également 
jalouses  de  conserver  leur  part  d'influence  sur  les  affaires  da 
qicnde»  il  y  aura  toujours  assaut  d'habileté  ou  d'énergie  :  et 
vraiment ,  il  faudrait  regretter  qu'il  n'en  fût  pas  ainsi  !  J'ai 
ess9iyé  d'indiquer  auelques-uns  des  résultats  produits  par  ce 
principe  d'émulation  qui ,  chez  les  nations  comme  chez  les 
individus,  stimule  les  efforts  et  développe  le  génie.  La  d- 
Tilisation  moderne  offre  H  l'exercice  de  cette  rivalité  féconde 

* 

de  nobles  champs  de  bataille ,  soit  dans  le  vaste  domaine  de 
la  science  où  le  génie  découvre ,  en  étudiant  la  nature,  ou  de 
nouvelles  lois  ou  de  nouvelles  forces  dont  l'emploi  doit 

II'.'  * 

augmenter  la  puissance  ou  le  bien-être  de  l'homme;  soit  dans 
ces  vastes  palais  qui  portent,  écrite  au  front,  cette  inscription 
magnifique  :  Exposition  universelle  I  soit  dans  ces  réunions 
diplonaatiques  où  se  règlent  pacifiquement  les  destinées  des 
États  ;  soit  dans  ces  expéditions  maritimes  qui  portenl  les 
bienfaits   de  la  civilisation ,  des  arts  et  de  rindiistriè  <fo 
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TEorope,  chez  des  peuples  plongés  encore  dans  Ilgnorance 

».  •     - 

ou  la  barbarie  ;  soit  enfin ,  et  surtout,  dans  ces  missions  d^ua 
ordre  plus  élevé,  et  qui  ont  pour  objet  la  diffusion  de  la 
lumière  évangélique. 

«  Puissent  les  deux  nations  ,  dont  nous  marions  au- 
jourd'hui les  drapeaux  dans  une  fête  qui  leur  est  commune', 
travailler  ainsi,  séparément  ou  de  concert,  è  développer  leur 
puissance  et  3i  étendre  leur  influence  civilisatrice  !  Puissent- 
elles  surtout  cesser  de  croire  que  la  défiance  est  une  fonbe 
du  patriotisme  !  Alors  indépendantes ,  quoique  amies ,'  et 
libres  de  tout  engagement  exclusif,  elles  marcheront  chacune 
dans  la  direction  que  leur  assignent  leurs  dispositions  na- 
turelles ou  les  tendances  de  leur  génie  modifié  par  des 
institutions  politiques  et  sociales ,  différentes  sans  doute  et  de 
caractère  et  d'origine,  mais  également  admirables  et  éga- 
lement  dignes  de  servir  de  modèles  à  celles  des  autres 
nations]  » 

Après  cette  lecture,  vivement  applaudie,  vient  une  im- 
provisation extrêmement  intéressante  de  M.  le  chevalier  de 
Rossi  ;  élégant  résumé  de  ses  immenses  travaux  sur  onzie 
mille  inscriptions  chrétiennes  des  premiers  siècles  de  notrt: 
ère.  •      t 

Un  volume  in-f°.  de  ces  inscriptions  que  commence  ^ 
publier  (Vf.  de  Rossi,  et  qu'il  avait  déposé  sur  ]el)ureau»  tii 
juger  de  Timportance  de  cet  ouvrage ,  et  Porateur  fit  com- 
prendre avec  une  clarté  remarquable  à  combien  d'aperçus 
nouveaux  sa  publication  peut  donner  lieu  au  point  de'  vue 
de  l'histoire. 

M.  Challe,  d'Auxerre,  sous-directeur  de  rinsiîlut  des 
provinces 9  était  inscrit  pour  une  lecture,  et  li  prononça 
le  discours  suivant  : 
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'î<M,  .<  *  "- «>  AinsiBoasv  -  - 

^'^^^  J'ëlsfW'Min  ie  m'aftendré  i  rboimedr  qtii  in*é^  acoorft 
dé pfendfeli  pâmte  dans  tetTe  imposante réonton. Teondi 
fH'  BM^he  poiùT  ri^pirer  Tair  viviOaot  et  jouir  d^  doux 
Ibirfr^  dé  ces  1MK(^  dVtes,  je  complais  n'assister  qd^im  eariêin 
)r  eëtlié  brilhhté  sblenbité  qui  n*inféh*sse  pas  stfulteiiM  II 
Môt'malKli^  roafiVailisi  tous  ks  hommes  dont  tétofttars'âoim 
au  àOUTenir  des  grands  éfénements  de  lliisiflîre  nationale. 
Ayâtit  vu,  toiilefois,  sur  h  l&te  des  compagnons  dé  Otritfanme- 
le-^Gonquéi^nt  plusieurs  noms  qui  appartiennent  k  ma  pro* 
Tince,'j*ai  été  invité  k  expliquer  leur  présence  dans  la  grande 
etipéiditlon  de  Yin  1Q66,  et  à  dire  quelque  chose  dcâi  rapports 
qtff  pothtaient  relier  alors  la  Bourgogne  atec  h  Normandie  et 
TAfiglMdl^H».  M^ré  la  distance  qui  séparé  teà  contrées,  co 
l'âppbris  étaient  assez  étroits  et  ils  remontaient' aut  temps  les 
plusfëchffis.  Au  II*,  siècle,  Strabon  constatait  qne  le  coin^ 
mcrce  de  ta  Gaule  pratiquait  depuis  long-temps  déjà  la  ligne 
lltffiMeqM,  de  hi  Méditerranée,  remonte  le  RMne  et  la  Saftne, 
él ,  après  une  lacone  d*bne  trentaine  de  lieues ,  de  Châlon  I 
AMerrb,  descend  l  TOcéan  par  TTonne  et  la  Seine.  La  partie 
septentrionale  de  cette  ligne  de  navigation  avait  Amerri  pow: 
port  d'embarquement  er,  pour  étapes,  Sens,  ^aris  et  Rouen. 
G'èsf  par  cette  vbie  que  s'échangeaient  les  prMoctions  do 
Midi  afec  Celles  du  Nord.  C'est  par  \ï  qu'arrittrieni  d'Angle- 
terre les  produits  des  mines  de  cni?re  et  d'étain  que  F iildnslrie 
gaôlolse  mettait  en  oeuvre  et  que  la  nav^tîon  i^océenoe  et- 
portait  plus  loin.  Ces  relations  directes  de  commerce  entre 
Auxerre  et  Rouen  se  sont  prolongées  pondant  bien  des  sSèclesL 
les  recherches  récemment  faites  par  M.  de  La  Fontf  de  M^ 
cocq,  dans  les  at-cbivcs  du  Nord  de  la  FVaDoe ,  tint  sonboo- 
damment  constaté  qu'elles  étaient  encore  très^ctites  an XVK 
^ifrcle'ët  que  Rouen  était  pouf  toute  cette  régioi^ ,  èmtne  II 


était  pour  toute  TADgleterre^  Tentrepôl  des  prodoctioa»  da 
Centre  et  du  Midi,  en  môme  temps  qa'AHime^nétait  le  port 

*'«W^*»i<>ft  ^^  l^  JWWi^mw»*  f>^  J^JiPW  cpinmer- 
«ai^fn  ,{^^f^  n»eçL^,d;aw  ,*ujUre.  nsiturfi.  4ii.,V.%i si^lft,. 
MwiW  l««  içQp*rée9,^HM4^  çRif  e  j  j|  S^ine  etl^  ^if^^il^riputi, 
^j^J^  Q0ip-dçK;^paiî^rdtjj9aannpriqqA»  ponrirésistacàlafeis 
-fft  jW;riBf[9t«if>liAde3  peuf  k|d?8  d*Qatre  Ahin  et  auJtifMctioi^  ^a 
.pqu^pir.ioN^^alqtfi  ne  sauvait  qae  les. éppiser, «ans  )e$,4éiii;pr 
dr^^.  I^  dfna.nssions^ei»  Angleterr^e  des  i^r^^s ,4x^Rf[s 
^^jflt.I^e  de-Troyes  içt  «aint  Gerip^n  d'An^çrrÇ;,  pftlts 
l^i^(df;s  ,wù^s  ni^  Tpient.gu*un  otyçi  pur^pnt.  Atié^kir 
giqiiie,  Qielwl  de.cpmbaltce  les  progrès. de  Vbérésie.di^.P^I^., 
itfi^eot  ^^s,.dPMie  pn  i^ui  poliUq^e,  c^uii  d' up^.  i^WQe 
iQfi^iyfi,Ç<vdéfeiîfiivei,^l.ran  ¥0^t ça effel^dfiasJfis.fiiçjtsj,^ 
J^j^  $ai\i^,  Cfermain  »  ^  titppeliint  que  daa^  s^ jeiiiie^^  il 
aTSM^.ÇQPUf^é  |es.arii]\ées^i  (9eLtr^spQ  expétit^pp  Jf^iliï^irfi 
au,  ,^i;vice,  d^  A^uglo-Saxons  pour  repousser  Tiai^ioa  diçs 
clans.  dM.l!{pr4  (Pif^a  0t  Saciti).  la  jf^u^^^e  des  IJi^srBrit^iloj- 
qi^es repaît  ctierpher  alors  an  ceptrede  b  Gaule  uue.édnqi* 
|if«iJi))^r9Ae  et..savante  q^&  sa  paprici  ne.,pquvaU.ençpFe  lui 
donner.!  G!eityà  Auxerre  et  sopsJes  yçux.  de  saint  fierioain 
qw  fut  éJ^^ .  saint  Pajlrick,  TapOtre  ds  ]!Irliinde#  pss.tri^- 
tionad^rôrenl  loqs^*temps.  Son»  ^q|^-l^ Débonnaire^.. ks 
,^oles  àf^  Kponas(èro  d^  St,-<GeFiDi^9  d; Auxerre  ,.  iVu^fs 
par  Q^i^r  I^emy.  et  d*antres  sarapis./lQnt  le  repom^^éteff- 
5lU.dî)ns  topte  L^igurope ,.  contopaiei^i  iu^qu>.pwft,f>illeécq- 
liers^,.  dnnt  beaucoup  étaient  \cnas  dloqtrf-^iperr  Plu^  :lard 
encore  Thomas  Becket,  après  avoir  émdié  à  r(Jnii(ersi^,de 
Bolc^oe,  yeoaity  étant  déjè  chanoine  de  $t«-P0ul  d^.l^ii- 
drqs,  GOi|)plétev  à  Auxerre  ses  é(rud|!$.en.d^oii..:.«fiqiiiU^- 
plique  comp^eptr  ds^nsspn  ^il,  c>st  i  natro^cpptrâ/9iflP\i^  ?4Bt 
demander  un  asile  »  et  conunoot^  nn^d^^mMi^kt  .jtfwd^,, 
£dPYPod„  a/rqbeTcque  de  Cantor|>cnL«  qpCi  ORo^i.çppp^ji^ps 
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^l)()aye  de.  pq^^^y  .¥n  cém  refuj^e  coojtrç  lesstiurboLeQtcs 
agiuttioris  de  son  pay^.  JLe  diocèse  d^Auxerre  ^ait  Jaronj^qœ 
çùiyaiefit  çpa^t^i^eat,  poipr  se  rendre  ep  luU(e,  le$  ^'^û^. 
grABf[|s.tq|]ri^t^  dès  celte  époque,  et  aqs  cbroaigaes  QpjL  qqI(b 
gu*au  y^I^  pi^çle.^n  de  q^psévéque^^  appelé  Qointilieq,  it 
élçxeF,  4a9s  ;9es4oin3iQes ,  aq  poim  le  pIua^^se^rtiç.L.kiiioiiis 
sûr  de  ce^  rpute»  un  grand  éoblissement  jcoomie,  opi^'ea 
voit  plus  .q^e  dans  les  AJpe^,  un  hospice,  xeno^ochium^ 
excjfisiycment  consacré  aux  pèlerins  de  la  Gra^de^lirelape 
^qi^.se  rendant  à  Rome^  avaient  à  traverser  vm  castes Iwêts 
de  la  Pui^e  et  du  lUorvan.  Les  n^oiocs  du  temps  ne  ^mA 
Jà  qu'une  fondation  pieuse.  Une  babile  politique  et  rintèr^ 
du  cpDmcrce  pouvaient  bien  n*y  être  pas  étrangers.  L'Angle- 
terre était  un  préciçux  déboucbé  pour  les  vins  de  la  Bourgo- 
gne, d^jà  renommés  à  cet  te  époque,  au  dire  de  nos  cbroniqocs. 
Les  facilités  offertes  aux  voyageurs  venus  de  ce  pays  f  endaieai 
à  populariser  cb^  eux  la  r;épulation  de  nos  produit»  vitiooies 
qu'il?  pouvaient  f  dans  leur  station,  savourer  à  toisir.  Les 
loogqes  invasions  des  pirates  Scandinaves  •  qui  doouBèreot  si 
long-temps  le  cours  de  la  Seine  et  de  l'Yonne  et  dévasterait 
tant  de  villes  et  de  monastères  sur  leurs  rives ,  apportèrent  à 
la  navigiation  intérieure  et  au  commerce  de  longues  poriorb»- 
tions,  qui  ne  cessèrent  pas  pour  long-teinps  après  l'iostaibyûo 
définitive  de  cette  nation  dans  U  province  de  Meustrie.  De 
graves  événements  qui  survinrent  au  commencemcnl  du  SX\ 
siècle ,  et  dans  lesquels  la  race  normande  pril  une  grande 
part,  ruinèrent  encore  pour  une  longue  période  la  prospérité 
commerciale  de  la  Bourgogne.  Le  duché  de  Franco  avec  la 
rpyauté  et  le  ducbé  de  Bouiigogne  étaient  entre  le»  mains  et 
deux  petUs-GIs  de  Robert-le-Fort.  Le  duc  de  Bouiigpgpet  onde 
du  roi  Robert,  mourut  sans  enfants  en  léguant  ses  ]èt»tsa» 
Ois  de  jsa  femme^  le  duc  Oibon-Giiillaume.  Son  tesUmcAt  fvt 
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réponssé  pdt'  fe'h>i  Robert;  et,  poiir  soatetittr  ses  ^i^entîcfnVi 
il  ihvciqail  l'aidé  de  son  beau-frère»  le  duc  de'Ndrméndiél'  qiil 
Itki'  amena'  bnê  liombreuite  armée'  (trehte  mille  coinbatiants  ^', 
selon  ftaoul  Claber,  avec  laquelle  il  envahit  (à  Bourgô^iiâ 
ties  barons  et  les  évêqnes  de  cette  province  étaient  Ibiif  d^étré 
d^accord.'teâ  uns  se  rangèrent  du  côté  du  roi.  Le?  autres,  eii 
plus  gi^and  nombre  ;  se  déctàrèrent  pour  Oihon-6trîIlanmè 
H  Votrldrént  défendre ,  contre  les  fYariçais  et  les  Normandie , 
I*éntonônlîe'  de  la  provihce.  L'évèque  d^Âùxerre ,  flis' du 
Comte  ée  CMIon ,  homme  de  guerre  et  â*ègtisé  à  la  ifois  \ 
combattait  pour  le  roi  contre  ses  propires  vassàuic  attabbési 
l'autre  jfwrtî  ;  l'évêque  de  Langres,  parent  d*Olhon-Gnàlâti[iié 
et  politique  consommé ,  apportait  k  la  cause  de  ce  prlbce 
l'appui  Àe  ses  conseils  et  de  sa  puissante  influence.  irs%sb(-i> 
^  une  guerre  acharnée  et  dévastatrice  qui  se  t)rolongea 
pendant  dbuze  ans  entiers,  et  ne  finit  que  par  un  comproiniB 
qù!  partageait  entre  les  deux  prétendants  les  États  du  dernier 
dtîc  en  prenant  la  Saône  pour  limite,  et  en  laissant  au  gendre 
d'Ôtboti-GuilIaume  le  Nivernais  et  TAuterrois.  Ce  fot'biën  >^h 
encore  quelques  temps  après,  quand  le  fils  aîné  du  roi  leva'  la 
bannièi'e  contre  lui  dans  cette  contrée  dont  11  réclamait  Tapa- 
nage;  et  aussi,  après  la  mort  du  roî ,  quand  ses  deuxCls  ^ 
disputèrent  pendant  plusieurs  années  cette  province.  Et', 
qiuand  enfin  ils  s'accordèrent  pour  la  laisser  au  plus  Jeune,  h 
guerre  subsista  entre  les  partisans  de  chacun  d*ëux;  guerre 
privée,  de  baron  à  baron,  de  donjon  \  donjon,  qui^  se  répan*i 
dant de  proche  en  pro<ihc,  dépeupla  le  pays,  lé  couvrit' dé 
ruines  et  amena  ces  horribles  famines  dont  Raoul  Glaber i 
tracé  ttfi'si  effrayant  tableau.  OU  trouve  en  grand  nombre', 
dans  nos  forêts  ^  des  débris  de  cfaâteaut-fôrts  entout-és  d'éU'» 
ceintes  dé  fessés.  La  tradition  et  les  documents  écrite  soiit 
ntuéts  le  pfus  souvent  sur  la  daté  de  récrdùlement  de  césïoi^- 
teresses  et  dé  la  naissantre  dc^  forêts  qui  les  récduvrènt'et'fés 
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«^t  p6M''tibèl((iie  ^(^i  ibWà  ek  vra(i8émblai>lè  4tié je  XI*. 
I^t  ëa  Vei^Udfqnër  une  ^atidé  part.  La  trêve  de  Dku  sortit 
eHfiii  de'cés  ëffropblès  dévadtadons.  CTest  cbeziious  qu'eOe  a 
pHs 'ééiéè^cé,  iSt  H'  faoft  lire  dàms  le  chrôniqueui-  ^ùe  je  vieii$ 
de  citer  Vqael  (ioiin  eé' reîtiôde ,  que  Theureuse  ioflaéoceda 
clëi^  lie  Ébm^rit  qo^at^rès  "bien  iiis  aonées  de  rëéistaoce , 
étuit  fiëdessâtriè'  poiir  dtmsérver  aa  pays  le  pea  de  vie  qui  lai 
rftt«t^;   '•■        '      '     ■'  '     '•  ' 

'^  'Qband  eile  fut  définitiTement  adoptée  par  les  grands  leo- 
datàiyës,  et  que  teut-d  forent  parvenus  à  l'imposer  aux  petits 
barèi&  et  à  tous  les  châtelains,  ce  qui  eut  Hca  Ters  TaA  1050, 
cétti  pour  qui  la  guerre  et  ses  dépendances  étaient  devenues 
une  babhude  invétérée  et  un  besoin  absolu ,  voyant  qu'il 
fallait  se  ijroiser  les  bras  trois  jours  la  semaine»  non  compris 
le^  dimanches  et  fôtes ,  durent  chercher  un  autre  aliment  ï 
leur  orageuse  activité.  C'est  précisément  alors  que  survînt 
rappel  que  faisait,  à  tous  les  hommes  au  bras  fort  et  au  cou- 
re^ aventureux ,  Fbérolque  bâtard  qui  avait  pris  possession 
dti  ^cbéde  Normandie  et  qui  avait  résoln  d'y  ajouter  la  cou- 
ronne d^ Angleterre.  Sa  voit  Uii  entendue  avec  enthousiasme 
pâk*  les  vassaux  de  sa  race,  douée  plus  que  tout  autre  peuple 
de  cet  esprit  d'expansion  dont  elle  a  donné  tant  de  preuves, 
el  qu'elle  devait  infuser  plus  urd  dans  le  sang  de  la  naiidtt 
anglaise.  Elle  dut  exciter  aussi,  même  dans  les  MntréeÉ  loin- 
taines-,  rardeutdedésceuvrésde  la  Trêve  de  Dieu,  etsoHoitt 
en  Bourgogne,  où ,  malgré  les  troubles  publics,  H  itâ^tnb 
fluviale  entt^tebait  de  faciles  et  régulières  comoilrnicaiioos 
avec  la  Normandie ,  et  où  le  sort  de  la  guerre  'vèlulf  de 
donner  dés  possessions  et  des  étabiSssements  à  béaticbàp  dé 
chevaliers  normands  »,  chie^  qui  restaient  ptMim  les  souvenirs 
de  la  terre  naule  «  et  dont  te  fils  deiaient  «'exalter  à  l'eqnîr 
de  rencontrer  en  AngletOTB  ce  que  leurs  pères  avaient  trouvé 


conupent,  parmi  kf^  cbelf  de,  g^i^A  qi(ii.prei^,aji^^Kifje^ 
Cwllaume  jçiir  Tiil«art  leur  ei^périeflce  des.eowtnts.^l  jea 
banc^s  qu*ils  aTaient  forméeus  au  mj^U^  àfi^  9rDie?.,,,i)QU9 
trouvons  Gauthier-le-Boiirguigaon  ^  Guillaume  de  .J^^oyef^  e^ 
plusieurs, antre/s  uoms  qui  apparlieopeD^  à  Jia  jBçargpgDe^, ;  ,  ,{ 
((  Ces  mœurs  comme  ces  temps  sont  Içiia  de  ^QjOf  ^  uou» 
aspiron^  i  des  conquêtes ,. elles  sont,  grâce  à  Dieu,  pluf(  pa-* 
cifiques.  La  Bourgogne  songe  à  une  invasion ,  c'est  l'inv^Q , 
des  vi;)9  fooQi^uignoQS.t  dont  TAfcglelerre  a.  délaissé.  Ijosage 
depuis  plus.  d*uo  siàcle  ei  demi ,  à  ia  suite  dey  taxes  A^ï^-^ 
nières  créés  comme  iostruiDeiU  de  guerre  contre  I^uis  XJV, 
et  du  traité  de  commerce  avec  le  Portugal  Bile  ne  Ta  pas 
fait  impunément.  Son  caractère  national  en  a  été  fâcheuse 
ment  modifié  Nous  tenons  de  M.  Cobden  que ,  quand  ou 
voulut  dcrnièremcot  faire  à  Londres  un  recueil  de  chansons 
joyeuses,  on  fut  tout  étonné  de  voir  qu*il  n*ea  avait  plus  été 
composé  depuis  1720,  époque  où  les  vins  de.  Bourgogne 
avaient  fait  place  sur  les  tables  anglaises  aux  vins  s(opi$Ciao|a 
de  Portugal.  Nous  venons,  en  conséquence  défaire  une  grande 
démonstration  d'ensemble  à  l'Exposition  universelle.  Sqn  8^Cr^ 
ces  notis  fait  espérer  de  reconquérir  bieutOt  l'estime  et  l'ampur 
des  gourmets  de  la  vieille  Angleterre.  £t ,  paur  répondre 
à  d'autres  contrées,  no$  rivales,  qiiî  disent  :  Prenez  uqs  viasj 
parce  qu*ils  sont  froids  ^  l'estomac ,  nous  disons  :  Prenea  ka 
nôtres ,  parce  qu'ils  SQUt  chauds  au  cceur  ^t  vifs  à  Tesprit }. 
qu'ils  animent  le  çoqrage  et,  réveillent  la  verve  et  la  gAlté» 
Leur  ivresse  est  légère,  décente  même  ^t  de  booue  société.^ 
si  l'on  en  croit  ce  proverbe  militaire  du  temps  passé  f  que 
chantaient  encore  les  mousquetaires  au  siècle  dernier  :  ' 

Avee  Beftttne,  Pftiîts  et  Atixerre, 
duMîs,  Mdnthiciflt  et  Tbnnerre, 
QnaeocmrtjBVfiiiiedppgier    <> 
De  passer  le  gris  d^oflîcicr. 
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«  VdlhiMB'fHjjfits.de  enfrtie  I  Bt  ilois»  donleiuttiM  tai 
bataiHona^  loldmaioesv  le»  MltiBaits  cniOMiB»  loiR 
les  nooveaax'ifol!tinde  ForlflBlootb*  ariélapt  notre  im 
l*mmion  de'iâcobnfiibQurgpigoeD. 

M  Quam  taiJf>desoe«biij|?  de'iios  ehevatos  du  XJ*.  aièck« 
s'il  eà  ânsto^eft^ose^iib  «dmipent»  ils  emiafit  pea^-élre  celle 
ni^ique  hanoode  dkr  l*fiiDplre  èiitaonifioe  foe  km  ai- 
ééirès  (Mit  coQtribM  à'énbUrisnrdesbaees  iaébrtnlables;  oel 
heureux  accord  entre  le  peuple  et  l'arisioaraUt ,  entra  Ponbe 
el  la  liberté,  entre  le  gouTernement  du  pays  par  lai-mème  et 
le  respect  tli'«iiour.dU'f)Q«vair  royaL  Ils  étudient  atec  un 
viHiiiiDlt'  les  tciosefl  et  le  mécanisiDe  d'une  ai  salutaire  et  a 
puissante  union.  Eu  s'éclairant  des  exemples  de  celle  grande 
et  intelligente  aristocratie  anglaise,  ils  se  rapprochent  do 
peuple  jM^rllftider.  et  le  servir;  ils  encouragent  de  leon 
conseils  etr'dl»  kar  ooopération  les  progrès  de  l'agricnltare  et 
de  l'iodastiAsi;  et»  oompreinnt  les  bienfaits  de  l'association  pa- 
cifique de  tous  les  hommes  de  cœur  pour  le  déTeleppeoKOt 
de  la  riohiisnei  et  de  la  onFalîté  publique  par  rétade  et  le  tra- 
vail, ib  cnoiHHireut  à  la  lendation  des  comices ,  des  aociéiés 
agriooles^d0s  acadétnies  scientifiques,  Cbei  nons,  en  Bouf- 
gogne^  on  commence  ft  les  trouver  h  la  tête  de  lootee  les  in- 
stîtuUons.  de  lilnre  initiative  qui  tendent  k  rémaadpation  in- 
tellectuelle et  à  l'amélioration  matérielle  et  morale  de  la 
contréa  L'exemple  que  vous  donnez,  Uessieuw,  depais  ironie 
ans,  a. porté  ms  fruits  josqœ  chez  nous;  et  cettn.bdte  tt 
féoonde  'Asioination  normande ,  k  qoi  toutes  les  grandes  et 
généreuses  idées  sont  familières ,  qui  a  tant  fait  |iovr  impii- 
mer  un  essor  plus  élevé  k  l'existence  agricole>#  indostrieVe» 
artistique  et  Uttéraice  de  celte  rkhe  province  «  et  qui  donne , 
dans  la  noble  solennité  qui  nous  réunit  ici,  un  nonvean  et  si 
éclaunt  témoignage  de  nés  incesdpntaefiorii  pouv  po|Niiariser 
la  connaissance  et  le  i^espect  desgrands  soiiv^aira  hisiori^pM 


cette  lii^blMûtè- AMobîâtlob  ÉMpiMri  de  inqdètefaur  aiiéoîr 
sur  dus  tiases  aotUe»  et  daniblea  les  oriotioQB  .i^>  iMif»^ 
foDiloiis»  afiaderapprocber,  éobirer  tt  «londièep^oocei' les* 
classes  de  la  société.  Et,  si  je necraigaaiB de  bfessor  la  «io«' . 
desiie  de  taire  ilhutre  directeur,  je  divainàquei  poiiu^est 
cber  et  vénéré  cheot  nous  eoo  nom  en  qui  se  perso&alfieitt  ï 
nos  yên>ratneur  du-  biea  public  ^  l'ardHir  ittcessaûtedèr  pn^ 
gipè»,  la  leioûee,  Tesprit  lagâûeui  et  expadstf,  enfin  tout 
la  géflio  de  h  Neraunidie.  •  .. 

La  parole  fut  donnée  ensuite  à  M.  Julien  Travers,  qtsà  kit 
Tesquisse  suivante  sur  le  mouvement  intellectuel  et  artistique 
de  la  Normandie  au  Xi*,  siècle: 

«  L'intasioft  des  Barbares  éteignit  presque  entièrement  en 
Europe  le  flambeau  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  ;  le 
X*.  siècle  fat  une  nuit  profonde  pour  Teaprit  bumain  )  le  XI*. 
fut  Q«e  aurore. 

((  D'où  vinrent  les  premières  lueurs  de  ce  jour  qui  n'a  eessé 
de  grandir?  De  plus  d'un  côté,  sans  doute,  et  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  scruter  tous  les  points  de  Tborbon  d'oà  se  déga* 
gèrent  peu  à  peu  quelques  clartés.  Nous  voulons  seulenitiit 
indiquer  la  part  qu'eut  dans  ce  grand  mouvement  la  province 
de  Normandie. 

u  On  sait  quelles  furent  les^incursions  daapiseï  $>at  ùùs  ùM$^ 
et  comment,  enmonumt,  ces  marées  d'hommes  eoti^nreiit 
notre  contrée  et  n'eurent  pas  de  reiuv.  Le  paya  était  f^eauv^k» 
climat  asseË  doai ,  le  sol  rldie  et  fécond  ;  il  tenta  les  piratts 
qui  s'y  établirent  ' 

^'Mals  cette  race  du  Nordn*éiait  pa^ seulement^ active,  ^tida-^ 
cieose  et  guecrière  :  elle  avait  de  i'^imelligenco^  elle  se  moo^ 
traii sensible: aux  éloges  des  poètes;  elle  sâmatl  les  contre^ 
veraosi  de»  tbéelegiens ,  le»  ^snbtiMiâi  d^<  pbihMèpbee,  tes 
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récits  gHQtttek^  encore  et  MgeiiMm  des  MMrhm^  les 
«oiiéeptMpiis  gnodîoses  d'afcbiteetes  pléinsde  géoie. 

«  Là  seconde  moitié  doXI*".  aiède  fravrlcwi  iiiiliacttrdth 
race  normaiide  et  ft  ses  aptitodes  one  hrge  carrière  dus  i»- 
quelle  elle  s'eng^ea  d'an  pas  ferme  et  hardi ,  an  pmà  tom- 
nement  du  monde  Mettre.  La  bataiUe  de  HastingB  praviiit 
nnn  fds  de  plosia  braronre  de  nos  aïeux  ;  raab  eette  Tietoire 
«k'est  QQ  éfénetnent  mémorabie  que  par  ses  ooBBéqaeacci, 
qae  par  l'organisation  politique  et  civile  de  rAngletem^  qee 
par  l'impirision  donnée  à  Fesprit  humain  dans  tontes  les 
^eetioQs. 

' .  «  fifiiilaame-le-Gonquérant  ne  fnt  pas  i'amenr  d*wie  Ugis^ 
iation  complètement  nouvelle  :  la  féodalité  tmssak,  dq» 
Louis-le-Oébonnaire,  le  filet  immense  où  elle  derait  enferrer 
TEorope.  Onitlanme  ajouta  des  mailles ,  en  resserra  le  tiisa , 
et  se  'Oientra  «  soit  par  défiance,  soit  par  sentiment  des  be- 
soins <dB  tempB)  on  habile  et  puissant  organisateiir.  Il  fit  droit 
en  apparence  aux  réclamations  des  provinces,  il  nedcmantfi 
pas  mieux  que  de  reconnaître  leurs  ooainmcs,  il  leur  laissa 
toloniiers  les  lois  de  leur  roi  Edward;  mais  il  soomit  an  joog 
de  sa  folottté  les  divergences  de  ces  lois  et  de  cesawinnies, 
et  chercha  h  donner  on  intérêt  central  à  tous  les  imMis 
prii>é6i 

u  De  1080  à  1086^  •  Guillaume,  dit  Âugostki  Thieny,  fit 
faire  nne  grande  enquête  territoriale ,  et  dresser  on  repsut 
nntverael  de  tontes  les  nintations  de  propriéié  opérées  an  An- 
gleterre par  ia  conquête;  il  vool^  sareir  en  quelles  mains, 
dans  tonte  retendue  du  pèys ,  avaient  passé  les  domsinm  des 
Saxons  »  et  combien  d'entre  eux  gardaient  encore  lents  héô- 
tages,  par  snitede  traités  partiouliers  condns  avec  hÂMméoie 
eu  avec  ses  chds;  combien  dans  ohaqoe  deonmie  mral»  il  y 
avaK  d'arpenu  de  terre  ;  qnd  nombre  d'arpenin  pravaitsifire 
k  r^niretien  d'im  homme  d*armes«  et  quel  MU  le  nombre  de 


k 


ces  demiera  dan»  «baip0.)po;ittcojoti  comté  d'Angte^rre  ;  à 
quelle  sooiine  jiu>DUHL6p4;ros!ld4U)6kliiitdes  ci^Si  des  villes, 
desfixMifgades,  des  bameàaiii  quelle  .était  exadiBient  1»  pro- 
priélé  de  chaque  comte,  ;  bankar;^  ofieBdiec  ^tsei^ent  d'armes  ; 
combien  cbacua  avait  de  uuxés^^  4^  gèios.i^jsBtt»  fiefs  suif  fSfs 
terres ,  de  Saxons ,  d'aoSmauxi^Ide.cbàiirues*;  • 

u  Ce  cfaef^d'flBaKn&â'dnvest^tion  administrative,  cgnaigaé 
très^aoïtieMîquemeiit  dans  ud^registre  célèbre,  s'appela  le 
€fand-BÂtfylè  R6U  roy/ad,  le  iiiilÉdeijVÈmâhestef:^  parcego^on 
le  coQSCf  vailidansia  cathédraledè  cellecité^le  GnebfàiVJÉ^riert 
vrai  modèle  de  cadastre  uniforme;  enfin  le  Livre  du  dernier 
Jugement,  le  Haooiscfp^BooA.^u  cdqitte^  té- nommèrent  les 
Sa^Lons,  «tparce  qu!il-oonlonaitv'dftii>àistoineiii>  l^nr^sentBOde 
'.d'expropriation^- !t> '<••  -,  .'i.  m.i»  .i-  j1    .m.m.m  ti-,ij   lî-rin-. 

uOo  sait  les  teodaneés  d'Augustin  3Obi0rr|(i;'et.*sa  partiàlilé 
pour  JeSivaincos.  11,  ne>YQit»^^.dansi)iaofpDii&.Qrgani6aiioa  du 
royanfiie  pai  Jo  vainqueur >  quluo  tàtafk  tésoliiaft  d'une  posi- 
tion apécial^  que»  l*tla'll|èeei8i(é'dfJâlabir1^«l»orire:qIlelolHlque 
daofc  le  cliaos  delà  oanquâte^  >f/]]aMs:sembl^'l(4iDus  comme 
à  biea  d'autres ,  que  le  génie  âdminisiraiif'flràaohere'au  plus 
haut  dogvé  dans  le  réseau  de  cet  étabilissémant  vaste,  et  corn* 
pHqué,  adoûré;pàr  ides  écrivains  aussi  gntnoà»  et  moins  pré- 
Tenus  qu'Augustin  Thierry.  Cet  historien  si  recioipmandkble 
avdîtk^iifdilblié'iqne  l'onlre  est  le  prèmier^Mfokiutes  États^? 

0.  En  aêmo'  temps  que  tout  s'umfiaip)ni0il6sl9is,  tout  se 
régôDéraitipqD  te  cuitore  des  lettres  .des  solcaees.'et>des^a(rl6. 
Uo  de  eeHdermersxBQctont»  forohiltoeiQ|s^'bâtissaôc;  de  somp- 
tueux'palais  «1  do.fipiondides-  basiiiqnesw^^Or^  fandiitecture 
ift'«àttjpa8>  o&  art  isolé^/elie  ^ppote^  des^twinitfatenc»  assez 
étendues  eoionttiéaialiqdes;  die  demande  ^def  artistes  de 
genre»  différents  i  ipoop'ltondMtiisBenieiil  )  et  fo  décoration  des 
égliseSéiOrdfric* Vital' parte  d'Odon /habile  orfévre'nbrmsnd, 
qui  fol  chargé  par  GuBtamne-le-Roux  d'orner  le  mauseiée  du 
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aVe<i'fe'''(fà8ln''drei"cofete;"i^ec  Ibi'ttiii^HeKcfe^' aVeè  ine 

â'an'aWVï'ilit'ifili^  j  Wi'è'/diii'effoVàlt^naK'ëii  f«$én^ts, 
ei  fa  fljMqbli  élte^ifeymé  /îàcWtëe  fjàK'lés-  ««fi-<rtf'a*«f  «- 
cemment  découvertes  CnY  à'knre^'.'iJHt'Afi'^ëJiJfflf'^'sé- 
co'niiâ'  Vïiiitr^jititiini^'dlés  'ét^à  âai^s'  tt^'  ba^qdté^'des'^wds 

liioriJaM''"  '"•  ""'■-^"'"  "■"■■  "•■•  ■'■'  '■  •  •■'•"■  "  '  ■ 
'  '  ru  ii^ity  e.tiàtdi<cheboià(>àgriëmet<t  ttétpàWMil^ 
ifc"iii"(!liltrté 'giî^ris  satis'dëmàiidet"dfô'clniîitt*'  ù'jièéJiévH 
h'()t'r^'t>%i^  iil  iy%eâti;ygaytanl'&'p«)nlé'to<f  laiJtlilëfMit^, 
iînt»lorait  aVec  i^^isbiilé'^cbars'd^  Uisti'aiiiètAi  ^HHàbàr 
B^'  âip^»ék  <ëf  sb  i^lipHôdièk-  a'tm -«éthbiaRlf''d%tiiBKmir. 
Jusque-là  elle  avaiteu plus  d'audace  q6éiié\^i(të\  dKs'éïk 
ess^ée>'^hé  jdé  'foh'g^^ttkësV'Olns  leâ''th^ttiMas'èt''(M«> 
tô'mtiié  -'âaiîs''les'  cdin^tiMn'cObiYèi'  ëi  jitmH'm  jeiH 
gtiidh^,"'dëi'tH)utiid«ài>é'  ëi  >M  'tikhivék^' '«éîHinimteM 
elle  àVift'eté'Và'dè  et  ^tuf  itice  i'  ittiiitWt'  MfilKè'^%Sa<le 
ii  U  <piiUxittîéVélfô'ti'atiiN  "soî^i  k^  '1ë'  (Ufiiftëél  éPbéé^^iréile 
Ifen  sciinble  bu  thâl  etèVm.  'tes  ipt^éfe  etf"M!MiMir  les 
triUrtiôli.- le«f  àvletitiirâ  auxquelles  ces  iMhibil''diiiâiiKNnt 
lietf  et  4oë  rimèrètil  lès'Tërsifi(atebM>i  lé  dKflfëë'liiiàrtMsriB 
danl/è^'qàr  âistribttaiëilt  iei'Mcompë'tàe»;  I(nidttlé6  ttoK 
élitbi^,'  (iotbWè  'l'iÀittbéur  M(i(i«'  dttMb"«é  È^ri^e>'<aiî»  stUecis , 
hôMbtif  bbtiiiib  parlëll«hAD{iie$tMiifadttel')4d'^èlM{kfikit;<|te 
dfetpiitiliétK'!e«  grands  s^«ut«  etM  tm'ifÈlS&it>i  mH  q« 
Thibaut  de  Vemou ,  chanoine  de  la  catbédrriW'tMllMeB; 
d'anll^  ciUites  e«e«l-e,<comm«  ItIbbtit-'-dtf 'mlètveiifeittl  pias 
vif.  ptus  'impëfièUi  'aos:  igët' iljMlNitaGr  M-«MiiM."lwl(i- 
|riiéi-etat  lei  "pioèlbs  et  ^lar  1MM' œu^1«s•/1[j^l^lUphS^ptM  «a 
moins  le  dénr  dé  |dairé,1idotKiMtllM  pil!Mil1iCfc<i|^  tt» 
çaise,  et  préparèrent  de  loin  ses  pr<)digi<08es  dtjilinééi 


u  I>u/^q,  ravettlf.d^  celte  l?nggjBp<^i(7^f^jiôli^|^^  dès 
ces  leï)H)5„icou|é$.  A^p<(te  à  b;€puir,  d^.GuiUaqme^. elje  fut 
seule,  k  Texçlu^ipn  dulaiio,  em^lp^y^e  4^ds  ^e;i  lois^j^  seufe 
parlée  ^^ns^les  .tribofiauic  »  sçule  usi^^^  dans^la  i-édlctîQn  des 
jagen>^ff  ^fie%^te§,pi^bliçs4.P)u^  tar^Jf?JVQifmîU]d8la  por- 
tèr/eal;,en  Sipye,,eo  prècey  cp . Asie  5  ie^rff  l)ijj)ilq<}jçs.pap3èreiH 
diHis  <e^  q^çii.des  Croisés,  <îtjC>t  eiflf^pç-fj?  du  ^nifjs  que 
furent. .^é4«^ea|J^^3  Af^îsès^  de  Jérusiflçm, ,  ,.^  ^ , ,    .  ,    /  r  y  . 

«  J^.  ppé&iei  esî.  Yoiçfuç  d?  Télppeppe  ;  ipffi$  ri|ç^e|)fie  • 
comme  la  poésie,  a  besoin  d'une  langue  faite  et  p<^f!éejf>  W 
cer(4iii  degré,  de  p^rfectipA,  pour  charmer  par  ^  fii^^çsq*  sub- 
juguer p^r  |*éûergie>  toufçhpr  par  le  paihétigq^  el^  jes  n,"?!nçj^ 
du  jseniimçya^,,  Ce,qui.pr.QUve.iju'on  tenait,  à  Ij'art  ^ft  lj3|.par<jlCf 
c'e^t  qu'il,  y  avait,  des  qiaîlres  de  rhétorique  »..QTaUr^$,;.f>çM 
saf^„^,çstKraj,,.etqui  avaient  pfc4u  ^  ira^jtiflp  ^iç^,  P(f j^çipç? 
et.le  gq<it  d^moaéle?.,  .,  .^,  „  vj.,  ,j. ,„,>.,,:. 

«  Quç|qupXaj)>l0  direçtjpQ;gnepi;8S^ntd(^eride$  jfiiotç»^^^ 
aussi  Q^diocrç^,  le  besoin  d'agii'sur  Ips  esprijt^^^t  $)^,;lvs 
CŒor»  éiaiil  JQhéreot  Vl'enseigneo^enit  de|,l^  rjolj^ion^^aux^l^q)^ 
tion3  attachées ^  répi^Qopat,, et.  des  prélçits  pç^i^^o^^ Je^r^^dt^eç 
d  teMfs.ypqs  aqs^ia dqs  cQpcfle?i,ou,d>\^irjfP,asaefpJ^ij^^>^f 
les  prédiçatfiur^.,  p|;a^^es.op  mo^ipcs,  j3^t^jsnt,)^*i|fj^i}é.clp 
rexeifcicf.diîji^purole.  ci,lap!tiPfirt^.,Pfép;^aî^pt  §éflpfl^- 
ine^t^  r«loqpei>pp.d(j  UxJ^ir^,.Q9,vi^,  ^,s.pRtfç,j|f9xiuftç> 
brÂUer,  ^u<r>tUrc^  H^gMfi^  ^cbi4iaçrç.4ftl^i^!i^tlfi  I^i^WS^î 
GiSFpW,  çlqrc^lAîrapcbjW,  q»îij*«V^\t,Ç;jW^ 
et  s*ï,di8ljagiia;par.  sçi^..^r<POi^.;.f7i^P^4v/|fl^jç,4'j$pj-|Çi^  ^ 
qui  fit,  aia.0ppbu4î$seiDpnts.de  l^fijiitQÎr^^  ror^sçp^i^n^!^ 

du  Conqu^aut....       .        i.    ,.  -.,   .        ^..n'i/  .-i.  r   (*'.\ 

H  Le  Xl%,^l(j,  àb  ^«pe^^«.n^  fm./fcDflc  pQJnt  ^épo^rvtt 
d'éloquence,! c;t cela  sa  comprend:  le ^ntiwe^  qui jçs!^  Tâve 
de  cet,  art  30iU)[çi;ai|i,.e$t  i9ujojui(^fv,ide.<d'é{pi^j^oqs;;la.pf)^ 
sîon»  dans  notre,  poeur^  ^90»  G9r4çs  tpujoqfiS:  prétç^>  répondre 
à  la  maia. qui  sait  les  Coucher. 
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rétôquéWe  ^u(«ti^'bëHértti)e^  ^  «cms;  lIMMre 
a^esoiWdëMosilài^,  déf-grMâes'ltfnrièi'es  et  dn  icfis  crilKfoe. 
«  Il  faut  bieo  le  reconnaître  :  le  seflâ;'cr1tii]làre  et  les  gniAËS 
lumières  manquaient  au  moyen-âge.  On  aimait  rextraonfi- 
nairej  i^  fabuleaklîe  stu^Éiatuirch  ôn'h*appk)rtaR  point  lé  di»- 
cenletûeiit  riêcessairè  àr  r^iàlètf'déî^' feits  Jt>ii  tombait,  pir 
ignorance,  dans  de  slnsnlïèteî^'bëVtiÀ',  et  Toh  Ûi^t  »mart 
des  récits  sans  vérité.  Aussi  (es' écrîVahis  db  tcttè  époqôe 
réussirent'^Is  mieux  dans  la  légende. 

((  Ce  qui  nous  parait  surtout  capital  dans  cette  seconde  moitié 
du  Xr.  siècle,  ce  qui  nous  semble  digne  de  tous  les  éloges, 
c*est  la  fondâtibn  dés  grandes  écolesi  oià  renseignement,  élar- 
gissant le  trivium  et  le  quadriviùm  trop  étroits,  fut  en  quelque 
sorte  encyclopédique.  }.^bonneur  en  revient  principalement  i 
deux  Italienis  qui  jouèrent  '  un  des  premiers  rôles  poliiiqaes 
sous  Guillaume-le-Gonquérant,  à  Lanfranc  et  à  saint  Anselmp, 
tous  cléox.  fatneux  par  leur  ensefgnemcni ,  mîtirts  tons  dcni 
,  archevêques 'dé  Canlorbéry.  Qu'il  nous  suffiàe,"èntermioaot 
ce  court  ^iaipefçu,  de  rappeler  leurs  fondations  et  leurs  leçons 
célèbres  à  Tabbaye  du  Bec,  à  Avranches,  à  St. -Etienne  de 
(ïaen  ;  lés  voles  nouvelles  qu'ils  ouvrirent  à  la  théologie  et  à  la 
philosopliie ;  leiirs  nombreux  et  illu'stres  disciples,  parmi  les- 
quels on  compte  des  abbés  éminents,  des  évèques,  des  arche- 
vêques,  des  cardinaux;  nnOuence  heureuse  qu'ils  exercèrent 
sur  la  rénovation'  des  études  en  Edrope  ;  l'exemple  qu'ils  don- 
nèrent  par  leurs  controverses,  par  leurs  ouvrages,  par  la  saio- 
telé  de  leur  vie ,  comme  par  Télévaiiôù  de  TeUfesprlt  et  par 
l'énergie  de  leur  caractère. 

«  A  ces  hommes  d*élite  doit  s'arrêter  cette  improvisatkm  de 
plume,  qui  a  lé  tbrt  de  ne  i-ien  apprend^e  à  Tanditoire  éclairé 
t|a'a  réuni  M.  de  Caumont  dans  ce  bourg  célébré  depnbprès 
de  800  ans.  Celte  humble  esquisse  ii'a  qu'on  bat  :  rappeler 
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un  passé  mj^morable,  reporter  on  .moment  le$  esprits  au  moa* 
vemeAC  iiudlectael  qui  se  contioue  encore  de  nos  jours , 
attacher  de  plus  en  plus  les  Normands  ï  ces  glorieux ,  à  ces 
iiofiérissables  souvenirs.  • 

Une  dermère  lecture  fut  faite  par  U.  de  Vigan  de  jCIernières, 
membre  de  l'Association  normande  »  sur  la  bataille  de  Grois- 
sanvillâ ,  fait  important  de  nos  annales  normandes  et  qui  se 
passa  sur  les  bords  de  la  Dite. 

Inani^railoB  et  bénédlcdoii  de  la  UUie» 

A  deux  heures,  la  séance  fut  levée;  le  programme  était 
rempli,  et  Tordre  du  jour  appelait  l'Assemblée  ï  l'inau- 
guration de  la  liste  de  la  conquête,  inauguration  qui  était  la 
cérémonie  principale,  le  grand  but  de  cette  mémorable 
journée. 

L'Assemblée  s'est  dirigée  vers  l'église  de  Dives ,  où  l'inau- 
guration du  monument  allait  avoir  lieu.  En  un  instant  toutes 
les  places  ont  été  en? abies  par  la  foule  »  et  c'est  à  peine  si  le 
cortège  a  pu  pénétrer  dans  l'enceinte. 

De  chaque  côté  de  la  porte  d'entrée  étaient  placées  deux 
grandes  oriflammes ,  portant  les  armes  de  la  Normandie  et 
de  l'Angleterre. 

L'église,  comme  la  salle  que  nous  venions  de  quitter,  était 
décorée  de  ces  noms  hisloi*iques  dont  se  glorifie  la  France. 
Là ,  nous  voyons  les  armes  des  d'Harcourt ,  des  Carbonnel  « 
des  Glinchamps,  des  de  Yarenne,  des  Robert  de  Gourson,  des 
Tousiaint  des  Richard  de  Gourci,  des  d'Argouges,  des  d'An- 
gervilie ,  des  de  Héricy  ^  des  de  Mathan  ,  des  Raoul  Basset  « 
des  Geuflroy  de  Treilli;  partout,  enfin,  des  écussons  qui  rap- 
pellent nos  grandes  gloires  normandes.  Au-dessus  de  la 
porte  d'entrée,  à  l'intérieur  de  la  nef,  est  gravée  la  liste  des 
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compagnons  de  Goîllanme  :  elle  comporte  &75  noms  et  oc- 
cupe plos  de  2h  mètres  carrés. 

Noos  donnons  ici  cette  liste  des  personnages  qui  ont  pris 
part  au  grand  fait  d*armes  de  1066,  on  qui  se  sont  fixés  en 
Angleterre  h  la  suite  de  Guillaume-Ie-Conqnérant;  elle  a  été 
dressée  par  M.  Léopold  Delisle  :  '       ^ 


Achard» 

—  d'IvrJ. 
Aiou). 

Aitard  de  Vaux, 
Alain  Le  Roux. 
Amaari  de   Dreux. 
Anquelil  deCker bourg. 
Anquetil  de  Grai. 

—  de  Ro5. 
AdscouI  de  Picquigni* 
Aiisfroi  de  Corroeilles. 

—  de  Vaubadon. 
Ansger  de  Moule îga, 

—  de  SénarponU 
AnsgoL 

—  de  Roç. 
Ariioul  d*Ardre. 

—  de  Perci. 

—  d^  Hesdin* 
Aul)en  GrçsleU 
Aubri  de  Coiici. 

—  de  Ver. 

Au  vrai  Le  Breton. 

—  d\Espagne. 
AuTraî  de  Merleberge. 

—  dç  Tanie. 
Azor. 

Baudoin  de  Colombsères. 

—  le  Flamand, 

—  de  Meules. 
Bérenger  Gifla rd. 

—  de  Tœni. 
Bernard  d'Alencon. 

■ 

—  du  Neuf  marché. 

—  Pancevolt. 

—  de  Saint  Ouco. 
Bertran  de  Verdun. 
Beuselin  de  Dive. 
Bigot  de  Loges. 
Carbonnel. 


David  d*Argenlan. 
Dreu  de  La  Benvriâre* 
-«    de  Montaigu. 
Durand  MaieU 
Écouland. 

Engenouf  de  L^Aîglc. 
Enguerrand  de  Kaimbeaacourt* 
Erncis  de  Buron. 
Etienne  de  Fonteoai. 
Eudc ,  comte  de  Champagne* 

—  évèque  de  Bayeux. 

—  Cul  de  Loup. 

—  Le  Flamand. 

—  de  Koomeaux. 
Eude  Le  Sénéchal.  ^ 
Eustache,  comte  de  Boulogne. 
Foucher  de  Paris. 

Fouque  de  Lisors. 

—  d'Appevillc. 

—  Le  Bouf^uignon. 

—  deCaeii, 

—  de  Clavîlic. 

—  de  Douai. 

—  Glffard. 
Gauller  de  Grancourt. 

—  Hachet. 

—  Heusé. 

—  d'Incourt. 

—  de  Lacj. 

—  de  MucedcnL 

—  d*Ooiont\ilie. 

—  de  Bisbou. 

—  de  Saint- Valeri. 

—  Tirel. 

—  de  Vernon» 
Geoflfroi  Alselin. 

—  Bainard. 

—  du  Bec. 

—  de  Cambrai. 

—  de  La  Guierciie, 


«1» 
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—  de  MaudeviUe» 

—  Martel. 

—  Maurouard^ 

—  de  MonlbraL 

—  comte  du  P^rcbe* 

—  de.  i^^tf repootr    , 

—  de  Ros. 

—  de  Runevillo* 

—  Talbot. 

—  de  Tournai,      ' 

—  de  Trelli. 
Gcrboud  Le  Flamand. 
Gilbert  Le  B!ond. 

—  de  Blossevilie. 

—  de  BretterlUfi. 

—  de  Budî. 

—  de  Colleville. 

—  de  Gaïui, 

—  Gibardt 

—  Maler. 

—  MamfnoU 

—  Tison. 

—  de  Venablei^ 

—  de  WissnoU 
Girard. 

Gonrroi  de  Ciocbes. 
Gonfroi  MauduiL 
Goscciin  de  CorjneiiieB. 

—  de  Douai* 

—  de  La  Rivière. 
Goubert  d^AuHii. 

—  de  Beau  vais. 
Gucrnon  de  Pois. 
Gui  de  Craon. 

—  de  Raimbeaucourt. 

—  de  RainecourL 
Guillaume  Alis. 

—  d'Aoslerille. 

—  L*Arciier. 

—  d'Arqués. 

—  d*A»drieu. 

—  de  LUaoe. 

—  Ba5!:ct. 

—  BeleU 

—  de  Beaufoa. 

—  Bertran. 

—  de  Biville- 

—  Le  Blond. 

—  BoAvaleL 

—  du  Bosc 

—  du  Bosc  Roord. 

—  de  BoumevtHe. 


I  ' 


Guillaume  de  Brai. 

—  de  Briousc» 

—  de  Burs^. 

—  de  Cabeignes* 

—  de  Caiili. 
-'  de  Cairon* 

—  CandoD. 

—  de  CarneL 

—  de  Caitillon. . 

—  de  Geaucé. 

—  La  CUèrre. 

—  de  ColleriUe. 

—  Corboii. 

—  de  Daumeraif 

—  Le  Despensier. 

—  de  DurvilleL 

—  d'Écouûk 

—  Espec 

—  d'En. 

—  comte  d'Êvreux. 

—  de  falaise. 

—  de  Féotti^. 

—  Folel. 

—  de  La  ForêU 

—  de  Fougères. 

—  Froissa  rî. 

—  Goulaffie; 

—  de  Lêtrew 

—  de  LouceUts» 

—  Louvet. 

—  Malet. 

-*  de  MalleviUe. 

—  de  La  Mare. 

—  Maubeoc 

—  MauiluiU 

—  de  Moîon. 

—  de  Monceaux. 

—  de  Noyers, 

—  fils  d'Osberne. 

—  PanlouL 

—  de  Parthcoai. 

—  Péché. 

—  de  Perci, 

—  Pe?rel. 

—  de  Picquigni. . 

—  Poig:nantt 

—  de  Poillei. 

—  Le  Poiievia. 

—  de  Ponl-^de-r Arche. 

—  Quesncl, 

—  de  Revicrs, 

—  de  Sept  Meules, 

—  TaiilcboU. 
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Guillaume  de  Toenl. 
_       de  Valtetine. 
_       de  Vaftttlilefé 

—  de  Ver, 

—  de  VesH. 

—  de  Warentte. 
GuJmond  deBlangi. 

—  de  Tessel. 
Gaineboud  de  Balon. 
Guioemar  Le  Flamand. 
Hameiin  de  Balon. 
Uamon  Le  Sértéehdl. 
HardouÎD  d'Éeûllefté 
Hascouf  Musard. 
Henri  de  Beaumofit. 

—  de  Ferrières. 
Herman  de  Dreut. 
Hervé  Le  Berruior. 

—  d*Espagne. 

—  d'Hélion. 
Hoofroi  d'Ansleville. 

—  de  Btville. 
^^      de  Bobofi. 

—  de  CariereU 

—  de  Colfllé 

—  de  nie. 

—  du  Tillculi 

—  Vis-de-Loup* 
Huard  de  Vernon. 
Hubert  de  Mont  Gantsi. 

—  de  Port. 
Hugue  L^Atie. 

—  d'Avranches. 
~    de  Beaucban»p. 

—  de  BemR'i'es. 

—  de  Bois  Hébert. 

—  de  Bolbec 

—  Bourdetl 

—  de  Brél)euf. 

—  de  Corbon; 

—  de  Dol. 

—  Le  Flamand. 

—  de  Gournai. 

—  de  Grenlemesnif. 

—  de  Hodeuc 

—  de  Hotot. 

—  dU?rî. 

—  de  Lach 

—  de  Macî. 

—  Mamindt. 

—  de  Mannévflie. 

—  de  La  Mare. 
'-^    Mauti^verSk 


Hogne  de  Mdbée, 

—  deMmUfôHJ 

—  de  MonlgomeH;  ' 

—  Mnsarcf. 

—  de  Poff. 

—  de  Rennes^ 

^    de  Saint,  Qoemim 

—  Silvestre. 

—  de  Vesli. 

—  deViviUe. 
Ibert  de  Laci. 

—  de  Toenî.     ' 
Ive  Taillebois; 

—  de  VescL 

Josce  Le  Fiamimd.  ' 

Jubel  de  Toeni. 

Laudri. 

Lanfranc. 

MaUiieu  de  Morlagne. 

Mauger  de  Garlereu 

Maurin  de  Caen. 

Mile  Crespin. 

Murdac. 

Néel    d'Aubîgwr. 

—  de  BerviUet  ' 

—  Fossard. 

—  deGournef.' 
Néel  deMuneville.    • 
Normand  d'Adreel. 
Osberne  d'Arqueê. 

—  du  Breutl. 

—  d'En. 
_      Giflfopd. 

—  Paslforclre. 

—  du  Quesuoyj  • 

—  duSaussai» 

—  deWaod. 
Osmond. 

Osmond  de  VaulMddii. 
Ours  d*Abbetoi. 

—  de  Bercbères. 
Picot. 

Pierre  de  Vak>gnes« 
Rahier  d*Avre, 
Raoul  d*Aunou.  ' 

—  Baigfiard*    ' 

—  de  BatiK 
--'  dcBapaume^ 

—  Basset. 

—  de  Beaurmi.  ' 

—  de  Bei-Aai.   ' 

—  Biouet  A 

—  Botin, 


'il    • 
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Raoul  de  La  Bniièrç, 

—  de  Chartres.' 

—  de  Coloq^bières. 

—  de  ContevitYe. 

—  de'Courbépiue. 

—  L'EslourmL 

—  de  Fougères. 

—  Framan. 

—  de  Gact  5 

—  deHauviïW     '    . 

—  du  nie. 

—  de  LanguetoL 

—  de  Limesi. 

—  de  Marct. 

—  de  MortçmeiVr. 

—  de  Noron. 

—  d'Ouilli. 

—  Painel. 

—  PInel. 

—  Pipîn. 

—  de  La  PoiQuieralc» 

—  du  Quesnai. 

—  de  Saint  Sanson.' 

—  du  Saussat. 

—  de  Savigni. 

—  Taillebois. 

—  du  Theil. 

—  de  Toeni, 

—  de  Tourlavillc. 

—  de  Toumeville. 

—  Tranchard. 

—  filsd^Unspac. 

—  Vis-de-Lou|i. 
Ra?enot 

Renaud  de  Bailleul* 

—  Croc 

—  de  Pierreponf. 

—  de  Sainte  HélCoe. 

—  de  Torierai. 
Renier  de  Brimou. 
Renouf  de  Colombelles. 

—  Flambard. 

—  Pevrci. 

—  dé  Sa^nt  WaMrû. 

—  de  Vaubodom 
Richard   Basset. 

—  de  Beommiii* 

—  de  Bien  faite. 

—  de'BondeT^fte. 

—  lU)  Gpuffci. 

—  '     d*Engagne. 

—  L*£alouriQi«" 


'") 


Richard  deMeri. 

—  de  Neuf  ïïTc. 

—  Poip^iant» 

—  de  Reviers* 

—  de  SacqueDTÎIle. 

—  de  Saint  C3air. 
—-      de  Sourdeîal.      , 
^      Taibot. 

—  de  yatteTiilc*  ,    . 

—  dç  Vcrnôp* 
Ricber  d^Andeli. , 
Robert d*Armenti^reSb   ,  ., 

—  d*Auber?Uie« 
-i-    d'Aumale.  , 

—  de  Barbes. 

—  Le  Basiard*  ., 

—  de  Beaumoiit. 

—  Le  Blond. 
--    Blouel. 

—  Bourdet. 

—  de  Bris. 

—  de  Bqct. 

—  de  Oiandos. 

—  CorbeL 

—  deCourçoi). 

—  Cruel. 

—  Le  Doppensier. 

—  comte  d'Eu. 

—  Fromentin. 

—  Plis  de  Geroud, 

—  de  Glanvillc. 

—  Guernon. 

—  de  llarcourt. 

—  de  Lori. 
~    Malet. 

—  comte  de  ^eufao, 

—  de  Montl>rai. 

—  de  MontIbrU 

—  comte  de  STorliuo. 

—  des  Muutiers. 

—  Murdac 

—  d'OuillI. 

—  de  Pierrepont. 

—  dé^PonlcMahioii.  '  ' 
_    de.RlHiidtdlank,.,,:  . 

—  de  Romenel. 
^    ^SaûilX^eK' 

—  de  TliaoD. 

—  de  Toehi. 
-^    de  Vat(eni(«*     »    •••♦' 

—  des  Vaux. 

—  àuVe^.    "  "*^  '*•=''' 
*-  ,de  Veslû    -..^,„  r.^  ^ 
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Robert  de  Villon.      ' 

—  de  Vilot. 
Roger  d'Âbernou.' 

—  AruiideL 

—  d*Àubery21le.  ^ 

—  defibaoïiionl/ 

—  Bigor. 

—  Boissel. 

—  de  BosÊ  Normand, 
*.    de  Bosc  Roard, 

—  de  BreteuiU 

—  de  BuRî.  , 

—  de  Carieret. 
-—    de  Chandos. 

—  CorbeU 

—  de  Courceîles," 
-^    d'Êrreux.  ' 

—  d'ivry. 
— ;    de  Lact. 
-*    de  Lisieux. 

—  de  Meules. 

—  de  MontgoiQûierl. 

—  de  Moyaox.        , 

—  de  Mussegros. 

—  de  Oistrebam. 

—  d'Orbec 

—  Picot. 

—  de  Pistres. 

—  Le  Poitevin, 
-«•    de  Rames. 

—  de  Saint  Germain. 

—  de  Sommcri. 
Ruaud  PAdoubé. 
Sanson. 

Seri  d^Aaberfille. 
Serlon  de  Burci. 

—  de  Ros. 
Sgar  de  Ciocbea. 
Simon  de  Senlis. 
Thierri  Pointe!. 


Il'"    :■' 
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Tihel  de  HérloD, 
Toustain. 

i—     deGuéron." 

—  de  Sainte  Uél^ef. 

—  fils  de  Rou,  ^ 

—  Mantel, 

—  TiueU 
Turold. 

—  de  Grentevflle». , 

—  de  Papeliûn« , 
Vauqaeliu  de  Rosai, 
ViuL 
Wadard. 

D'AuTrecher  d'An^ervJye« 

De  Bailleul. 

De  Briqaet ille. 

Daniel. 

Bavent 

De  Clincbampus.,  , , 

De  Courcy; 

Le  Vicomte. 

De  Touruebut. 

De  Tilly. 

Danneville.  t 

D'Argouges. 

D*Aiivay. 

De  CanonTille. 

De  Cussy. 

De  Fribois. 

D*Héricy. 

D*Hoodetot. 

De  Matbau. 

De  Montfiqttet 

D^Orglande. 

Du  Merle.  j  .•. 

De  Saint  Germai'n.   .  , 

De  Sainte  Marie  d^Ajgpaiftx. 

De  Toucbet.  ,..,.. 

DeVenois. 


il     -M"- 
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Aussitôt  après  f arrivée  da  cortège ,  M.  Taiibé  Rivière , 
vicaire-générat ,  est  monté  en  chaire  et  a  ext^rfâifi'^  au  DOm 
de  Mg'.  l'ÉvÂque,  tous  les  regrets  du  vénérable  prélat  de 
n'avoir  pu  se  rendre  \  cette  Imposante  cérëmonîo,  II  a  dit 
combien  11  s'associait  à  la  gloire  qui  entoure  les  compagnons 
de  Gttillaume-Ie-Conqnérant.  Prenant  pour  texte  ces  mots: 
Gaudeîê,  (fuia  nomina  vestra  scripta  suni  in  ccêlOt  M.  l*abl)é 
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Rivière  a  ei^pligiiô  Ja  ipQ(if  ppur  laqnd  l'J^lise  Temit 
sacrer  ceUfijc^répoqie  »  doftt  il  a  fait.cenonir  Je  touehani 
caraciàre.  ^  9,- ten9)ia&  en.faûîisaiu  ai^pi^i.à  la  générosité  de 
l'Asseii^tiIéQ  pm^r ,  permeure  de  faire  des  r^rations  an  mo* 
na(neni;irelîgi€;u^  >  dépotilaine  de  oettti  décliné  à  perpéiaer  le 
soai^ir  id'une  grande  époqpe. 

Alerte  le  diççours  dQ.i»,  l'ahbé  Rivière^  M.  l'abbé  Le 
Petit,  secr^irergéairal  de  )«  Société  française  d'acdMogie, 
eoKMir^  d'iuii  iipmbrcux  clergié ,  »*est  reodu.pcte deh porte 
principalp ,  et  a  procédé  iiix  cérémonies  d'imge.  Une  dépo- 
talion  GdWPIwsée  de  ftl  de  Xjlamironl ,  de  M.  le  général  de 
C(Mirspn,4e  M.  le  pimte  i'AngerviUey  de  IL  debChonqnais, 
de  aip.,)}pulatigQîer»  de  IVt  Tb^ry,  ei  dCiM.  LéofKdd Odide • 
suivait  le  clergé.  GeUe<pàrUe 41e  la  cérémpiiie  (emMéeti» 
Damme  ^alputn  solennel  .a  étéi.cbanté  par  .les  Sociétés  cboraks 
de  QoaMléf  de  Bayeui,  eiies  Céoilienside  Gae«»so«sladîrccp> 
lion  de  M.  A«.  Caries;  pnis^  les  Orphéons  not  clianié  d*«ie 
maniàre  fqri  remarquable  née  cantMei  composée  poor  la  ctr* 
constance  tf  dont  k&  paroles  sont  dues  à  M.  Cbarles.Alal(^%  et 
la  compositiott  musicale  à  U«  Jules  Carlex.  Pendant  tonte  ia 
céréoifinie ,  la  bonne,  roosîiiue  du.  3S%  a  fait  enteNdre  de 
graves  morceaux ,  piirjiin  lesquels  00  a  sortopi  remarqué  k 

A  râq  bpures«  h  fonte  reprit  la  direction  de  Difis« 
et  les  invAés  allèrent  s*a$3eoir  autour  i'une  inuneose  laUe 
splendidement  servie  dans  J'intérieuc  de  la  halle.  Prà»  de  200 
convives  étalent  présents,,,  parini  jkqqvels  nous.dlerûns: 
M,  Gballe,  d*A«xerre  iM  le  duc^d'Uaivonrt,  minisire.pléur 
potentiaire;  M*  de.Brébissoo»  U*  Gbpisy» délégué» de  FaU»; 
M.  L(;gnay,  maire  ^  Fabise,  membre. d« ^Conseil  général; 
M.  le  baron  de  Survol,  de  Quesnay;  U*  Saiot^^Jen,  de  Bret- 
leville»  maire,  membre  do  Gons(^t  général;  JltI«'Toittain» 
maire  de  St.-Pierre-5ttr«Dive;  H»  le  général  Creullsf,  délégné 
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de  la  Société  iinpMàte'  des  Antiquaires  de  Ffnné^;  M.  Le- 
court ,  de  PonM'Évêqae  ;  M.  !e  comte  de  Sdint-Paierne , 
d^Alençon;  M.  de  LIoBVîHe,  dePlerreOtle;  M.  Le  Harivel- 
Doroeher;  scttifiteur  ;  M.  Âchard  de  V^cbgties»  dè-Bayéûx; 
M.  Lambert,  conservaneor  de  f»  bîMiothèqQe  dé  Bayeox; 
M.  Georges  Villers,  adjoint  au  ttmire  de  éetté  vtNe  «,  !\l.  le 
Tîcomte  de  Toustain  ,  maire  de  Vaux^sor^Âure  *,  M.  lé  mar- 
quis Arthur  de  Poariiès ,  de  F lustitot  des  pro^Mte^  ;  H.  le 
comte  du  Manoir  ;  maire  de  Jnaye  ;  M.  Daufreskie  ;  membre 
du  Conseil  général  ;  M.  de  ChénedoUë^  4e  Vire;  M.  Isfdofe 
Camrel ,  secrétaire  de  la  Société  de  Vire  ;  Mv  Dànncf ,  rece- 
veur des  Gontribntiote  directes^  M.  le  marquis  d^Aigtieaux, 
de  rile-Marie  ;  M»  Luard  ,  maire  de  Honfleui^ ,  membre  du 
Conseil  généra);  M.  te  prinde  valaqoede  Handjéry ,  de  Li- 
sîeox  ;  M.  Prêta voine  »  maire  de  Louviers ,  membre  de  rin*^ 
sthut  des  provinces  ;  M.  Renaidi^  avocat ,  premier  adjoîAt  de 
{..ont iers  ;  M.  Paris  d'illitisy  maire  de  Vitters-^r^'Mer  ;  M.  de 
Witt«  membre  du  Conseil  ^oéral ,  gendre  de  M.  Ouiisot; 
M.  le  comte  d'AngervUle,  conseillera  la  Conr  ;  'Ms;  L;  flèttiery 
membre  du  Conseil  général;  M^  Dansin,  professent/ d!MiiSN> 
teîre;  M.  Le  Danois, de  Paris;  M.  de  CfoisRiesi  prê^Mt'de 
ta  Société  Phlllianiioiiiq«e  du  Calvados;  M.  'dei'fianvitkf« 
membre  do  Conseil  général  de  l'Orne;  M.  le  comte  dé*  Ldttdaf, 
d^Hle-el-A Vilaine;  (VI.  le  meirquis  ée<  Garbonnél,  d*Af  ràAches, 
avec  ses  d€«x  fil»;  M.  de  Courdmi ,  receveur  dei  Maâcël>,  à 
Donrfront  ;  M,  d'Herval^maivede  Va^uy;  M.  d^Fbrmigny  de 
La  L«iMle,  M.  I>tifénige>,  d«  Ctten  ;-}§:  Laitiot»^,  dtfcbHeete;  à 
Cato;  4kl.  Manoury  d^déctol;^  TOime }  M;*de  PTanquèVille» 
ancien  conseiller  muoidpal,  à  Caen^  M.  Bio-Dapafirti  membre 
de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie  s  M.  Posiel,  secrétaire  de 
lâSodété  demédiachie^deOaon  ;  «mis  cent  qiie  nousavonstilés 
comme  assistant  à  la  séance  académique  ifiternatiônale^  etc., 
etc.  La  presse  parisienne  était  r^pk^ntée  par  plusieurs  de 
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ses  membres ,  parmi  lesquels  nous  citerons  MU*  Pitre-Che- 

valiei:  et  HeQzé. 

•  #■,11  ' 

Par  une  atteotita  déUcate  %  les  orgamsaieniB  do  banqael 
avaient  placé  devant  chaque  invité  le  mena  des  mets  qoi 
allaient  lui  être  servis  ;  an  dos  de  cette  carte  se  trouvait  Tei- 
plicatîon  de  la  partie  de  la  Tapisserie  de  Bayeox  qui  ornait  h 
salle.:  Voici  celle  explication,  qa*on  ne  lira  pas  sans  intérêt  : 

<(  Au  centre  do  tableao  se  trouve  le  doc  Guillaome  de 
«  Normandie  »  assis  sur  son  trône,  ayant  à  sa  gauche  Odon, 
«  évoque  de  Bayeux.  Ils  apprennent  l'un  et  l'autre»  avec  ia- 
«  dignation,  que  Harold  s'est ïait  proclamer  roi  des  Anglais; 
((  ils  tiennent  conseil  et  décident  qu'une  descente  aura  liea 
«  en  Ang|leterre. 
((  A  gauche  d'Odon»  se  lient  debout  Tingénieur  en  chef 

.  «  des  constructions  navales,  que  le  duc  et  son  frère  avaient 
u  (ait  appeler  et  qui  reçoit  l'ordre  de  construire  immédiate- 
((  ment  des  navires.  La  figure  de  cet  ingénieur  exprime 
<(  l'étonnement  et  la  préoccupation  que  loi  inspire  la  mimn 

\  «  dont  il,  est  chargé.  Il  porte  une  hache  de  la  main  droite. 
«  D'un  côié  du  groupe  que  noos  venons  de  décrire,  ne 
M  t^oovenl  des  charpentiers  :  les  uns  abattent  des  arbres  ;  les 

^<i  autres  rabotent  des  plimches;  d'aoU'es,  «afin»  aasemUeDt 
c  ka  pièces  des  nayires ,  puis  les  traînent  à  la  mer.  A  draile 

,  «  do  doc,  d'autres  personnages  embarquent  des  armes  et  des 
((  provisions  s  un  d'eux  parie  sor  son  épaule  un  des  petlls 
a  barils  encore  ea  usage  dans  le  Pays-d'Auge  pour  coBtenir 
(i  h»  cidre;  plos  loin,  les  navûres  mettent  à  la  voile.  Celte  dcr- 
«  nière  partie  du  ubleao  paraît  tout-lhiait  se  npponer  an 
«  départ  da  port  de  Dives.  » 

Ao'dessert ,  des  toasts  ont  été  portés  dans  Fordre  où  noos 
aUons  les  reproduke  :  \^ 
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Toast  &  l*£niperear,  à  1*1  mpëratriee  et  à  la  flelne  d* An-- 
gleterre,  ptur  H.  le  Blaire  de  Dlveii. 

tt  A  S.  M.  rEmpereur  des  Français  t  AS.  M.  'rillipé* 
ratrice!  Au  Priuoe  Impérial  !  .<     >     • 

<(  Puisse  celte  fotnille»  si  chère  à  la  Fraoce^  jouir  de  tout 
le  boDbeiir  doBt  die  est  digne ,  et  fai  est  nécessaire  as  ^)at 
du  pays! 

«  A  S.  M.  la  Reine  Victoria  ! 

«  Vive  l'£mperear  !» 

Toast  à  il.  le  elievalier  de  Ro«siy  par  M.  de  Camnoiit. 

«  Messieurs,  ..   .  .    , 

«  Nous  commençons  ànotisiaife  'vtenic,'  ines  alYiis  et  rtioi  ; 
\'ienx  labooreurs,  il  nous  faudra  bientôt  cédera  d'autres  les 
manchons  de  ht  charrue ,  cc  '  nous  léguetons  av«c  cbùBënce'  à 
ceux  qui  doivent  nous  succéder  k  iiission  de  thivailler 
à  l'ceuvre  que  nous  avons  eommencéà  Cette  tetiVre  n'a 
jamais  en,  je  crois»  plus  d'milité  que  par  le  tempy  ^  coorL 
Le  monde  qui  ?iem  fera  bon  marché  des  sotiVeoir^V  ce 
monde,  qui  se  présente  dans  le  lointain  sous  nûe  foftne 
un  peu  abstraite  »  fera  table  rase  de  bkn  des  chos^  que 
nous  aimons  et  qtie  nous  respectons.  Je  crains  même,  et 
Dieu  veuille  que.  oes  prévisions  n'aient  rien  de  fondé  !'*  je 
crains  qu'il  ne  fasse  subir  à  ki  civilisation  moderne  une  com- 
plète transformatiopi;  ;  ■:'..  . 

((  Mais,  après  la  tempête,  vient  le  calroè  :  c'est  une  loi' 
du  monde  physique;  c'est  aussi  une  loi  du  monde  moral.  Use 
trouvera  uhûobts  46spboi|unû9  qui  reeaeilleronl  les  épaves 
dont  le  rivage  sera  couvert  après  la  tempôto^  et  les  travaux 
historiques  ne  seront  jamais  complètement  perdus. 

ftO 
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«  ToDS  tous  qui  devez  nous  succéder,  je  tous  coQJare 
donc  de  traYaîller  avec  courage,  persévérauce  et  dévooe* 
ment;  de  ne  vous  iaisser  iniiinMIer  uri  p^ffêg  obstacles,  ni 
par  les  dangers ,  s'ils  peuvent  se  rencontrer  sur  vos  pas  :  les 
danpr^  f  d*aillçucs  «  même  dap3  les  ^eipps  le^  plus  dflQcijes, 
o'e^îstent  que  pour  les  paresseux  pt  poor  les  ttcbçtî. 
,.  i\  fif  mus,  M^^i^ur^,  porter  un  mu  ^  Tau d#  bomies 
If^  pl^js  émiaeQts  d^  celte  écolç  qpi  doit  qtH^  WQoUer . 
à  M.  le  chevalier  de  Rossi ,  conservateur  de  la  bîblîpti^èque 
du  Vatican  ;  è  M.  de  Rossi ,  dont  les  profondes  cçQoaiasaQi:es 
ont  devancé  les  années,  et  dont  TEvirofiiç  aàiuire  k^ ^raptes 
recherches. 

«  Çqntiptiii^  vps  traYa^x,  Monsieur  ^  Roçsi;  qodh  laiiear 
vous  vienne  en  aide  :  qu'elle  vous  transporte,  d*an  bout  i 
Tautre  de  TËurope ,  dans  toutes  ces  grandes  bibliothèques 
.  dpnt  vous  savez  si  bien  exhumer  les  richesses!  Que  la  va- 
peur vou$  vienne  en  aide  :  ellç  est  venpe  à  point  ppnr  ^Ofis  ; 
elle  est  venue  un  peu  tard  pour  uom^  CoQtiaupz  cç  gtimd 

.  oiivraçe  dont  vous  nouf  avez  présepié  ce  maiÎD  le  pre^oier 
volume,  et  qui  sera  un  de^  mpRuipents  iit(ér4irçs  1^ plus 
importants  du  XI\%  siècle  ! 

,,  •  Gonservez-nous  surtout  ces  trésors  épigrapbiqui^  et 
patéographiques  que.  Sa  Sainteté  Pie  IX  a  confiés  \  voire 
garde  ;  conservez-nous  ces  trésors  de  Romç ,  de  cette  Rome 
que  les  barbares  de  toutes  les  époques  ont  convoitée,  et  que 
notre  gévéreme  France  protège  «DoonSt  àl*heu^e'<|lfile9l• 
contre  leurs  atteintes. 

«  A  vous  ^  Monsieur  de  Rossi ,  dont  Hulie  fi^ifante  est 

, fière»  et  que  nous  son^mçç  fiers ,  nous,  de  voir  aiypnrd'iioi 
prendre  part  ^  ce  b^i^quet  fr^tçrnçl  et  int^roatip^?!  !  >) 
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B^pomn^  4e .  MU  le' «shevAlUr  4e  H^t»!^;  ;  ,  1 1  v  • .  i  • 

*  Je  nîmercie  51.  le' vicomte  de  CauraoiitdiÈ^  paroles  trop 

honorables  pour  inOî  qa*il  a  bien  vonlu'  m^add^sièlK'  Je's^is 

fier  dfe  rëprôsenter,  dans  celle  réunSon  d'^fiie,  tba  patrie  qui 

est  là  paiHé  de  tous  ceux  qui  aiment  les  sciences,  lèà  artis , 

la  vraie  civilisation.  La  ville  élerncllë  est ,  à  un  titre  elicore 

plus  spécial,  la  patrie  de  cent  qui'  ccrlliVent  les  élbâe^  de 

rantiqnité,  dont  elle  est  la  plus  majestueuse  dépositaire.  Elle 

est  surtout  la  patrie  des  Français,  qui;  continuant  lès  grandes 

»,  -, 

traditions  du  grand  héros  de  la  chrétienté  ;  Charlémagne ,  la 
sauvegardent  et  Ta  protègent  contre  toute  attaque,  contre 
tout  danger. 

«  Ati  nom  donc  de  Rome,  honneur  i  la  france^  fille 'aînée 
de  rÉgltse  !  honneur  à  la  France  savante  !  honneur  &  cette 
illàstre  Société ,  qui ,  animée  par  le  zèle  et  Wciivîl^  inces- 
santé,  depuis  trente  ans,  de  son  renommé  fondateur,  màîn- 
tiehr  et  vivifie  dans  toute  retendue  icle  votre  beau  pays ,'  et 
bien  au-delà  de  ses  limites,  le  goût  des  monuhicnis ,  le  i^oin 
de  leur  conservation ,  réiude  de  leur  importance  historique 
et  artistique  !  »  ^  •  ;"    .' 

.  ,  ,  ■    ' ♦    »i    •  .1'  i(  r,fi  -•  (    -î,  ;- 

«  Nous  fêlons  aujourd*hui  le  souvenir  de  ccurqui,  au 
XI*,  siècle ,  ont  exécuté  uiie  grande  enlroprise  ',  ^cirti*èp'rise 
dont  le  succès  a  contribué ,  plus  qu'on  ne  le'cfôlt^  peui-êt'i^e , 
au  progrès  de  la  société  des  Xl^  et  Xir.  siècles.  Cette  pensée, 
qai  non»  réunit  sous  un  édîGce  noirci  par  le  temp^,  m*autorise 
à  vous  demander  un  souvenir  pour  d'autres  Normands,  pour 
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tous  ceux  qui ,  durant  la  longue  période  du  moyen-âge  et 
à  noire  époquç^^.ynl^^tçjyailléjjvej:  courage  aux  progrès  de  la 
civilisation,  des  arts,  des  lettres,  de  la  ricliesse  et  de  la 
prospérité  publiques.  Vous  avez  déjà ,  ce  malin,  accueilli  les 
propositions  que  j'ai  eu  Tlionneur  dé  vous  soumettre  à  ce 

»UJ«t*'  '  ■     '    •••      '     .    ,    "■  .  .   ■  t 

'««'La  ttsle  «n  serfi,kttgiie9.ei.un  jppf:»  JQ^  l'Wl^r^»  «^ 
irouverbns  um  place,  pour  ce  bvrQ  d'or  sar  w  oioui^meot 
paMtc^debililIeide  Ilouoit. 

A  En  flitendihi  quje  le  taibleau  soit  complet  «  je  preods 
lé  dénier  1  anneau  de  la  chaîne  qui  vuii  k,  prcsoni  an.  passé., 
d  *  ]ë  porte  un  loast  à  iKHm  jeone:  el  sav«iii  c<M«4K^iot«» 
l^r.  Léoi>old  Delisle,  que  son  taWnt»  soa  travail  opiniâtre»  sa 
jQdiclcoso  critmfne  et  sa  sdeafie  pcofundo  ont  placé  ^  la  tête 
de  racole  historique  de  FraAee  ;  à  M.  Léopold  Di^lssle» 
Fauteur  de  VHisteire  de  l'agriculture  en  Normm^e  étrmfl 
le  moyen-âge,  le  courageux  explorateur  de  uoa  cartfillires, 
celui  «que  M.  Guérvrd  qualifiait  de  a  Galaiosoer  vifaot  des 
mqnuscriui  de  la  Bibliothèque  impériale  I 

«>Â  M«  Léopoid  Delisle  y  l'allié  des  Burnoof»  qniaoront 
leurplbee  tussi  dans  le  livre  d'or  de  la  KorfittAdÂe;  car 
cette'  (àfflîlle  apparileitf  au  départeodODl  do  la  Manche,  qui 
la*revetiâique  coraMe  une  de.  ses  foires  I 

•  A  M.  Léopoid  Delisle ,  l'auieor  de  la  Liale  des  oani- 
pagnons  de  Guillaume  que  nous  venons  d'inaugurer! 

<t  11  était  au  milieu  de  nous  il  y  a  quelque» -noTomenls; 
forcé  de  pat^ir  avant  la  fin  de  cette  jonroée»  il  n'est  pis 
moins  pnéfient  par  le  cœur  et  par  k  i^eosée  à  oe  haeqoei 
interiiatîcmaL 

9  A  M.  Léopoid  Delisle  ,  membre  de  tlnitûta  !  t 

(  Applaudissements.) 


W**  -^^-4       «««^* 
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Toast  de  M.  le  due  d*Hareourii. 


I     •'!,  -Il        )■ 


,   -1  ■ 


f(  Perincllez-moî  de  prendre  ma  part  de  ce  brillant  sou* 
venir  de'ttotre  Noroiandîe,  qn*on  pool  appeler  ici  uae  réunion 
de  famine.  Je  rMame  à  cet  effet  votre  indui|^ce  donij'ai 
besoin  :  à  mon  âge,  on  n'est  plas  bon  è  grand Vbosel  VistÈOf 
gination  ,  la  mémoire  nous  font  déiauL  •HenrcDScment  le 
cœur  reste  ^  et  le  mien  est  toujours  aossi  diaud>  qve  par  le 
past9é  qtiand  il  s'agit  de  notre  patrie  de  France,  et  surtout  de 
notre  patrre  plus  intime  de  N^miaiidie  ;  car  «  y«us  le  savez  i 
les  lieux  qui  nous  ont  vus  naître  ont  toujours  un  cbartDe 
indéfinissable ,  et  je  suis  persuadé  qo*un  véritable  Pformaitii 
voit  avec  pins  de  plaisir  les  pommiers  de  son  pays  que;  les 
plus  bciaiix  arbres  de  l'univers  ! 

«  MaiS(  Messieurs,  ce  n'est  pas  seolemeni  1er  sel;  de  la- 
Normandie  qui  a  drok  k  notre  amour:  ii  est  eûcore.  rempli» 
de  glorieux  souvenirs!  Je  ne  saciie  pas  de  natiea  qui  ^-  avec 
une  popiilaiîon  aussi  restreinte  «  ait  accompli  des  faitSjaiiysl 
cxlraordinolres.  S'ils  B'-étaient  pas  adcstéa  fur  ^es*  témoîr 
gnages  historiques  qa'en  ne  saurait  vévoqaer  en^doute^oa' 
sevait'  tenté  de  croire  qni'ils  ont  piîis<  nalssanne  dans  Irs  lé- 
gendes. '  ■  ■  .'       

«  Les*premiGts  Normands ,  avec  leurs  barques; de  t;^!!^  , 
ont  remonté  presque  toutes  nos  grandes  virières  de  Flraiiee^- 
et  il  a  lemi  à  bien  peu  de  ohose  qu'ils  ne  s'emparassent, 
de  Paris,  ce  qui  aurait  eu  lieu  probablement  sans;la<:brar*' 
voure  de  sça  ôvéqne*  * .   .    . 

«  C'est  un  normand  nommé  Rarich  qui  a  donné  des 
lois  à  la  Russie ,  et  y  a  fondé  une  dynastie  qui  a  duré  près 
d'un  siècle  ! 
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<««T.<Ji  4^o»mitnds  «nr  i^gnéi'à  ^ipks  d  m  Sicile;  ib  te 
sont  ëmpsif4»*'|}tie 'fois  de  fiomâ.  "  -  •  .-..'";: 
''*^iT6ut'tet»n)oiKle"et)imàU  Ik»  (îxfilQiK  Jdto'T4Nicrède'4e 
HautcTilIe  et  de  ses  douze  frères. 
^((i]!fMMàDfii6lMer<onti(bit6(Hi^^Mil^  trembier  Ja  ^rtaeé  et, 
enfifr/j^b  otit'tfceoiidpli  cotte  lîNrieise  coaqo^te  At  '^ABglé»* 
ttln<e'jqbl,  iQlDilGoilWttllt9^>^0('Upt  dfaQtvaivQi 'âarkéca  ttK 
conquérants  et  a  été  le  berceau  d'une  dBrtpbwpwÈitii 
imiMii dti»'t0m|is «noâiràqft !< :  ,;  •  ' 

<^«ii  (Siutwt  OfifiimitiiU  ée'gloiti.iujrsraiveràtt!  •«.  <  - 
'  ii4(  Aal8^^><i(le|iub  k)iiv>c6lte'islMiai»Mii  »  3ub^  Wea'diii;  nlé«' 
uiln^rplH»ei!  é^uives temps»  autres  iMôa»!' 

itf  Wfki  «a' vérité,  nui» 'n'avtfo^  !  pas  >  trop  le'dfoît  4e  nous 
esirpiahidrercap  îl  >iMit  leTtconnaiire:  à  cette*  :4lpbqiierks 
droits  de  l'humanité  étaient  méconnus  !  La' gourre  était -ttntt, 
etiJe  règne  <de  là*  >/onre  était' Je  seuri        i'  ^  . 

>  *  'Aussi,'  qfuand  PinsthkeiiolivInilittiMèti^^'  les  progk^de 
kl  ovilisatioii  'eul«Dt'>^  pensé  ce  chaob.dv  moyen^gc  où 
Fé9BbieiitMtaBtrdiB-<é6â8rdn»  à'  doté  de»<tert(is  Jesi|iiB>hé^ 
nSqwByOl  caHinQença'à^  reomiiiHrB  que  si  iarfoerte  mil 
des  agréments  pour  eèonfquii  la  famieiitv'eiie  eoiamtlMt 
pcHtpoitr-cèuiqDiélaîeHtobligéB'deria  M>ir.  Oti^Ueiitôt 
i{iiff Hfiiétiit  lainoisBid^iin  4^a}6i  et  rquîen^défintiveelid  fisWf 
saitipar  tourner  80  jniéjiidite  desvairiqœars  auBSCt  Ihhi  qve 
de^.vabioas!  On  niît4»*guerne aa- second  rang^ietnouCDriÉS 
préobcupatioM  ee  leiinièreiit  do  c6té  des  art»  de  la;  paix,  de 
riudii9trie'«l  'Surtûutde  ragriouUore^-'do  rinditstrisier^diÉ 
l'agrtciiltare  >  que .  Siiily  a  appelées  depuis  v  ft%ec-ialit  de 
paisoDi  4ei  •mamelles  ée  rÉiat. 

l(  Lm  progrès  dans  co.gent^e  forent  d*abord  Imts,»  ciMiiiiie 
â*  ahivie  idans  'foutes  les  uriNk^fermations ,  et  oe  n'est  guère 
qu*à  Tépôquè  de  t7S9  <\mel'égi^icutiurè  eemniclÉçail  prendre 
sen'essor.'  •  '      m  i/ 
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«  Quand  mïiii  k  v^i|$D  si  ja^ieuteot  edlèbtie  .tf ilnAni^ 
Young  sur  l'agriculture  en  France  à  iselte  époqoe  >  ii  tôt . 
impoiisiWe  4e' n'^re  pas  frai^^é  de»  progrès  qu'elle,. à  faits 
depuis!  .,!> 

»  Tons  le^  reproches  qiH-le  céiôbre  voyâgeuc  DOOS'  fai- 
sait h  délie  époque  oai  presque  eqdèremeQK  diBpafO  « 
siittout  cet  abseotêiftine  des  propriétaires  à  qui  il  tdtùmil 
des-  paroles  si  .aiiiôre& 

«  Aujourd'hui ,  les  grands  plx^priélâires  (iettOeaC  tous  Ji 
honneur  d*ôtre  cuUvdtettrs  ;  ib  voot  chercher  partout  des 
intAruments  agricoles  plus  perfectionné»  •  de»  races  d*dtii- 
mauk  supérieures;  encore  utt  pas ,  et  nous  arrivetoùs  à  la 
peHéctiM  !  Nous  pouvons  iMraver  presque  partout  la  coscur- 
rence;  r Angleterre  clle-môine  vient  chercher  chez  nous  ses 
denrées  alimeuiahres  ! 

«  L'Angleterre^  Messieurs»  est  une  grande  dariobl  mais 
elle  a  tes  défauts  de  ses  qualités  :  elle  est  jalouse  et  veut  do- 
miner partout  l  On  a  beau  faire,  mnu  n^tmàras^ei'OM  jamais 
les  Angiaiê  qv^à  moitié  »  et  ils  seront  toujours  nos  adirer-» 
aaires.  Ce  qu'il  fiaul  aujourd'hcii  »  c'est  de  fsire  louràer:  cet 
aatagonisme  au  profit  de  tout  le  inonde. 

ff  Annibal  prétendait  qu'on  ne  pouvait  vaincre  les  Roqiahis 
qu'à  Rome.  Il  faut  aussi  faire  la  guerre  aux  Anglais  chez 
eux,  iiiMi  pas  sur  les  champs  de  bataille»  mais  sur  les  ttiar* 
chés;  non  pas  avec  des  canons ,  mais  avec  dei  produits  de 
l'industrie!  Ce  sont  là  de  ces  guerres  qui enrichissetu tout 
le  monde  et  stitnulont  an  plus  haut  point  Tîntelligeneo! 

<(  Nous  avons,  i  la  vérité»  beaucoup  à  faire l  N^estrCe 
pas  un  triste  spectacle  que  de  voir  les  nalious  européennes^ 
déchirer  entr'elles,  au  lieu  d'employer  leur  supéHorité  à 
civiliser  le  monde  entier ,  comme  ii  leur  serait  si  facile  de 
le  faire  si  eUes  marchaient  de  conoeri  vers  ce  faut?,     ai  , 

a  Mais ,  hélas  !  au  lieu  de  faire  un  si  noble  emploi  :de 
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iear  înlelogAMce^  elles  emploient  (out  lear  MVoir4iire  àéé- 
Irôoer  le |>Uis doui  d^  boaufies,  le  chef  <te  Ja  cbrétîeoté,  et 
i.  D^iatenir  rintégrité  de  l'empire  oitofliaD,  qui  nous  a  im- 
joors  considérés  comme  des  chiens ,  et  sous  traiterait  enoore 
de  même  s*il  en  avait  la  force.  C'est  là ,  il  fout  raTooer, 
une  singulière  manifestation  du  christianisme»  ce  qoi  se 
ressemble  gnère  à  celle  de  nos  ancêtres  normands  à  répoqoe 
des  Croisades  I 

((  Espérons  que  ces  aberrations,  qui  ne  fout  pas  beaucoup 
d'honneur  aux  grandes  puissances  de  l'Europe ,  auront  un 
terme  I 

«  Je  termine  en  proposant  un  toast  en  l'honneur  de  notre 
digne  président,  qui,  depuis  long-temps,  emploie  son  temps, 
sa  fortune  et  son  grand  savoir  à  introduire  chez  nous  les  arls 
utiles,  et  à  faire  faire  des  progrès  à  la  science.  Je  souhaite, 
de  tout  mon  cœur,  qu'il  puisse  remplir  long-temps  une  aussi 
honorable  mission!  » 

(  Bravos  prolongés,) 

Toast  porté  par  Bf  •  le  comte  Foaeher  de  Careil. 

«  Messieurs, 

((  J'applaudis  de  tout  mon  cœur  aux  nobles  paroles  de 
M.  le  duc  d'Harcourt  :  il  vient  de  prouver  qu'on  peut  être 
tout  à  la  fois  un  descendant  de  la  conquête  et  un  consenra- 
teur  libéral,  éclairé  par  l'expérience  de  son  temps. 

a  Comme  lui.  Messieurs,  je  respecte  le  passé  :  je  suis  d'un 
œil  curieux,  dans  le  récit  de  vos  chroniqueurs  et  sur  cette 
toile (1),  la  trace  du  vaisseau  de  Guillaume  abordante  travers 

(i)  La  salte  était  ornée  d^ooe  copie  de  la  célèbre  Tapisserie  de 
fiayeux,  repréteotant  rembaniueflienl  de  Goillaame  &  Dives. 
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mille  obstacles  sur  la  rive  anglaise;  j'bouore  surtout  ce  grand 
sooTenir  de  rarisiocratie  normande  qae  la  Société  française 
d'archéologie  a  foula  rendre  plus  impérissable  encore  en  gra- 
vant sur  la  pierre  les  noms  des  conquérants. 

«  Mais^  Messieurs,  si  grand  que  soh  le  passé,  il  y  a  quelque 
chose  de  plus  grand  encore  :  c*est  ce  mystérieux  inconnu 
qu'on  appelle  Tavenir ,  et  ce  passé  que  nous  célébrons  en  ce 
jour  n*a  de  [prix  à  mes  yeux  que  parce  qu'il  est  Técole  du 
présent  et  la  préparation  de  Ta  venir. 

c  Je  vous  propose  donc  un  toast  à  l'avenir  agricole ,  in- 
dustriel et  maritime  de  la  Normandie  ;  et  ce  toast  sera  bien 
accueilli,  je  l'espère,  parce  qu'il  résume  les  principaux  élé- 
ments de  votre  grandeur, 

«  Messieurs,  après  l'incroyable  oppression  du  monde  par 
l'Empire  romain ,  tout  d'un  coup  on  vit  s'élever  sous  Je  nom 
de  Barbares  le  flot  tumultueux  de  l'invasion ,  et  rbomnae  du 
Nord  apparut  dans  son  indépendance  et  sa  liberté  un  peu 
sauvage  que  n'avait  pas  encore  adoucie  le  christianisme.  Ces 
audacieux  fils  de  Rollon  se  jouaient  sur  les  flots  dans  leurs 
barques  légères;  ils  se  riaient  de  la  tempête,  remontaient  les 
fleuves,  démontaient  leurs  navires  quand  ils  rencontraient  un 
obstacle  et  les  portaient  à  dos  d'homme  ou  de  cheval.  C'est 
ainsi  qu'ils  remontèrent  jusqu'à  Rouen  et  s'établirent  au 
cœur  de  ce  beau  pays  qui,  de  leur  nom,  fut  appelé  Nor- 
mandie. «  S'appeler  Normand,  dit  Augustin  Thierry ,  l' Ho- 
mère de  votre  grande  épopée ,  fut  d'abord  un  titre  de 
noblesse  :  c'était  le  signe  de  la  liberté  et  de  la  puissance,  n 

((  Messieurs ,  je  ne  m'étonne  pas  que  de  tels  hommes , 
soumis  à  la  rude  discipline  des  mœurs  chrétiennes,  déjà 
pénétrés  par  l'esprit  de  la  civilisation  latine ,  et  rencontrant 
enfin  dans  le  bâtard  de  Roberl-le-Diable  un  politique  habile , 
un  chef  eipérimcnlé ,  aient  été  fonder  un  royaume  en  An- 


^ 
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g1et«rfe«  Ib  étaieitt  poQis6^  f>af  ce  floi  dfe»  tefaifQils  qà 
étaieA^K  tomim  le  refliA:  de  ThaaMnité  opprimée  el  eaptin^ 
L'homnei  d6|)lacé  de  son  teotre,  Ofioillftit ,  comme  le  pn^ 
dule,.du  midi  jusqa'au  nord,  oo  de  Tesi  A  rooert ,  et  Am* 
cbai&.iHPfi  pMr,ie:  itorâm  verrai»  »  ^ova  tidera  ipimrtm.  ta 
Nonnands,  «(tiilés  par  ce  soufite  puisaaiit»  en  proie  àoe  noe- 
vemeut  des  imgra&îoae«  aUèreot  fonder  des  ettfâiveeo  imd 
et  au  midi:  Guillaome  eo  ângfelerret  Robert  GDfMaml*cB 
Sicile.  Us  furent  un  moment  la  terreur  du  monde ,  MM 
et  la  préoccupation  de  Charlemagne  mourant  ;  puis,  comme 
un  fleure  débordé  rentre  dans  son  lit»  apaise  seseaox  et  se 
met  ai  couler  tranquille  le  long  de  ses  rives  qu'il  CSooiidie  »  b 
grand  fleuve  normand  rentre  dans  son  Ut,  et  ce  ioteu  toor 
des  anglais  de  chercher  à  envahir  la  France*  qu'ils  Mgoèrent 
de  leurs  incursions  sans  jamais  la  réduire^ 

c(,  te  retour  de  cet  âge  héroïque  de  la  race  norinaDde  esi- 
il  probable»  est* il  désirable?  Messieurs,  qadqnea  esprits 
inquiets  paraissent  k  craindre,  et,  ce  qui  n'écoode,  «s 
frayeurs  se  sont  produites  de  Tun  etderaolre  côtéëndétioit; 
mais  croieot^ib  sérieusement  à  ce  retour  ?  Je  ne  le  pense  poo. 
Le  flot  à^  invasions  a  depuis  trop  iong-*temps  passé  sur  k 
monde  désormais  assis  sur  des  hases  plus  stables  qu'au  temps 
de  Guillaume.  Et  ceux  qui,  simulant  une  nécessité  q«i  n*est 
plus  dans  l'histoire ,  poussent  les  peuples  les  aiib  war  tes 
autres  aujourd'hui,  succombent  par  la  force  mèoie  des 
choses  qui  les  repousse;  Voyez  les  plus  grands  capttaÎBes  : 
lis  passent  avec  leur  armée  sur  le  monde,  et  7  pieds  de  terre 
les  attendent  au  bout  de  leur  //tVic/tf  impossible,  Dtvu  loi-méflie 
semble  écrire  sur  leur  tombe:  u  II  n*e8t  plus  lempib  » 

«  Messieurs ,  on  s'étonne  du  succès  de  GlûlkiiiQic.  Mais 
l'invasion  normande  ne  fut  pas  le  caprice  d'uo  bunime  arasé, 
ou  la  vaine  promenade  d'un  conquérant  sur  le  &oi  d'AHiiofl  : 
ce  (ut  l'accomplissetnent  des  destinées  promises  à  là  race  nor- 
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niaode,  la  fia  4ea  MVteîDns,  le  démmemeot  de  î%Ue  gi^âdë 
migntioa  qui  avaài  fait  trembler  te  otonde^  ce  fut»  dte  pîtis , 
une  véritable^ppropriatioQ  du  so!  et  presque  rafosorpiion  Mâle 
de  fa  propriété 'aïk  prsût  du  vainqueur;  Ce  fut  'ddû6'  bien 
iticmia  Biie  oonq^ête  qu'an  étabiissemei»!.  Le  peuple  netklâdè 
et  toyageur  par  eYceUenee^  Tétiùint  de  l^Âquiton  él'dé'ta 
TcknpôteiBefiiiit enfin;- l'Angleterre  devenait  son  domaine 
et  sa  chose;  voiJè  lé  sens  et  la  portée  de  l'expédition  de 
GuiHauôaep 

r  iBasayer'^e  la  refaire  «  aujourd'hui  que  œs  grandes 
nitgradîonB  des  peuples  ont  eessé  pour  faite  placée  réfeon-^^ 
leiBentfiémodic|ueel'rég«lier  du  trop  plein  de  notre  popntattoh 
TéTS«des<  centrées  lointaines ,  ce  serait  témérité  on  folie.  Sf 
les  ioTasîDaav  pour  être  séi^ienses  et  réelles,  doivent  dépendre 
du  surcroît  de  la  population  qui  cbercbe  forcément  une 
issue ^  oôœine; de  nouveaux  essaims,  quelle  apparente,  quel 
syiaptOmea  d'ibraKion  peue-il  y  avoif  alijourd'hut  ddtla  le 
mosde?  L'économie  politique  nous  dévooutre  que  des  feîD 
ûxcH  ^régissâir  ce  laoïivement  annuel,  ^'il  est  paisible  et 
réglé .  dans  ?on  cours ,  qu^on  peut  ie  précii^er  presque  avec 
une  rigueur  mathématique. 

u  Ce  mouvement  est  toujours,  en  éfiét,  dans  le  t*a]>port  de 
la  teiTe  oa  des  sobustanceS' qu'elle  produit  avec  la  populaiien 
.qui  14»bite  et  qui  les  consomme.  Or,  notre  accroiSBement 
de  popnfatfon  en  Franco  est  si  faible,  qu'il  ^sX  à  Cèfui  de 
l'Angleterre 4  dans  le  rapport  de  1  à  5,  c>st-à-dfre  cinq 
fois  moindre  que  celui  de  la  race  anglaibe  :  d'où  il  suit  qnd , 
d'après  les  pins  simples  lois  de  l'économie  politique;  Il  y 
aurait  cinq  fois  plus  de  ebances  pour  que  noos  f^isâit^ns 
envahis  par  TAugleterre,  qu'il  n'y  en  a  pour  que  nous  l'en- 
vahissions;  Je  livre  cet  argument  à  M.  Gobden  :  il  pourra 
lui  servir  h  calmer  les  terre0rB  de  lord  Palmerston. 

«  Ce  qui  doit  nous  rassOrer,   c'est  qtie  rAnglerert*é  ^ 
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UHijpurs  avisée el  pru4caie  quand  îl  8*4git  de  ses  intérêts, 
trjOair«ra.  eans  doute  plus  commode  de  nens  inonder  de  ses 
ptxMluils,  que  de  noos  envoyer  ses  voloniaires  et  ses  nflemen 
e£  auUres  denrées  d*un  diflficiie  placement  en  France. 

«  Ifessicora,  je  ne  vcox  pas  m'arréter  ploa  long-temps 
à  discuter  le  rêve  et  la  chimère.  Il  v  a-  des  terrevrs  feintts, 
il  y  en  a  de  paniques.  J*ignore  de  quel  genre  est  ceMe  qe*OD 
eiploite  en  ce  moment  de  Taotre  côté  da  délroh,  nais  il 
faut  avouer  qu'elle  est  singulière. 

<i  Pour  nous.  Messieurs,  sachons  honorer  on  passé  g^ieox , 
sans  pi'éteodre  en  refaire  jamais  reipéHcnce  à  nos  dépens. 
Honorons,  dans  le  passé,  la  Normandie  guerrière,  aris- 
tocraiique  et  conquérante  ;  mais  aimons  et  saluons  dans  le 
présent  cette  Normandie  agricole,  industrielle  et  maritime 
que  j'évoquais  tout-à^rbenre. 

«  Tenez,  Messieurs,  quelle  que  soft  mon  admiration  ponr 
les  compagnons  de  Guillaume ,  je  gage  que  Front-de-Boruf 
et  Robert  Flambard  cultivaient  fort  mal  les  terres  quits 
tenaient  de  la  munificence  du  Conquérant.  Un  troupeau  de 
serfs,  courI)és  sur  la  glèbe,  y  faisaient  croître  un  pain  trempé 
de  larmes.  Aujourd'hui,  Messieurs,  je  vois,  assis  à  cette 
table  y  des  descendasts  de  la  conquêto:  un  flarcourt,  un 
Toustaio,  un  AogcrviUe,  qui  cultivent  fort  bien  des  terres 
qu'ils  ne  doivent  qu'à  evx*métnes;  je  vois  d'aimables  et 
intelligentes  ebitelaioes  qui  répandent  lonrs  bienfaits  aatonr 
d'elles  et  font  aimer  le  nom  des  descendants  de  Gnlllamne, 
non-^ulemcnt  dans  le  passé,  mais  surfont  dans  le  présaeflt. 

u  La  ?]ormaiidie  agricole,  MesMieurs,  est  la  reine  de  nos 
concours  et  de  nos  comices.  Son  char ,  attelé  de  bœnfs ,  se 
promène  chaque  année  dans  notre  capitale  pendant  les  fêtes 
du  moderne  Apis  ;  puis  on  le  voit ,  attelé  de  coursiers  ra- 
pides ,  parcourir  nos  hippodromes  normands.  Ch  bien  ! 
I^ksmeurs,  croyez-vous  que  le  cheval  normand  do  XV.  siècle, 
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• 

celui  môme  qDi  portait  Gûiliauine  à  Hasiiiigs^  {yensé/^vdttâ 
que  ce  lourd  et  désagréable  animal  que  tous  avez  là  sous  ïeÈ 
yeu)^«  sur  Tiviage  de  la  Tapisserie  de  Bar^'^m,  ^ût  dis|)ott§ 
avec  avaotage-  le  prix  de  h  course  aa  |;alop  on  an'  trôl 
contre  les  chevaux  de  nos  éleveurs,  les  Aumont,  les  Basiy , 
les  Monlfocti  les  Laplace,  les  Douesnel,  les  Castillon, 
les  Bnoo:»  le»  Forcioal  et  tant  d'autres?  Aussi  bien  ,  Mes- 
sieurs ^  soQs  la  forte  impulsion  qu'eUe  a  reçue  du  général 
Fleury,  la  Normandie  agricole  peut  et  doit  devenir  en  pea 
d'années  le  prjBmier  marcbô  du  monde  pour  les  chevaux , 
saos  en  excepter  l'Angileterre ;  et  c'est  là,  croyez*-)o  bien,  la 
seule,  la,  vraie  conquête  de  l'Angleterre  par  les. Normands 
an  X\X\  i»iècle. 

((  Je  me  trompe,  il  y  en  a  une  autre  :  l'industrie,  qui  n'était 
pas  née  au  temps  de  Guillaume ,  et  qui  est  aojourd'hui  si 
puissance  à^  Ilouca<^  si  florissante  à  Lisieox  ;  riudustrie,  qui 
peut  décupler  les  richesses  de  votre  sol  par  l'intelligente 
application  des  forces  que  la  nature  vous  a  prodiguées, 
vous  ménage  d'autres  luttes,  mais  suivies,  je  l'espôre,  de 
nouveaux  triompher  Ei  G*est  la  seule  guerre  qu'il  faille  faire 
à  l'Angleterre. 

c  Enfin,  Messieurs^  en  face  de  cette  mer  aujourd'hui  cour- 
roucée, mais  d'ordinaire  si  belle,  comment  oublier  votre 
principale  gloire,  celte  Normandie  maritime  qui  a  laissé 
dans  l'histoire  une  trace  éclatante  7  La  Normandie  maritime 
offre  à  nos  yeux  les  nouveaux  bassins  de  Cheii>outig,  le  canal 
de  Caen  à  la  mer,  Honfleur  ressuscité ,  et  celte  population 
de  marins  nourrie  aux  fatigues  du  vent  et  des  flols^  si  digue 
de  notre  solliciiude. 

tt  Mais ,  Messieurs ,  pourquoi  fant-il  qu'il  y  ait  une  ombre 
à  ce  tableau  7  Ce  port  de  Dives ,  qui  a  contenu  les  400  tais- 
seaux  de  Guillaume^  est  aujourd'hui  délaissé  presque  à  la 
merci  de  la  mer  qui ,  d'un  jour  à  l'autre ,  peut  achever 
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roBQinre  dé  dcsiradiofi  déjà  commcncéa  Espéroas  <|oe  l*a<l- 
miatoration  éclairée  qui  préside  a«ix  destinées  decepays, 
el  qui  a  déjà  beaocottp  fait ,  fera  plus  encore  et  saura  pré- 
venir ou  naéme  arrêter  Le  mal  ;  que  Dîtes  reprendra  srm 
rang  parmi  les  ports ,  sinon  les  plus  favorisés  »  du  moins  les 
plus  utiles  de  la  côte  normande.  • 

«  Messieubs^ 

€  Ala  Normandie  agricole ^  industrielle  et  mariiime  I  » 

To«iit  porté  par  M.  le  conseiller  Benaall. 

((  Messieurs, 

«  Les  anciens  monumeBis,  «cvés  par  la  main  de  nos 
pères ,  révèlent  souvent  aux  villes  des  titres  de  gkiire  qu'elles 
peuvent  montrer  avec  un  juste  et  légitime  orgueil  Sem- 
blables à  %1e  glorieuses  annales ,  ils  retracent  à  la  mémoire 
des  pc^ulations  des  faits  et  des  souvenirs  qui  leur  Inspirent 
des  idées  de  (broe ,  de  grandeur  et  de  puissante ,  et  qui 
réveillent  et  entretiennent  dans  les  esprits  des  ^ettttmenis 
d*nn  par  ei  noble  patriotisme.  Aussi  voyons-nous  pattiMil  les 
amis  de  nos  antiquités  nationales ,  qui  sont  aussi  les  «rais 
de  U  glwe  et  de  Thûaneur  de  leur  i^ys,  vesHer  avec  un 
Boifl  religieui  k  la  conservation  de  nos  Bwamnentt  tts- 
toriques  «provoquer  en  leur  laveur  la  haute*  bienveillance 
et  les  sympathies  de  Pautoriié ,  et  lutter  avec  fotce  contre 
le  mauvais  génie  de  ces  hommes  qui  s'enrichissent  de  leur 
vandalisme  et  trafiquent  même  des  monumoats'  pieins  de 
souvenirs  que  le  temps  a  respectés. 

a  Permettez 9  Messieurs,  à  un  enfant  4^  Frfaîsè,  élevé 
près  do  berceau  de  Goittaume-Ie^Conquêrant ,  «c  fidèle  in- 
larprèic  des  sentiments  de  ses  €ondto}*en9  et  de  tous  les 
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Nomiaod^  assis  h  ce  banqiiel  iBteroaiioDil  »  «k  porter  uq 
Xû9^i  à  la  cpiiservaiîon  des  niincfi  encore  s  impeauilcs 
de  la  vieille  forieres^e  faldifileone  «  si  riche  aussi  de  sra- 
yeoirs  hivtDriqoe»  doot  plusieurs  se  raitacbeol  à  la  grande 
manifostation  de  oe  jour» 

«  Fa1ai$e  était  depuis  ioiigHepups  déjà  une  cité  florissanlei 
et  occupait  en  Normandie  un  rang  disiinsué  parmi  moult 
d'autres  bonnes  villes  et  châteattx ,  lorsqu*un  jour,  il  y  ? 
huit  cents  ans  et  plus ,  elle  vit  entrer  par  la  grande  poriç 
de  son  château,  dans  Tenceinte  de  sa  citadelle  escarpée,  nous 
dit  la  Chronique  dans  son  naïf  langage,  une  fort  bellf  et 
gracieuse  puceile^  nommée  Ariette ,  laquelle  fut  si  bien  à  la 
^râce  du  duc  Robert,  qu'il  la  vot^lut  avoir  pour  amoureuse^ 
et  par  ce  il  la  requist  a/fectueusement  à  son  père.  De  leurs 
impurs  naquit  Guillaume ,  que  le  duc  Robert  fit  honora^ 
blement  nourrir  à  Falaise, 

n  Ce  fut  au  milieu  des  gens  de  guerre,  en  parcourant 
chaque  jour  ces  rochers  escarpés  ^  d*une  natnre  si  abrupte 
et  si  sauvage,  qui  environnaient  son  berceau»  q^e grandit 
/Guillaume,  qu'il  apprit  à  braver  les  dangers,  et  aeqoit  ce 
caractère  audacieux  et  entreprenant  qui  fit  sa  gloire ,  le 
ren^t  Je  premier  boinme  de  sop  siècle  ot  imoionalifa  son 

mm- 

«  Ce  Alt  sons  les  naurs  de  sa  ville  natale  que  Guillaume 
fit  ses  ppcuiières  armes  en  neprentni  le  château,  que  le  traître 
Ttn^laifi*  qui  y  comm0i9dait.pouF  lui,  tentait  de  livrer  au 
roj  de  France* 

«  Ce  Alt  de  aoQ  cbAteau  de  Falaise ,  oà  il  s*élatt  réfugié 
pour  écl^ikpper  »ui^  seigneurs  du  Besoin  cc  dq  GpteikUn,  ré^ 
voltés  contre  lui ,  qu*ll  partit  pour  aller  leur  Ibttw  cette 
fameuse  baiaiHe  du  Val-ôs-punes,  où  tes  pripcipauv  d'autre 
eux  furent  les  uns  tués  et  les  astres  faits  priseoniers. 

K  Ce  fut  dans  son  château  de  Falaise  qu'il  se  prépara  à 
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combattre  et  à  vaincre ,  à  Varavillc ,  cette  ligae  formidable 
qu*a?aient  formée  contre  ^uî  le  roj  ^^  |'X')i\çe.e|  plusieurs 
princes  souverains  des  provinces  voisines. 

cr  Ce  fut  de  son  château  de  FaUise  qu*il  donna  fondez- 
vous ,  à  Dives ,  à  ces  capitaines,  à  cea  boroin  nomands , 
dont  nous  venons  de  placer  les  noms,  inscrits  en  lettres  d*or, 
sous  la  garde  et  la  protection  de  FÉglise ,  comme  pour  rap- 
peler les  sentiments  religieux  dont  firent  preuve,  la  %eiUe 
de  la  bataille  d^flastings,  ceux  dont  ils  retracent  le  glorieux 
souvenir. 

<  Plus  tard ,  cette  forteresse  ne  vit-elle  pas  hoos  ses  nuirs 
Geoffroi  d'Anjou,  Philippe-Auguste,  Henri  V  d'Angleterre, 
Charles  VII  et  Henri  IV,  si  hcoretix  de  la  prise  de  la  ville  et 
du  château»  qui!  s*empressa,  par  une  lettre  datée  de  Falaise, 
d'informer  de  cette  victoire  la  dame  de  ses  pensées ,  celle 
qu*il  nommait  sa  charmante  Gabriclle  f 

«  Que  de  souvenirs  historiques  se  rattachent  à  celle  vieille 
forteresse ,  depuis  le  jour  où  elle  vit  naître  ce  héros  qui , 
dans  les  champs  d'Hastings ,  échangea  si  glorieusement  son 
surnom  de  Bâtard  contre  celui  de  Conquérant,  et  son  roanieaa 
ducal  contre  la  couronne  des  rois  ! 

c  II  ne  nous  suffit  pas  de  rappeler  avec  orgueil  le  passé 
de  cette  forteresse,  Tun  des  plus  beaux  fleurons  de  la  cou- 
ronne des  ducs  de  Normandie  ;  songeons  aussi  à  son  avenir^ 
songeons  à  sa  conservation.  Qu'nne  glorieuse  confraternité 
unisse  désormais  Dives  et  Falaise;  et  si  Téglise  de  Dives  redit 
aux  siècles  à  venir  les  noms  des  barons  normands  qui 
allèrent  à  la  conquête ,  que  le  vieux  château  de  Falaise  re- 
dise le  nom  du  capitaine  qui  les  conduisit  à  la  victoire. 

«  Buvons  donc,  Messieurs,  à  la  conservation  du  berceau 
de  Guillaume-le-Conquérant!  » 


17  AOUT  1862.  Mi 

Toast  porté  pmr  M.  lullon  Travers. 

Un  toast  àtiosaieux,  awx  nobles,  aaxfiteint. 
Surtout  à  ces  derniers  dont  jauMis  paiehemins, 
De  duché,  de  comté,  vicomte,  barennagt, 
D'aucun  titre,  en  un  mot,  n*ont  pajé  lecourageu 

C'étaient  de  braves  gens,  il  en  faut  convenir; 
Car  quel  temps  fut  plus  dur  ?...  et  nul,  nul  avenir 
Pour  ces  colons  du  sol,  supputés  tant  par  tète  ! 
A  ces  inréodés  quMmportait  la  conquête  ? 
Qu*împortait,  je  vous  prie,  aui  rustres  du  Bessin , 
Ou  le  ûis  de  Robert,  ou  le  fils  de  Godivin  ? 
Qui,  du  saxon  Uarold,  ou  du  normand  Guillaume, 
Saurait  mieux  par  le  fer  s^emparer  d*un  royaume  f 
Nos  braves  restaient  serft,  quel  que  fClt  le  vainqueur. 
Et  pourtant  (et  c'est  là  leur  éternel  bouneur) , 
Sans  crainte,  sans  espoir,  Ils  quittaient  leur  chanmièi«  ; 
De  leur  chef,  sans  murmure,  ils  suivaient  la  bannière, 
A  ses  côtés  marchaient,  combattaient  et  mouraient.        ' 
Eux  aussi ,  c'était  bien  un  sang  pur  qu'ils  versaient  y 
Et  la  guerre  égalait  le  soldat  à  son  maître. 

En  vain  Torgueil  plus  tard  voulut  le  méconnaître. 
Tous  firent  leur  devoir,  tous  I  Aux  champs  de  Hastings, 
On  ne  distinguait  pas  les  nobles  des  vilains. 
Hoimeur  à  ces  guerricri  !  honneur  à  tous  ees  bimvts  I 

Eh  !  parmi  leurs  aïeux ,  les  rois  ont  des  esclaves  ; 
Les  esclaves,  des  rois  (4)  :  la  grande  extraction 

(i)  Plato   ait  nemluem  regem  non   ex  serTÎs  esse  oriundum ,   neminem 

non  sefTum  ex  regtbus.  Omnia  ista  longa  varietas  uiiscuit  i  et  sunum  deormim 

forCuna  Tenavit..  A  primo  mundi  ortu  osque  la  boc  tempus  pekdtixh  HOi   ex 

splendidis  aordidîsque  alternata  séries...   Nemo  in  nostram  gloriam  vixit,  nec 

qaod  aote  noa  fuit  uostrum  est. 

S&SÏQtU 

/il 
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Nous  Tient  d*Adani  et  d'Eve  ;  en  toute  natioD 

voyeirçiiimAmiiiJiiiiMiito^»  u  .u  i*».it 

Pousser  a?ec  vigueur,  mourir  sans  énergie. 
Pour  son  tronc  vénérable  ayons  un  saint  respect 
Sans  superstition  ;  jamais  à  son  aspect 
Noos  ne  devons  sentir  les  terreurs  d*un  autre  Age. 
"  De  i*histoire  le  temps  a'  retourné  la  page,  ' 
Et  la  fflftle  roture  a ,  par  de  nobles  feits , 
Couronné  fièrement  Péclat  du  nom  français: 
Célébrons  du  passé  les  splendides  victoires , 
Guillaume  et  ses  guèhlers;  mats  nos  récentes  gibires , 
Mais  nos  vieux  générant  partis  jeunes  soldats, 
Dans  ce  banquet  d'amis^  tté  les  oublions  pas. 
Buvons,  buvons  à  tous  sans  coud  de  la  racé. 
Roliert  était  uu  duc  ;  revenant  de  la  chasse. 
Il  vit  Ariette,  Ariette  était  de  sang  bourgeois  , 
Et  leur  fils,  un  bâtard,  s'assit  au  rang  des  rois. 

Honte  à  qui  dégénère  !  honùeur  à  qui  fli^  li|(e  t 
Chaque  siècle  a  ses  goto  :  aujourd'hui  lé  fnresttge 
S'attache  aux  parvenès  f  et  ne  l'est  pas  qui  veut  I 
Buvons  aux  aspirants,  ft  ^u&  TMt  ce  qu^  peut  ; 
A  qui ,  laissant  Partï  OU  les  bords  de  la  Dive, 
Marche  vers  un  grand  but  !...  BOtfbnitons  qtt^H  arrive. 

Buvons  &  nos  héros  de  tous  les  temps;  buvons 
Au  génie  accourant  de  tous  les  horizons  ; 
Buvons  (en  rejetant  nos  discords  politiques) 
A  la  terre,  au  conmeree^  aux  lattes  pauifiques. 
N'allons  plus,  pour  tenir  à  des  droits  iaoertiôasv 
Porter  un  fer  Impie  au  cœur  de  nos  voàsinSri 
Dans  tout  homme,  en  font  lien,  teoonnaîssons  «a  frère  ; 
Buvons  à  luitibuvons  à  ta  paix  :  plus  defacne  ! 
Buvons  (en  abjurant  de  barbares  ODaflili^  •• 
A  l'union  des  grands,  au  bonheur  des  petits* 
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ToMt  de  M.  le  coiiite  ûë  PèMMéMiiy. 


i. 
I. 


I  '  •■       k      f 


Eurants  de  la  vieille  Neu$trie^ 
Venei ,  accourez  à  mi  voU  ; 
C*est  la  Toix  de  cette  pMrie 
Qui  nous  rallia  taqt  dft  ùà% 
Çi)  ce  jour  célébrons  GuUloifme 
Et  tous  ses  hardis  compa^noni  ; 
Jadis,  il  conquit  un  ro^mime» 
Soyons  ses  dignes  rejeloos» 

II. 

Dans  ces  temps  de  noble  mémoire 
Où  florisfaient  Jioa  fier^  aïeux  ^ . 
Tout  comnte  eux ,  songeons  à  la  gloire« 
Mais  soyons  moins  aventureuXt 
Avec  nos  voisins  d* Angleterre 
Que  tout  vieux  levain  soit  banni. 
Et  paisse  enfin  toute  la  terre 
Ne  former  qu'un  Royaume-Uni! 

IIJ. 

Aojonrd*hui,  si  dans  tout  l'Bmpiie 
On  voit  surgir  autant  d'effort»; 
Si  de  nos  poètes  la  lyre 
Retentil  des  plos  dons  accorda , 
C'est  qu'au  pouvoir  le  Cherqnî  brille»' 
De  l'État  puissanl  dmsteur»  •  ■ 

Est  un  noMe  fils  de  fiiaiUe 
Dont  son  oncle  est  le  crCateur 


)> 
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tomui  des  délégué»  de  t'Ani^leterre. 

"''•■         ■   i    -M     i)       ■'       ,1      M      .*■     . 


*         *        1 


•  * 


.  Pilleurs  personnages  considérables  de  TÂngleterreafaîent 
a|UlQnçé,jie^^  arrivée  :  le  mauvais  temps  les  a  arrêtés;  mais 
Vvm  d*eu;i  avait  envoyé  le  toasl  suivant  ; 

0  L'événement  que  vous  vous  proposez  de  célébrer  est  an 
de,  ceo^x  qui  doivent  être  regardés  par  les  Anglais  avec  le 
plus  profond  intérêt  ;  car  ses  conséquences  ont  exercé  une 
influence  décisive  sur  leur  caractère  national.  Ils  lui  doivent 
plusieurs  de  leurs  qualités  distinctives,  et  celles  même  dont 
notre  nation  est  le  plus  fière. 

«  Permettez-moi  donc  de  vous  parler  de  cet  événement  et 
de.  ses  conséquences  à  un  point  de  vue  anglais. 

c  La  race  normande  était,  à  ce  qu*il  semble ,  particulière- 
ment propre,  par  ses  origines,  à  exercer  une  influence  utile 
sur  la  nation  saxonne.  Leur  histoire  à  toutes  deux  prouve 
qu'elles  étalent  d*une  égale  vigueur,  mais  avec  cette  diflé- 
rence.que  les  Saxons  avaient  gardé  dans  leur  séjour  insulaire 
les  mœurs  et  la  langue  des  Germains ,  tandis  que  les  Nor- 
mands avaient  fini,  dans  leur  séjour  en  France,  par  se  laisser 
p^oiitrer  d'upe  autre  influence  et  par  recevoir  avec  une 
langue  de  souche  latine  quelque  chose  de  la  civilisation  ro* 
mane.  Ils  transportèrent  ces  éléments  sur  le  sol  anglais  et  le 
modiOèrent  profondément  par  cette  nouvelle  cuUore* 

«  Les  rapports  intimes  de  l'Angleterre  et  des  Anglais, 
non-seulement  avec  le  nord,  mais  avec  le  midi  de  la  France, 
dus  aux  alliances,  et  aux  héritages  de  nos  rois  normands, 
ouvrirent  comme  autant  de  canaui  à  l'iatrodaction  de  la 
civilisation  latine  et  surtout  aux  principes  des  lois,  civiles  des 
Romains^  Vous  savez  que  l'anglais  n'est  qu'une  fusion  de  ia 
langue  latine  avec  un  dialecte  germain. 
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a  Ce  ne  fat  (juç  b^Qcoup  plus  lard  que  les  principes  de 
la  liberté  saxonne  reprirent  la  suprématie  dans  les  institutions 
politiques  de  l'Angleterre. 

«  pénneilez-moî  donc,  i  l'occasion  de  cette  féie  îrttefna- 
lionale,  de  réclamer  pour  l'Angleterre  et  de  rattachai'  à  ce 
grand  événement  dont  vous  célébrez  le  souvenir ,  le  mérite 
et  la  gloire,  qui  nous  est  échue  de  former  la  transition  en 
Europe  entre  les  races  germaine  et  latine ,  d'avoir  réttssi  à 
combiner  les  principes  de  la  liberté  germanique  dans  les 
institutions  politiques  avec  l'esprit  d*ordre  et  d'équité  dé  la 
loi  romaine  dans  les  rapports  civils,  et  de  posséder  dans- 
notrc  langue  anglaise  un  instrument  de  pensée  et  de  discours 
qui  unit  la  précision  du  latin  à  l'abondance  plastique  et  à  la 
force  des  langues  germaniques. 

u  Je  ne  doute  pas  et  je  souhaite  que  la  cérémonie  du  17 
août  obtienne  tout  le  succès  que  mérite  une  aussi  heureuse 
idée,  et  je  m'associe  cordialement ,  comme  Anglais,  ^  cette 
fête  internationale.  » 

Cette  remarquable  appréciation  des  faits  et  des  ichoses  clôt 
dignement  les  toasts  successivement  portés  au  bért'quët 
international  de  Divcs. 

Des  remercîments  mérites  furent  adressée  à  MM,  lesr  «oni^ 
missaires  qui  avalent  organisé  lus  transports  et  présidig  k  Um» 
les  préparatifs  do  banquet,  ë  iMM.  de  FornTfg«ydè  lâ^^m^ff^ 
Du  Férage ,  et  Le  Blanc ,  qui ,  dans  d*aiif res  circonstances  ; 
ont  donné  déjà  tant  de  preuves  dé  letrr  dévouement  et  de 
leur  habileté. 

Vers  9  heures  et  demie ,  les  voitures  commencèrent  6  re- 
prendre la  direction  de  Caen,  et  déjà  on  était  loin  de  Dites 
et  de  sa  joyeuse  population ,  lorsque  tout  à  coup  l'Iiorizon , 
venant  à  s'éclaircîr,  fît  apparaître  une  pluîe  lumineuse. 
C'était  ua  feu  d'artifice  tiré  du  promontoire  dominant  le 
IK)rt  de  Dives,  où,  à  côté  du  monument  érigé  en  1861  par 
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M.  de  Caumoot,  se  trouve  une  charmante  habitation  de 
Vk  Foucher  dMChtfeillJeHWMs'getfcte'Itibcelanles  appre- 
naient à  tous  les  tnvirous ,  jusqu'au  Havre  même ,  que  la 
belle  fête  donnée  à  propos  de  l'inauguration  de  la  liste  des 
compagnons  de  G uillaume-le «Conquérant  était  terminée. 

U  Secrtate  le  h  ému  iuiM»e  imwf  *, 

'"■*"'  '■■     ' j:  tttiit'ks. 


<        *  » 


SÉAKCES  GÉNÉRALES 


TENUES    A    APT    (  VACr.i.USE  ). 


U  r 


En  septembre  1862 ,  d'importantes  séances  générales  ont 
été  tenues  h  Api  par  la  Société* 

Elles  avaient  été  préparées  par  MM.  Boux,  Berlue  de 
Pérussîs ,  inspecteur  divisionnaire ,  et  par  M.  Valèré  Martin, 
inspecteur  du  département. 

Le  résumé  de  ces  réunions  va  être  publié  à  Marseille  par 
la  Société  de  statialique  des  Boucbes-du^Rbôue. 
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